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AVERTISSEMENT,
d'avance le chemin c|ui rcfteroit à fuivre , fi la mort

,
plus prompte

en cfFci; qu'il ne doit le craindre de Ton âge & de fa fanté j ne
lui permettoit pas de l'achever.

Aux neuf Volumes qu'il a dé|a publiés {b) , la mefure de fon
fujet

,
prife avec plus de foin depuis qu'il n'a plus les Anglois

pour guides, l'oblige néceffàiremenc d'en ajouter trois :

Le premier , c'eft-à-dire 3 le dixième dans l'ordre de l'Edition
contiendra ce qui appartient encore aux Indes Orientales , fur-
tout les Voyages par le Sud - Oueft , ce qui regarde les Terres
auftrales , les Voyages qu'on nomme errans j parce qu'ils n'ont
pas d'objet fixe , & les Voyages autour du monde.

Les deux autres Tomes font réfervés prefqu'entiércment pour
l'Amérique , fuivant le nouveau plan que l'Auteur a déjà pris foiu
d'annoncer , & dont il ne veut pas difiS^érer plus long-tems à donner
une légère idée. Ce plan , auflî (impie qu'agréable, confifte à réduire
toutes les Relations en un feul corps, qui formera une Hiftoire
fuivie

j en rejettant dans les Notes ce qui eft perfonnel aux Voya-
geurs^, & tout ce qui paroîtra digne d'être confervé, fans méri-
ter d'être admis dans une narration noble & foutenue. Après
beaucoup de réflexions , il lui femble que c'eft Tunique moyen
d'éviter , dans le texte , les petits détails & les répétitions en-
nuieufes , dont on a fait un jufte reproche aux Anglois.

Les Voyages au Nord
,
qui font en petit nombre , & la plu-

part très-courts , trouveront place à la fin du dernier Tome.

O N n'entre dans aucune explication fur le Volume qu'on
donne aujourd'hui

,
parce que chaque article porte fon éclair-

cifTement dans une courte Introduftion. En o^énéral , on fe flatte
qu'il ne paroîtra pas le moins inftrudif Ôc'jle moins ac^réable.
Mais , jufqu'à l'ouverture du nouveau plan , l'ambition le l'Au-
teur fe borne, en continuant de fuivre celui des An^^lois à ne
pas donner fujet de regretter ks anciens guides.

^

(t) Trentc-fix de l'Edition i«-i»;
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On trouvera le Privilège au premier Volume.

APPROBATION.
r^a -^^ 'W°^^^^ de Monfeigneur le Chancelier , le Neuvième Tome de

r'" r " ^7''^" ' ^ ^^ "'y ^^ "*=" "°"^^ q"i P"i^e en empêcher l'im,
preihon. Fait a Pans ce 7 Septembre 1751.GEINOZ.
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nrochor les Voyages contemporains, fur-tout ceux qui regardent les nu mes

lieux , que les Anglois ont négligé , &c qui paroît néanmoins abfolumcnt

nécefTaire pour donner à ce Recueil un air hiltorique -, c'eft-à-dire , pour le

rendre digne de fon Titre. La multitude de Relations anciennes & moder-

nes , qu'ils ont laiflecs par derrière , & que je ferai obligé de rappeller fur la

fceiic pour achever l'article de l'Afie, ne me permettra pas toujours d'obferver la

même règle. Auffi n'ai-je promis abfolument ce nouvel ordre que dans un plan qui

me fera propre (1) ,&qui ne peut commencer qu'avec les Voyages en Amérique.

Mais jufqu'alors , en continuant malgré moi de fuivre le plan des Anglois , je

m'efforcerai du moins de fuppléer à fes défauts par des haifons aufli naturel-

les que les rapports du tems & des lieux pourront les Fournir.

Ici , j'ai l'avantage de trouver les deux Relations qui vont tùirc l'ouverture

de ce Volume , lices comme d'elles- mcmes. avec celles qui les picccdem (j).

'si.
F O r A G £

JO j? CARRÉ (4).

C A R K

1668

nce que de
ablillement

T^ T" TN refte de François s'obftinoit encore , avec moins de pruder

53. V-/ courage , à corçb^ttre les obftacles qui s'oppofoient à leur ^'tâumitmwni.

de Madagafcar , lorfque le grand Colbert , dont les vues s'ctendoient beaucoup
"oysg»'

pj^jj Jqjj^ jjjj^ j^ç^jg jj]^^ mnisqui ne vouloit pas y lailTcr périr abfolument les

M. Caron eft efpéranccs du Commerce , jetta les yeux fur M. Caron , HoUandois fort ver-S duCon> ie dans les affaires de l'Orient , où il avoir éri long-rems à la t^tc de fa Na-
orieuwi. tion. Quelques fujets de mccontemenc l'ayant fait retourner en Hollande ,

fon chagrin & fon inclination l'avoient fait pffcr au fervice de la France. Il

fut nommé DireiStear général de la Compagnie des Indes ; & dans cette qua-

Motifdii

nurce

{i)lli(lem.

(j ' Voyez rintro(ÎU(flion aux voyages Je

Hçnnofort , Tome VIII jp. îf' & fuFvaiiccsj.

Se la Relation de la Haie , ibid. p. 6t8.

(4) Ce Vflyagcnr ne fc fait connoître tjnc

Îar la protedion particulière dont M. Col-
«rt riionoroit , hc par la commiflion qu'il

avoit eue , avant fon Voyage aux Indes ' pu-

blié à Paris en 1(199, chez Claude Barbin
,

i»-ii, X volumes , & dédié à Madame la Du-
chefle de Monrfbrt ) » de vlfiter les Etats de
• Barbarie , l«s Ifles de Fa Méditerranée , 8c

w quelques Porcs de l'Océan , dont il avoic

u rciidu compte à ce Minière. Sa Relation

n'eft pas mal écrite. " Elle a quelque chofc
de prévenant dans l'exordc. n Je n'écrirai

3> rien, dit l'Auteur, qui ne puifTe fervir à

» l'inflruélion des hommes , ou leur plaire

a> au moins par le charme de la nouveauté.

w Ce que je dirai de moi ne (êra qu'en paf^

M fant , & par la nécedité abroiiie d'ei par-

M 1er. Le monde n'a que faire Jii détail de

» mes Avantures. Il ajoute, qu'il fupprimera

» les bagatcilîs , & qu'avec cette double pré-

11 caution , il évitera les deux écueils où

>3 échouent prefqne tous le» faifeurs de Kela-

33 rions. Cependant il paroît avoir oublié cette

proraeffe dans le récit de pluficurs Avantures

galantes , auxquelles il s'arrête volontiers. Ses

remarques font d'ailleurs judîcieufcs'. Aprèsr

fon Voyai^e de Surate ,
qui ne compofe qu en-

viron le quart de fon Oavrage , il prit fon

chemin par la Perfe , d'od il te rendit en di-

vers endroits de la Turquie , & revint en

Fiance à la fin de idyi. 11 fit cnfuitc un au-

tre voyage aux Indes , dont les principales

circonlhnccs foot le fujct d« Ton ^«cood

Tome,
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arrivèrent heureufenicnt au Forr n,.,.iP„ \..?.^" '*'^"" '^'' mémoires.

qu

Carre".
1608.

En-juellcqu»-
liti C4rrâlcluic.

ils prLtleparr f^ '^"«i.î^r ^Pr«^ peu de profit ;

ce 5e toutes fes Nain V°l' ^"'^af' ville fomeafe par'^le Comnier-

" voitpLfhJIfit, tTletn'a^'eSf^^^^^^^^
•• m lu,

,
faire un Voyage plus agréable. ^ ^^^ ' ^" '^^^^^"^ »

fr^Z^^:^^^ Z!^f??î '''^
^^ «°-^- ' - le.

foit de jour en ioJ ITr^TriT r,' [' ^°j't' ' ^"^ '^""^ c°lo"ie croif-

le quoi a lue r^ 'la Rd!i^n?"''/'" ^^ ^'^^^ "ajouteroit rien à cel-

^o///a/«
, parce qu'aimaiu en ^tfCr\ r ] 1' r

"^^'^a"* ^e nomment le

Raisons qui
font abandooiier

MadagaTcar.

Etat de rtde
(te Bourt>uii.

tons les plus écartés. Il eft touiour. fpwl"
"^' " ""'" ^""\ 'l"'' "^'" '^^ '-^"-

"1"^- ^^-^ . . ~ .
'^ toujours leul

, & J.^ma^s on n'en trouve deux ni
parcroitau Coq-d'inde , s'il n'avoir les jambes
)luma2eeftarmir^M<. r'^n. _ .

r']'"'^^

, f i . "-•'• *» »-ii luuiours le

Jmis ils moururent de méhncoïe ^nc î v V ^r'^
préfenter au Roi :

ni manger (6).

'"^'''^n'^oJie
.

ans le VaifTeau , fans avoir voulu boire

pa^'r t'feiL!;r;r/' ^'"^^l"'^^--- L'Auteur foifant profeiîîon de
fcomptoir Franco ri^^^^^^ ceTvuK' "SLT^'' ''/î "^"%^ 1 etabWemenr du
la conduite de 11. c";^!^^^^^^^^^

'f^^^ floriflànt fous

autant de courage & de réfolution que de prudence
^ ^' fixante-dix ans.

-rce
,

4u tevf^ knr rr^^rS.Î''

d

me tous les autres Européerquiétoientétlnf^ t"' " f""'
'^^^ ^"'"-

rellésa faireexclureles Fr.nrZ M I
^ ^"'^^^

' fecroyoient inté-

infpirer aux InSi^ns L^Sfe H """
^"T

'^''^'"«-^
P"»»^

verneur étoit déii difrlf ' ^ ? j .
'^^ dangereux Rivaux. Le Gou-

qu un Ca;ul'^'^notS\' p""e A?.broit T'"-^ °^5",^ ^^ ^^^
'
'-f"

«^are
,
ei^reprit de le^^^'^T^^^^^^^^î^^^

BeloiTeaiinom''

mé le Solitaiie.

Carr^arrîv* }

EtatiIcIaCoiu,
pagnic Fraiiçoi-
'c à Siiuic,

p. Î^,l.^°y='g«
«J-^ R<=n"efort

, Tome VIII . c!in,at & de Ces pro.J.a!o„s.

(«) L'Auteur compare cette Td^ ,„ n, J-
^'^ Voyages de Thcveijot

, III. p.utîc ,

_
Ifliportani Cet.

vice vju'tin Ca-
pucin rend i la

Compafjnic.
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- probité. Il fut reçu favorablement à l'Audience , & les premières explications:

1668
-^^"^ concevoir quel étoit le plus grand obftacle qu'il eut à vaincre. Oa

avoit perfuadé au Gouverneur , que les François qui dévoient venir étoient
des Corfàires.

Cette calomnie avoit eu d'autant plus de facilité à fe répandre , que deux
ans auparavant , un Corfaire Hollandois , nommé Lambert Hugo , étant entré
dans la Mer rouge avec commiffioa de M» de Vendôme , Amiral de France

,

rotfi'ë'ïioitati"
^ .queHues François fur fon bord » avoit enlevé quelques Vaifleaux. Mais ce

îuis
, qui" avoit qui cauioit le plus d'allarme aux Indiens , c etoit l'hiftoire d'un Navire qui

c^nn^rma de portoit le bagage de la Reine de Vifapour , & qui avoit échoué vers l'Ifle de
Socotra. Cette Reine , qui alloit en pèlerinage à la Mecque, s'étoit trouvée
hors des atteintes du Corfaire en paffant heureufemcnt dans un Vaiflèau An-
glais V mais s'ctant contentée ,pour fon bagage ,. d'un Navire qui lui apparte-
îioit, Hugo- le rencontra & ne ccfla point de le pouflèr avec tant de vigueur ,
que le Capitaine fut contraint de fe faire échouer. Quoique le Corfaue ne
piit s'avancer tout d'un coup vers fa proye, il ne perdit pas courage. Après
avoir attendu avec patience quelles feroient les fuites du défefpoir des In-
diens , il remarqua facilement que l'eau leur manquoit y. & qu'ils ne pou-
voient réfifter long-tems à ce befoin. En effet „ ils eurent tant à fouffrir ,,

qu'ils prirent le parti de cacher dans la mer ce qu'ils portoient d'or , d'argent
Hc de pierreries , & d'avoir recours au Corfaire même „pour fauver leur vie j.

dans l'efpérance cju'il fe contenteroit de ce qui reftoit fut leur Vaiflèau.
Hugo , étant arrive près d'eux , apprit de quelque perfide de leur propre trou-
pe , qu'ils avoient fait defcendre dans la mer quantité d'argent , de joyaux &
d'étortès précieufcs , que la Reine apportoit pour faire fes préfens au Prophè-
te & à fes Miniftres. Il lui fut ailé d'arracher plus de lumières à ceux qui
avoient été chargés de l'exécution. Thevcnot rapporte que le Capitaine & le
Charpentier furent long-tems tourmentés , & qu'on menaça dégorger le fils

du Charpentier aux yeux de fon Père (9). Enfin Hugo fit retirer^outes les ri-

chefTes qui avoient été confiées à la mer , & s'en faifit comme du refle de la
charge.

Cette adion avoit fait tant de bruit , dans les Indes , que le nom du Cor-
faire , qu'on y prenoit pour un François , étoit en abomination. Le Gouver-
neur de Surate en parla vivement au Père Ambroife , qui eut beaucoup de
peine à lui perfuader que Hugo n'étoit pas François , quoiqu'il eût paru avec

rc«°"Soife
le Pavillon de Fiance ^&c qu'il eût quelques François fur fon bord. Il n'excu-

liï remet «n ef- foit pas.du moius les foldatsou les matelots de cette Nation , d'avoir aidé à
»««• fes brigandages.-, & revenant toujours aux préventions qu'on lui avoit infpi-

rées , il foutenoit qu'il n'y avoit que le defTein de voler qui pût les avoir ame-
nés aux Indes.. Le Miffionnaire avoit en réferve une autre réponfe. Il afllua
le Gouverneur qu'ils n ctoienc venus que pour vanger l'outrage qu'on avoit
fait à quelques gens de leur pa^s , dans- Aden , ville de l'Arabie hcureufe.
Il lui raconta ce qui s'étoit pallé depuis quelques années dans ce Port. Une
Patache de M. le Maréchal de la Meilleraie ayant été féparée de fon Vaif-
lèau par la tempête , & forcée de fe retirer dans le Port d'Aden , les Sunnir

(s) Voyage de Carte , Tome I. p. Wi.'

Elle renci tes

François odieux

dans lés Indes.
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C'eft prefque le fçiil moyen d'éviter

la nuit dans l'intérieur des Maifons ,
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Kations Ecrau'

gères.

Surate eft p!

Ue fit Sevagy.

6 HISTOIRE GENERi\LE
fofTé

, la Rivière même , qui vient laver le pied de fes Baftions, & qui en rend
l'approche très-difficile.

Les Habitons n'épargnent rien pour eitjjellir leurs Miifons. On eft fur-
pris de voir les dehors aulfi ornés d'ouvrages de menuiferie , que les appar-
temeiis les plus propres (15). L'intérieur eft d'une magnificence achevée. On
y marche fur la porcelaine , & de toutes parts les murs brillent de cette pré-
cieufe matière ; outre une quantité infinie de vafes , qui donnent aux cham-
bres un air incomparable de fraîcheur & de propreté. Les fenêtres ne reçoi-
vent pas le jour , comme en Euiope , par des carreaux de vsrre , mais par
des écailles de Crocodile ou de Tortue , ou par des nacres de perles , dont
les différentes couleurs adouciflènt l'éclat du foleil , & rendent la lumière
plus agréable fans la rendre plus obfcure. Les toîts font en plateformes , &
fervent le foir à la promenade : fouvent même on y fait tendre des lits ,

f>our y paflèr la nuit plus fraîchement, d ~

es grandes chaleurs , qui fe font fentir

tandis que l'air eft frais au dehors.

Outre les Maifons publiques , qui fonj: l'ouvrage des Magiftrats , Carré van-
te celles que d'autres Nations avoient fait bâtir comme à l'envie , &c qui oc-
cupent de grands quartiers de la ville. On diftinguoit, par ditférens éten^
dards , les Comptoirs des François , des Anglois & des HoUandois. Ces trois

grands édifices joignoient à leur beauté , l'avantage d'eue f) bien fortifiés ,

qu'ils étoienî à couvert de toutes fortes d'infultes.

Les François n'étoient établis que depuis un an dans Surate , lorfqu'une
dangereufe expérience leur fit fentir ce qu'ils dévoient à la prudence de leur
Diredeur , pour avoir tourné fes premiers foins à la fiireté du Comptoir. Un
célèbre Avanturier , nommé Scvagy (i(j) , qui après avoir fait la terreur de
l'Afie par fes armes , étoit parvenu à fe former un Royaume aux dépens du
Mogol & des Rois de Vifapour ôc du Decau , entreprit de réparer l'épuifement
de les trefors, au'il avoir employés dans différentes guerres , par le pillage de
Surate.^ C'étoit la féconde fois qu'il avoit recours à cet expédient ; mais quoi-
qu'il eût réuiîidans une autre occafion par la furprife , il employa dans celle-
ci des voyes fort oppofées. Le feul ufage qu'il fit de la rufe fbt pour gagner
le Gouverneur : & lorfqu'il fe crut fur de l'avoir fait entrer dans fes inKrêts

KrJielTe de

ÇC Con ^iirtaut.

rejettee. <^arré parle de cette intelligence > .» .^^ v.^»„x..wivi .a«

Gouverneur (17) , qui n'avoir pas ignoré la trahifon de fon Maître, mais qui
avoit manaué de courage ou d'honneur pour la découvrir aux Habitans.

Sevagy douta fi peu du fuccès , qu'après le refus auquel il s'attendoit , il fit

avertir la ville du jour& de l'heure qu'il choifiroit pour y entrer (18). Mais
avant que de s'approcher dqs murs , il envoya un officier de fon Armée aux

(ij) Ibid. p. II. On s'arrête ici à cette

idée générale de Surate , parce que les dé-

tails font plus cxadls daus la Rçlation d'O-
vington.

(itf) Voyez fon Hiftoircdans la Relatioa

de Vanden Broeck, Tome VIII. de «e Rç-'
cueil dans Thevenot.

("17) Carré, p. p|.
{ii)Uidfm.
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ŒoL & S^^^^^^ ^'""T
^î"'^' ^'^^«--^ J« P'-> les François'

couvertdelaCurX foîd^r M r ^'^T?" ^"' '^^ %"« *« «^««'oit à

Piusobligeans"^^^^^^^^^^ Co_e ,„
France s'alTemb oient ; & lui avanr f=,;^ -1-,^ ?"

.
* Marchands de Kr.nço« fuh.

â iouer
.

il lui décla/atlLr^t r^^^^^^^^^^^^ Pf^- ^' " ^"
couvert f„r d'autres fonde..ens qui- la LSe Seva/;"^°"

^' "°y°" ^

tôt^uxtor iTietf^^^-P^^ '^°'^"' ^^ '-^^^' ^^P-fenta bien-

confeils dienidt^r^îtrr rb^Tf '"r^^^^^^ Y??" '^ '^o""- d-
te de foucfroyer Sevaev dé la fX •. !V mT"?/ '' ''^^^^°"- ^ous prétex-
ta marche, & qm lu!Loi; de^^^^

xl «t abbarre un mur qui couvroit

C'étoit lui iuvri? li vile V vJ^ T r ^'^''^'f
^' ^^^"^ ^'^^ ^^' "oupes.

tansvoulurersWe 'n?^^^ M^^^ ^""^i
^' l'intelligence. Les HaV

dans la ville Carrrre'a;dTr^' "°''"'T
«^"d.&l'Eixne.nf fe répandoitdc,a

que douze miUeTo.S/^^^^^^^ T"2"^^ ' ^"^ ^^^V "^nt
quatre cens mille HaSls nVfi i

'" 1°"'?.^' ' ^ "^««"pJie de plus de
terreur eut abbam les eSs o"'^^^ ^°"

'l"' ''"^

d'intérêts, peu verfls Senr,,,? '
•"' j^°'"'"''' ^^^"^"'' ^^ Nation &

sembarra&V mutuellemen "m ?
""'"'' ^'! "ï-"""^ ^"^^''^^ plus propres à

trA.„<, fi, I . _
î""™eiiement qu a s entreprcter du fecourc. t ^ ^J«i.>.,£ Z. ...

Dcrelation it9
HabitAHs,

sembarrafl^er mutuëlTem.n " "'' ""'""' **"^, '^^'""^ ^"^^'^^^ pl'»s i^r

trême, & irvi^Tême ITh'^^' '
"""^T^^^'^^"

^^^""'^- ^a violence fit ex-
trerent une Ton^ance S^^^^ Les François mon-
Comptoir du pillicre m. c 1 n 'i^^

non-feulement ils préferverent leur

fuK>s'quantitéllClîhV-^^^^^^^^^ "' quelqLsMaifonsvX
ton

,
avec le fang-froid de fa Pa^TlVclT'"" ^T^' '''•"'"^^' ^' '^^'

çois (20).
^ ^ ^"^®

' "^ '-'^'af^f toute la bravoure d'un Fran-

ter'loT^trnrfertte t^td^M^T'^T.^^ ^"^^ "^nt p.1 demeu- , ,
- ceinVdCMo±irld^^^^^^^ P^^ ^^P°;^°V " Vangean. neuf.'«S7:^
" mais fo?t untée dans ce«e Ré& & tZ^"T ^''^«^^^^"'^ ^^s fu|ets :

^- ««-«a^-

" de Moines , nommés Fia„ r? n?,; ^p j^^"^"^ "*" ^'"P'^ye une forte

" fubtils. LefcouvemeurTtem ''' de compofer /es 'poifons fort

» gol
,
& qui le finSerLsTt kZr r""' ^Ï^V^^5 ^" ^°-

" taux. Les Chirur<rie„s Francol n.?; I

'•' ^"'?"' ^"^^S^ ^« «"«n-
» fans peine la trace du nn?f^r' ^ "\ °"v''»ent la tète , l'emarquerent

" qu'une puhkiSa de ce£ ^^^ ^"' ^"°^ ' ^^^"^ obferve judicieufemem

,

rSie, &Unes'L:tes%rrco":d^t P
-^"^ '^ P^?r^.'^'^ ^-P- Rc..,.. .,

» effets du châtiment, qui fontrlmoleïf'"'"^ P'''^ les deux grands ce.«,unL„,

Avant la fin des tr^UfdeSfk cr'T°" P°"%^^^^^^^ ^^'^•
Perfe

,
avec d^s oftUes narricnltr»

'
.,;

' j "" .
^' P^"'"^ ^^^"^^^ Pout la c=

gnie. L'objet de S^eSS ^ i
^^S^'^doient les affaires de la Compa- M^

f-gloirell'avoVS~S^^^^ ^^^'^^^^ -" ^Aute'-
ferver les talens & les^f^es de hommef v T ^«^ntion (ii) pour ob-u âges aes nommes

, Se pour fe procurer des connoifT:^-

en fcrfis.

C>9) Carré , ibid. p. 7f & r„:„,„.
(*o) m^, p. 57.

P' ^^ ^ Suivantes. (il) Page 99,
(ix) it/<;. p. loi.
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"cTTrTT ces , qui fervent , dit-il , plus que l'or & l'argent au vrai bonheur de la vie.

1669. Cependant, pour ne pas répéter ce qui fe trouve dans un grand nombre de
Mie qu'il don- Uvres , il fe réduit à cette obfervation fur la Perfe > •»• qu'il n'y a peut-être

de ts^HaÛiïM " P<^i"t <le Pays an monde où les anciennes coutuitie? fe foient fi bien con-
jiV'detMî. m fervées. On eft furpris d'y retrouver les loix & les ufages du tems de Da-

" rius 8c de Xçrxes , 8ç les Perfans d'aujourd'hui prelque femblables aux
» Perfes d'Hérodote & de Xenophon : preuve certaine de l'excellence de
M leurs loix& de la fagçlTe dm "^iouvernement , qui a cette reflèmblance avec
M celui de l'ancienne Egypte , où pendant plufieurs milliers d'années il n'é-

» toit arrivé , fuivant le témoignage de Platon , nul changement confidéra-

»f ble dans les loix fondamentales Se dans les ufages (13).
Il fe rend h Pour fortit de Perfe , Carré s'embarqua au Port de Bander-AbafTy , le meil-

4cr-Abalry!
"^

^'^^'^ & ^c plus commode de cette Région- Il remonta l'Euphrate jufqu'à Baf-

fora , ville célèbre d'Arabie , ou il fut témoin d'une partie de la révolution

qui rendit les Turcs maîtres de cette Place. Elle avoit été de tout tems fous

la puilTance des Arabes , quoique le Sophi de Perfe & le Grand-Seigneur euf-

fent cherché comme à l'envie l'occafion de s'y établir. Sa fituation fur l'Eu-

phrate , qui la rend importante pour le Commerce des marchandifes de l'O-

Révoiution de rient , promettoit beaucoup d'avantages au premier de ces deux Monarques

Sjk u!moin°.'"
'' *!"' l'emportcroit par la force ou l'adreffe. Ce fucccs étoit réfervé aux Turcs.

Après avoir challe par leurs intrigues, HufTein, Prince Arabe, qu'ils obli^

gèrent de chercher une retraite à L. Cour du Mogol , ils n'employèrent pas

moins heureufement les armes contre un autre Prince de la même nation

,

qui avoit fuccédé à HuflTein , & qui fe vit dans la nécelîité d'aller mendier
un afile auprès du même Sevagy dont on a raconté l'Hiftoire (14).

Pendant cette guerre , Carre fe trouvoit dans Baflbra , ou fur fon VailTeau.

Il fervit à fauver tous les Chrétiens de la ville (15) -, & fes fervices s'étendi-

rent jufqu'aux Marchands Indiens , qui tranfponerent , pendant la nuit , fur

fon Bâtiment , ce qu'ils avoient de plus préciçux. Mais l'armée Ottomane s'é-

tant avancée , & le tumulte croiflant dans U ville , qui n'étoit pas ravagée
avec moins de foreur par les foldats Arabes , qu'elle ne s'attendoit à l'être

bien-tôt par les Turcs -, l'Auteur , pour s'épargner la vue de tant de malheurs

,

auxquels il ne pouvoir apporter qu'un foiole foulagement , leva l'ancre & fie

voile vers J'IÛe de Garaclc.

Il ajoute que les Arabes ayant maflacré tous les Turcs qui fe trouvèrent
dans BalFora , & les ayant même fait périr au milieu des tourmens (2.6) , on
ne pouvoir attendre de la rjtge du Vainqueur qu'une défolation entière pour
pette m>lheureufe Place. Cependant le Bâcha ae Babylone , qui commandoit
l'Armée Ottomanç , facrifia la vangeance à l'intérêt. Il fut averti que le tem$
,du négoce approchoit pour cette année , & que les Marchands étrangers s'é-

toient arrêtés dans les Ifles voifines , pour attendre quel feroit le fort de la

Place. Une fage politique lui fit concevoir qu'il ne falloir pas les effrayer. Il

feignit d'ignorer tout ce qui dçvoit exciter fa colère i & contre l'ufage de?

Politique ex-

traordinaire d'un

général Turc,

(»j) Pages loj & fuiv.

(14) Le récit de cet événement eft ani^
ëaas la Rclatiofi 4e Cmi-

(lOlW. p. iif.

(t6)Pagcif7.

&»

Turcs,



dans tous les lieux oi les MarcJnds svftofeLf™t/. ''^''^ '''? ^''™'' .««"bnn-™.™

Marchands, â retourna ffiaLai^^ t"^ autres «-^^^ ">

la protedion étoic fouvent nécJffJreTi
'?,"''""^ ^« ';'^°q"er les Turcs , dont

qu'ilavoit fait dansS de Ga^ackMt
^"^P^S'"*^- Majs

.
pendant le (^[.jour

?antes
. & fur l'intérieu de riHe & CulLZ/T'Î^'. ^'^'^?' ^'^^

L'Ifle de Garaclc nnt. A ' r ^ ,

,f^meufe pèche des Per es.

«aent élcA^néclfc^^^^^^ ^^M^^ P«fiq"<^
. eft égale- Oefc„-p,ion -e

4/tfmcA : & , vers le midi l'in^T d Y regarde au Nord , la ville de Ber- d«i'crie».

les de Ibri;^^ Golfe Pe^at
'.""'"' °"/' Pochent les plus belles Per-

tits Souverains , HAe deSS "' '""f°''' P"'"8^ ^"«^ Pl"^'^"" pc-
les ruines de leur v^'le

^^^±^^^"1^''^'' ^^or^ aux Juifs. On\oit encore
ques rnonu^ens^t^^^^:^^!^^^^ > ^ i-S" par .ue.

qule\'urffl:;ét rM^ifrf'^d'r^^^^^ -n^*^- «^ ^or-
grandes révolutionrUsPou^i^^^^^^^

les Ifles du Golfe ont fouflfert de
avoient réduit tous ces nerïcTV ^"''f'

^"^''^^ent Maîtres d'Ormuz

,

dernière. Lesifles Lbiri« J°u'^
des armes. Cette révolution fut la

cadavres de îeu rviller& LT.;" ^"â ^^ ^'/^''^ ' "'««^«'^^
P^"^ que 1«

Au lieu d'une vS,Srî^ ""^^^-^^^ ^ ^^""^ ^""^""e gtaAdeu? ^is"
bourgade coilî^^faV^ Le!"eKtVet'un'^4^V ' ?" "^ —
feroit fort agréable, fî le terrain a. Vin ^ -

un coteau
, dWi la vue f'""^'' '

^'

par les ardefrs du foki Qud™ « dCn^/^ ' ^'^^ ^-^^"^^ ^--^-•
racines que la force des homm?c !!

^ énorme groflTeur, & quantité de

ques bocages aflèz frais /t- ., ^i ï • ^"5 °" ^°^^ ^e 1 orient quel-
ries de l'Ameu ?1 ?e ;ir deto^él?

^"^"'''''
'f

^"* P'""^''' > ^^^^^ !«'' -
•

& ci'agr««ent,qu^àferlrfl ^T> 'fP'^^^^'^' un lieu mêlé d'horreur

remarquer les races H.T '°™"î?'^"^* 't" Infulaires. Carré prit plaifir I
lequi\trtSÏà^:"^^^^^^^^^^

Cette Ifle feroit UuiSrf^i r '* f*"'^."*^^ ^^ ^«^ a««^iens Rois,
les fur fes Côtes E^eeK'" ^omn^rce

,
s'U ne fe trouvoit des Perl

paiTer £n Europe & U °"
<?•

'°"''' '" P""^^ ^^^ ^'^fie
. elle en fa t dc"^',

belles.
"'P'

' ^ '^^ connoiiTeurs conviennent qu'il y en a peu d'aufll

HourçaHe de

jii-

'm Pct'.ts

GjfacK,

Towe IX. (t8) rt/W. 131 * Cilyantcî.



ir

Cabri.
1669.

Manière rfont

elles fe pichent.

Ce qu'on trou-

ve avec le» l'«-

Ics.

Catr* eft ren-

voyé en Fiance.

Motift dou

teux de cet or

4te.

,0 HISTOIRE GENERALE
La pêche des Perles , dans Vlfle de Garack , commence au mois d'Avril , Se

dur j fix mois entiers.

Aufli-tôt que la faifon eft arrivée , les prmcioaux Arabes achètent des Gou-

verneurs ,
pour une fomme d'argent , la permiflîon de pêcher. Il fe trouve des

Marchands, qui employent jufqu à vingt & trente Barques. Carré fe procura

plulleurs fois le fpeiStacle de leur induftrie & de leur travail. Ces Barques foiit

fort petites. Elles n'ont que trois hommes -, deux pour les conduire. Le troi-

fiéme elt le Plongeur , qui courant tout le rifoue a la plus grande part au pro-

fit. Lorfqu'ils font arrives fur un fond de dix a douze bralles , ils jettent leius

ancres. Le Plongeur fe pend au cou un petit panier , qui lui fert à mettre les

nacres. On lui palfe fous les bras &c on lui attache au milieu du corps une

corde de longueur égale à la profondeur de l'eau. Il s'alîied fur une pierre,

qui pefe environ cinquante livres , attachée à une autre corde de même lon-

gueur , qu'il ferre avec les deux mains , pour fe foutenir & ne la pas quitter

lorfqu'elle tombe avec toute la violence que lui donne fon poids. Il prend

foin d'arrêter le cours de fa refpirntion par le nez , avec une forte de

lunette qui le lui ferre. Dans cet état , les deux autres hommes le laifleut tom-

ber dans la mer , avec la pierre fur laquelle il eft aflîs , Se qui le porte rapide-

meut au fond. Ils retirent aufti-tôt la pierre -, & le Plongeur demeure au fond

de l'eau , pour y ramalfer toutes les nacres qui fe trouvent fous fa main. Il les

met dans le panier , à mefure qu'elles fe préfentent \ fans avoir le tems de

faire un grand choix , qui feroit d'ailleurs alfez difficile , parce qu'elles n'ont

aucune marque à laquelle on puilTe diftinguer celles qui contiennent des Per-

les. La refpiration lui manque bien-tôt : il tire une corde , qui fert de fignal

à fes compagnons i
& revenant en haut dans l'état qu'on peut s'imaginer ,

il

y refpire quelques momens. On lui fait recommencer le même exerci-

ce -, & toute la journée fe pafle à monter & à defcendre. Cette fatigue épuife

tôt ou tard les Plongeurs les plus robuftes. Il s'en trouve néanmoins qui rélif-

tent long-tems -, mais le nombre en eft petit : au lieu qu'il eft fort ordinaire de

les voir périr dès les premières épreuves.

C'eft le hafard cjui fait trouver de? perles dans les nacres. Cependant on eft

toujours fur de tirer pour fruit du travail, une huitre d'excellent goût, &C

quantité de beaux coquillages, qui feroient l'ornement de nos plus riches

Après* le retour de Carré à Surate , M. Caron , qui vouloit envoyer en

France des nouvelles de la Compagnie , pour ne rien taire fans l'agrément du

Miniftre & fans la participation des Diredeurs , lui propofa de remonter en

mer pour cette courfe. Il n avoir perfonne auprès de lui , qui eût plus de part a

fa confiance , & qui connût mieux les affaires (19). D'ailleurs il s'imagina que

M. Colbert ayant lui-même envoyé l'auteur en Orient , le reverrou plus vo-

lontiers que tout autre : & peut-être auffi qu'ayant des vues particulières d'in-

térêt , qui avoient déjà fait naître quelques foup^ons , il étoit bien aile d éloi-

gner un François intelligent & fidèle. Si ce dernier motifentra dans fa refolu-

tion , Carré n'en eut pas d'autre aulTi pour entreprendre le voyage. Il vou-

loit découvrir, dit-il , le caradere de ce HoUandois » à ceux qui le connoxl-:

Mi:

(xf) Ibidtm. p. 149.,
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,
pouvoient s'y être trompés , comme il déclare qu'il s'y étoit rrom

» pc lui-même; & s'il ne pouvoir faire palier en d'autres mains un emploi
» quil lui voyoK mal exercer , il fe propofoit du moins de donner fur fa
» conduite des avis qu'il croyoit nécelfaires 1 l'utilité du Commerce Se de» 1a Compagnie (jo).

Il partit de Surate le ir de Février Kîyr . fur un vailTeau Anglois qui
uioix voÛQiBander-Abafy j i , d'où il prit fon chemin .«r r.rr. u.f^l,.

C A » R £-

166^,

r .v.r—" ------ "^ *i uc icvucr 167 1 , lur un vailleau Anelois qui c.rr^ prend f.

k' 5 /T'hx'^^"''""'^^''-^
(J0..a'où il prit fon chemin par terre jufqu^u ""-P«-«-

L^dlntiî
Méditerranée Ses oblervations en Perfe . en Arabie , en Syrie , Ren,ar,uc fu.& dans d autres lieux qmleutd traverfer . n'ont rien d'alTez remarquable pour ^°" J»""'»'-

mériter dette recueillies entre les Relations mêmes qui regardent ces Ré-gions & qu, appartiennent aux Voyages par terre. A plus forTe raifon ne doi-
vent-elles rien changer ici à l'ordre qu'on s'eft propoféf Leur plus heureux fort
leia de reparoitre a la fuite . dans quelqu'une'^de nos defcriptions. Mais , enfaveur de a f.ngularité je m'arrête un moment à la rencontre que Ca ré
voyageant a cheval , fit dans un défert d'Arabie.

Il s étoit pourvu en Perfe , d'un guide Arabe , nommé Agi-HafTem . dont aen lu. avoir garanti le courage & hAdélité. Un jour . que if diC d'eau "^~'' ^^
ou plutôt

1 infedion que les Sauterelles avoient répandue dans tous les puit
«""*'*•

qmfe trouvent fur la route , les avoient réduits pour unique refTource à unepetite provifion d eau fraîche qu'ils portoient danVdes outres . ils appercurent

,

a quare cens pas d «ne colline , un Cavalier bien monté qui venoit vers eux à

Snl îi
''"""'^^^"^ ^^^^ quelque défiance, dans un lieu rempli debrigands Us le couchèrent en joue ; Carré armé de fon fufil , & l'Arabe defon arc. Le Cava ler retint fon cheval . & leur cria , en langue Turque ! qu'Une penfoit^oint à les infulter. En leur tenant ce difcours , il recuSkfur^ festraces

.
pour fe mettre hors de la portée du fufil , qui lui étoit fufS Lorf

Snce il fit'Z^'f ' " ';."" T' '' '^ '"^^^ •' ^ baifl-an" la"^^; deï
ZlLtr t^

'"' '^'"'^ ^".""Sers qu'il defiroit de leur pSer.

«,.n? 1 r ïï
"^

A v"^^ ï?'"' ^ s'approcher de lui. Carré les laifTa un mo-ment enfemb e. Après quelques mots d'explication . le Cavalier s'étant aflbSqu il n avoit rien à craindre
, defcendit de'cheval , & la conterS devintcommune-, mais les complimens ne furent pas longs. Il étoit fi plein de fonmalheur

.
qu'il ne pouvoir parler d'autre choVe. J'ai , leur dit-il cferr"ère cec°ecolhne, une groiTe compagnie de gens que j'amène d'Alep. ÂvÏ^cêz vou^

no'e'^Tur"" " """'' ^"^'^^ ^""^"°"
^ ^ P^"^-^^^ aiderez^voi;; à

vn.^"'"
^

^r"
^j"'**® montèrent la colline. Il découvrirent bien-tôt la cara-vane

,
compofee d'une vingtaine de valets , & d'environ cent chaineaux nui

fervoient à porter deux cen! filles , âgées de'douze à qSLe^s ïS^^^^^^
ttf^cSl^'^°"^•'^^'"'^^":'"^^^^^^^^

la pitié; coudées par te^^reTlaZ

V faees
1^'^'" ^^^y^^^^aignés de larmes & le defefpSir peint fur le^urs

cheveu;.
^'"°''"' ^" "'' ^''""y'^^''

' d'autrers'arrachoienc les

» ce\^^Lt T '''^•' ^^^'A"teur
. je ne ferai auffi touché que je le fus dece Ipeâracle

; & quoique /e .trevilTe une partie de la vérité , je demandai

Oo) Page 141. Voy. la Relation de la Haie, au Toin.YIir. (ji) Page I4Î.

Bij
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•» au Tavaliet Tua "' i*ent ce» mifcrables filles, Se d'où venoient leurt

» lamcnf^s^i^o»W "\, u mdit , en Italien , que je voyois fa ruine entière -,

» qu'il ét<m \na homme p«. du, & plus dekipèré c^nt fois que toutes ces fi!-

w les enfen\blc. Il y a dix ans , a)outa-t-il , que je les cïeve dans Alep , avec des

»> loirii St des peines infinies , après les avoir achetées bien cher. C'eft ra

»» qm j'ai pu tdlTembler de plus beau en Grèce , en Géorgie , en Arménie -, Si

- aan» U tSfflMquc je les conduis pui ' les vendre , à Bagdad , où la Perle

,

» l'Arabie ^ t« Pays du Mogol s en tourniflcnt
,

i'ai le malheiu de les voir

»» périr faute d'^au > aO'W avoir pris le chemin du de "rt , comme le plus fur.

w Ce récit m'inipu.. une égale horreur pour fa pei . jnne &C pour fa profef-

»> fion. Cependant je feignis d'autres fentimens , pour l'engager à nous appren-

M dre le rcfte de fon avanturc. U continua librement -, & nous montrant des

M folfes , qui venoient d'être comblées -, j'ai déjà fait enterrer , nous dit-il ,

» plus de vingt de ces filles , &: dix Eunuques , qui font morts pour avoir bCt

m de l'eau des puits. C'eft un poifon mortel pour les hommes & les bcres. A
•• peine même y trouvc-t-on de l'eau -, ce ne font que des Sauterelles mortes ,

M dont l'odeur feule eft cap.ible de tout infeder. Nous fommes réduits à vi-

M vre du lait des chameaux femelles } & fi l'eau continue de nous manquer ,

M il faut m'attendre à lailfer dans ce défcrt la moitié de mes efpérances.

»* Pendant que je déteftois au fond du cœur la barbarie de cet infâme Mar-
»• chand , la compallîon dont j'étois rempli pour tant de malheureufes filles

m me tiroit les larmes des yeux. Mais je me crus prêt à mourir de faifilfemenc

» &c de douleur , lorfque j'en vis neuf ou dix qui touchoient à leur fin
3, ^

»• ^ue j'apper^us fur les plus beaux vifages du monde les dernières grimaces
»• ; la mort.

" Je m'approchai d'une d'enrr'elles , qui alloit expirer-, & coupant îa corde
•M qui attacnoit nos outres , je me hâtois de lui oftrir à boire. Mon guide
» Arabe devint furieux. Je compris, par l'excès auquel il s'emporta, com-
w bien ces Peuples ont de fcTrocité dans les mœurs. Il prit fon arc , & d'un
» coup de flèche il tua la jeune fille que je voulois fecourir. Enfaite il jura

•• qu'il traiteroit de même toutes les autres , fi je continuois de leur donner
» de l'eau. Ne vois-ru pas , me dit-il , d'un ton brutal , que fi tu prodigues-

•• le peu d'eau qui nous refte , nous ferons bien-tôt réduits à la même extrê-

M mité ? Sçais-tu que d'ici à vingt lieues il n'y en a pasune goutte qui ne foie

» empoifonnée par les Sauterelles pourries ? En me tenant ce difcours , il fer-

»» moit les outres 6c les artachoit au cheval , avec une aftion fi violente Se
M tant de fureu dans les yeux, que la moindre réfiftance l'eu: rendu capa-

»» ble de m'attaquer moi-même.
» Cependant il confeilla , au Marchand Turc, d'envoyer quelques vir,

s

n de fes gens , avec des chameaux , dans les marais de Taïlia , qui ne dévoient
•• pas être fort éloignés . & dans lefquels il fe trouve des eaux vives qui
>» pouvoient avoir été garanties de la corruption. Mais la crainte que les

M Arabes de cette ville ne vinfiènt enlever ce qui lui reftoit de fa marchan-
* difc l'empêchoit de prendre ce parti , Se nous le laiiïames dans une irré-

» folution doiu no'<^ ne vimes pas la fin.

» Je ne dirai rier '-.;; lus que j'entendis jetter à tant de viAimes inno-

» centes, lorfque :îo;, .Tj Jit partir, elles perdirent l'efpérance qu'elles
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,.
« avoient eue, pendant quelques in ms. de trouver du foulagement i la

: ine^ou'U r ""°"- ^%^—^ -'afflige encore. Agi-HaE ^/p^M une, quil mu .n croupe derrière u ; dans le defTpJn »,« ^ir ;i j*^!

cfr^^'.'
'y «-'^^/PÔtjPo- '.^prendre a :.nretL!

'"^'^"^g^

eut ^dtn^tenkruTcntlf'R'""'f'' '^^"^ ^ ''-^ ^°"^
' *^ ^^ 1'^°-^- q" '«

Ccpenciiiit avant rem nrAra „».. j v 1

mens étrangers

d'attention. Il

Tho,.é
,
.,„;fe^fv^tVc%& ;ra?r/H ;é ^ ffÇc To,;r;:connen, rien dont on doive regrcKr ici la fuppreffion. '" ' '

^ Cecuntl Vu;*»

()0 K;V. p. 40J.
(n) Voyez la Relation Je fon Voyage , auTome VI I. Carré raconte que ce fui à Seva-p ,
que les François eurent robligation de

la levée du Siège. Ce Conquérant tyant at-
taqué le Roi de Golkonde, le força^de rap-
pciler fojxante mille Irommcs qu'il atoit de-
vant Saint-Thomé, Tome II. p. gi.
A l'occafion de Sevagy, l'Auteur raconte un

trait dcjaloufic fans exemple
, qiù arriva en

I671
,
tandis qu'il étoit à Donguerv. Abdel-

kam, un des principaux Seigneurs 'de Vifa-

^T' f J?^.""^"','^"
^°'"^ «J" Royaume,

sétantlafTédo métier des armes, avoir pris
le parti de fe retirer dans fon Sérail , où fes
grandes richelTcs lui avoicnt facilité le moien
de raflcmbler deux cens des plus belles fem-
ir.es du inonde. Dans cette fituation , il reçut
1 ordre de reprendre le commandement d'une
armée contre Sevagy. Lorfqu'il fc vit obligé

t/fr,'- P';''°"fi< s'alluma fi fiuieufem.nt,

?e^n r'-'^S""
'' P'"' "°" ^ 'o*» '« def-

ioLnLutÏT"' ^""""^ fe une fuite

jour
,
pour srpargner dans l'abfence mutée

ics inquiétudes de l^our . ilfic igîrgeA fcs

yeux fes deux cens femmes. Enfuite s'étant
mis a la tête des troupes , il ne parut refpirc :

que le fang & le carnage. Sevagy
, qui Ce hi

oit honneur dd joindic l'humanité a fes qua-
lités héroïques

, conçut tant d'horreur pouf
cet abominable meurtrier

, qu'il craignit de
louillot fa gloire en s'cxpofant au l^rt des
armes avec lui. Il lui fit propofer une confé-
rence

, fous prétexte d'accommodement. Ab-
delkam accepta l'offre. Ils dévoient fe trouu
ver tous deux fans fuite , entre les deux ar-
mées- Lorfqu'ils fc ftrcnt approchés l'un de
J autre Sevagy tira fon poignard , & profitant
de la furnrifFdc fon ennemi , il le lui enfon-
ça dans le fein , en lui reprochant fon crime ,
celui déclarant que celui qui avoir violé les
ioix de la nature devoit être exclus du droit
des gens. Il fe retira auffi-tôt vers fes gens,
qui fondirent fur l'armée de Vifapour , coni-
ternée par la mort de fon Général , & qui la
taillèrent en pièces. Le corps d'Abdelkam fut
porté dans la ville voifine, où Sevagy le fit
«pofer comme un Monftre dévoué à'^la ma-
lédiction publique. Cependant Carré ajoute!
quen 167; , faifant par terre le Voyage de
Surate à Saint-Thomé , & palfant par AbM-
foHr

, dont Abddkam avoit été Gouverneur ,

B iij
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QUOIQUE le témoignage de finccrité qu\in Voyageur rend à fes propres

intentions , lie la hardicire mime avec laquelle il en appelle au tcmoi-

gMaiTC d autrui (54) , ne futKfcnt pas toujours pour exciter une conlîance ab-

foluc ; CCS lieux motifs ne font pas lans force , lorfqu'ils fe trouvent loutc-

luis par une narration funplc ik: judicieufe, qui eft le caradtcre ordmaue de la

vôrité. L'Ultra le donnant pour un Avanturicr , qui entreprit le voyage des

Indes dans l'unique vue de latisfaire fa curiofué par de longs voyages , n'a que

CCS trois avantages à Kiirc valoir pour accréditer Ion récit. Mais le rapport «.le

fes avanturos , .ivec des faits déjà connus , en eft un autre , dont il aura l'obli-

gition au nouvel ordre de ce Recueil, & qui fera fenfible pour ceux qui au-

ront lii les Relations précédentes.
^

Il forma le dellèin de ion voyage en ifîyi » à l'occadon du départ de M.

B.-Iot , qui alloit exercer .1 Surate I.1 Commillion de Diredeur du Commerce ,

p.)ur la Compagnie des Indes. Son embarquement fe fit au Port Louis
,

le

4 de Mars , fur le Saint Jcan-Baptifle , armé de treutclix pièces de canon , en

march.indife Se en guerre , & conimandé par le Capitaine Herjjin. L'Equipa-

ge étoit de deux cens cinquante hommes , tous jeunes & réfolus ; détail au-

quel l'Auteur ne s'arrête , que pour faire juger quel auroit été le regret public

,

Il cette Ixlle jeuncire eût péri a la vue du i'ort , comme elle en tut menacée.

Le Vaiireau ayant mouille le même jour dans la r.ide de Goa , y vit bien-tôt

arriver un grand Bâtiment , nommé /c Soldl d'Orient, qui po! toit M. Gueyton,

autre Diredeur de la Compagnie , îs: Député vers le Grand-Mogol .au nom

du Roi , avec un équipage de trois cens hommes , & foixante pièces d'artille-

rie. Il étoit commandé par M. de Labrcda. Ces deux Navires avoicnt ordre

de faire voile enfemble , & n'attendoient qu'un vent favorable , qui fe leva

le fcpt. Mais à peine éroient-ils fortis de la rade , qu'ils elfuyerent une tem-

n^ce fi violente , que pendant trois. jours les mâts les plus forts du Soleil de

l'Orient ne purent foutenir l'impétuolité des vents & des flots. Il les perdit

il vit au Palais un grand nombre d'ouvriers
,

occupés à tailler des pierres qui dcvciem (cr-

vir au Maufoléc d'Abdelkam. L'épitiphc

croit déjà faite. Il fut furpiis d'y lire , on-

(luicmeut le r<îcit de fa mort , mais entorc

1.1 mallicurcufc cataftroplie des deux cens

(54) Préface. L'ouvrage porte pour Titre ,

p./.i./u» ou Journal d'un Voyage nouvellc-

fiicnt fait aux ladcs orientales , conccuaiu les

femmes que ce Monftrc avoic facrlfiées à fa

jaloulic. Il auroit dû nous dire aurti quel ju-

gejiicnt l'Epitaplie en portoit , & fi les amis

du Mort lui en faifoient une vertu. Tome 11,

pages 8 (^ fuivantes.

EtablifTemensdc pluficurs Nations , &c. »'»-

it. à Paris, chez £cicnue Micliailcc, iôij.

iÀ
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tous avec un dcfordre fi cxtraoïdinaire , que le Capitaine dcfcfpcrc de fon ~rr. '

malheur
, & fe voyant prêt à périr , fans recevoir aucun fecours du Saint Jean- V ^ ** '*'

Bapnfte
, dont il ne rcmarquoit pas que le péril étoit égal au fien , tournj fa

'^^'

fureur contre ce Vaillèau , & voulut lui lâcher fa bordée pour le couler X
fond. Mais Gucyton , & quelques Percs Capucins qui lui fervoient d'Aumû-
niers

, adoucirent ce tranfport & lui firent tourner fes vœux vers le Ci','1. Los
deux Navires n'eurent plus d'autre rciromce que de fe foulager d'une partie
de leur charge

, qui fut jettée dans la mer , & de s'abandonner à leur delbincc.
Cependant le calme revmt a la fin du troillânc jour. H s'éleva

, pendant la
lunt, un brouillard épais, qui fit perdre de vue le Soleil d'Orient, llcrnin
conçut qu'au lieu de le chercher il devoir profiter de la MonlTon

, qui étoir
déjà ion avaiic^-e. Il prit la route du Cap-Verd, où il arriva le 16 de Mai.
Suivant la iupput.ition des Pilotes , il avoit fait neuf cens lieues depuis le Port-
Louis (35).

La fuite de fa navigation fut plus hcurcufe , 6c parut mânc agréable à iTf- ^«''^ <tf la

tra
, qui n ayant jamais lait de long voyage fur mer , trouva beaucoup d'aniii-

^'">^"' "'•

Icmcnt dans la variété continuelle des objets. Les ditfércns lieux où le Vaif-
leau relac.ia ofîrirent une matière à fes obfervations. La pêche 6c la clianè fi-
rent fuccdlivement fes plaifirs (56). Mais ce qui émit nouveau pour lui „c le
leroit pas pour un Ledeur , qui a vu plus d'une fois la plupart des mêmes re-
marques dans les Voyageurs précédens.

Il arriva le 26 d'Oftobre A Surate. Le VailTeau n'avoit perdu que huit MrW,. à v...nommes dans une fi longue courfe , & quelques Defertcurs qui croient demeu- '^"''
• ^' "'^"^^'•

resau Cap denonne-Efpérance. IJerpin momlla dans la grande rade de Su- nlt
*"• '" "

rate
,
a trois lieues de la petite rade de Sualis , où fe trouvoit alors une Flotte

cle l-rancc
, compofœ de huit Vailfeaux de guerre , Hc commandée par M. de

la Haie (37). Il fahu le Pavillon Franc;ois de trente-fix coups de canon ,M. lielot s étant fait porter il terre alla rendre fes premiers devoirs à M. de laHaie
,
qui attendant le retoiir de M. Caron , Ducétcur général , occupé alors r„n.pr„ùrr.n---

atoimer un Comptoir dans II lie de Java. Ilnarriva deBantamque le ic de
^"" '""'"'' ''•'"•

Novembre
, fort fatisfait de fon voyage , & de l'eftime qu'il avoir trouvée

"""

bien établie
,
pour les François , dans l'efprit du Roi & de toute la Nation (zii)M. Belot

,
après lui avoir communiqué fi Commifllon , fe retira dans Suratepour

1 exercer. Les François avoient alors deux Comptoirs dans ce Pays •

lun dans la ville de Surate j l'autre à Sualis , entre ceux des Anglois & desHollandois
, pour fervir de principal magafin à leurs marchandifts. Ceoen r^

dant un ouragiin terrible , qu\ s'élev'e réguriérement une fois l'ann^ , les St ^^'^'^^^
geoit de ifanfporteragrands frais leurs marchandifes dans la ville. Il dure
quelquefois douze & quinze jours , avec des circonftances fi effrayantes , quetous ceux qui habitent es bords de la mer, prennent la fuite, & cherchentun allie dans les murs de Surate (59).

Les Diredeurs François, Anglois &c Hollandois , qui arrivoicnt dans les nir^lj:

i«77.

dent
^^ ^°*"'°"^ ^'^ ''*^"^"

' P3g<= ^ ^ Pr«5cé-

(}«) ILid. pages 14 & fuiy,

U7) Voyez le voyage dç cet Amiral, au

Tome VIII.

(JS) JW. page jy,
(jjJiM. p. }7,

•ur Fran-
Vuis pour l'vitcr

une .(^'.;iiK).iie

btuuiiiaiiw.
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Comptoirs de leur Nation étoient obligés , en rendant leur vifite au Gou-

verneur de la Ville , d'obfervcr quelques cérémonies humiliantes , & fur-tout

de laiflTer leurs fouliers à la porte d'une grande falle , pour marcher fur des

tapifleries de brocard d'or. Mais en 1667 , un Diredeur François fe déli-

vra de cette fervitude en prenant des mules fort riches , avec lefquelles il

ne fit pas difficulté de fouler aux pieds lefafte Indien. Les autres fuivirent
'

fon exemple (40). ,,..,. « • r
surpi<îmeni.u L'Auteur raconte, avec un détail de circonftances qui ne le trouve pas

récit de catté
j^j^^ q^^^^ ^ comment les François fe fauverent du pillage de Sevagy , en

" " P'"**"
I djo y tandis que les Anglois & HoUandois ne purent garantir leurs Comptoirs.

Il donne à Sevagy vingt mille, hommes , au lieu de douze (41) -, & les fom-

mes que cet illuftre voleur enleva , tant aux Habitans qu'à ces deux Narions ,

montèrent , dit-il , à quarante millions. Dans le defordre , une Compagnie de

fefi gardes , compofée de huit cens hommes , fe préfenta devant le Comptoir

François. M. Caron s'étoit préparé à les recevoir. Il leur demanda ce qu'ils

defiroient , & s'ils venoient de la part de Sevagy ,qui avoit toujours pris la qua-

lité d'ami des François. Quelques Gardes repondirent arrog.uiiment qu'ils vou-

loient fçavcir Ci la loge ne conrenoit que des marchandifes Françoifes. Alors !e

Direâ:eur général exhorta les plus hardis d'entr'eux» à mettre lo bras dans la boii-

" che de trois canons , qu'il avoit fait bracquer fur le pas de la porte , charges

» chacun de fix livres de balles. Il ajouta que les ricbefl'es de la Compagnie

•> de France y étoient renfermées. Tous les François du Comptoir étoient

.. d'ailleurs fous les armes , pendant que le Maître canonier tenoit d'une

» main la mèche allumée , & de l'autre un piftolet à deux coups. Une ré^

» ponfe & une contenance fi fieres eurent le pouvoir d'arrêter des furieux.

» Après avoir confulté quelque tems entr'eux , ils firent dçs excufes à M.

.» Caron , & le prièrent de leur montrer du moins les loges des Anglois &
» des HoUandois. Mais il rejetta cette demande avec mépris , en continuant

» de fe tenir fur la porte , un piftolet dans la main droite , & fa demie pic-

M que à la gauche. Son refus les irrita. Dans leur retraite , ils tirèrent un

.. coup de moufquet à la tête d'un foldat François , qui eut la curiofité de

» les regarder par une fenêtre. Delà , s'étant répandus dans la ville avec toute

•» l'armée , ils y exercèrent leur furie pendant huit jours (41).

L'Eftrc palTa deux mois entiers à Surate , jufqu'au 16 de Décembre , que

%^l n(i"X M. de la Haie fit mettre à la voile , pour le grand voyage qu'il avoit entre.

Ccyiai».
J.J5 pj^f l'ordre du Roi. Le Capitaine Herpin fe joignit à l'Efcadre , & fie

la même route jufqu'à l'Ifle de Ceylan. La conformité du récit de l'Auteur

eft fi parfaite , dans les circonftances de cetfî navigation , avec celui du Jour-

prcuvc lie la
^^^[ Jq [^ Haie (45) que cette remarque feule attefte fa fidélité. Mais il quit-

fUcUié de Ion

^^ YEkiàto , dans la Baye de Trinquemale , pour fe rendre à Tranquebar fur

le Phénix , qui devoir aller chitiger des provifions de bon he , avec deux

autres vailfelux. Avant fon départ , il fut tçmoin dçs premières opérations

de l'armée Françoife , 6c fon récit s'accorde encore avec la relation qu'on a

déjà lue.

(40) Pacjc }8. mais il paraît en avojr Ignoré le détail.

(41) Voyez la Relation précédente. Carré (41) Ibtdem
,
pa^çes jj & fuivantes.

PC dit rien de contraire au récit de l'Eftra , U}) Voyez ce Journal , au Tome VIII-
.

Ici

L'Auteur fuit

M. de la Haye

Ccyi

1671,
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mandoit le Phénix /f^ti H tZnl. "f"j"'^^ "

^=* ^="^"^«6
. qui com-

mitié. Il refufa de fe dife drc Z, ^'' "
^'"îf

«Wrences de paix & d'à-

ae l-Amiral. Un fe d coup de canon ZT" ^"^^' "-«'^
P'^^ ^^çS cet ordre

lauroit délivré de ^uu^NthrEn^rn '"' P" ''''" P"""^ '^"^/"^ '^ F'°«« '

La Melhniere s'étant rendu fan<! r,'-r,(V^

^"^-^"Çois (44J.

I-' E S T » A.

1671.
Il cft prjj par

let HotlandoU.

" rent forcés
, à era'nds coups de h.rc^^Z' "a

'7" T S'^"^ ^^ ^"" ^°^''l f""
. ^" ^"^°'*

;.
Holla„do.fo,?ù UsVSc\i\fe.,f/dt'ri LÏft^" ^'"'r^^^ rVr"^'^honneur d'avoir marqué plus de fermeté n'.rk'" ^ ^^'^ ' 'î"' ^^ ^^^^ '"' '-'""'•

Exemple d«
cruauté dans les

honneur dWoir marqué X drfoLT™. "V^"'- L'Eftra. qui fe fait

a:unea„rrerorredeSrq"il:„trn,aîrAtr„r'T''"r'S"'?'"=
mers furent embarques le 2 de TuilUrr t/-^ "* ^""'^ '^^ Prifon- Commet ii,

rOflorpr Le, Soldai &t MtSretSlfdl": f'"'; ".°"™^ '•--y;"
couches fur du fe & du fable mouilla r

"''®
' "" ^'^ '^^«''^"t

lair. Leur nombre s c^tôi auLS ufn
'"'""' °""'""^'" P""^ ^^^f

^^^

deuxaut..sVa.^eauxdelaFSFjç"o^^^^ !^ P"^ <^=

heures
, fins autre nourriture au'unf. n^f*' j • t . ,

^^"'^ ^*''' vingl-quatrc

la hardielfe de fe plaiX fe cLÇZ'h n"^^"^T^'^^^^^
setoit emporté contfe ui a^ec "-et f I^

"?^"^°1^ '.^°"""e fort brutal

,

pondre encore plus fiéiment d;;. ivr ' ' '
''"^"f

"' '' "^°^^ ^^'^^ ^^ '^^

nant fon parti ?ls pourroLn ^xéme taTf'î
^"' '"

n "" P"^°""^^" P^^"
fe rendre maîtres dl NavIr^Ma si »•.„/'''' i^"

^'^ ''^^^^^"^ formés de
courage pour le féconder (4;)

'"'°" "°"^^ ^^'" ^"^"" ^'*^»'' «ATez de

pa^^:^dXm!f^^f£^J^,£^^^ -7^
Pr.rh.,,>^: ^ 1 -^ «-«juiiuc ics riollandois avoienr rrairp ^uro .»,:r • cruauté Hjn
1 or ugais après la prife de Cochin Ils le<: -,w^ir.nr u ' r

P'^"o"»«ers Hoiundois.
de les conduire dins une inT^ifJ^'^ promefTe
tout ce qui leur fero t néce/rafrè ?,ôn .' 'T."' T ^^""^'"^ «" abondance
tre éloigiés du rivaee ils i v£ V/-

"'^'','' ^'']^ P""P'^^- Mais après s'ê-

qu'ils avaientprati^Sirr^iS^^^^^^ P^^ ^ --'^^-^s
& la dcfiroit même

, pour être bien tôt délvS'/ '.
^', P'^P'''"^"" ^ '^ »^°« »

teur infupportables. déjà qudqu^^rum de felr "' '^''^'^' ^ ^'""^
P»'^""

me enrag'^Js, en écumait^1" nez & pt la°hTf"°7
^^oient „,orts^com.

aux autres un moyen de fo fîire enrenff. ^V '^' ^^ ^^^^^P°i^ ^^^pi^a
étoit refufé plus lon--tem, ilco

" ^•- P "'^"^"^ '""« <]"eYi l'air feur
Cette menace fo c îe Holl do r? '

^"'""^
'' Vailfeau pour couler i fond.

des cordes pour rétiil"™^^^^^ ^?"""^ ' ^^^ '-r )etter

quau Port de Negapatan (47°
' ^ "'"^"' ^'''''''' ^"^1^ reçurent juf-

Eglife\àd'lmtdlTvLtt&\mné^^^^^^^^ ^^"^ une ancienne tes rnïo„n,-e„

''»poinrde.,ercher,esn4t"l»'S;a^:LlferUÏÏ/îi^^^^

C44) Papes 141 & fuivantcs, / .x «
(4;} l'nge ,40.

'"'*

f4«)
Pngcs T48 Se fuivantcs.

TonuIX, (47; *w</. p. iij.
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gneufemcnt que tous les autres. Quelques-uns tiouverent le moyen de fortir

par un vieux tombeau. Les Gardes s'en apperçurent Se fermèrent bien-tôt

cette voye.

Il y avoit dans cette troupe de malheureux , deux foldats François (48)

qui étoient depuis dix ans au l'ervice des Hollandois dans les Indes Orienta-

les. L'un ctoit de Saint Denis , en France , Se l'autre de Bretagne. Ils avoient

demandé fouvent leur congé , au Général Riclof , fans avoir pu l'obtenir : ce

qui leur avoit fiit prendre le parti de fe fauver dans le Phénix , où le Capitai-

ne les avoit reçus à Tranquebar. Mais ayant été reconnus après la prife de ce

Navire , Se quelques jours après leur arrivée à Negapatan , ils furent conduits

au Général Riclot , qui les condamna tous deux au dernier fupplice. L'Eftra

s'étoit lié alfez particulièrement avec eux , pour être vivement touché de leur

mort. Il avoit reconnu du mérite au Breton ; & , dans la familiarité de leur

amitié , il avoit appris de lui les avantures qui l'avoient amené aux Indes (49^^

C'étoit un homme de vingt-huit ans , d'une taille bien prife j les yeux vifs ,.

pleins de feu , Se qui marquoient beaucoup d'efprit. Ses longs Voyages lui

avoient brillé le teint , fans avoir altéré la beauté de fes traits. Il avoit la phy-

iionomie noble , du courage & de la politeffe. Enfin toutes fes manières ne

démentoient pas fa naiflance , qui étoit d'une Maifon connue. Il avoit été defti-

né à l'Eglife , en qualité de cadet , par un Père qui rapportoit tout à l'établillè-

ment de fon aînc. Cependant on n'avoit rien négligé pour fon éducation •,

mais étant devenu amoureux d'une jeune perfonne , à laquelle il infpira les

mêmes fentimens pour lui , il ruina les projets de fon Père en reprenant l'épée ;

& bien-tôt, en la tirant trop îieureufement contre un Rivai , qu^perdit la vie

par fes mains. Il prit la fuite avec le même bonheur , accompagne de fa Maî-
trefle , qui lui fit le facrifice de fa fortune. Un Navire Hollandois , dans lequel

ils trouvèrent un afile , les conduifit à Amfterdam. Mais n'ayant pii fe réconci-

lier avec leur famille Se fe trouvant fans fecours , ils fe virent dans la néceflîté

d'accepter roffire qu'on leur fit de les mener aux Indes Se de les y faire fubfifter

avec honneur. Le jeune Avanturier jugea , dans la fuite , que ce delFein leur

avoit été infpiré par l'ordre de leurs Parens , pour les éloigner de l'Europe Se

faire oublier leur faute. Ils partirent avec un Capitaine Hollandois , qui cfevoit

les conduire à Batavia. Dans le cours du voyage , cet Officier prit des fepti-

mens fi paflionnés pour la jeune Bretonne , que pour fe délivrer de fes inijxjrtu-

nités , Se pour épargner à fon mari les inquiétudes de la jaloufie , elle fut obli-

gée de feuidre une maladie continuelle. Mais cette rufe lui fervit d'autant

moiai , qu'elle rendoit fon mari tranquille fur le danger. Le Capitaine prit un
{)rétexte pour mouiller à la rade de Sualis , Se propola au jeune François de le

oger , avec fi femme , chez un Marchand Hollandois de fes amis , qui étoit

établi à Surate. Elle fe lia dans cette ville avec une jeune Portucaife , qui

après la mort de fon mari attendoit une occafion pour fe rendre a Goa. Ce
fiit fiu: cette liaifon , que le Capitaine Hollandois forma le plan d'un artifice

qui lui réuflît. Il propofa au jeune Breton de faire une courfe jufqu'à Nega-

patan , où il lui fit euvifager des avantages qui le rendroient indépendant du

(48) Carr^ fait le même récit, avec peu de différence.

Uyj Pages i4j & fuivaiites.
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couvrit ks efpcuu.ccs a la rcmnie , poui la confoler d'une féparition ou] Zvoit durer peu & tourner i leur bonheur commun. Ëue concnrT.^n • n"avoir à craindre de fonéloignement; & fes nleurs n^ nôf 1 ^
^"^'^

pru le parti de lui dcxouvrif la pallîoL1 Ca£ ^^^1^ iSe^F 'd'

côté, le Ca^.ine uSL^:::fSt^l^;^ h P ^e^"/'"toit engage à lui procurer les commodité, quelle cCchStnnrÇ'^
"

LepafTage d'un Vaiflèau, qui devoir reHcher rJçr ^ r
^"". ^'^^'^^

tentions^ il attendit fi ald Tl'en avt o2 A
'

^'i^"'
^" P'''^''^^ '""

obligée d'apporter à fes prépai.tlf pur ne\,ri"ue?S?" '^"if^
^"^

barqua aufli fans avoir faitVes adieu^ à la j!4neSSe ^

n^^^^^^^taine de donner a plus noire Ap f,^„r«. i

""^ "'^"ÇO"^. il hit aile au Capi-

lepréfenra le acWrtTMT&drbPnr '""/'"'" ^ '" ^^"^ cvénemens. Il

q.r. ne laiiToit aLun dôut'^^dfle^^^^ur ^^^^^^^^^
>

viaifemblancepourlamalheurp.irf.nror
'""cuei. c.ette hible eut tant de

barras de fa fiaiatic^^ quî ^coL^^^^ ^^f
^f^^nt^niX. peu aux em-

maladie mortelle. Le Cn„kl^S ,
' 1^'°»^^ > «He tomba dans une

tion. Il feignit mC-medSieué"^^^^^
^"^ ^in d'elle fans aucune afFeda!

lopitié. Enfin , prenant prLxte de fir"'' ^ ^'
ff

àonn^^^^s foins qu'à
ofriit

,
dans la fo^blcX ore leIdtetf

'^

f°" ^^P^" ' " ^«^

fes premières vÛp. a- ,li i

• T ' ^^ ^'^ conduire A Batav a , fuivant

fe. e'iIc porta r1h".I„rX"t' ^V fS.""!^ ' .""'S^» d^çcepci cetceof-

tcr long-rems dans if Ma fon é "V-'^^' '
"'j"^"'' "P'H ''"™'' f«' «ai-

qu'il fu? oblige i, reium °",;
E ro

' gî»' t '" ".""''^ '^ ™°l'''^" '""-

anL il avoir bie„-,ô,ro„t;TeTM«t"'^X^
dre de lui obéir au emnmrpnrp ti

•

, T ^°^°^^^ ^^ -^voient or-

confiance aux a5^deTS^e^ i7oTd7l^7"^
'^^^^^

P"^ ^ V^-^^
blés Officiers du VailTe ti nëTu! ^niTcn, t^\\T "'T ''^''^

' ^ '" ^''^""'•

n'avoit pu étouffer fes p a mes dev n l r
'"'

''f
"'" entreprendre. Il

Officier; aufli barbare que ceTuiar'vIr'T'r'^*^ Negapatan
: mais cet

venu aux Indes pour fâvL7a L& ioue l'd
'
'"' ''°^' •^^'Pondu qu'étant

devoir d'un bon foldat & f^lS^.T '

J
^^^°'V°n^mencer par faire le

qu'on kii avoir fait erj:er q;?lt .1^"' ^?
emplois.^ de la rLmpenfe

il>n zélé & fa fidélité • & nu^au oit Hd'^ ^ '"'
' '•°"^' ^''"^^ ^«"'-'^^«^

rendus. Après l'expiration dïcrr.rr P 'Vf
^'^'^^^"^

T"'^ --^^roic

Gouverneur, & irpen i.rin,?^ ' ^^^^^J^ demandé fon congc^ au même
fe voyant remifdtrwr

, '''''T'' ^ ^"''^^^ "" c-n Hollande. Mas!
1-^ liberté par la fuit^^z" ' '""'' ' '^ '''^" ^"^ ^' ^'^'^^'l""-" ^c fe procua.-

(;o) /Ww. rages 161 & fuiva„ tes. 00 Page 16}.
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Les Prlfonniers François obtinrent enfin la Ville de Negapatan pour Prl-

fon , en attendant l'arrivée de M. Riclof , qui devoit les prendre fur fa Flotte

& les conduire à Batavia. L'Auteur profita de cet intervalle pour faire quel-
Ohfervations ques obfervations. Negapatan a tiré ce nom de la quantité de ferpens que la

*icg»pauT
^'" nature y produit (51). On en voit d'une groffeur prodigieufe » mais familiers

& peu nuifibles. Les Habitans en nourriUent dans leurs Maifons , avec du riz

& du lait. La Ville étoit à demi-ruinée , depuis les guerres des Hollandois.

Ses murailles , en quelques endroits , n'avoient pas plus de douze pieds de
hauteur. Elles font flanquées de douze Baftions , montés d'une foible artillerie.

La Fonereflc eft peu confidérable , & n'a que des foffés fecs , d'une médiocre:

profondeur. Ils font remplis par une petite Rivière , que le fable donc
elle eft quelquefois comblée par le vent , fait difparoître dans certaines

faifons , ou qui prend alors une autre cours. On entre dans cette Fortereflè pat

un Pont-levis , qui conduit à une grotte longue de quarante pas , fur huit de
largeur , unique logement de la garnifon 5 fur lequel on a placé douze pièces

d'artillerie , qui battent fur mer Se fur terre (53). La garmfon de la Ville &
de la Fortereîle monte au plus à deux cens hommes.

Quoique Negapatan ne foit pas auflî agréable que la plupart des villes

Indiennes , fa fituation eft extrêmement commode pour le Commerce. Les
Hollandois y ont quantité de beaux Magafins , qui leur fervent à renfermer

les richeflès de l'Iue de Ceylan & de la Côte de Coromandel.. Avant qu'ils,

euffènt enlevé cette ville aux Portugais , elle avoir un Collège de Jéfuites „
pour l'inftrudion des Enfans du Pays.. Tranquebar offrit un afile aux débris

de cet établifTement , qui y fubfifte encore (54). La volaille & les fruits font

fort communs à Negapatan ; mais le pain efl II cher , qu'avec un appétit com-
mun on en mangeroit aifément pour un écu à chaque repas. Le riz fait la

principale nourriture des Habitans..

Aufll-tôt que les François eurent abandonné la Baye de Trinquemale , dans
rifle de Ceylan , Riclof, qui étoit convenu , dans la Capitulation , de conduis
re fes Prifonniers en Emope (55), les diftribua fur divers Navires de fon Ef-
cadre , pour les promener de Port en Port , & les faire voir aux Indiens ,

'comme les miférables reftes d'une Flone qu'il fe vantoit d'avoir entièrement
détruite , & qu'il ne laifïbit vivre que parce qu'il avoir befoin d'Efclaves. En
effet , il les faifoit traiter avec une rigueur extrême. De foixante qu'il avoir

embarqués fur un feul Vaiflèau , dix-huit moururent de mifére dans le paf-

fage de Negapatan à Batavia , & tous les autres tombèrent malades. L'Au-
teur fut mis avec quelques Officiers fur YOfdorpty ce même Navire où fa

patience avoit été long-tems exercée. Ils y étoient au nombre de quatorze , qui
furent employés .à la manœuvre , comme de fimples Matelots , a l'exception

d'un Capucin , nommé le Père Guillaume , que les Hollandois accabloient

Comment Ri-

clof difpofe de»

l'rilonniers

François.

Bravades

Uollundoii.

(tes

(ji) Ce nom fignific Vays mmx Strptns.

(55) PageiSj.

(J4) Page 166.

(î5) L'Éftra raconte avec beaucoup J'e-

jaftitudc & de fidélité tous les defaftres des

ïxançois dans la Baye de Tiiii^ucmale , &

les principales circonftances du Siège de Saint

Thonié. Ce récit confirme le Journal de la

Haie , qu'on peut confulter. Ce qu'on raconte

ici en eft comme la fuite & devient intctet-

fanipai cette ralfoo.
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continuellement ^, ^ „ ,„^
dération digne de fon caradere (56).

Coniptoir
,
dans un lieu que les Habitans nomment Ongli , à trente lieues de ''"J-^" '>'0"8"'

1 embouchure du Gange. L'entrée de ce fleuve eft fi dangerêufe ,pr la quan-
tité de bancs de fable Sont elle eft remplie

. que les Hollandois après vivo r-perdu un grand nombre de Navires , ont été obligé, d'attacher de foutes pa° s-de grolfes pièces de bois flottantes, pour faire cinnoître le danger CeC
t" inT^"r

"' ^"^ ^'"S' P'""^"^ ^"^^°^^
' ^""^ "^ bancs

, Ce nZIde cinq & fix cens tonneaux. La Ville de Bengale eft fituée fur le bord du vFleuve, dans un heu fertile & tempéré. Il n'y minque rieraVx délice" de la
<'*>'

vie. Les Manufac-tures, & le travail continuel des Habitans J etten^^^^^^^^^
""

'

tte forte d'abondance, qui fait régner le luxe dans toutesM cond Lns"C eft de-la que viennent les plus beiles MoulFelines de l'Inde ..les riches tap
les couvertures brodées & quantité d'étofiès précieufes. Le Diredeu S^dois

,
qui eft loge & traité comme un Roi ,^ire de ce Commerce , pou faCompagnie & pour lui-mêine

. des richefl-es ineftimables (57)
^

même ïatau devanTde^ vf"'"' ?"" 1^^ ^"^S^'^ ' ^ ^^P^^^-^ «--n-
ST„?1 '

1

^" VailTeaux
: mais ils vendent cher leurs feivices- '" "«t«-«.

frofir, ' V T'^'^J ^'f' ^^^"'^^"P ^'^^bileté
. augmente encorrieursprofits. La plupart font de très-belle taille. Ils connoilfem fi peu îi hîoufiequils ne soflenfeni point de.<: lihprr^c ^.,>„„ v.
""'^"'- " peu la jaiouiie. ^f,^

Leurs femmes le. nlnc • t ^" "" Etranger prend devant eux avec fen^me.

vendreZ Lavoir^^rh'.'^
°"' ^"'""'^ d'Efclaves

.
qu'ils ont droit devenare lans les avoir achetés -, parce que ce font ordinairement des Pauvresqui leur donnent un droit abfoîu fur leur perfonne & fur leur vt eh fr»"/tant volontairement à leur fervirp ffS\ i > ,r „/! " ... ^" ^ "^^^'

Pauvres . de vendre leurs eXs • & iufnu'fîf f
'"""' "^^^^ ' ^^"^^^ *"

l'occafion D'autres \^U ' & j"lqua leu" femmes, s'ils en trouvent

uretll^IiSiXeVquS^^^^^^^^
reufe de lui donner'dls enfLs Ellf "T.îi ?™!^.' ^ ^-.'''^^^"- ^^-

liberté Jiem

ont unej,ropreté-na;û;dirS;;Ur;^^ ^"''

purifier le^ ^S; & la dûnaïf^^^^^^
lopmion qu'il a la vertu de

leurs corps (60).
' ^'"P''' ordonnent en. mourant qu'on y jette-

^^^lltÏ^^'^J^'"'^^ ^^^-g^'il obtint la liberté-

foir fur le Vaiffeau^î fe ;.nlt !l
^ "revenir coucher chaque jour au

Barnagor, où d"lib a plufieu^fcTs 'n
"'^ ^'"^8^> """^"^^

la fortune fembloituiX tZr^^^
"' P'^S'"^"^,^ P^ ^' ^ °'^^^fi°" q«e

devenu . dans un Pavs n, 'II'
^ -^

''''"'^ "^'^ ^'^'''^' ^^^'' q"^ feroit - tL

TEfcadrê Fmnçoife7 ^ '"""°'^°" ^'^^ ^ ^'''' ^^P"^"^^ ^e rejoindre.

(ï«) Page 187.

lui l""'-''
'«9 &iinvantes.

(jS) Page i<?j.

(îv) Page I54.

(60) ;A,V<?;«. Voyez ci-dciTous là Defai*
ption gdnerak.

e iijj
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Auffi t j>t que les Navires HolJandois eurent pris leur charge , le Diredeur

de Bengale donna ordre au Capitaine de raiïbmbler tous Ics^François , &c de
leur impofcrdes travaux pénibles jufqu a Batavia. L'Auteur fut embarque fur
le Laujdun , dont le Capitaine étoit honnête homme -, qualité rare , obferve-
t-il , fur les Vaifleaux Hollandois. Cet Officier entendoit la langue Françoife ,

qu'il avoir apprife à Bourdeaux. Il titappeller les quatorze Prifonniers qui lui
étoient tombés en partage. Il leur fit des excufes fur les apparences de ri-
gueur qu'il feroit obligé de prendre avec eux , parce qu'il avoir des mena-
gemens à garder avec les Maîtres , & les gens de fon Equipage : mais il leur
promit fon afFeétion & des fecours réels. En eftèt , il leur fit donner , outre
la nourriture ordinaire , une provifion d'eau-de-vie & trois porcs falés. Des
manières Ci généreufes confolerent beaucoup les François , & leur firent efpé-
rer quelque changement dans leur fort. Ils employèrent huit jours à defcendre

,

depuis Ongli julq:i'à l'embouchure du Gange , quoique le Navire fut remor-
qué par deux Barques longues , nommées Chalingues. Les détours du Fleuve
bc fes bancs de fable rendent le danger continuel. Le Laufdun en fit une triltc

expérience.

Us étoient heureufement arrivés à l'embouchure , &: l'on n'attendoit qu'un
vent flivorable pour mettre à la voile , lorfqu'il devint ii contraire

, que mal-
gré toute l'attention des Matelots , le Vailfeau échoua fur un banc de fable.
Le Capitaine eut une double crainte dans cette difgrace ; l'une de faire nau-
frage -, & l'autre , d'être attaqué par des Anglois qui avoient paru fur la Côte
avec quatre Navires. Il donna promptement avis de fon malheur au Direûeur
du Comptoir d'Ondi , qui dépêcha aufli-tôt une Frégate de trente-fix pièces
de canon , commandc>e par Mander-Cam , homme fans foi & fans honneur {6i).
Ce fecours raifura un peu les Hollandois; mais il ne put empêcher la perte
du Laufdun. La marée & les lames d'eau l'élevoient de la hauteur d'une pic-
que , ôc le lailToient tomber fur le banc , avec tant de violence que les mâts les
plus forts & les hauts bords furent brifés. Le Capitaine pénétré dérouleur ,& les larmes aux yeux , cria plufieurs (ois , fauve qui peut , & fauve fans
bardes ; ce qui caufa beaucoup de confufion , parce que chacun voulut fe
jetter dans la grands Barque , qui n'avoir pas encore été retirée à bord. Les
Hollandois repoulToient les Priibnniers , & parloient de les laifTer périr , avec
un grand nombre d'Efclaves qu'on avoir achetés à Bengale {61). Mais le Capitai-
ne oppofa fon autorité à cette violence , & recommanda aux François de lui
porter leurs plaintes , fi quelqu'un manquoit .1 l'obéiifance jufqu'au dernier

Mauial-'"^
''" moment. Il ordonna même au Père Guillaume de faire le devoir de fa pro-

fellion. Ce vertueux Capucin donna l'abfolution à ceux qui voulurent la rece-
voir , malgré les railleries des Matelots Hollandois , qui s'efforcèrent de le
pouiïèr dans la mer , en criant aux François , » qu'ils pouvoient mourir à
» prefent

,
puifqu'ils étoient prêts , & que le Père alloit leur montrer le che-

» mm. Ainfi leur brutalité fembloit braver le péril. Cependant il étoit fi

prelfant
, que le Marchand du Navire ne put entrer dans (x Chambre , pour

y prendre des facs remplis d'or 5 & qu'ayant exhorté l'équipage à fe charger
de ce précieux dépôt , perfonne n'eut la hardielfe d'accepterYa commilHon.

(61) Ibidem
, pages loo & fuivantcs. (61) llidem.

kÉ



/

L' E !. r R A«,

fle

D E S V O Y A G E S. L I V. I I. .,Le Navire ctoit prêt à fe fendre
; & le Capitaine

, qui l'avoir fait fond.,

ouercnî''!;"
'""' ^'\ ^^"" " demanda iLucm;n^t du fecours par ctVques coups de canon, à un Bot, qui n'àoit éloigné que d une demS iS^fmais qui fe trouvou arrêté par le vent contraire. Alor^s le Marchand 2 irr^

le ntb e Ju nZol^"^"^' i'^ f'
"°"^"^"^ extrêmement prefés p

"

der^eT dVn.T ruT "" ''"' ^'^ ^'°"^''^"- ^^ Capitaine s'en barqua le

ger,';orfe r^dî "^n^^^^^^^^
vingt-cinq hon.mes As plus habi^^efN !

foit tous^""^)
*"' '" '"""

' ^ ''°^'^ ^^ ^°^ ' °" le vent les por-

rent le vifage
; & mêLuTeun .5

'
^n'

"j"' '''g^'^''"^"^- E"es fe couvri-

le fecours l leL d eux cerrf îl
'
""r"

'^^ ^•]-^'^°'"
' *!"» invoquoienc

i l'exception de feptfeunl/hn
•^''^"^^"'^"? "°"Pe fe jetta dans la mer (64) ;

l'aide duqïï^sïeneïnt .v ? ' T' ï T'!-l^
^""^ "" "^^^ ^^ '^""e! i

rames
,
une Ifll fu^ GanJe' ITJ"' ^""'^?r

^"^"^^ 'î"^ '^"^ ^^^'^«i^"^ ^e
«lerci des flots fans auTr! ^n?

''°'' ^'^^' "."^ ^°"" ^' ^'^ ""^^^ ^ 1=»

-it emportTdanrunTc%rd7rLn:"
^(?,f

"^ ' ^^ ^'^ ^-"•--

Woient .ousL' tL^ i"ef^itTen be^^^^^^^^^^
^'^ iW S^

«jui les avoir acheré.; \ f^. , . ^ r • 1

^^'^"'^^' -^e Miniltre du Vailieau ,

teflè& deriodeftL nu'il n/S^^
^"'^

' ^.'"'^ -"^"'^ ^""^^'l"^ P»"^ de poli!

Or ne don^oit pas dIu de divV'°"''^
ordinairement dans leur condition.

fille. Ils s'Zœe^nt/Zeufptnr'aurir ^"'°"' "^/"^ ^^ l^"- ^ 1^"^

bare ufage du Pays , av'ënt Sv'é'd le Tendre IT'J '

'T^"^
'' "^^'^

leur accorder du moins la fatisf.ïL !l. - r- ""T^ Maître
, pour

mne. Lorfque tous Vautres E^fv" ""f P'' ^^1'"'^^=' ^=»"^ 1^"' "^^o^-

ibn qu'a l'extrê.i'i^ité nSm r ' '"'^"'r
°" "''^^^^ °"^"^ 1^"^ pri-

témoi^noient lerdefet^r^'r d ^ ^J^T/efd""
'^ '"""^ ^ 'î'^'^

s'entretenoicnt d'un air attendri tVflr '*", P''^'
l^es

, ces deux Amans
L'efpérance d'être réiTnis dan, nn.

^''^^'^^'/^^ adieux fort touchans (66).
Bramines

, paro ifok les occuner^?hr"'l T' ^Tr ^" P^"'"'^^" ^^ l^»"
dant apès avoir vu queTElr'T'^T ^T ^""^^^vation. Cepen-
j«té à fa nage , & quï d'autS n

^
, ?T^f "^f l"""

compagnons s'étoit

«âts, ils coi-tre^it^Qu'ils nouvn ! P "^ habilement le'fecours des,surent qu ils pouvoient trouver quelque relfource dans le fécond

f«3)K/V. p. loj.
,

(64) Ihid. C'ctoit (îanc l'»r ^ 1 r ''^^^ ^^"^ *04-

aoyeiciu.
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de ces ileiix exemples. L'Amant choifit ce qu'il jugea de plus propre a fou-

tcnir fa MaîtrelTe. Il l'aida hcureufement à s'y placer -, & tous.deux arrivèrent

à l'Hic , où les Hollandois n'eurent ni le tems , ni le pouvoir de les taire

rentrer dans les Chaloupes (67).

Le naufrage du Laufdun arriva le 17 de Septembre 1671. Lèvent ayant

changé le jour fuivant , on s'approcha de la terre , où l'Eftra & les autres eu-

rent la liberté de defcendre , pour attendre quelque Navire qui fc rendît à.

Batavia. Ils fe repoferent pendant quelques jours dans un petit village. Le

Père Guillaume , fe promenant dans les rues , fut agréablement furpris de fe

voir aborder par un Portugais , qui lui baifa les mams Se la robbe , & qui le

[•ria civilement d'accepter des rafraîchififemens dans fa Maifon. L'Eftra , qui

'accompagnoit , rc<;ut la même invitation. Ils furent traités tous deux avec

une abondance .à laquelle ils ne s'écoient pas attendus. Lt Portugais , qui

étoit un Officier de la Nation , leur apprit que la guerre étoi: déclarée entre

1.1 France , l'Angleterre & la Hollande -, ce qui avoir obligé M. l'Evèque

d'Heliopolis , dans fon voyage au Royaume de Siam , où le zèle Apoftolique

le conduifoit , de fe réfugier à Bdlefore. Le Père Guillaume ayant témoigné

une vive paillon de voir ce Prélat , l'Ofticier Portugais lui donna un Batteau

& un guide , pour traverfer le Gange pendant la nuit. Il eut , à Bellefore

,

la fatisfaétion qu'il avoit defirée (<j8)-.

Un N.avire , nommé le Lion rou^e , qui .ivoit charge de riches marchan-

difes au Comptoir dOngli , prit à bord les prifonnicrs François , & les ren-

dit à Batavia, le 6 de Janvier de l'année fuivante. Us furent traités rigou-

reufement , pendant une fi longue Navigation ((59). Loin de trouver quel-

que adoucilfement à leur fort /en arrivant au centre de la puifllmce HoUan-

doife , ils furent affemblés , pour fe voir aillgner le fond d'une miférable fub-

firtance , qui confiftoit en huit doubles fous pour deux jours de iiourriture ;

c'eft-à-dire , dix - huit deniers par jour. Enfuite on les difperfa ^ quinze à

quinze , dans les Navires du Port , où ils furent aflîijetis à la manœuvre des

Matelots. Cependant les malades furent menés à l'Hôpital de la Ville. L'Au-

teur qui s'étoit fait un ami de fan nouveau Capitame , obtint la permif-

fion de vifiter la ville , à condition de retourner le foir à bord , & de payer

un foldat qui ne devoit pas le perdre de vue. Il avoit eu le bonheur de fau-

ver aflfez d'argent pour fournir à cette dépenfe , & à celle d'un honnête en-

tretien.

La defcription qu'il fait de B.-itavia n'ajoute rien A celle qu'on a tirée des

Voyageurs Hollandois dans une autre partie de ce Recueil (70). Il obferve

que Te Gouverneur général des forces & du Commerce de Hollande fe nom-
moit Ma(fueri ;

qu'il avoit été Jéfuite , & qu'il avoit enfeigné les Belles let-

tres au Collège de Gand j qu'il prenoit le titre de Roi des Indes orientales ,

au lieu du titre ordinaire de Général (71), & que la magnificence de fa

Cour répondoit à cette qualité. Il étoit alors âgé de foixante-dix ans ; ce

l'avoit pas empêché d'époufer une jeune femme de feizc à dix-huicqui ne

{Cy) Pages 107 & fuivantes.

(68) Page 109.

(rty) I.ctrnjctde Bengale à Batavia n'eft

.^ue tic fix ccus lieues ; mais h Navigaciou

fut Gifficile.

(70) Au Tome VIII.

(71) Page iij.
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DES VOYAGES. L,v. rr. ,.
ans
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1 Auteur vit pafTer dans les rues de la ville , accompicnée d'vml

SsttrS" '°r" ' ^hevah^C-cto. une des pi!.; Kr^l^rtnes &
ptZT '"' "^ ^'""" ^"^- '"^ "'°"'"'- couche^îannce da- ,^ ,.,„,^^.

voi^la^'veu^'e'd^Vt'îifr"' ' n'"''^' "^T
''^"'^"^ ^"^ '^ fatisfadion de -.'A.cur ....vuir la veuve du Gentilhomme Breton , dont on a 1» le<: Av-,nr..r^c rii» "« ^ "»"»'* i«

L'Ecru*.
1675.

Son inaritge.

•• pour demeurer fidclle i fon Ma,! Si; ,1^' " ""'î'''
•
'"^"•

.;
da„. ,de nouvelles .^^ Doijs't^STÎw::!'"Jf?i"

" t,e„. qu'il ne paœ, pas un ,ourZ!""";/' ''""""''"' '^'^ =''"'-

l.ndo.s retencenr depuis 104™" 'p^fomuè . m'i bWr eheTdlf
î?"'" "'^"^"'«

un état dont 1 fut touclic R <tnir v™ *- '^"™ '^ "t <:(>fz-eUe , dans «ollinJoU.

donnoit chaque iotir .J-ur r
" 'onime un pauvre foldat. On lui

obligé de nSr deurr^rt';cT""' ' ""= ,"'^'''=
>

''"'
'V'^''= " ào«

v.cé\. les ri ;,'^[,rf;î,f iî^;;^tp.,is'';',u": :ctr """'• '^ "p-

ce ou en Céné;^ ,'a"S' ioE 1 -S'eVr '

l°'L''' 1°"T f"
''""

re,pour fe v.incer des noire. n„Nl il ^ ^, '^* "%" *^^ '^ guer-

penLt pluiioutf^nSr, u2 Ïe ST'' S"™, "^
'^i^"'

A""W & q„. eft p il <„ai„,i,, des'kélIrSe^^ SoTritat
""""

poloit d avoir un lonp entrerif^n nvf.,- ^« d • *^"\ ^xanon. j. titra le pro-

gardoienr rompit le^r^onverfa ir en
'" '""'^ "" ''^ ^^'^'^^ ^"i ^«

avis au Gouverneur
(74)

' '" '" '"'""'^^ ^''"^ deux d'en donner

duit, fous la p/otea,oT de t Ca £ ^T^^^^ ZéT'' '''
'V'^";—Ï--

quune troupe d'autres Prifonniers Fiancoic';^^ a ,

?'' ^ ''"î"^" ''"'^i »"''»1 Ç"« <>« ''""fil

au même fort, & q„i le foSe, r ? "?'"''' ^"' ^^°^^"' ^^^uits
"'•

voyoient les MaYades^Manl^^^f^^^^^^^^ J^'i^ ""K^"t qu'Us
Piral

,
qui favoient tous deux ïa linal F

' T
^'"' ^^'^'""^ '^''^ ^'"°-

îiberté de leur parler en Set Le fL ?'^î ' " '"°'''"
P''^'' "^^'"^ ^^

ques Indiens
, q\ù s'approchoTe^c de I. T ^°"\^g^"^^i" ^enoit de quel-

v^'ndre du fruit^ik du^Sn donr iL
'^""' '^',

v''''
\'''^''''

' P°"^ 1^"^au poillon, dont ils etoient obligés de faire pïrtàleurs

SXi^

(71) Page tïg.

(73) Pages xij & précédentes.
Tome IX,

(74) Pas« »}? & précédentes.
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' Gardes. L'incommodité qu'ils tcccvoicnc du nombre des malades
, & de I»

1673.

ligueur

.halcur leur fit demander au Gouverneur la j)ein>illion de piendie quclque-

u"fai»ni«ie fois l'air, & de fe baigner dans le canal qui baigne le pied des murs. Us

nû âi'iif7c'"ù
ol^tinrenr cette grâce , après l'avoir follicitce long-tcms -, mais feulement pour

nu a.i.rc.c

^^ ,„^^ji„ g^ jg f^n- ^
^- p^ur huit Prifonniers X la fois. Les femmes Hollandoi-

fcs , qui font extrcmenicnt libres à Batavia , s'.ipprocherent d'eux , & reçurent

volontiers leurs carelfcs. Le Gouverneur , qui en fut bien-tot averti , rctrada

fes ordres (75). Alors plufieurs François , defcfpcics de cette rigueur , cl;er-

cherenc les moyens de forcir de leur prifon un trompant la vigilance de leurs

Gardes..

Après avoir examiné la fituation du lieu , les plus adroits firent un troa

dans le mur, fous un lit j & dès la nuit fuivantc , ils s'éch.^pperent au nom-

bre de vingt , qui fc rendirent heureufement à Bantam. Cette ville n'eft

éloignée de'Batavia que de quatorze lieues. Ils s'y trouvèrent en fureté , par-

ce que le Roi étoit ennenu des Hollandois , &c ixue la Compagnie Irançoife

y avoir un Comptoir. Mais le chef de leurs Gardes , que d'autres François,

avoient enyvré pour favorifer leur fuite , ayant été rigoureufcmcnt puni de

la négligence , ceux qui furent moins heureux , dans leur tuite, fe virent rel-

ferrés plus étroitement (76).

Cepend.int le tems calma cet orage. Ils fc retrouvèrent aflez libres pour

Vînjtt HVn-
ii'eux «'échïp-

p«ab

fuir , fe hâtèrent de fe coucher , & feignirent d'être endormis , tandis que

les fugitifs .lyant palîe le Canal à la nage s'étoient arrêtés dans de grandes

herbes , pour y attendre leurs Compagnons. La nouvelle de leur tuite répan.

dit »i promprement l'allarme , que là Garde étant fortie- avec des flambeau)aux

eufement maltrai-
promprement lauarme , que

rommcnt ils
i^.^ rrouva dans cette retraire. Ils furent dépouillés , outrageufem(

en tutau pan».
^,^

^ ^ conduits nuds daus des cachots. La plupart avoienc de l'argent &
quelques bardes , qui demeurèrent aux Mollandois. On leur fit la grâce de

les reconduire le lendemain à l'Hôpital, mais défigurés de coups & de t.iti-

î

re.

eoJs. Il leur demanda ce qui pouvoir les porter à ces réfolutions defelpcrces.

i'i leur promit qu'ils feroient mieux traités. Miis apprenant d'eux que rien

ne pouvoir les faire renoncer au defir naturel de la liberté , il fur choqué de

cette réponfe ; Se les ayant renvoyés dans leur prifon , il les y ht nourrir pen-

dant quelque tcnis au riz & à l'eau (77).

v.incMnce lUi L'Auteur ne doute pas que ce ne fût pour fe vangcr de tant d obftina-

.Mailue-
j.|^,^ ^ j^jj'ii fit embarquer quatorze François dans un Navire charge de chaux

& de pierre qu'il envoyoit au Cap de Bonne-Efpérance , avec ordre de les y

emplover au tiavail des Fortifications. Ce Navire échoua fur un Banc do

fable il trente lieues du Cap. Comme la terre n'étoit pas éloignée , les Fr.an-

(75) Wd. p. i4f. (76) Uid p. 146. (77) P.iges 148 , 149-
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ço.s fe fauvcrciK à la nage , ou fur d. '- ahes. Mais ils fe trouvèrent dans
des buis remplis de bctes farouches , où leur vie fut plus cxpofcc qur; dans lepcnl qinis vcnoient dVvitcr. Quelques-uns furent dévores. D'autres nV-vitc-rcnr ce fort quen montant fur des arbres, où la peur & la fiim les mirentdans un autre danger Un Hollandois . qui avoir fauve fou fils .1 la nace enle portant fur fes cpanles

, ne put le d<:.tl.ndre des bêtes . qui le dcvoiîren
a fa vue. Le Chirurgien du Navire . le PhcnLv, fut tué par iln tléph.nnt. En-
fin

.
de quatorze Iranço.s. il n'y en eru que huit qui inivcrent ui Cap deBonne-Ef-pcrance Ils y furent mieux traites qu'ils ne fe letoient prom si UGouverneur du Cap refufa de les foumettre au travail des Efclavls, & prieJe parti de les renvoyer X Batavia (78).

^
Leur captivité

, comme celle des autres Prifonniers François , fut pro-
"

ongee ,uf^^,uaia hn de Tannée ,674. Us étoieut encore au nombre ck ua-
tre-v.ngt^d.x-luiit qtu furent embarqués fur une Flotte de fcn vJ^lZque le C^nera Malfuere faifoit partir pour Amllcrdam

; Se oui Vuren éSle'nient diftnbues dans chaque bord. Cette Flotte fortit de la Race d " Bat^avia

ï:i:^^7t^^^''r'' '''' FévnerauCap de Bonne-EfpcWelans avoir eu un eul ;our de mauvais tcms. Les Capitaines Hollandois m^.ferent a leurs Prifonniers la liberté de defccndre au^riv ge /daS
^

quils nobfervairentles nouvelles fortifications. Il étoit arrivé depuis mau Cap un nouveau Gouverneur
, qui entre plufieurs ordonnancesTô tSfuidu

,
fous peine de mort

, les combats A coups de couteau Cette loi fur

bTrf !n,TP'''^ '^"'^'r t'
'^ '''""^

^ ^ '« coupE'éunt fau es

«imiter'; ' '^^^'rt'-'''
r°- les foumettre au châtiment. Le Gou-

hhmcè ZaTc ^°"^ '" Eq.^'P^ges , qui vouloient dérober le crin.e d

Pen Vnr ;
'"^^ ' '""' ^'' ^"J^" ^«^ leur fournir de l'eau & des vivL

a F 00 TV'T '1"*'^ ''''' ordonnance fut exécutée avec ri^.ear toute

VaiHiau deSLl =V 1

^"j-^'^fS^""^ • l"' & trouvoie.u ,l.,ns le

L'Ejtka.
1675.

Sort fupfdf de
ciiiciqiiei Fun'
V'uii.

I <^ 7 4

.

L'Auirur fc

f-'S Ciimpacnpnt
(ont renvoyci tu
Europe.

i(Ï75,
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calion ils font

expofé» h mourir
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Compagnons.

(78i Page xji.
(79) Page xj8.

(80) Pacc i6i.
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état de fe dédommager avaiitageufement de toutes leurs pertes. L'Amiral

HoUandois étoit fi chargé de richeflès , que ce fped:acle feul étoit capable de

le tenter. Leur erpérance augmenta beaucoup lorfqu'ifs entendirent crier du
haut des mâts , Navire , Navire ; ôc leur joye fut proportionnée à la crainte,

des HoUandois. Mais on ne découvrit , à la portée du canon , qu'un Cor-

faue de Hollande , qui venoit des Ifles de l'Amérique , & qui falua humble-

ment l'Amiral.

L'Auteur perdit , dans le cours de fa Navigation , un des Compagnons de

fon fort , avec lequel il a étoit lié d'une amiiié fort étroite. Non-feulement

il exprime fes regrets en homme fenfible ; mais les croyant juftifiés par le mé-

rite de celui dont il pleure la perte , il s'étend fur fon mérite &c fur fes Avan-

tiires. Saint Albert ( c'eft le "nom qu'il lui donne
)

joignoit à la figure b
plus noble toutes les qualités d'une belle ame. Il n'avoit jamais connu fo»

père ni fa mère. En fortant de l'enfance , il avoit palTé quelques années air

Collège de la Flèche , d'où il n'étoit forti que par le chagrin d'entendre dire

publiquement que fa nailTànce n'étoit pas légitime , & qu'il étoit fils d'une

Dame dont le mari avoit été tué deux ou trois ans avant qu elle l'eût mis

au monde. Un Confeiller au Parlaiient de Paris , qui avoit payé jufqu'alors

les frais de fon entrerien , le rappella près de lui -, mais ce fut pour lui décla-

rer que fon père Se fa mère étant inconnus &: ne lui ayant laiiïë aucun bien ,,

tout ce qui lui reftoit à faire pour lui étoit de le prendre à fon fervice eri

qualité de Laquais. Saint Albert rejetta cette offre avec indignation. Il fortit

dans le même mouvement ; iJc fe trouvant fins aucune relTource , prefTé d'ail-

leurs par la fîiim , il entra dans l'Eglife des Feuillans , oii une Dame à qui

il demanda noblement l'aumône » parut fort touché de fa fituation. Elle le

prit dans fon carolTè. Les éclaircilTemens qu'elle reçut de lui achevèrent d'é-

chauffer fa pi':ié. Elle lui fît continuer fes études , après lui avoir déclaré

qu'elle le deftinoir à rct.at Eccléfiaitique. Il en prit l'habit , & fon application

répondit aux efpérances qu'il avoit fait concevoir de fes talens naturels. Mais,

après avoir fini fou cours, il fe fentir fi peu d'inclination pour l'Eglife, que
dans la crainte d'irriter fa Bienfaitrice , il prit le parti de quitter Paris fans

hii dire adieu. Son defFein étoit de paffer en Italie , où les troubles de Na-
ples attiroient un grand nombre d'Avanturiers. L'argent lui ayant manqué à

Turin , il écrivit à la même Dame dont il avoit éprouvé fi long-tems la gé-

nérofité. Elle ne lui fît point de réponfe. Mais lorfque le defefpoir commen-
^oit à lui infpirer des idées funeftes , il reçut un fecours qu'il ne put attri-

buer qu'a elle. Un François , Domeftique d'un Ambaffadeur , qui étoit en

chemin pour Rome , vint lui dire qu'il avoir ordre de le préfenter A fon Maî-

tre. Il fe laifTà conduire , fans defirer plus d'explication. L'Ambafladeur pa-

rut fatisfait de le voir , & le prit à fa fiiite en qualité de Gentilhomme. L'ar-

gent qu'il reçut , &c l'aflèdion avec laquelle on continua de le traiter , lui

firent connoître qu'il étoit bien recommandé. Cependant fa fortune dura

peu. Il eut la malheur de plaire .à rAmbafïiidricc. Le Mari , qui s'en apper-

çut , poufTà lajaloufîe jufqu'à le faire mettre dans un cachot, où il demeu-

ra jufqu'à la fin de l'AmbalTâde. Retombant alors dans la mifere , il fe ren-

dit à Naples , où M. de Guife s'étoit jette depuis quelques mois. Il fut pris

par les Efpagnols, & conduit en Efpagne avec d'autres Captifs. Après y

m
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'^'f
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il obtint la libcrtc- de s'embarquerpour la Flandres. Une grande maladie l'obligea de s'arr&ter 1 Bruxelles , tandSqiefes Compagnons retournoient en France. Diverfes lettres qu'il avoitTr?tes a la D.ame qui avoit pris foin de fon éducation , & qu'il avoit quelquefo seu la .enfle de croire fa véritable Mère, ne lui ayant pas fai Œr dereponfe
,

il fe vit bientôt fans autre relTource que l'Hôpitll. Entre pîXursDames qu une affedation de chanté portoit i vif.ter fes HcSx de Rxelles, il s'en trouva une fur qui la fleure de Saint A\LVrIl r c
.^preffio,,

,
c,.a>ré. avoir con,Jncé .J^â^Z ainSàe de "c nlt'lCU.S, elle n épargna ne,, pour Mter te réiablilTemcnt de fa fanté Ce oe,

irotrrriCVe'f"ï •'?'•''•"!
''"^""r

'-"' » au,fe%c:
J j ^} "^^ " ^^"'^'^ "" homme de la meilleure mirp An

/HA„ir,l .11
dElpagne, fous lequel il avoir paru en forrant deœ 'Eitev" '"' P°" •'!-^*j^ >" <•» fe-ill' tenoi, un „ng ol

nement entre les bras de l'Auteur (Ti) ^ '
'"°"''" °" '^''^"'"-

Tous les François qui avoient été renvoyés fur la mt-me FInrr.it henreufement au Texel d'an \U fnv^J j •

^^.'"'""^^ ^^°"e arrive- fEftra rentre
= „„ n_„ j.. . ,

'"^'' ^o" l's huent conduits dans une Barque Ion- ^" f'*"«'

rent

f:

;ueau Port d'Amrterdam. Les Di ede^dë 1 et
dans une B.arque lou-

a curiofité de les voir ; & pour leur Ai. ^"".^^'^PW'^ des, Indes eiuent
frances

,
ils leur donnireiK*^ ch.cùn h ir ^l

'" ^' ^°"^'-^'"^' ^^ ^'^"^ 1°^^"

quà Dunkerque. L'EftTa eueride k .^.% ""'V
'''*?'^ ^f P-'^'^^e - ports juf-

ges, n'eut pl- d'ardeu q^fp^ur fi ^^^^^^^^^^
PO"r fes VoV

i d'Août 1^75 (82). ^ ^ ^
'""^' '''^" ^^ ^^aifon, où il arriva le-

(81) Pages î77 & précédentes. (8z) Page z8i,

'^.î^
• ¥
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VOYAGES
DE JEAN O r I N G T O N {i-i) ,

A Surats & en d'autres Vieux de l'AJïe & de

l'Afrique,

CE nom a déjà paru avec honneur dans le fécond Tome de ce Recueil

,

où les Auteurs Anglois ont crû devoir emprunter d'avance les re-

marques d'Ovingron fur les Ifles Canaries , «Se fur divers autres lieux qui appar-

tenoient à cette partie de leur Ouvrage. Excellente méthode , qui leur auroit

cparfrnc un grand nombre de répétitions , s'ils l'avoient fuivie avec plus de

contimce. Elle ne me laiiTe à repréfenter ici le même Voyageur , que dans fa

Navigation &: (on. féjour aux Indes Orientales.

Jean Ovington étoit Chapelain du Roi d'Angleterre , lorfqu'il s'embarqua

pour les Indes. Il y porta des yeux favans , qui lui firent Iremarquer , avec

plus d'étendue & de jugement qu'on n'en trouve dans la plupart des Voya-

geurs , tout ce qui s'ortrit de curieux à fon attention. C'eft , le jugement que

Niceron porte de lui j Hc ce qui l'avoir déterminé fans doute à nous donner

la traduétion de fon Journal. Il n'étoit pas prévenu en fa faveur jufqu'à ne

pas reconnoître les défauts de fon llyle , qui eft diffus & quelquefois trop

empouUé -, fans compter que l'efprit de parti & les préjugés de Religion y onc

fait entrer quelques déclamations qui n'ont aucun rapport aufujet. Mais, en

f,^' a'^uTjuu'on apportant tous fes foins à le purger de ces trois défauts , le Tradudeur en a fait

Journal. m-j W^/iç, excellenr.

iJbfcrvatinn. " Il faut , pour voyager avec fruit, obferve-t-il judicieufement , de la

» fcience , de la curiohcé , de la patience , de la circonfpedion : de la fcience ,

» pour connoître ce qui mérite d'être remarqué dans chaque Pays , 6c pour

" s'en inftruire à propos : de la curiofité , pour prendre plaifir à tout ce qui

" peut être de quelque utilité &c pour le rechercher avec foin : de la pa-

» tience pour foutenir les fatigues &c les peines qui accompagnent cette re-

* » cherche : de la circonfpedlion , pour examiner tout , pour n'être pas trom-

" pé par la crédulité ou la mauvaife foi d'autrui. Sans ces qualités , on voya-

» ge inutilement pour le Public. î<Iiceron les trouve dans le Voyageur qu'il

»» a traduit , Se fe flatte , dit-il , qu'un Ledteur attentif les y découvrira comme

OviNCïON. La Scène fera tranfportée tout d'un coup de Gravefand , ou l'Auteur s'c^n-

j6ii^. barqua , le 1 1 d'Avril 1689 , fur le Btnjainin , qui t^iifoit voile pour Surate ,

{85) Publiés à Londres clic7 Jacob Tom- Royaumes d'Ariakan & du Pcgii -, ?". un Mé'

fon, eu K'96 , avec un fupplcmcnt i]ui con- moire l'ur les Monnoics tics Royaumes de

tient : i". La dernière révolution du Royaii- l'Inde , de Pcrfe , de GolLondc , &c. 4". Des
• <BC 4e Golkvude i 1°. Une dcftiiiniou des obfervations furHe Versàfoic , w-ii.
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dans le Port de Bombay , fans contredit , un des meilleurs des Indes , où il TT
arriva hcurcufenient le 19 de May i6<jo (84).

Uvinoton.

L'Ide de Bombay
, dont les Anglois ont fait un de leurs principaux éta-

'^^°*

blillemens aux Indes Orientales, tire ce nom, qui eft une corrmnion de „.Vn
'"?'""

bonne B.ie de l'excellence de fon Port. Elle 2 long-tems a^piZu à t '"'"""^'•

Couronne de Portugal , qui la céda volontairement à l'Angleterre , en 1661
à loccadon du mariage de l'Infante de Portugal avec le Roi Charles II

•

àc
ce Pnnceen abandonna la polldîion à la Comp.^nie Angloife des Indes Orien-
tales

, pour la commodité de fes VaifTeaux & de fon Commerce.
Avant que d'avoir découvert la terre ferme des Indes , Ovincton vit ni sî^nw or.'™»ger
,
autour du Vailfcau

,
pkiiicurs feipens de différentes grandeurs ; f.gne que ""1'^ ^ ''^^

fa terre n eft p.is éloignée
, parce qu'on n'en voit jamais loin des Côtes Zl ' " " """'

autre marque
,
qui lit conno'.tre qu'on approchoit des Terres , fut une grandequantité de Sauterelles

, qm voloient fur le Vaiflbu
, jufqu'A trente lieuesen mer. Elles avoient environ deux pouces de long, de le chemin qu'elles-avoient fait doit faire juger de la force de leurs ailes. Pendant que l'ïuïeurctoit a Surate

, on vit un nombre infini de ces animaux paffcr fur la ville& former une nuce 1 épa.( e , qu'elle obfcurcilfoit la clarfé de la lune quictoit alors dans fon plein. Elles alloient vers le Sud (85)
^

Bombay n'eft qu'une petite Ule , fituée proche la Cô

•rrn- ^ '.. N^' /

tés \^e l'rnVT ,

---.^-ng.oi.. 1. Auteur attribue ces deux incommodi- ""
6s de

1
Ifle a 1

1 qualité des terres , qui font fort balles autour du Fort & î
«" ""f" ««^

la puanteur du poilfon
, qu'on employé au lieu de fumier pour la noùrrinire

" '""•

des arbres. Le Vailfeau Angbis étoit arrivé au tems de laMouLrZ e^^toujours accompagné de pluies Hc d'orages. Dans l'efpace de t ois mo^ onvit mourir triftement vingt pal%crs , de vin^t-quatre qu'ils hniZl T '

ze Matelots de TEquipagl tviiU^ & le ^ap'SeïVaS .'omb^n'ceux-mcmes dans une fi grande langueur, que ni la tempérance q i HMmeilleure médecme
,

n. la force de's renJes ne pouvoirs r'étTlu^ce qui prouve fans réplique qu'ils ne dévoient en Tccufer que l'air du 1 a'ceftqua peine eurent-Us fait la moitié du chemin vers Sura è aJ 7 '

faute le rétabht. M. Georges Cook , qui commandoit dl^ bS'; Tll cit'[beaucoup Ovington de s'y arrCter, à lui fit des offres d'iutTnt olu 7tageufes que l'ille étoit alors fans Miniftrc. Mais l'exem.rde tinr'!
""

lavort effrayé. Elles font fi fréquentes dans le coius d^i anit'
"
'^^0":

m fs^' ^r
P-vcrbc

,
que deux Moulions , à Bombay , font l'.1ge^d'u hc^;^'me (87). C cil une fource de dépenfe &c d'inquiétude continuelle pour k

veaTfhbitt^"^' ' ^"
'f

^'^'^S- d'y faire t-^nfporter fans cS r ou-veaux Hab tans, pour remplacer ceux qui font enlevés, Ôc des Chirnr.;avec toutes les drogues 6c tous les remeies de l'Europe
^^^'^^'-g'^ns,,

(8)! S-r S""2^°"
''''''^- "7. (80 A dix. neuf<îc,rc^.le Intimdé d„ NordJ.

(S?) P.igcsij(5 & luivautcs*
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La quantité prodigieufe de vermine, & d'Infedes venimeux, qui fe for-

ment dans ride au rems des MoufTons , eft une autre preuve de la corruption
de iair. Les Araignées y font alors grolfes comme le pouce, & les Crapaux
ne le font gueres moms qu'un petit Canard. Les bleflures & les contufions"
syguerillent rarement. De vingt Enfans , à peine en arrive-t-il un à l'âeedc
maturité. Auflî Tlfle n'eft-elle peuplée que par les Colonies qui s'y renou-
vellent

, quoique la Compagnie permette aux Anglois de s'y marier , & qu'el-
le y fafle tranfporter les jeunes filles qui fouhaitent d'y aller chercher des
maris. Une contenance honnête eft la feule qualité qu'on demande à celles

MarcS"^
*^^s <="te vue -, 8c fouvent elles y époufent les principaux

L'Ifle de Boinbay eft défendue par un Fort, bâti fuivant les règles de
lart, & muni de plufieurs pièces de canon, qui commandent le Port 6c
tous les lieux voifins. C'eft fa réfidence du Gouverneur. Il offre d'ailleurs
plufieurs beaux édifices , qui font habités par des Anglois & des Portugais.
La Religion Catholique y eft exercée librement, & les Portugais y ont leurs
Egliles i tandis que les Anglois, qui font les Maîtres de Tlfle , n'ont encore
pu parvenir a s'en donner d'autre qu'une Chambre du Fort, où leur fervicc
le hiit deux fois le jour (89). L'Auteur apporte pour raifon la guerre qu'ils
ont eue avec le Mogol. Les Infidèles ne font pa<= moins libres que les Chré-
tiens dans leur Culte. Ovington , étant entré dans un .It leurs Temples, fut
étonne de le trouver fi petit, qu'd peine pouvoit-il contenir en même-tems
neut ou dix perfonnes. Il vit l'idole , qui ne confiftoit qu'en un vifage d'é-
„tain

, avec un nez large & écrafé , & des yeux de la grandeur d'un écuUne petite boutfe, qui étoit fufpendue d'un côté, fervoità recevoir les of-
hrandes du Peuple ; & de l'autre , on voyoit un peu de riz brûlé , que le
Bramine avoit offert à cette étrange Divinité. A l'entrée de la porte, un
1 lompette puoit pendant toute la durée du Sacrifice ^90).

La guerre, que les Anglois ont £Ûe long-çems avec le MogoF, a fait beau-
coup de tort , î Ifle de Bombay en ruin^int ks arbres fruitiers

, qui faifoient
laleule ncheffe des Infukires. L Auteur raconte que dans le premier établit,
fcmeut des Anglois à Surate, le Grand-Mogol & le Préfident de la Compa-
gnie etoient convenus qu'ils auroient la liberté du Commerce, en payLt
deux & demi pour cent de toutes les Marchandifes qu'ils feroient entrer ou
fortir. Bien-tot cette fomme fut augmentée , fans raifon , à quatre pour cent.
Çii voulut affu^ettir les Fadeurs de la Compagnie

, qui portoient des boutonsdor lur Içurs habits, a payer un droit particulier chaque fois qu'ils paflè-
r<?ieat la Rivière de Surate. L'Intendant cfe la Marine , qui étoit obligé de la
paner fouvenr pour fc rendre à Soualy , auroit bientôt payé la valeur de fes
Doutons (91).

Ces deux fujets de plainte , joint d quelques autres mécontentemens , cau-
Içcent une rupture ouverte. Après quelques efcarmouches fur mer, le Mo-
gol entrçpnt d aliieger Bombay. Jean ChUd , qui avoir fuccedé à Jean Wiburn

.

dans le Gouvernement de cette Ifle, mais fins avoir hérité de fçs qualités

(88) Uid. Pages 141 & 14J.
iSfji; P?ge i^.

(90) Pacc i4f.

(?0 %c 147,

militaires
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contrant ù- fKire la oaiic h aIIT A-
'^^""*^5-

f«
Général Anglois fe vit

Me «le l'EM-

^»J ,
qui fig,,ifie une Idole ,"& d. ^^^T^VS Spf """ ""'"^

""'2"iU"

fa„de„r oMwtntm ^'/i ^ «'^u^tf^'" ^ "T-r" '"^^^
la voûte, qui n'eft ou'nn „rfn4 ,u ^l!-' ^"^"^'^^"8^ '•e hauteur; aEiéphan*.

•unes ont fix bras. D'autres ont trois tètes DS.iric r^ r
Quelques-

qu'elles ont les doigts de la erolTenr aIi u Â ^°"' ^* monftrueufes

,

?ur la tète des couZnerfbrtïfen travatut^^^^^ °? '" "T ^"^ P°"^"^
Quelques-unes ont fur la tlrolufirrc ' °" '^^ ^'T'" ^^^ les mains,

pofturc dévote. Ovin, on en reCtT.lnr ^"T' V" ' ^"' ^°"' «"L des femmes , & dWs fur la rS % ^ '"'u
''°"' >' """ s appuyent

refpedé dans le L^desdW enfin T."
""""^^

' ^"^ '^ T ^'"^'^ f°«
menton, & d'autre qui déchTrenr en ' ^"^P'^^""^"^ ""^ jolie fille par le

4'?i M^^irg^ 'mfdt'^^îYcS: ""'^ «'
«^'^^ '•'^"^-^ --'- ^" «' y a beau.
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plus de rcfpcâ: ou de dcvotion. Le Frontifpicc de la Pagode n'a rien de re-

marquable (93).

Vers le niilicu de Scjucmbrc , c'cft-.l-dirc , A la fin des MoutTons , le Vaif-

feau reçut ordre de partir pour Surate. Il rencontra dans fa route une forte

de Pirates , noninics Sanganians , qui n ofcrcnt l'attaquer , parce que depuis,

quinze jours ils avoient appris , par une avanture lînguliere , à refpcdcr le

Pavillon Anglois. Un Capitaine de cette Nation , qu'ils avoient entouré de

fort près , n'avoit pas juge à |>ropos de s'oppofcr à l'abordage : mais ayant

I)<frcufeh!/ar

rt il'iin Vaillcau

An);loi< contre

flet i'irïict.

fait retirer tous fcs gens de delllis les Ponts , il y avoit lait porter quelques
*
barils de poudre & plulîeurs netites pièces d'artillerie. Les Sangaim"" "'"

croient pas plutôt montes , qu'il y avoit fait mettre le feu j &: l'exccutio

imans ny
exécution avoit

Siiuatinn (*>*>

Comptoiri Eii-

ropccut ^ Suua-

été fi hêurrtife , que la plupart ayant été brûlés , tués ou précipités dans le»,

flots , la crainte du même fort avoit fiit fuir aulVi-tôt le refte (';4).

Le Reniamin .irriva fans obftacle A la b.ure de Soualy , où les feuls Vaif-

feaux de l'Europe ont la liberté d'aborder. Cette permillion n'eft point ac-

cordée aux Indiens (95). Ils doivent entrer dans la Rivière de Surate , oa

jetter l'ancre .1 fon embouchure , qui cft à deux lieues de Soualy , comme

Soualy ell à quatre lieues de Surate. C'ell-là que les VailUiaux Européens

chargent & déchargent leurs Marchandifes , & qu'elles font gardées dans

des Cours & des Magafins , pour être tranfportées dans d'autres lieux , ou.

rembarquées fuivant l'occafion. Les Fadeurs Anglois , Fran(,-ois , & HoUan-

dois , ont leurs Maifons , ou leuis Comptoirs à un demi-mille de la mer j^

éloignées d'une jx)rtée de fuiil l'une de l'autre (96).

Oran.tM HiiU Ovington rcniarcjuc , comme un événement extraordinaire , qu'en net-

B^V^mVn.''"
'" toyant ton Vailfeau , après l'avoir déchargé , on y trouva une grolîe quantité

de grandes Huitres,ciui s'y étoient attachées ou formées de uutes parts, &
qui furent trouvées de fi bon goût , que le Capitaine en fit part à tous les

Anglois de Surate (97).

La Defcription que l'Auteur fait de cette Ville n'ajoure rien à celle qu'on

a lue dans d autres Relations (98) : mais il y joint diverfes obfervations qui

lui font propres. Premièrement il fixe la grandeur de fa circonférence , qui

eft , dit-il , en y comprenant les Fauxbourgs , d'environ trois milles d'Angle-

terre ; & fa forme , dont il fiit une efpece de demi-cercle , ou de croilTant

,

à caufc du détour de la Rivière fur laquelle elle eft bâtie , & qu'il nomme
Tapty ou TinJy (99).

Fine (Tf rfe l'or L'ot de Surate eft fi fin , qu'en le tranfportant en Europe, on peut y ga-
HeUigi-m.iu (Tiier douze ou quator7e pour cent. L'argent , qui eft le même dans tous les

Ol'fenratioii»

)urrtulutcf de
l'Aiirn r conccr»

an I »arjte.

ïayj
Etats du Mogol , furpalfe celui du Mexique & les écus de Seville. Il a moins

d'alliage que tout .lutre .irgent. L'Auteur n'y a jamais vu de pièces rognées,

ni d'or ou d'argent qui eût été falfifié. La roupie d'or en vaut quatorze d'ar-

gent ; & celle d'argent , vingt-fept fous d'Angleterre. On y voit quelques

(9.1) Papes 15* & pr<C(!clentci.

(v4) l>age 158.

(9O L'Auteur devroit dire au contmîrc ,

#jue c'eft aux Vairteaux Européens que l'en-

trée xle U Rivière n'cft pas pcrnsifc.

();«) P.ie;e ij8,

(97) llidem,

(.og) Voyez particuIicS'rcmcnt Theveuot ,

Carré , l'Erfra , &c.

(^$1] Fages 111 & fuivautcs.
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DES VOYAGES. Lrv. ir. „monnoy« étrangères
.
mais en ocrit nombre ; & des pièces de cuivre , donfo xyue/.nt une roupie. Il s^ trouve encore une dpcce de monnoie plus

cil^e ^). ^" '"""^" ^'""••*^' '^""^ foixante Valent une p^ce^dc

SuSr!5j"
n>o"noies «étrangères payent . à la fortie comme à l'entrée de

W <;„f°ïï r'"'"='
"" P""'' '•''" S"''™- Le poKl., ordinaire cft un

.. J,l I

"%«.»l>rervcl Amour, font tout-à-fait oppofi aux n6tte5

• & s Ltr Tû-o''':'
'•"™i="'-f,f-*i»w«. «Iles <,uc iX;oc les iti turcs

,
<iui n ont aucune reirerablance avec les nôttes II femhl»

• Z" IT,s orr-? ">™'P-'"- Inrfcs, les mêmes iSnln „,

:ïir™r™4|,(ar

p«:^:^c":ntt!fLt^^^^^^^^^^^^
» en Géorgie

, quétoit autrefou la Toifon lor ToifoiW
'. ^^

Anciens, ma.s qui nY-toit qu'an grand Comm rcel L r. de peaix
"

I o. M u"''.'
' ^''î- '" ^'''^^'' ^" Nord y portoient (4). ' ^ '

'

Les Marchands Indiens , qui v ennent oJ r>.rrr. A « / r r
ment de chevaux pour le tranfport de îe.E M u ^T'^' ^^ ^"^'"' "•=-

tous employés au Service du Prfncl lU 1

^'^''^^'^^^j^'^es parce qu'ils font

des DroLLres
, des Cl^mLr^ des^ AnT'''^'''

'"" '" ^'^"""
'
^"^

î^pA^ari'"
HoUandois qui apportent à Surate toutes fortes d'épiceries

" quelquefois une certamc quantin; d'huile J'„(r™- ,,,".' "'="=

.. clouxdoeirofle, de la cinJlle T, i^ r '
»="="«

• °" «lefprit , des

" d-alr&ation. C'eft une «ompctie Z s^rce 1 L?' 'T P?'"p """'
.. qu'il retrouve tant d'Epicerls [iZ ^TuAH^s"

" "'"

y <.iu« pruonmer
, les Habitans ont leur Gouverneur

ÔviNOTON.
I<»90.

Aminilvj «m«<
rct i|ui Tcrvcnc
«le munnuie*

_
Mcriirrt jc

Poidi de auraie.

Oppofitîon d«i
uCagM Indicnj
aux nâitet.

Conimnce de
Surate.

Reproche de
tromperie que
l'Auteur fait aux
HolUndoii.

Deux Giiurcr-

neun de Sutaie,

(i) Pages 1J8& précédentes.
C » ) Page II!,.

( i ) Page xio.

(4) Page m,
( s ) Page 11*.
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Fafte ilii Om.
vtriituf civil.

Officicrt.

cbCi

* le Katoual.

Civil , qui cft chargé particulièrement de l'adminiftration des affaires puhli-
cjucs & de la juftice. Il ne s'éloigne gueres plus fouvent de (on Palais , pour
erre fans ccfTe à portée de recevoir les Requêtes des principaux Marchands

,

& de régler les affaires qui demandent une prompte expédition. S'il fort
pour prendre l'air , il ell aflîs fuc un Eléphant , dans un fauteuil magnifique.
Outre le condudleur de l'animal , il a près de lui un domeftique , qui l'éven-
té Se qui chalfe les mouches , avec une queue de cheval attachée au bout
d'un petit bâton , de la longueur d'un pied. Cet éventail , tout fimple qu'il

doit paroître , cft le foui en ufage parmi les Grands , & pour la perfonne.
même de l'Empereur. Entre diftcrentes marques de grandeur , le Gouverneur
de Surate nourritplufieurs Elephans. Il entretient une Garde de Cavalerie Se
d'Infanterie , pour la fureté de fa perfonne Se pour l'exécution de fes or-
dres (6).

«,^offd"!roii P^'" '^^ affaires de conféquence , il doit prendre l'avis de trois grands
ffitier». Officiers de la ville , qui partagent alors avec lui le icpôt de l'autorité fu-

prl-me.

Le Cogy

,

Le premier , qui porte le titre de Cogy , eft un homme verfé dans les loix

,

& dans tout ce qui appartient aux ufages civils de l'Empire,
acanavi^ Le fécond , nommé le f^acanaviche , eft un Officier prepofé par l'Empe-

reur, pour donner avis chaque femaine , à la Cour, de tout ce qui arrive
de remarquable & d'iinportant (7).

Le Katoual , troifiéme Miniftre de l'autorité Impériale , eft établi pour
empêcher les defordres &c pour les punir. Il eft obligé de faire trois rondes
de nuit dans les rues de la ville -, à neuf heures du foir , à minuit , & à trois

heures du matin. A cinq heures , le tambour bat & la trompette fonne , pour
marquer la première heure du jour. Le Katoual eft toujours accompagné de
Eluiieurs Domeftiques , Se d'une Compagnie de Soldats, armés d'épées , de
mces Se de flèches. Quelques-uns portent une arme fort dangereufe

, qui
conlifte dans une baj^uette de fer , longue d'environ deux pieds Se terminée
par une boule de même métal , avec laquelle on brife le crâne d'un feul
coup. Ceux qui font furpris dans une faute légère en font quittes pour quel-
ques jours de prifon. Le chatutient des fautes confidérableseft la baftonade.

Quoique Surate foit habitée par toutes fortes de Nations , les querelles
6. les difputes mêmes y font nires. Les Indiens idolâtres

, plus propres à rece-
voir une injure qu'à la faire , évitent foigneufement tous les crânes odieux
&c nuiiîbles à la fociété , tels que le meurtre Se le vol. Ovingtoi apprit , avec
étonnement

, que dans une fi grande ville il y avoir plus clc vingt ans que
perfonne n'avoir été puni de mort. L Erapereur fe réferve le droit des Sen-
tences capitales , ou ne le communique qu'aux Tribunaux les plus éloignés de
fa Cour. Ainfijdans les cas extniordinaires , on informe ce Monarque du
crime •, Se fans faire venir le coupable , il impofe le châtiment (8).

Hnu""j„fSx ^'^l.-
^"^^ quelque vol à la Campagne

, dans la dépendance de Surate ,

Campagnes voi-
"" Ofticiçr

, qui fe nomme le Pourfdar eft obligé d'en répondre. Il a fous
fines. fes ordres plufieurs Compagnies de gens armés , qui obfervent continuelle-

{C) Page 118 & fréc^denres. carvah, marque ce qui fe fait chaque ioive
(T) Uu autre Officier , nommé le Har- (8) Page: 31.

Faix & fureté

<",ui rcguaot à
ikuiatc.

»



faircs pulîH-

Palais , pour

Marchands

,

n. S'il fort

magnifique.

qui l'cvcn-

lée au bout

fimple qu'il

la pcrfonne.

Gouverneur

Cavalerie &
de fes or-

Tois grands

'autorité fu-

ans les loix »

par l'Empe-

; qui arrive

établi pour

rois rondes

t , & à trois

bnne , pour

ampagné de

d'épées , de

2reufe , qui

Se terminée

e d'un feul

pour qud-
baftonade.

-•s querelles

>pres à rece-

tnes odieux

pprit , avec

igt ans que
3it des Sen-
éloignés de
onarque du
)•

de Surate
,

. Il a fous

ontinuelie-

chaque joiic

fet

DES VOYAGES. Liv. II
jnenr les grands chemins & les villages, pour donner !a chafTe aux JJleurs (9 . En un mot , comme va peu de villes ou ]o r^ r ^^T
rioriirant qu'i Surate , il n'y en a «ueres où vT^^nnL ''^' ^°" '"'^'

maintien iu repo,^ & de la /ureté pSbl.que
^PP"«= ^"^ant de foxns au

Les obfervanons de l'Auteur, fur les dirtcrenre? R«i;„: or,
aes Indiens appartiennent moms dlal^S^'o^M' '"

t^''ncral des Indes, où elles doivent entrer avec celles dT 'l" ^ ^^«!f
''^ 8'--

Voyageurs. Cependant on en peut détache ce ciuïeft p^'ïTi"'' '^i"""lieux voi/ins. ' propre a Surate & aux

Ovington parle
, avec complaifance , d'un grand Hôpital A^. l -rRC de cette ville entretenu par les Banians, Lur lesTach;''Te J°'^''''^les chèvres

,
les chiens

, & d'autres animaux ^fon Zadl: a'"'"'
'

ou trop v.cux pour le travail. Un homme ^^n ncpcmo^^^^^^^^^dun bœuf. Se qui eft porté A lui ôrer la vilour s'fpX I
'ï V^fnourrir

, ou pour fc nourir lui-m£-me de fa cEr r7 ^ 'a dcpenfe de ie

ble qui ne iLnque pas
, lorfqu'il eft infolTdu dre7^ cî""" '""rT

if demande! au Maître , & qui l'atlietinr nuTlf ^ A "5 ^"""^'
> ^c

dans cet Hôpital . oi. il eft bie^ traiîrpq"re^^^^^^^^
'.'^ place

Près du mf-me Edifice (i i)
, on en viit un autSTui eft foLî

"
""V'"^'naifes

,
les puces

, & toutes les efpeces de verLLT '"'V
'^^ ^""^ ^^^ pu-

hommes. L tems en tems
. poufXt T e" n i^x h""'^

'^^ ^-
leur convient

, on loue un pauvre homme nonr
^"'^""-^ ' ^ nourriture qui

dans cet Hôpital, mais on^. la nSS Ky*^ ^X' 7"^ '"^ ""''^
douleur des picciuùres l'obligeant^ de fe ix^tirer aVanHe • -'

^'"'' '^'"' ^^

nourrir à l'aife de fon fang (, i).
^^""^ '^ ^''"''

' ^^ "e puilfe les

A l'arrivée d'Ovington
, il y avoit fiv inc r.,.';t ." • /

Indiens de Surate. Sne «mlad^ie contagie'fc ^ ad c2!'
'^^'"''"

P""^^™ '"
gner, quoique ce ne fût pas touion,. >-'^"^f^'J"

^ontinuoit encore d'y re-

alToupie dans le tems des Moul" ' ou .ir „.?'
''''''"^^- ^"« ^embloit

chiri& c'étoit immédiatemeiu ,. .uu ce te fdfon n!?TrW-^" ^^ ^''•f'-^î-

fa plus grande force. Avant que 1 pTuL ^.^^^^^
d'une (c-cherelTe & dune chaleW cHi/mes L^ fSe"f" ^f ^^
levé des vapeurs chaudes , cV fi malftifantes auvTe

""/""^ tombées
, il s'é-

quil n'y en a dans tout le refte de ^rnle Alo ^ T '!' F^"^
^^ "'^''-«d'es

matmee .on voyoic porter hors de la ville une certaine d^r
^
^f^ '*'""" '"^"^^

brûles
-, outre les More, qu'on enterroit ,

&
"'^01x^^0!, "''j P°"^ ^ «^«

bourgs
:
ce qui n. >ntou .'par un calcul iio^leré ^Zb?' ^=^"^^^^^^11x1.

jour. La ville n'en paroilTclc pas moins peMée & 'ônT.
'*' '''''' ''^' P^r

effets du mal par L diminution des 4b ta,ts Unn^îr '^^''^''^^'^P^^d"
fut précédée par un petit tremblement de të ;« oui h'"'"

"^^ ''''' P'^^qui ne renverfa aucune Maifon, &qui ne cauA de^L '""
r'" P^" ' "^^'^^'

furprenoitbeaucot,ples-Mores,c'étoit\vo'rle EutnÏ^ ^'^'""'- ^^ ^"^aune maladie qui caufoit tant de ravages^4;rir]S '^?^" '"^"^^^'b^^^
Ovingcon reçut avis ,en ^^^^ , c,J ir^^^^^'^T^^^^^^^^^^
fp) l'aeci,,.

^^'^Pelte, aBalfoia,

OVINGTO»,

1650,

Hôpital poHp
lf« Vaci'iei , le»
Chiens , &«.

Rôpiral pour
'es l-ucej ic*^ i„
i'unailcs.

l'eftotcniHeà-
Surate.

Se» rftiouvel.
Ifmens & (ts eS
fct*.

("9) l'âge ijj.
(10) Paire J,,
\it)lh,dm.

(li) K/V. Page 314.
(«J) Ibidem. Tome II. p. ;<$:,

''eftc i 3iiS,„
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deux cens mille perfonnes dans l'efpace de dix-huit jours. Mais ce fléau cefla

bien-tôt (14J.

Les maladies ordinaires de Surate > dont les Européens ont ùe la peine
à fe garantir , font différentes fortes de fièvres , la plupart mortelles ; fur-tout

pour ceux qui fe livrent aux plaifirs de la table Se qui aiment trop le vin.

D'autres meurent d'une maladie , que les Habitans nomment Merdechine.

C'eft un vomiflement violent & un grand cours de ventre , qui viennent
particulièrement d'avoir mangé avec excès , au même repas , de la viande &
du poiflbn. On guérit le malade en lui appliquant fur le talon un fer rouge,
dont la cicatrice l'empcche quelque - tems de marcher. Les Européens font

encore attaqués d'une efpece de paralyfie , qui leur ôte l'ufage &c le mouve-
ment des membres. Elle vient d!e s'être trop expofé aux brouillards pèné-

trans de la n'.iit. Le msilleur remède eft de fréquenter les bains
, qui font

en grand nombre dans ce Pays (15).

Les bons effets de la poudre blanche , dans les fièvres , en ont rendu l'u-

fage commun dans les Etats du Mogol •, & l'Auteur obferve qu'elle eft em-
ployée avec le même fuccès en Angleterre , où les Médecins Anglois en ont

envoyé. En général , dit-il , les remèdes dont on fe trouve le mieux dans cette

Région font rafraîchi(Tans , parce que la plupart des maladies viennent de
chaleur (16).

A deux milles de Surate , on vifite un lieu fort agréable , qui fe nomme
Pulparrock. Il eft voifin de la rivière , & fort orne de bocages & d'allées

d'arbres. Le terrain en eft uni , excepté fur les bords mêmes de la rivière

,

ox s'élevant un peu il rend la vue plus étendue fur l'eau. La chaleur de l'air

y eft adoucie par l'ombrage d'une infinité d'arbres & par la proximité de
l'eau. C'eft un Monaftere de Faquirs , qui ont pris foin de rendre cette habi-

tation commode & délicieufe. Ils ont employé l'art , pour y perfedionner

les beautés de la nature. Les environs de Surate n'ont rien qui puiffe être

comparé à cette belle retraite. Auiîî les Faquirs qui l'habitent ont - ils plus

de herté que dans les autres lieux. On fait que c'eft une efpece de Moines
mendians , qui font des quêtes pour augmenter leurs revenus. Un Frère

Quêuur du Monaftere de Pulparrock ayant un jour rencontré , hors de Surate

,

\i Préfident de la Compagnie Angloife , lui demanda impudemment vingt

Roupies. Le Préfident ,
pour badiner , lui en offrit dix-neuf. Il les refufa ,

dans l'opinion qu'il n'étoit pas de fa grandeur de diminuer une obole de fa

première demande (ly)-

Description du Pays de Surate.
Thevenot, qui étoit à Surate en \66Cy (18), & qui n'a pas manqué d'y

fiiire fes obfervacions , avec ce caradiere judicieux qui le fait diftinguer entre

les Voyageurs , s'écarte peu de tout ce qu'on a lu jufqu'ici , & fort par con-

féquent a le confirmer par fon témoignage. Mais il y joint plufieurs renur-

ques qui paroillènt être échappées à la curioficé d'Ovington.

gcs. On ne le cite ici ()u*en cxtrnit , parce

Îiie Smatc u'c'toic pas (on tcime , & qu'il ne

aiCoit c]u'y pair.'r pour le rendre dans l'In-

W;

(14) ïhUem.

(M) Ibhl. p. î7.

(ifi) Page îS.

(17 ' Passes fij & 7?

( J 'ij Voyez la troifiémc Partie ik fcs Voya-
(loltan. Voyez Tes propres Rclaùous.
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s^roienr Lginé ,ue ce défauU^ïnrde n^^^^^^^^^le lailToient point alTez meurir. Cependant U^hS? / '^''^"' ' ^"' "^ ^"'^*"-
parti de le laiflèr autant qu'il fe peut fur il

1'
"°l'^"*^5>'^ ' q»' ont pris le Thp^enot.

ajgre qu'il eftinipoiîlble de boire^f 'on n'y fSl' TV""'''
%"'"" ^'" ^°« pi"""^'^'*"

e blanc, ne laifî? pas d'£-tre fort . os o„ l'- ^>
'^"'" "'^"' ^"^

ville, nommée A^..>,«r.z, dans lat^ce 7ET ^ ^"'"''''^
' d'une pente

Les liqueurs du Pays ne vaCllr ^ ^'"'^S^^e (19).
^

eft comp^ofce de ^.,r. out" e'nd? "u'on
'^"^

'V"*/'^ P^^—-- U,... H.

On fiit auai de l'eau de vie de Tarv C^.n.
quonnrededeuxfortesdePalmiers-l'un^onir ""^ ^^<I»eur afTez agréable,
qu. n'eft autre que le Cocotier Th^enor^lfT""^''^^^^^ ^^ '^'^-^'^
dattes aux Palmiers d'où l'on tire dilTarv iT "^"'^ "? ™^ P°'"f de
point produifent des dattes ûuvale YeVoif ^"' ''^ ^;°" ^'°" "'^" "^e
"uit. N-écant point échaulTé par TaSiu^du fol ^r^'^V'^^'^ q"i fe tire la
Fcquant

,

qui approche de ce^ui dS Stïie 'f'o
/^ '^ ^'"" ^""^ '^''"^ ^

Thevenot eft plus ex-^A r.M'n •
'^"^"'gnes (lo),

rate, ^e poids q.îf: fi^lTc^:^^^^^^^^^^ -f-es de Su-
merce eft le Ma., qui eft de quatmrWs .^L^^^^torze onces

,
ou trenfe-cinq tofes L'or ^P '

r"""^
^'^ Surateeftde qua-

^oe eft de quarante Mangels qui font dno!'^'"'/"
pefent à 1. tolei& L

foies un tiers & demi valent inloncè H.3 ^ *^' "°' ^^^«^- ^eux
Roupie d'argent. Le Man Pefe aCrante liv^e"'/'

^"^^ P^^^ ^"^^"^ q"'""e
ces livres, qu'on nomme sLsa^Sun'e Iffl """S

'°"^" '" ^"des- mais.de Surate, par exemple, font pi is forrê. tî^"'"
^^^^^ P^ys. Cellesd Agra eft de vingt-huit onces ^'' °"" ^"" ^«^"^ de Golkonde. Celle

Lekspour faire un Courou
, cén ^^M^T" ^'""^ "" ^«^ ' cent mSe

cent nulle Padans pour iair; un NiT^ On
°"" ^"'^ ^^'^^ "" Padan &des Roupies d'or

,
q^ui valent e^Ciî^n vW^i'' ^''^r"'

^^^ ^rands-Seign urf!
"entrent point dans le Comm^cTordhZ r""'

'^^^'^^ ^^ France-, laLmi
'

^vredespréfens. La Roupie communtnfi' k'!}' ^''''"P'^ u%e eft l^u
de vingt-neuf fous de notre n'oZtn.? '

l''^'^'"' "^ vaut gueres^p^us
pour trente. On fabrique

, tous les ans' ^T'^p
'^'^

'•' ^'"^'^^
P^'^^^ ordinalrenfe

lent quelque chofe de pi is que les ?,ré '? ^°"P'" ' ^ "^^^de l'année v"

quarts de Roupie. U AîakmouJ euMn.:
^ '^ ^^s demi -Roupies, & des

««<:«, ou amandes ameres
, pour

ftn\ tL:j *''9) /fo/. p. 4,

>iî^£s;s-^-«-^
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un Pécha. Ces amandes , qui paflènt pour monnoie à Surare , viennent de

DiscRu-rioN
pg^^g ^ ^ ç^^^ jg j-j^^^j-j. d'un'arbiilTeau qui croît entre les rochers

Surate.
Th

Enfin Thevenot fait remarquer que la monnoie d'argent du Grand-Mogol

HîVENoT. efl: plus fine qu'aucune autre -, parce qu'il n'arrive pomt d'Etranger , dans

em"du\i^ o"'
l'E»"pire , qui ne foit obligé de changer l'argent qu'il apporte , foit Piaftres

,

geut u ogo
. ^^.^ j'a^tres efpeces , en monnoie du Pays. Il eft fondu aulli-tôt , & l'on en

rafine l'argent pour faire des Roupies (12).

Puits&Rerer- L'Auteur ajoute , à la defcriprion du Cimetière des Anglois , qu'on voit à

tans liéiebKs. peu de diftance un grand Puits de forme ciuarrc , couvert de plufieurs arcs

.de brique , qui font éloignés l'un de l'autre de plufieurs pieds. On y dcfccnd

par divers efcaliers 5 & le jour y entre , depuis le haut jufqu'en bas, par des

^efpaces qui font entre les arcs. Mais quoique cet ouvrage foit ellimé , il n'ap-

proche pas d'un réfervoir d'eau, qui eft proche d'une des Portes de Surate,

,
nommée la Porte de Daman , où commence la plus belle promenade du Pays.

Cette Porte eft couverte Se entourée des branches d'un bel arbre , qui fe

nomme War , & que les Portugais appellent arbre de racines. L'ombre en eft

admirable , & d'un grand fecouis pour ceux qui vont au Réfervoir ^'
-

II

JixHn de la

fcize angles , dont chaque côté à cent pas de long. Le diamètre de tout l'ou-

vrage eft d'une portée cle moufqaet. Il eft pavé de grandes pierres unies , avec

des\iegrésà l'entour, qui régnent depuis le bord du baihn jufqu'au fond ,

en manière d'amphitéàtre. Ces degrés font chacun d'un demi-pied de hauteur.

Leur matière eft une belle pierre de raille , qui vient de Cambaye. On a

ménagé trois defcentes en talus , pour fervir d'abreuvoirs.

Au milieu de cette belle pièce deau s'élève un bâtiment de pierre , quarré

,

^ large d'environ quatre toifes , où l'on monte par deux petits efcaliers.

C'eft un lieu où l'on va prendre le frais &c divers amufemens -, mais il faut

un Bateau pour y palier. Le grand Balîin fe remplit d'eau de pluie , dans la

faifon. Après avoir coulé au travers des champs , &c formé une elpece de canal ,

fur lequel o;i a bâti dos Ponts , elle fe rend dans un efpace fermé de murs

,

d'où elle palTe dans le Réfervoir par trois trous taillés en rond , qui ont plus

de qviatre pieds de diamètre. On ne buvoit point autrefois d'antre eau à Su-

rate : mais on y a découvert cinq fources ou cinq puits , qui en fourniiïent

aujourd'hui à toute la ville. L'Auteur parb avec admiration du Réfervoir ,

Se le compare aux plus beaux ouvrages que les Romains aycnt jamais faits

pour l'utiUté publique (13/.

Un quart de lieue plus loin, on trouve , pour promenade , le Jardin de la.

Princeffe , ainfi nommé parce qu'il eft l'ouvrage d'une Sœur du Grand-Mo-

gol. C'eft un grand Plan d'arbres de plufieurs efpeces , tels que des Manguiers

,

àes Palmiers ,"des Mirabolans , des Vars , des Maifis, &: plufieurs autres , plan-

tés avec beaucoup d'ordre. On y voit quelques allées fort droites , dont qua-

tre traverfç-nt le Jardin en croix , avec un petit Canal au centre. Vers le mi-

lieu du Jardin , on a bâti un Edifice à quatre faces , qui ont chacune leur

Divan , & un Cabinet à chaque coin. Devant chaque Divan fe prefente un

Baflin quatre , plein d'eau , d'où fortent des ruiiïcaux qui palfent par les prin-

cipales allées. Mais , quoique ce Jardin foit bien entendu , on n'y voit point

(it) Pages ji g; prcc<idcntcj. (tj) Ibid. p. 7i«
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^"--f
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verneur lui fit autant d'Ennemis qu'il y avoit de Grands dans le Royaume.
Enfin defefpérant de fe foutenir par fes propres forces , il eut recours au Mo-
gol , fous prétexte d'implorer fa protedion pour fon Pupille , qui fe nommoit
Mudafer. Ekbar entra dans le Guzarate avec une armée. Il ioumit tous les

Seigneurs qui entreprirent de s'oppofer à lui , & que le Gouverneur lui fai-

foit regarder comme les Ennemis de fon Roi. Mais au lieu de fe borner à
la podelfion d'une feule ville , qu'on lui avoit promife avec fon territoire i

il fe rendit maître de tou;: le Royaume, il fit le Roi & le Gouverneur Piifon-
niers; & fa politique , autant que la force , lui fit trouver le moyen d'alTiirer

cette conquête à fes Succefleurs. Cependant le malheureux Mudafèr , s'étanc

échappé de fa prifon , fit quelques efforts pour fe rétablir : mais il fut vain-
cu -, il retomba dans les chaînes -, & le defefpoir lui fit prendre enfin le parti
de s'ôter la vie de fes propres mains (27).

•
Tj .

' Oyington , paflànt aux affàirej de fa Nation , raconte fur des témoignages.

\'^oi
' ^^'^^"^^ ' ^"^ J'i Compagnie Angloife des Indes Orientales employé cna-

Etatdesaffaî- *1"^ année cent mille livres fterlings , pour le foutien de fon Commerce aux
res des Angiois Indcs , 6c pour l'entretien de fes principaux Officiers. Suratz , dit-il , le Fort

'*'*'^'
Saint Georges , Gomron en Perfe , & Bengale , font les principaux Sièges du
Commerce de la Compagnie (28).

Chaque partie des Etats du Mogol a fes Marchandifes particulières , que les.

Agens de la Compagnie prennent foin d'acheter , 6c qu'ils tiennent prêtes
pour l'arrivée des Vaiifeaux. Si cecte attention étoit négligée , l'Auteur ne
doute pas que la Compagnie ne fût bien-tôt fupplantée par d'autres -Nations,
de l'Europe. Il en connoit une , dit-il , fans la nommer , qui avoit propofé
depuis quelque tems aa Grand-Mogol , de lui payer des droits plus conudé-
rables que ceux qui font établis , à condition d'obtenir le droit exclufif du
Commerce dans ks Etats. » Ces entreprifes , ajoute Ovington , obligent no-
" tre Préfident d'être continuellement attentif fur la conduite de nos Rivaux ,

» & de faire des prefens à la Cour , pour s'alTurer de leur protection (1^),
La Maifon que les Angiois occupent à Surate appartient au Grand-Mo-

gol , & paflè pour une des plus belles de la ville. Elle ett à fon Nord-Ouefl.
Outre les appartcmens du Préfident , elle peut loger quarante perfonnes. L'Em-
pereur Aii-reng leb y de qui les Angiois la louoient immédiatement, pour la

lomme de foixante livres fterlings , recevoir rarement cette fomme •, parce qu'il
leur permettoit de l'employer aux réparations & même aux embellillèmens
de l'édifice. On y trouve plufieurs caves , des magafuis , un réfervoir d'eau
& un bain (30).

C'eft dans ce Palais que le Préfident Angiois des parties Septentrionales
jjuc^icur l'r^n- Jg l'Inde fait fa réfidence. Il eft quelquefois élevé à la dignité de Gouver-

neur de fîombay , & revêtu du titre à'Honorable. On peut acquérir de gran-
des richelTes dans ce Pofte. Outre les appoinremens annuels

, qui font de
trois cens livres fterlings,& les profits que le Préfident tire des Vaiflèaux , il a
le pouvoir d'exercer le Commerce pour fon propre compte , dans toutes les

Maîfonqiiele»

Ar.niois ont à
Suuic.

Ce que t'eft

(i7) Uidem. Pages i; & it»,

(18; Page SI.

(i<)) Tome II, p. {(i.

(joj Ibtii. page ji}.
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Pcrfonne de ceux qui habitent le Palais ne peut paflèr la nuit dehors ;

fans la permiTion du Préfident. On fert tous les jours une table commune

,

pour le Préfident 8c pour tous les Officiers , qui s'y placent fuivant leur de-
gré d'ancienneté. Elle eft couverte de ce que Surate & fes environs offrent
de meilleur. Les vins de Chiras & l'Arrack , les vins de l'Euro^ie & la bière
d'Angllererre n'y font point épargnés. Il y a peu de tables , chez les perfon-
nes mêmes les plus qualifiées de l'Empire , qui foient fi bien fervies. Cette
dépenfe eft confidérable pour la Compagnie , fur-tout en vins de l'Europe ,

& en bière , qui ne peuvent manquer (fêtre fort chers aux Indes. Ovineton
raconte qu'un riche Indien , ayant eu la curiofité de voir les Anglois à table

,

parut extrêmement furpris , à l'ouverture d'une bouteille , de voir fortir la

riaifante naï- liqueur avec force , aulfi-tôt qu'on eut ôté le bouchon. Le Préfident lui ayant
,e<édwiiulicn. demandé le fujet de fon admiration , il répondit qu'il n'étoit pas étonné de

voit ainfî fortir la liqueur , mais qu'il ne pouvoir comprendre comment on
avoit pii la faire entrer dans la bouteille (34).

La table des Anglois de Surate eft fervie en vaiftèlle d'argent ; & pour fa-
tisfaire tous les goûts , ils ont trois Cuifmiers , un Anglois , un Portugais.

& un Indien
, qui apprêtent les mets chacun à leur manière. Le ragoût le

plus ordinaire aux Indes eft le Pilau. Ceft du riz bouilli , dont tous les grains
demeurent féparés, qu'on aiïàifonne avec des épices , & fur lequel on mec
une pièce de volaille bouillie. L'Auteur en explique plufieurs autres , Se par-
le de diverfes fauces qui excitent beaucoup l'appétit. Le CaM , fur lequel
il s'étend le plus , eft un compofé de bœuf Se de mouton , que Pon coupe
en petits morceaux , fur lefquels on jette du fel Se du poivre , Se que l'on
trempe dans de l'huile où l'on a mêlé de l'ail. On les pailê enfuite dans une
broche

, avec quelques herbes , qui ont été trempées aufli dans de l'huile mêlée
d'ail. Enfuite on les fait rôtir au feu. Ceft un mets que l'Auteur trouve fort
agréable (3 5). Les Naturels du. Pays aiment beaucoup l'Jfa fœtida , qu'ils
ajipellent Hin. Ils en mettent un peu dans leur pain , qui en reçoit un goût
défagréable

, mais qu'ils croyent fort utile pour la fanté. On mange tant
d'AlIà fœtida , dans Surate , que l'air qu'on y rcfpire le fent quelquefois for-
tement (3 6).

Les jours de réjouiftànce , le Préfident invit<^ tous les Officiers de la Com-
pagnie à. palfer la journée dans quelque beau 3aidin ^ hors des murs de Sura-
te , où l'ombrage Se la fraîcheur fervent à l'entretien de la joye. Le Préfident
& fa femme s'y font porter dans des Palanquins , foutenus lut les épaules de
quatre hommes. Ils font précédés de deux grands Etendards , après lefquels
marchent quelques chevaux de main de grand prix , Arabes Se Perfans , avec
des harnois magnifiques. Les anciens Fadeurs viennent à leur fuite , montés
fur d'autres chevaux , qui ne font pas moins richement équipés. Les felles
font de velours brodé ; les brides Se les croupières , enrichies d'or Se d'argent.
Le chef des Domeftiques paroît enfuite , à cheval comme les Maîtres , mais
fuivi de quarante ou cinquante Valets à pied. Après cette première divifion
vient le Confcil , dans im grand Caroffe , qu'on laiflè ouvert , à moins qu'il
ne s'y trouve des femmes. Ce Caroffe eft tout orné d'argent , Se tiré par deux

Fafle du l'rëfi-

dent CL (les Fac-

teurs An^luis.

(h) Page ICO. (3J) Page lOj. (}£] Ihidm^
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bœufs. Le refte des Faveurs fuit en CarofTe ou à cheval C'eft dan, r.. ' •

'
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OviNGTON. veriieur, qui fe porcoit d'autant plus à favorifer les Européens, que le Port

1691. étant fermé pour leurs VailTcaux , pendant cette querelle , il commençoit à
Comment cet- s'appcrcevoir que la recette diminuoit à la Douane , difpoferent la Cour à

ïerminJe.' revenir de fes préventions. Cependant les Anglois demeurèrent prifonniers

jufqu'au 1 de Décembre , & ne recommencèrent à jouir de leurs privilèges

qu'après d'heureux éclaircilTemens , par lefquels on apprit que le Navire , au-
teur de la prife , étoit Danois. Les reirentimens du Grand-Mogol fe tournè-
rent contre cette Nation , fur laquelle il réfolut d'exercer toutes fortes d'ho-

^^^^^ ftilités (41).

i6ç)i. L'implacable Abdel-Gheford fut le feul , au milieu de la joie commune ,

Autre pcrWcu- qui conferva toute fa haine pour les Anglois. Il renouvella fes calomnies >

Aiis^Ts,""*
'** l'année fuivante , en répandant le bruit que deux de fes Vailïèaux , qui re-

venoient de Mocka , etoient encore tombés entre leurs maiws Se qu'ils les

avoient pillés. On leur ôta la liberté avec la même rigueur ; Se les inftances

furent fi preflantes , pour leur faire reftituer ce qu'on accufoit leur Nation
d'avoir enlevé , qu'ils déclarèrent enfin qu'ils aimoic it mieux abandonner
tout-à-fait le Pays que de fe foumettte à. cette injullice. Cependant l'impoftu-
re fut bien-tôt reconnue. Abdel-Gheford avoir caché , dans l'eau , une partie

de l'argent qu'il fe plaignoit d'avoir perdu. Il en voulut faire tranfporter fe-

cretement une autre partie dans un Palanquin ; mais quelques Soldats de la

garde obfervant que les Porteurs paroiifoient fatigués du poids , fe défièrent

«.l'^flr.^fvrîol ^^ 1^ vérité. Ils arrêtèrent le Palanquin , qu'ils trouvèrent rempli d'or. Ab-
tu de caioBinie. oel , convaincu d un n noir artifice , demeura charge de la honte ôc de l'op-

probre qu'il vouloir faire tomber fur les Anglois (41).
Sa première perte avoir été réelle *, 8c malgré les prétendus éclaircifTemens

qui avoient fait tourner l'indignation de la Cour contre les Danois , Oving-
ton paroît perfuadé que cette prife ne devoir être attribuée qu'aux Sanga-

E>-iairc;nrement niens. Il en prend occafion de raconter l'avanture d'un Capitaine Anelois *
liir les Cirâtes „. • //• n* o>' r ' i t

• t "
«lonmi^s Sanga- ^"^ ^yant cte pns par ces Pirates , & s étant fauve de leurs mains , Im com-
iiieiu. muniqua fes obfervations fur leur Pays &c fur leurs ufages.

Say ( c'eft le nom du Capitaine ) après avoir perdu fon Vallfeau par le

naufrage , vers l'ifle de Maclre , & s'être arrêté long-tems à Mafcate , pour
réparer fa perte , s'embarqua , pour l'Ifle de Bombay , dans un nouveau Bâti-

m3nt qu'il avoit fait construire des débris de l'autre , & fit voile de confer-

ve avec dix-huit ou vingt Navires Indiens , qui alloient à Surate & dans d'au-
tres Ports du Mogol. A peine les eut-il quittes , qu'il découvrit de loin deux

ne Aii'8ioi!,'*"êft
voiles qui venoient à lui, & qu'il reconnut bien-tôt pour des Corfaires. Il fit

f ri lur ces Pi- des efforts inutiles pour les fuir , julqu'à jetter dans fa mer une partie de fes
"***'

Marchandifes , pour rendre fon Vaifleau plus léger : mais ils le uiivirent avec
tant d'obftination , que l'ayant joint vers le foir , ils en vinrent furieufement à
l'abordage. C'étoient des Saganiens. Ils entrèrent dans le Vaiflèau Anglois

,

l'épée à Ta main , au nombre d'environ quarre-vingt. Ils tuèrent d'abord tous

ceux qui firent quelque réfiftance , & Say n'auroit pas été plus épargné. Mais
le premier coup qu'ils lui donnèrent ne tomba que fur fa main , qui fut pref-

qu'à moitié coupée j Se , lorfqu'ils étoieiit prêts à redoubler , des boutong

'%
(41) Ibid. p. 1*0. (41) Ibid, pages 1x4 & précédentes.
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L un des VaifTeaux Sanganiens portoit dix pièces de r.nnn nrte hommes d'équipage. L'autre étok une Teti^te Galer/ X ''"' ""'î"'""
de cmquante hommes. Ils employèrent un mnic^ ' ^j^"^ *''''"°"s «^

En approchant d'Aramra, qi7éSt le Po
'

d'
'

1

'"°"'"'' ^""' ^^"^ ^^X^'
un coup de canon

, fuiv..it1ëuufai ^o" •'."^''"'P-'"^^ ' ^'''"^^^^nt

Malheureufement la piS^qu'ÏL"mK^^^ ''"" '"^ '^^ ^^"^ ^"°"^'
la précaution d'y cacher aï nze Z, £ "PP^l"^""''/ ^^^ ' ^"' ^voit eu
rob'ber à leur avfdité AinT ce fabt luf^uT ' ^^'"5 ^fP'^-'^-nce'de les dé-
Jing (44).

'^ ^'^"^ ^"^ <=°"ta P'^es de fept cens livres fter-

de faire deux ou trofs milfes'^rS: \Z tZrs Tfa^ 7'" ' '^ ^^^^
'

ne
,
lui parlant par le moyen d'Sn Imerôiére plr.

' ' '"Pf"' ^^ R«-
ce qu'étoit devenu fon argent îlurSDin^

voulut favoir de lui

^^^.Ï^^:2,^tr P""'"" Vaifl-e™ Por^g.,
,

Capnfe de ce Bâtiment un rêftèaVm™lS ?" î""" '^"'î"* J»"» le

Religion. L'mutilitc de fes menaces ]â fitS,r"/ ? °" '™*l» mîine
•mages de Saints

5 & faifan, appellet Say elîêtl „?
^'^ ?PP°™' q-elqne^

témoignage
,

s'il vouloit les Uife, voll'J^t"],^rT '^'''°?'^' ^"'^ »

V

fut les principes de fon Pays fu ce c„"te
"^

fl n? fi

' ^""'f™- Quoiqu'il
mages

i & quelques jouis aDrè/ fl K,'
' ,1''' P"' Aftculté de baifer les

bie
.
e„;;: iùTz le^;' rs."i ;i'„f

/ '•'ppo'j- •-- «tes ,-m..
tient aux PoituMis. Le Pays ÏTc 1"?''î"=,'li<tance de Diu , qui aroar
Occident. & l%doLiIi,tj:cT;Z^ 'T' ''"i

'"™ '^ ^"^^
la Puaterie . n^ v;,,« ._ .

^ '^"^^"P^es, livres Drefnn'iir,;^.,«..^._. >

OVINGTOW.

1692.
A ijuoi il doit

« vie.

Comment il

e« paiifé de fe»

II perJ fen ar-
gent par une
Avaniute bùat'
ce.

'I eft mcDé
Capiif au l'oij

«l'Aramra.

' Cwnment Saj
cft déliné.

SjtBation trAu
ranira&thii'aj'»;

des Sanganitns^

f4))
Uid. Tome II, p ,,,

(4j) Page 147.
(4«) Pages 147 & 148,
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forts j mais étant bons voiliers , il leur arrive rarement d'être pris , parce qu'ils

fe retirent lorlqu'ils fe croyent les plus foibles (47).
Quoique le métier qu'ils exercent leur infpire des fentimens d'injuftice &
cruauté , ils n'en lont pas moins fidèles à l'obfervation de leurs promef-pror

ibuuae fui^

Ocfcription de

Sa fîtuation &
j(es avantages.

les. Le Capitaine Anglois l'éprouva par un exemple lingulier. Après avoir
perdu tout fon bien , il ne lui reftoit qu'une centaine de Sequins , qu'il avoit

..uc^'^!* icuc
^''^'^.^^'^ *^'^'^^ "" '^o^" '^^ VailFeau. Son Cuifinier lui dit que le Bolfeinan du
VailTeau de guerre des Pirates , qu'on avoit mis fur le fien pour y comnian-
<ler en chef, promettoit de rendre la moitié de l'argent qu'on voudioit lui

confier. Say prit le parti de livrer fes Sequins , à cette condition. Le BolTe-

man les mit dans un linge , qu'il attacha au bout d'une petite corde , & les

;etta ainfi dans la mer. il favoit qu'on devoit fiauiller tous ceux qui defce.i-

doient au rivage , & que perfonne n'ctoit exempt de ce*ce recherche , jufc.ii'i

ce que le Vaillèau fut entièrement déchargé. Le lendemain , il alla chercnet
le pacquet qu'il avoit jette dans l'eau , ôc l'ayauc retrouvé facilement , il ren-

dit la moitié de la fomme au Capitaine. Une fidélité fi admirable dans un
Corfaire charma Say , &c le porta même à lui offrir dix Sequins de plus , com-
me une jufte récompenfe. Mais il répondit , en les retufant , qu'il vouloit
garder exadement fa parole (48).

C'eft d'après le même Capitaine , & fur fes Mémoires , qu'Ovington fait

une defcription de Mafcate , qu'on ne trouve avec autant d'exaditude & d'é-

tendue dans aucun autre Voyageur.
Cette ville , qui appartient à l'Arabie heureufe, eft fituée fur le Golfe Per-

fique , à l'Orient du Mogol. Quoiqu'aucune des trois Arabies ne foit auflî

fertile que d'autres Pays , moins renommés , celle-ci , fuivant la remarque de
l'Auteur , a mérité le nom àHyemcn ou à!Heureufe , parce qu'elle eft plus fer-

tile que les deux autres. Mafcate eft une ville de Commerce , fupérieure à
toutes les autres villes qui font fituées près du Golfe d'Ormuz. Elle n'a pas
moins de trois inillcs de circonférence , entre le Cap de Raz-al-g.ite , &c ce-

lui de Moccandon , au vingt-troifiéme degré trente minutes de latitude du
Nord , & précifément fous le Tropique du Cancer. Sa Baye eft petite , mais
environnée de hauts rochers. La ville eft revêtue de fortes murailles , & dé-
fendue par cinq ou fix Châteaux (49).

leur"", "pays*,"
^^ chaleur y eft plus violente que dans une infinité d'endroits plus voifins

>)ui nemptche de la ligne. Les fables & les hautes montagnes y refléchilTent les rayons du
fis Cl tectiiiti.

foigii ^yç^ j^i^j. jg f^|.^g ^ ^^^,^^ p^jjj. jgj^j^g^ ^^ p^yj j^ qualité de Zone
torride , plus qu'à tout autre lieu entre les Tropiques. Un petit poilfon ,

mis dans le trou d'un rocher , vers le milieu du lour , y eft rôti en peu de
teins. Il pleut rarement à Mafcate , &: tout au plus une fois l'année : mais les

fortes roices qui tombent la nuit rafraîchi (Tent la terre , entretiennent les

plantes dans leur fraîcheur , &c rendent les fruits excellens. On y trouve en
abondance des oranges , des citrons , des limons , du raifin , des abricots ,

des pêchçs , & plufieiirs fortes de racines & de liqueurs. Les dattes y croif-

fpnt avçc une faveur fi finguliere de la nature j qu'on en charge des Vaillèaux

Exccffive cha-

^ prpiiuOionc.

ri'i
(47) Page 149. (48) Page i;o. (49) Page ix€.

pottf

iX



fcriir;^uSriW^^^^^ i"?''™=
'"-"' »- '«•"'«i ^ -l'une

«ours. „1 arbr=rMaUlX'"n wiLnrdeTr-r '"'"
",' ''=*=•/'

les viUrna ^« i«„
i»"!" çn approcnant de la Lotc on lette les veux fur

bres'.&qu. Z'nckZ^l^^^
""=*""' '^'"" ^^ ^«^^^ ^nt plantés dar-

pour arrolln- deux fois le L, S t ^T''' ''* ^«""^'"'rent afFez S'eau
Se la rerre. ^

"'
' ' '^'-''''^'

' ^"»^ ^' •"•»">^
> toute la luperficie

l^'^^^^^n^l^Z^I^/l!^^^ d- .anie.
dans la terre, «n granS foilT 11 vZ "^ '*" ^,?""" ^'^''

' '^'^ ^^i^ »

lieu, on le fait bouillir avec de leiu din^ Zl r) '^'''"' "'" ^^ ^^
alors une forte de bouillon .rr.. x '^

•
>.''"' '^"-'^''^

' ^^^ S^i fo"ne
tiaux mandent volontiers cS '^"''

''f
"" ^'''^' '"^'"^^" ^ ^^^^ '" ^ef-

de fort bon goVt ^
"" """"""""^^ ^^^ ^"S'-''^i<ï^^ & leur fa t une chair

OviNoroN.

InHuflrie de*
Habitant.

On en|;rairtè

les BiAïaux «vec
du t'oilTun.

U p,ùp,„ des Habi„„s d. M^jca. ron, ,™i„e, .,- de ™„e ™o,e„„e. ,U

^^t^^^^rils^à::^;:::::,^ --- ^- ---s^ ac leur habtie^é
ils fe font exercés à Tufa^e dcs^TlT' f

"'
r'"

'' ^""'"^ ''''' ^'' 1'°"»?=^^^ '

«^sntde la chair & du polifon îls m.n ^'u'
nourriture eft indiftèrem-

vres & des daines. LiS r ie rN
'"""S^nt < i bœut, du mouton , des che-

qu Ils croyent la p us L ^ Il om otS "^
r"'"' T"'^'

^"^'"^^"^ ^' &^ &
fçrupule ien .Lger drce!; .ne" le ^s" f^ut I""""''

""^^'^ ^«"^
écaille. Le Pays porte beaucoun debl/f j' m

^ "**" ^^"'^ q"' ^'^t fins
s'ils navoient tanr^de c^c^ft p2 bsdil' ^""'"'n'

P^"'-^^^^"^ faire du pain;

& le poiifon. Ceft unSe qu^ rttSn. T '''.m T'-''''
^^^^ '^ ^^^^^^

De tous les Sedtateursde^MÎhonlrornV
"^

^^')'

avec autant de rigueur que les A abL' Sm ? '°""T' ?"' q^'s'^bftiennent,

liqueurs forces. Ils con^Bnenfiiênl c^ "^' '^ï ^'=î? ^ ^^ ^''"^^ '<^^

la loi
,
le thé & le caffé

, do: rtous^rLr u t'' ^"''^T
^^^^"'^^^

P-^^
Ils ont en horreur la fumée ck tXc / I

• ^^'i^°'"«^n^ ^nt leurs déUœs.
brûlé uns rémiffion. Leur unSue îi?

'''"' ^"°» porte dans leur Pays eft

d;un mélange d'eau, de' "dSj^^^^^^^^^

-^^i^^';^:^^ - ieur cara.ere doux
-- ^e la Ville d faire une garfe^^^rCS J^^Tl

Caraiîtere ft
noiirriciirc des
Habitant,

I-eur tempc'-
»nce extraordi-
naire,

Singulariti; de
leurjultice.

(.Jo)K,V.«, pages jisgjf^j
(jl) I^/iffl». p. ijo. (;i) Page i}r.
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pour aircter tous les defoidres tUns leur naiflànce. Il n'eft pas permis atw
ChalouDCS d'aborder à terre , ni d'aller d'un Vailfeau à l'autre , depuis le cou-

cher julqu'au lever du foleil. Le pouvoir de punir eft interdit aux Percs Se

aux Maîtres , à l'égard de leurs Entans &c de leurs Domertiques , par cette

l'eule raifon , qu'en l'excr(jant ils peuvent y faire entrer de l humeur ik t'.e

l'excès (5 j). C'tft la jurtice qui régie le châtiment de toutes Ibrres de fiutes y

parce que les Magiftrats , qu'on avertit des fautes commifes , étant fans paf-

lion &c fans préjugé en examinent mieux la nature Se mettent plus de jullice

dans le degrr tic la peine. S'il fe commet quelque meurtre ou quelque vol ,

ce qui eft pitii rare a Mafcate que dans aucune autre partie du monde , on
ne propofe point de morr violente pour le coupable. Il eft enfermé dans une
prifon , où il meurt de lui-mcnie (54). La Juftice d'ailleurs eft adnuniftrée

Eromptement. Quoique le Gouverneur foit accompagné d'un conieil nom-
reux , ce n'eft pa^ la pluralité des voix qui décide : il prononce fcul , ik.

tous les fpeélateurs approuvent la Sentence (55)»

lem civilité Le'. H.abitans de cette partie de l'Arabie font d'une civilité fiirprenanre
T*wt lu tu»n- ^ l'égatd des Etrangers. Quoiqu'extrêmement attachés à leurs principes , ils ne

connoillènt [X)iiit ce zélé furieux , qui exerce la Religion aux dépens de l'hu-

manité. Un Voyageur peut faire cent milles dans leur Pays , fans a\ ^r be-

foin d'armes, ni aefcorte. Il peut dormir en pleine campagne , avec l.bour-

fc à fon côté. Le Capitaine Say fonde le témoignage qu'il leur rend , fur fa

propre expérience. Il ajoute que pendant plufieurs années qu'il palfa parmi

eux , il n'entendit parler d'aucun vol (^6).

Après fon naufrage , il eut le bonheur de fauver fi vie , fie d'arriver à

terue avec tous fes gens , mais nud , & dans un état déplorable. La vue de
C^jn infortune touclu de compaflîon les Habitans du lieu. Us lui firent enten-

dre , par des fignes , qu'ils lui oflroient leur aflîftance , pour fauver fes ef-

fers & les débris de fon Vaiflèau. Un d'entr'eux , qu'il prit pour leur Chef,

fit un monceau de fable ; & l'ayant divifé en trois parties , dont il fe réferva

deux , i!* offrit l'autre au Capitaine. Il vouloit dire que pour fa peine & celle

de fes gens il dcmandoit les d«.ux tiers des femmes qu'on pourroit fauver.

Say , qui le comprit » ôc qui trouva ce partage trop inéiial , branla la tête , pour

faire connoîtie qu'il ne l'approuvoir pas. Alors le chef Arabe fit une nouvelle

divifion en deux parts égales -, Se prenant l'une , il donna l'autre au Capitai-

ne. Le traité fut conclu à ce prix. On tira du Vaiffeau treize ou quatorze

mille livres , qui furent partagées avec une balance , dans laquelle le Chef eut

grand foin que fa part ne fut pas plus forte que celle du Capitaine. Le Roi
du Pays , touché aufli du malheur des Angîois , diminua volontairement

,

en leur faveur , les droits qu'il prenoit fur les Marchandifes , & fe réduific

à deux pour cent, au lieu de quatre qu'il exigeoitdes Etrangers (57).

Les Portugais Hvoient obtenu la liberté de s'établir à Mafcîite. Us y exer-

çoient paifiblement leur Religion j & le Roi leur avoit accordé la permif-

Ce <iui arriva

farnii eux au
Capitaine Say ,

après fon nau-
Jwge,

Les fdrtugais

cliallës de Maf-

caic.

(fi) On ne connoît point d'autre exem- ou feulement qu'on l'y laiflfe moiuir de faim

pic de cet ufagc. (yî)Pagci)j.

(î4) On ne fait fi l'Auteur veut dire qu'il (î(<)Page 136.

y demeure jufqu a la fin naturelle de là vie , (j7) Pages i.j7 & ij.J.
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P'^^'^'^^^ P^r lefquels ils pou-
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^"
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' ^"i ^e-
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08) Pnge 141.

(59) ^i/W.;». r<f I
) Voyez les Relations du premier Tome
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"

' A cent cinquante milles du Cap de Guardafu , vers l'Occident , on ren-
viNCT

. ^Qj^jfg m^g petite Ifle blanche , après laquelle on trouve plulieurs villes de

l'on de Dofar. Commerce mr la Côte de l'Arabie heureufe. La première , qu'Ovington aie

vifitée , le nomme Dofar , Place médiocre , dont les Habitans connoiircnt

peu les loix de l'iiofpitalitc. Ils font trompeurs dans le Commerce & fans

égards pour les Etrangers. Leurs Marciiandifes font YOliban , les noix de
coco & le beurre. Ils profelTènt le Mahométifme, avec un zcle fi extraordinai-

re , que la plupart fe vantent d'être favorifés des infpirations du Ciel. Le Roi
du Pays a aes démêlés fréquens avec les Rois de Ser ôc de Cajfcn , fes voi-

fins i mais rarement jufqu'aux dernières violences de la guerre , qui font l'cf-

ful'-on dufang (63).
Port Je Caflcn; ^ l'Occident de Dofar , on trouve Caflèn , au quinzième degré. Le Port

de cette Ville eft à couvert des vents d'Oueft , &c fort expofé à ceux de l'Eft..

La Place n'a rien de remarquable par fes édifices &c fes fortifications. Les

Habitans font fi pauvres , qi:e le Roi du Pays eft obligé d'exercer le Com-
merce , pour foutenir fa dignité. Il liv^ vient quelques bâtinîïîis chargés de.

riz , de dattes , ik d'une efpece d'habillement de poil qui fe fait en Perfe ,.

& qu'on échange pour de l'oliban , de i'aloes &c du beurre. Ses Sujets , oc-

cupés des fimples néceiîités de la vie , ne penfent qu'à fe les procurer par.

des échanges , &c portent l'indifférence pour l'argent jufqu'au mépris. Cepen-
dant ils ont quelques monnoies courantes , telles que des écus , des AbaJJïs >

des Mamodes ; & , pour petite monnoie , ils employent une efpece de graine ,.

qui fe compte par poignée. La friponnerie elt un vice fi bien établi dans.

cette Nation , qu'on y cioit une chofe bien acquife , lorfqu'on fe l'eft procu-

rée par quelque fraude. Elle n'eft pas moins livrée au crime que la bienféan-

ce défend de nommer. Le tems le plus propre pour entrer dans le Port de-

Callèn , & par conféquent pour le Commerce , eft Mai , Juin & Juillet.

On trouve enfuite une autre ville , nommée Ser , beaucoup plus eftimable

par l'honnêteté de fes Habitans , & plus célèbre par la bonté de fon Port
,

qui attire les V.aiftèaux de Mafcate , de Bander-Abaffi , de Surate , de Galla

èc de tous les Ports de la Côte d'Ethiopie. Ils y chargent du beurre , do la

myrrhe , des efclaves , de l'oliban & de Valoes.

Plus loin , au douzième degré de latitude , eft une des plus anciennes S>C

des plus .igréables villes de l'Ar.abie. C'eft Aden , dont les Portugais étoienc

autrefois les Maîtres , mais que les Turcs leur enlevèrent *, comme le Roî.

à'Yemen l'a prife enfuite aux Turcs ,. pour l'unir a fes Etats. Ce Prince por-

te le nom de Roi d'Yemen , qui fignifie Arabie heureufe -, non qu'il la pof-

féde toute entière , mais parce que l'étendue ue fon Royaume & fes richellès-

le rendent fort fupéricur à tous les autres Rois de l'Arabie. Ses Etats s'éten-

dent l'efpace de quatre cens milles fur la Mer rouge ,. depuis Aden jufqu'i

Geron (()4).

Aden étoit autrefois (65) un des plus fameux Ports de cette Côte. C'étoit

comn^e un Magafin générai des Marchandifes du Mogol , de la Perfe , de

Tort de Ser.

fort d'Allen.

Ton d'Adcn.

(<fj) Uid. p. IJ7.

(64) Page i<Jt.

(6^) On en a vu ia defcription an premier

Tome. Ovinf^ton ne remarque que les difTv-.

rentes prefcjnes.
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at'fn,n "^'^^S^T'- ^" y trouvoicdes Marchands de 'toutes ces Cont^ces
,
qui s y ctablilToient pour k facilité de leur Commerce T^. TUoT Ovincto«.

etoient propres & bien bâties. On voyoit , fur le fommer le ''"' ^ '^^''

teTe^ ^Orietuf:^f ï"^V'^ '"T' ^^^'^^^^^l
Co«eTbornéauÏ^^^^^ ^"'^ "'^'^"--- Tout let
l^s mois favoraWes ;: ' " Z SS Vont f '

" ' M^^"^^
"" ^ ^'^^'^^"^

Se une oartie du moi. d'AoS
"'

'
"^"'^^

'
^^''

' J"^" > ^^^^'^^ >

beŒlf^;c:^:,^rS;S ^^^^ ' ^- fc-nt le détroit de Ba-
petites mes fe nLLTjL Av^rn A^

'°''^^'
V?

r^cipale de ces

un terrain élevé avec une ouvmure'^r
""'"^1 '" ''""^^^

' °" ^^^"^'^^^

conduit dans la Merrouee • Tais ' H^T "J? T"^'^"-' t'°"^' "" P^^^^?« ^^^
empêche qu'on ne pu S^sVcrompe Ce^

!

' ' ^'" ^'•l'I^'"^^
^"''•-^°'^'

terre , fert à la déchircre X, T^ j n
.«"^erture

,
qui cft au midi de la

plus grands Port7Sopie
^'""'^' ^^""'^ ^^"^ "^"^ ^ G^"'"^

' "" des K«e Ce Mo..,..

cie^ ^;s "s'Si^- é"Si^de:: "r ' '^°ï'^
' ^^^ ^- --^ p^- ^e

"^ "''--

auin fréouen té par 1? v^itl'iriT,f
" ^^°" î'^ ''^ ^^'^'- ^«"ge. Il eft

trouve ies Maiïhnnds de t'; 's t kT^^ T' ^'''}'' ^"^^^"^
' ^ ^O" /

chandifë qu'ils en ti eut eft er^ff'
"' '^" "^""^'-^- ^^ P^ncipale Mar-

beaucoup\U>X wfVSn"";" ^^"î'-^""' ^' ^" ^^^
emballé que c'eft un emb^^r.? ^r^u^ ^^'" Vautres lieux

, mais fi mal
environ quararue ccuskt/ ^^^'^^'^^^V^'^

P^"'" les Marchands. Le prix eft

comme l bfeT E^ of S £" u^'ch'^
'''' ^'/"^^"^ ^ ^^ "^^'^^

grams q^ fe garent lorfluïlle eft ouv;rt?î?r f"'^V' ?,"^""" ^'^"'^

;ieur
,
à celle du iLrier -, mais elle eftX dlire S' it"'^^'

i'"" ^^•^"-

te pas long-tems
5 mais on a foin de le r mpf e,

^ "^'^' '^ i'^"^ ' ^ "^ P«^-
Les Europe ens payent à MnrL •

r^^'*

te au poids eft rorté -^ U n^,
^"''"""^5-

/ out ce qui fe vend ou qui sache
ae.qi^tre ^:' '::zt^ST:jzj^ 'f jf'/^'r

'' '^^^^ -"''"'*
nut livres. Le Frall?^l contient dix X^'TV'x/'''^-^'^^^»

'''^^'"" ^e vingt-
e Tuckea dix Coffi/as. Les meflirf^rl / ^''"'J '

^"'^''-'^"^^ ^"^^^^-^^
. &

le Ta.an
,
qui confient qua^me ^1;^/'^',^"^ l'f

^'^"'"? "l"^^'" ' ^«"^
tes d-Anglerirre

, ou tro^ choleVÏ tai
'

e^ S^^ ^r"""l^'\
^"^ ""^^^ P"-

fervent
à mcfurer les toiles c^^les étoftl de r i T 'T ''''"

'""S"^"^' ' ^"i

->^- s'appellent cw. ou c., o::^.;^^^?!^::;,^: -'gix^
^^^arie, dcTur^ueJ ,4;;.::^^-^

Gui
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noies qui changent de valeur , fuivant la volonté du Gouverneur Turc. Les
comptes fe font par Cabeers , dont quatre-vingr font un écu ; comme ceux de
France fe font par fous &: par livres (66).

Mofech, autre Port à ctix lieues de Mocka au Nord-Oueil: , n'eft renom-
me parmi les Indiens que par le Commerce du fel. Ce Port eft voifin de
Zcbith &c de Betlefuck, Il n'ell féparé que par trois lieues de mer , d'une Ifle

,

nommée Juior , qui avoir autrefois un Volcan.

Hodicda. eft une Ifle à foixante milles de Mocka , environ au quatorziè-

me degré cinquante minutes de latitude , où l'on trouve une anfe très-com-

mode pour la conftru6tion des Vailïeaux , & un fort bon Port. On y apporte

quantité de caffé des lieux voifins.

Comoran eft une autre Ifle , avantageufement fituée au quinzième degré
vingt minutes , & longue de dix milles fur deux de largeur. Le terroir en eft

bon •, mais les Habitans font d'ui.> caradere fi dangereux , qu'on leur a donné
les noms de voleurs & de bandits. Une Baye , qui forme la partie Orientale

de l'Ifle , offre un mouillage fiir , à l'abri des vents & des orages. Mais l'Ifle

mcme n'a pas d'autre avantage que celui de fournir aux Vailïeaux de l'eau

excellente , des beftiaux & du poiflbn. Elle n'eft éloignée de la terre ferme
que d'un mille.

Depuis 1587 , que les Anglois , pour fe vanger du Mogol , ont troublé

i leur le Commerce de Mocka Se pillé les Maicliandifes qu'on tranfportoit de cette
=• ville à Surate , les VailTeaux de leur Nation n'ofant y retourner , ont fait

choix , dans la même Mer , d'une autre ville nommée Lohia , au quinzième
degré quatre minutes. Leur exemple y a conduit quantité de Marchands Sc

de Vailïeaux Indiens. Mais l'entrée du Port eft dangereufe , fins le fecours des
Pilotes du Pays {6-j).

«îezeon, Port Ge\e.Qn y au dix-fepticme degré, eft le dernier Port qui mérite quelque

vCd'ctics'i'crk»'.
attention fur cette Côte. La pccTie des Perles le rend célèbre 6c procure des

richeilès confldérables aux Banian?. L'Ifle de Fersham , qui en eft éloignée de
trois lieues , eft remirquable par la même pêche , îk par la grande quantité

de bled qu'elle envoyé dans toutes les parties de l'Arabie heureufe.

De Gerzeon à CampJùda , il ne fe trouve aucun Port favorable au Com-
merce ; & quand la nature en auroit formé, les Arabes de ce Canton, qui
font des brigands , accoutumés à vivre de rapine , ne permettroient pas aux
Marchands d'en approcher. Camphida , fitué au dix-neuvicme degré cinq mi-
nutes , eft une ville dont les Turcs avoient acquis depuis peu la polfelllon.

Ils y ont un Gouverneur , avec cinquante Soldats •, autant pour la fureté des

droits , dans un Port où quanrité cie gens débarquent pour fe rendre à la

Mecque , que pour contenir leurs nouveaux fujets dans la foum'.lfion (68).

Quelques autres remarques , que l'Auteur paroît avoir c npruntées Aq%

Mémoires d'autrui , n'ajoutent rien , pour la connoiffance de cette Mer , au
(avant Journal de Jean de Caftro (69).

Apres un féjour de trois ans dans divers Comptoirs Anglois , Ovingron

,

voyant fon Vailfeau prêt à remettre à la voile , ne put réfilter à l'impatience

Vort ^le Cam-
vkida.

¥

H

km^l (a 6} Pages i(î8 & piécâlentes.

[(.y) lifid. p. 173.

f<;8) rage I7Î.

(£•>) Voygz le piemicr Tome de ce Rccuàl,
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OïlHOTOW.
16 9,'.

D E s V O Y A (^ E s. L I r. I r. ,.
de revoir f» Patrie. Il remoiin furie Benjamin, le 14 de Février ,i!«, il

tpcranee ou le VailTeau Anglois arriva le i5 de Mai. Ilyrrouvadix Bi ""^i-
.imens de la Compagnie Hollandoife des Indes orientales , tous nch'ment ."îTrî"-cl .rrges qui en atrcndo.enr quelques autres des Indes , pour me,^e ènfeS •*'
a la voile II en àoir parti , depuis peu , fix pour la Hollande Cet, 0„pagn^, fuivanr les lumières do':,i„g^in , entretient auS:;„^V ITeu," cS^iiqml 11 apportent dimmenlfs richeircs. A ne parler, dit-il , q„e dl Sura e

'""'-•

i.pio^t^ Sn„^ir;:^r:" f,;r„?rcet ™fer;.^r'°"'^'=
''''=

Bot-1s^sr.3rt„:ttqt;tJrie^,';°^^^^^^^^^^^^

pC-iUS "quU: «pS^de'cette'^FlSe" Tk' Î' """^f'^'^-- .W™ .
teurs François dont il nt l ' ^ rencontre de deux Arma- f\^

'^-'^ le

|p„^,.
'"'S"'s> aont u ne le garantir aue par un ftrano?.me ^,, A;r vaifi-wu d'Own.

levei tout d un coup toutes fe.c voiles & pnroître tout fon S^ '

r
"' ''""•

croire que c'étoit un Vii(ïï.o„ A^
'^ p-'ioirre tout Ion monde, pour ftme

tures qli h.i c ufb enldf^^^^^^^^^^^ ^'f
armé furent les feSes avan-

bre à Kingfale en Irhnde S J '°"''' " "'""" '^ '^ ^eptem-
•\u b^'^f'*^" "''^"'le

> ou pour rendre craces 111 ripi rit ^ j ^iNavigation
, le Capitaine , les Officiers *- tf\Zl}r V " ^'^ ^^"''

n^e de vingt-huit livres fterliL am fiiT^ift 1 ' '
^''"' ^''''-'^ ^^ f°'"-

^.2suneEStf.'rÇ3i:^^^^^^^^^^^^^^^

tnémc Tome de ce Recueil.
'

e de ce Recueil.
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DE PIERRE JF I L L
au Golfe Je Bengak,

F L O R I S

f LUKI s.

I(^ I 1.

Iiuruiiudioiu

leur.

C

CE Voyageur (71) oublie par les Auteurs Anglois , avoir le même droit

qu'un grand ngmbre d'autres Marchands , de trouver place dans les pr^'-

mieres paicics de ce Recueil. Quoique les cvcnemens de Ion voyage ne for-

ment pas une Rclaiion amufante , elle coijtient quantité d'obfervations curieu-

fes , qui tiendront leur rang dans la defcription du Golfe de Bengale -, & fou

Journal même , réduit à de julles bornes , n'eft pas fans utilité pour la Navi-

gation & le Commerce.
Après s'être engagé avec k Gouverneur & les Députés de la Compagnie

Angloife des Indes Orientales, Flnris s'embarqua le z Janvier 1610 , fur un

Vaillèau nommé le Giobe , en qualité de Marchand. Sa première CommilVion

regardoit la grande pointe d'Ahique , où il avoit ordre de chercher une pré-

.,n*vi'^on""rc^
cièufe plante, qu'il nomme Nyngin (73). Quelques Européens, inftruits

r>U' le- Nyngiu de fes verras par le témoignage des Clunois 6c des Japonois, avoient ete
i t.iuiciig.

agréablement furpris de la trouver dans cette partie de l'Afrique. On a préten-

du qu'elle y avoit été apportée par diftcrens Navires Hollandois •, mais il y a

peu d'apparence que fi la Nature n'eut pas fiait ce prefent au Pays , elle s'y fut

allé/, multipliée pour fiire un objet de Commerce,. L'Auteur rencontra deujc

Vaillèaux qui étoient venus pour s'en charger. Cependant il lui fut alFez dif-

ficile de la découvrir , parce que les premières feuilles ne commençoient en-

core qu'à poulTer. Il ne l'eût pas même connue , s'il n'eût été bien informé

des lieux cjui la produifent. Les mois de Décembre , de Janvier , &; de Fé-

vrier , font lei plus ^vorables pour la cueillir , & les Habitans du Pays la

nomment Canna (74)'

Palfons fur de légères avantures de Navigation , pour retrouver Tloris 3 le

I d'Août , à la vue de Ceylan , vers Point de Galle. Il obferve que les Cartes

marines de fon tems marquoient mal la fuuation de ce Cap. Sur leur auto-

rité , le Pilote s'en croyoit encore éloigné de vingt-huit milles. Les Hollandois

s'y étoient trompés de même , Ik. cette erreur pouvoir devenir funefte aux

Vaiiïeaux qui s'en feroient approchés la nuit. Floris .ajoute c[ue MouUntux met

Point de Galle fous le quatrième degré -, mais qu'il eft fous le fixiéme.

Le Giobe fe trouva le 6 , proche de Negap.atan , où les HoUantiois tiroient

(71) Il fc ir.ouvc dans le Recueil Anjçlois (74) L'Auteur ne dit point s'il en trouva

cle l'urchas. Theveiiot en a dmuid une tia- beaucoup , quel uCage il lie de ce qu'il avoic

duiflion imparfaite dans le premier Tome de trouvé. Peut - être n'avoir -il cidre que de

ion Recueil. s'allurcr qu'il s'en trouve dans le Pays. Ses

(7)) C'crt celle que les Chinois nomment rcclierclies fg liicac dans U Baye de Saldai-

'Gi»/eng,&i qui n'eft j^uetes comme à ptefent giic.

que fous cp uom. ,

alors

0.'^C;-vaii m Je

!M II H lie iV.r les

C.ii:Mi maiines.

X
i
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On a préten- .^^^

1 i mais il y a .'SÊÊjm

s, elles'/ fût "'Si^P

nicontra deuj:
' '

fut alfez dit-

icnçoient en-
1 • • /* /

bien inrorme

;r , & de Fé-

s du Pays la

y^Y Floris , le

%

que les Cartes

iur leur auto- '^!t

-es MoUandois
r funefte aux - - i
viouUncux met
iiéme.

indois tiroient
|

it s'il en trouva

de ce (]u'il avoic

11 ordre «juc de

ins le Pays. Ses

Baye de Saldai-
T '1 ."^'

"

»..x AngloU. ï, leurîcœrdfnS T^T^,;±'i4^^^ ^^ '^'^?
rient du Comptoir Hoilandois vin, leur ii>,^^ un p, itee^S .t

ïî''^'
«ingue

, <},„ accordolt i fa Nation le privilesc Mclurft'H,. r n"^"'
rifondit qu'il tenoitû Commillion dUÔ 1",5"tmf O^^^

?""
coup

, & h querelle fe feroit terminée par^7»™^^ i;
?' ,

«'""''*:' t«u-
liacœ n'en eût remis la dédfion à WrZi^A^^r'.l °>""'f"f "' '^'= '^^-

ce, qu'on attendoi, dans trois jours Ccm- n
°™™""= ''= ^ Ptovin-

i»/..'. s'approcha de la vlir^^S^T^rp^ TlortSïT ''mt1er trouver. 'Ma s ordre nu'il recur A^LTa ^r . ^ dilpofoic d l'ai-

foup,o„„er quelque -rutis X' detZfefei^L'T'" '
'" «'

qiia les déhances au m^me Gouverneur nnî l'.\, ;! cT^}""'^' ^j communi-
ponfe fut fincere

, n:a,s fi ^-^nS^Zh^^LZ^" "''^"^'^'^' ^^ ^'^-

mn^vdles d,fg.ces. .Is prrLt l. .^i:Zj^'ùT^JS^:J^ '^

Floris.
16 II.
Les Atiiçloij

font fuppljinésà
Paliacate p;ir Jt»

Hullaiiilois,

no..el.es. d.f,„.es „s pr.^ l7p;;ïi7o;Sr,eurL^;'„:r^
Ijvorr ce qu'.ls auroient quelque ,out i &uii?u de la co^

avanrure leur fit pr.,„,

currencedesllollandois

Ccnmerce. I^^^^^ ISSI^Xie'^a^ ,rtS-.^T?f^^ '^"^

qui eft bonne pour toutes fortes de VaiflLai x • & , f ^^':^["'^P''^^'^" '

rent leur fit choifir ce Port pour le cente de 'letJ tr'
'''^ '^^'^^y ^'^Ç""

ferent le rcfte de
1 année , fans^utre dSlmlnt eue dfc?"(?-

'' ' ^fGouverneur
à duelques droits dont leSr fèrmetTî'obWn ^r'"' 'p^f

'=
Avant leur départ

, qu'ils difFererf.nr inf,,,'
"'""'^f

<- / "pligea de fe relâcher.

njcrne mois uns enfans. L'Etat v^kktn^^T'"'^'' '^'"""-^"^ ^^ ^° ^"
"eût été prévenu par la fageïeK Seneïï d f ï" '''""' ^^^1°;^^^' ^'^^

'ï^^ , qui fit élire Mahumclunim Cn,^nF ^ ^^^ ' "'"""'^ Mir-M^fu-
Prince^dela plus grandTefpeW. S'S^éle^^"^

^" ^" """ ' ^^--
Gouvernemen't ent% les nins d PeZs & deXT^'f ' '^°"

/'''f^
'^

le nouveau Roi conferva toujours de l'a'rfon
(7'^"^'^"^'''

'
^""^ ^^^^^^^

|e?Kî.^^i:rS^ F;. ^^^^'^ ^«- ^ où 11 arriva
bandonner leur Comptoir pourTre er iT . "'''t^"

Hollandois d'a-
f:^ire «n Commerce fort lieLux iXSn ,T ? ' "' ^ '•'^^i'^'^'^^ P^"^ ^'y
pour Patane. Il entra

, le o da^s^ ?Lcl t ^""'
' T'^ '^f"" ^ ^^ -«^'^

Vaiifeau d'Enchuyfe, qui l'u^Fon^a des f.S du"p"'^%'
"^ " """^'^ "'^

^":^!.^Y-T' -^ -P-i^ntdefirc^.^Li S^^::H^^."-^ ^^<^^

''s (ont Me»
feçus à Pctapo-
J» aciMaiuliia-
Un.

1611,

IWvolution i
Malulipatan.

tes Angîoîi Te

ren.leut à Ban-
«am.

alors

<f=d'Indic„s, qui pZe dXces &'!'''' = 'f ''T''^
''""^ ™"W»-

parut magnifique i Floris m,i! „ 1 ,
etcndarts. La Cour de la Rciu»

(?;) Jo,Î;„,1 f,.,™ ;™""''«»'™ la liberté du Commerce, il „'ë«
Tome IX.

H

Ils vont à Ta-
tane & s'y tj^.
blifftnt.
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pas l'honneur de vci- cette Princeife , qiù fe contenta de le faire traiter par

Ve. Officiels, & d'e' oyer fur fon Vailfeau un prefent de fruits. Le 3
de

Tuillet il fl^iflt l'occafion d'une Pinartb Hollandoile qui taifoit voile au Japon ,

pour écrire à U. Mam , dont le nom a paru olus d'une tois , avec honneur ,

dansdiffcrensTomesdcce"veceuil (76). „ v , ^1 .
• r

Les Anelois s'établirent fans obftacle l Patane, d'où le Globe continvia^ f.

Navigation jufqu'à Siam. Il en revint biavtôt avec peu de fucccs ,
que. ^u on

n'îùt^as refulé à quelques-uns de fes Marchands la liberté d y batu une

Maifon de brique près du Comptoir des Ilollandois. Mats on c.uit alor. i.ns

la faifon des pluies , 6c tbut le Pays étoit couvert depu.

la La nécefllte^yant forcé le Globe de pafter l'hyver à Patane ,
Hous fa^.fic

enfin la curiofité qu'il nvoit de voir la Reine. Le 3.1
L-crembre

,
ceue Pun-

^ t:\. , ^ \^ X r^ <.„«r r>,r KiRiviP!-.'. accomv).n2nce d
celfe fortit de fon Palais pour fe promener fur la Rivière ,

accompagnée de

romaîrJccec-
^ ^ens oetites Barques. Elle fe rendit à Sabraneh , ou e>Annlois reçurent

" '"""""
permiillon de fe préfenter devant fon trône Flîe paroil .nr a,>e d .uviron

foixante ans , nuis cet âge n'avoit .as fait difparo.tre de Ion v.njgc les g a-

ces & la 1 .ajefté. 1 lotis n'.ivoit p.vs vu de femme, dans les Lide.
,
qui .»

eut paru nlu di^ne a. v^nne. Elle avoir avec elle une de les ^œurs
,
plu^

Zl deVu-^^" vinc. ..s, ru^ ies H.i icans du Pays nommoient la june

Reine , picc qu elle étok vo^'ava.e comme Ihéritiere prefomptive de la

Secon.lc ..- ^XS^^quel^es difcours .. .a vieille Reine lailTH tomber le riideau du trône,

^kpce& faveurs i r ^
coiinoitre aux Anî-iols qu'ils dévoient fe retirer. M.ais e!.le leur ht

r-Sr
'''

Te aXtcïïSîe leur accordait le lendemain une féconde .ndiençe.

Ils y ftirent conduits avec plus de cérémonie , & reçus avec de nouvelles

faveurs. Douze jeunes filles & douze garçons commencèrent une danie ,

qui leur parut agréablement figurée. Tandis qu'elle attiroitl attention des

ipcaateuls , la Reine donna or'dre à tous fes Courtifans de danfer aulli -, ce

Biz,.esi<»ées ;^ g^ ,i,^ beaucoup toute la Cour. Les Hollandois & les An^lois turent

"' '^ '"'"
obligés d'imiter cet exemple , cS: la Reine parut prendre plailu a leur dan-

fe (7^. Depuis fept ans , cette Princelle n'croit pas fottie de fon Pala s

,

mail, en taifant cette remarque , l'Auteur n'explique pas les raifons qm lu

avoient fiit g.arder une fi longue retraite. Elle avoit une troidcme fœur,qi

avoir épou^le Roi de Palun', & qu'elle n'avoit ps vue depuis vingt - huit

ars. Sa^endrerte s'étant réveillée après tant d'ann/es , e le ht prier ce Prince

, . , d'accorder à fi femme la liberté de venir palfer quelques mois a Patane.

,J!.l/uli: Cette grâce lui fut refufce Dans fon relfentiment
, f^^^^^J^

\:^.n . rcnu !e Vaillc^ix de Siam , de Cambaye , de Bordelonghs , de Lugor èc d autres 1 ay s

,

,^i|irae vo.r fa
^j^^ ,^ ^^ ^-^ p^^^^ . g, ^^ , joutes fes ulccs a la gue -

?e, elle embarqua une paîtie de fes forces fur une Flotte de ^oi^^l^-d^^

voiles, avec or'dre aux Généraux de lui amener à toutes fortes de prix la

Princelfe fa fœur. Mais d'autres mouvemcns ,
qui s élevèrent en mcme - temb

dans les Etats du Roi de Pahan , obligèrent ce Prince de fe tendre Im-mcmt. a

Patane (7^)).

(76) Particulièrement dans le premier Si

le huitième Tome.

(77) llidtm. p. zi.

(78) IhiJ. p.

(7()) Ihidtm.

it.
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D E S V O Y A G E S. L T V. I r. ,,
Fions continua d'exercer la diredion du Commerce dans le Comptoir de -

Patane, tandis que fon VailFeau faifoit divers voyages qui fe rapportoient ^

aux mêmes vues. Il le ht retourner à Siam au commencement de l'année .

l^^!^
P^^^y/hargerdesMarchandifesqui dévoient être envoyées au Japon ; rhSï-'

mais dans le deircui de les faire pafTer à la Chine , où ks Anglois n'avoien
point encore obtenu d'accès libre. L'emploi qu'il avoir fait cfe fon argenpour cette cargaifon, 1 obligea d'emprunter trois mille écus de la Reine, quiexigea par mois un intérêt de fept pour cent. Il ne put fe procurer aJcïn

'::'zi nSs^so)?'
""^ '" '' '^"

'
"" "" ''''' '^''''''^''^ p-^

.-tl
'^d^ Juillet, on vit arriver à Patane, le Roi de Pahan , qui après n y vol, nmV,serre oblhne long-tems à réfiiler aux follicitations & même aux annes cÊ la

'"^- "'='"-'

Reine
.
fe voyoït - ntraint

, par la révolte de fes propres fujers , & par la fimine qui regnoit dans fes Etats, de venir lui JemLder m azUe^. en luamenant volontairement fa fœur. Il fut reçu .vec fi peu de confidc'radonque les Seigneurs de la Cour ne lui rendirent pas une vifite ; & le feulSqu on eut pour ui fat de tuer tous les chiens de la ville , ,uce qu^f, epouvoir les lourtr.r (8 ,)• Les Anglois l'ayant falué de leur mouiq^etenî, lo f! c

Z^^ttr^t^^°"'^'''''
'^

fucfifenfibleâdes marqua derefpea, ---yX^;!auxquelles 11 ne s attendoit point dans ia difgrace
, qu'il leur promit toutes

''*

Poa? L R? ''"7T' ^ ^' "^T V' ^"^"^'^ ^- 2ommercein ous fPor
.

La Reine fi femme ne fe refTentit point de l'indifférence avec laquelle d ctott traité. On célébra fon arrivée paï des fctes continuelles. Il y etdes feftins publics
,
des danfes , & des coméîies jouées par des tmm.s auxquelles les Anglois aililbrent avec beaucoup de atisfadtion rfi ) ^«1',^,^

après un mois de fciour i Patane fon M,r. I.
5' r j '* ^-^P^^^^'^'" ' _.

bitans avant oris \J n.rri A.
'

j ' f ^ ^ ^'^'^^'^ ^^ ^«"et aux Ha- Reinuuans
,
ayant pris le parti de retourner dans fes Etats elle fp A^r^r.y.;^^ r Mari

''FSl^/ir::.-Ji'f"!!t' ™'.« '1'!:* '-^^

FM^lit-* .l'une
Reine pour fo„

Accident tra-

gique qui fait

quitter l'atane

(80) Pacre it,
(81) IhiU.

(8x) Page 13,

il

(80 Voyez fon Journal au Tome I de ce
Recueil.

(84) Ibitim.

HiJ
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-p de Patane. Deux des principaux Seigneurs , les plus riches du Pays en E{cî*-*
F L o R I s.

^gj ^
£-g trouvèrent d'autant plus embarrafles pour fauver leurs effets , que fur

* '^*
quelques difcours qu'ils avoient entendus, ils fe déficient de la fidclité d&

plufieurs de leurs Elckves. L'un des deux , nommé Dato Bçiar , voulut s'af-

îurer des plus fufpeâs , en leur faifant mettre les fers aux pieds. Il s'en trou-

va un, qui eut h hardielFe de réfifter à cet ordre. Bezar le poignarda. Tous

les autres , furieux d'une exécution fi brufque , fe jetterent d'abord fur leur

Maître , qui eut le bonheur néanmoins d'échapper à leur barbarie -, &c n'efpé-

ta Tille fft rant plus de grâce après cet emportement , ils fortirent de la maiIon , tue-

^^^"""tMZt rent tout ce qui tomba fous leurs coups , & fécondèrent les ravages du feu ,

rardisEfdavM. en le mettant à tous les Edifices qu il avoit épargnes. Les Llciaves de 1 autre

Sei^meur , nommé Dato-Laxmanna , fembloient n'attendre que ce fignal pour

fe joindre aux premiers. Ils fe répandirent dans la ville avec la mcme fureur y

te mettant auiîî le feu par-tout , ils réduifirent Patane en cendre , à l'exception

du Palais de la Reine , d'une Mofquée & de deux autres Palais. Ils enlevèrent

les femmes , ils mafTacrerent fans pitié les vieillards , & dans uiie confufion

fi terrible ,
perfonne ne fe préfenta pour les arrêter. Floris craignant put

fon Comptoir, ne fe contenta pas d'armer les Anglois qu'il avoir autour do

lui. Apres leur avoir recommandé de faire foigneulement la garde , il fe rendit

au rivage , d'où il revint 'à la tête de tous les Soldats de fon VaifTeau ; & fans

attendre les Rebelles dans fes murs , il marcha fièrement au-devant d'eux»

lite eft délivrée
(^g^jg réfolution , dont il prit foin de les faire avertir , leur fit perdre auCî-

lions «les ,1 /• • ' i_ I. tf:!!. o . K n^.-^^^n,^o ûlnH l«.par

Angluis.
il les

& les
tôt le courage. Ils fortirent de la Ville , & gagnèrent la Campagne. Ain

Anglois acquirent à bon marché l'honneur d'avoir défendu la Reine i.

HabitansdePatane(8 5)..
^ • ,

• j.

Route obfervc'e Cependant ils ne tirèrent pas d'autre fruit de ce fervice qu'un cris d'or ,

fiaië-'r'^**"' dont la Reine fit préfent à £^«g'W« , Capitaine du VailTeau. Etant partis le

,.
"'.

_., il , ils fe trouvèrent le 25 , vers la pointe méridienne des Ifles de Ridang ,

fcdcc.'pii.
""^

qui font au nombre de dix-neuf ou vingt {U). Lefoir du même jour , ils

eurent la vue de trois autres Ifles ,
qui fe nomment Capa , éloignées des pre-

mières d'environ trente-deux lieues , & de deux lieues de la terre ferme. Le

29 , ils arrivèrent à Pulotyaman. Floris obferve , en faveiu: de la Navigation ,

que lorfqu'on parvient ,'dans cette route , à dix-huit braiTes d'eau, il n'y à

rien de dangereux que la vue ne puilfe découvrir. Le i de Novembre , ils

virent la pointe de 3or, &:la montagne de l'Ifle de Bintan. Le lendemain, ils

rcKa-rJanca. découvrirent Petra-Bianca ; ôc vers' dix heures ils fe trouvèrent dans ce fâ-

cheux courant, qui tombe de la pointe de Johor jufqu'à quatre lieues en

mer {87). Ce ne fut p.is fans danger qu'ils paflèrent cette Côte , courant à

l'Ert-Sud-Oued des trois petites Ifles. La prudence oblige de prendre ici du

côté de la mer , jufqu'à ce que ces Ifles fuient couvertes de la pointe de Jor

,

& que Petra-Blanca ne couvre plus l'Ifle de Bintan. Petra-Blanca eft un Ro-

cher , qui fert de retraite aux oifeaux , ik qui ell fî couvert de leur fiente , que

de loin le fonimet en paroît blanc (88). Ils employèrent jufqu'au 17 pouc

• (fls)Uidem. (87) Linfchot fait une longue dcfcriptioft

(86) Elles f(«it fous le fîxiémc degré ât de cette Côte.

latitude. i^ iu.rti de Flotis , p* i4«.

9
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DES VOYAGE Liv. ir g,
pafTer la rivière de Jor &pour arrivera dcii . lieues de Sincapur. Le r8 ils T-virenr arriver à bord divers uetits VaiHeaux. Ces Peuples , nui fe nomme '

V"
'^ "•

Strr^btenrT 1 "o^T
^' ^"

\
"" ^f^"^ ^^"^ ^^'^^"^ leurs VauS rcpl/s?.™.

prirent d eux un Pilote
, Dour leur fervir de guide au travers des détroits (80)Ils arrivèrent, le 19 <5u Décembre à Malùliparanj où fans prtX beS:

£71"^ ^Af '' ^'"^^-^-V'l« Habitant! Flori; ne lailCnt de ven-dre fesAlirchandifes
, avec un fuccès dont il ne fe crur rnA,>J^kU ^ '^ r

Abc'fl{am.
Prince e/T^ ™î ^:^ZrS.Z ^'Sf,â, "l Zfd VJ"Î

"

pas capables de' IY.bl„.,ir(,3)
"«^^dereme. Ces avantages iis furent

torrent nui n^rr. 5 r ,;""7" ^'^i»
>
>ulqua la hauteur de cinq pieds. Le ""'^^- '''•

k^^'-*^

cie S;efl\rn'j;lt^^^^^^^^
en ait en F. ri. ^ j^ ^' ^ ^ ''""^ ^^ dix-neut

, aufl -bien bâtis au'il v

quantième amiée deZ rete Tl^rfo,^^^^^ ^'c """''T"' '
^-'"' '^ """ N"-" ^u Poi

^^^, & deux autres femniefS brûWent Ir ?
^°"^'

'.
*î"' ^" ^^'^"^•"'^" ^^'''-

i^'^='^''^
-' u'

<;; FUrJo o" • I !. ^^ ""^"'erent lur Ion corps fo I ). R"ne fe i„o)e
SiFlo,ssetoKlicureufementdcfaitdefesMarc£ndifp

îl o • ,

«veeiu/.

oans les Indi ns aïoins de fid^lirr^ 5 l«c
^'arclwndiles

, il avoit trouvé,.

Gouverneur afi Lt.n fembiol '''^'
v'I"' '^^'^'''' ^ ^" P^^"^^^- Le En..p„•^e^3.

exemple. H i.,i,ctmir 5^
lembloit autorifer cette mauvaife fbi par fon

""^ «'" ^"^'-^

n^nv^:/ ÎIJ^.'::::^!''"
^'^ !°"^ ^" P^'^ à ^acquitter de fes dettes

; & L déH pC. '' ^^'"^

vellé fes demandes au Gouv"rneu
'

nù t. n
^'^"^'"''?

'
J'^}'

^voir inou-
taire

, il fe rendit à iaSe ou Av ^^ ^'r ^\\ ^'^P"' ''^ ^«^^

joca a„,li.,6, .„ec .; leffic ,ruôtt: U Tj"'^^ ^'Yt^'
""" ^V="'-"

""'"-

cGcvemeur f„t informé du , ,°K I, ,o„ C^'V '"'?"' '"'''i''^
«o.r ...npérueux. oblige, l«A„g,„.r,ul™i: ^t'^rûrSrfc'"'-

*"

^'J») -/. p. tfr

inee,poiu:

(50), it «sti.
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prendre le fil de l'eau du canal. Quantité d'Habitans, raflemblcs par le bruîr

,

fe jetteront dans leurs Barques , & menaçoient déjà l'Efquif. Mais trois coups

de moufquet refoidirent cette chaleur , & Floris eut la gloire d'enlever fon

prifonnier à la vue de trois mille hommes. Un feul Fadeur Anglois , qu'il

avoir lailTé dans la ville , pour rendre compte de fa conduite , fut expofé

aux injures du Peuple , qui l'auroit alfommc , fi le Gouverneur , tremblant

pour fon fils , ne l'eût pris fous fa protedtion.

Floris foutint cette audacieufe démarche avec la même vigueur. Il fit dé-

clarer au Gouverneur qu'il fcroitpendre fon fils à la grande vergue du Vaif-

feau , fi le Fadeur qu'il avoir laifïe à terre y recevoir la moindre infulre , Se

qu'il feroit le même traitement à tous ceux qui lui feroient envoyés de la

ville , fans une lettre du Fadeur. C'étoit un Marchand HoUandois , qui étoit

venu lui demander la caufe de fon reircntiment. Il lui répondit qu'il y avoir

)eu d'apparence qu'elle fiir ignorée , & qu'il avoir laifie un de fes gens pour

'expliquer. Le HoUandois ayant protelté hautement du dommage qui en
pouvoit réfulter

" pour la Compagnie de Hollande , il lui fit une réponfe

par écrit , en lui laiffànt la liberté de la montrer à fes Maîrres.

Cependant le Gouverneur prit le parti d'offrir le payemenr de ce qu'il de-

voir. Mais Floris exigea qu'il fatisfit pour rous les débiteurs , dont il s'étoit

rendu caution. La fitiiation de fon fils , qui palfa plufieurs jours à jeun dans

le Vaiffeau , parce qu'étant Bramine , fa Religion ne lui permettoit pas de

manger des viandes apprêtées dans un autre logemenr que le fien , l'obligea

de fe foumettre à toutes les conditions qui lui furent impofées (91). Enfin

les Anglois mirenr à la voile , le 7 de Décembre. Le Journal de leur voya-

ge n'eft pas pouffé plus loin. Mais Purchas ajoute (9 ^ ) , pour y fuppléer

,

que le 30 de Février ils entrerenr dans la Baye de Saldaigne , Se que le pre-

mier de Juin ils éroient dans l'Ille de Sainte-Helene.

î

(fi) Ibid. pages t? & précédentes. (93) A la fin de cette Relation.

^^^^
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DESCRIPTION
ou Royaume d'Arrakan.

peu ttquen'té des tiSL eII^s p^ewâ "^Z'*'''' f^l "" ""^^ ^TT^nu de pour leur Kiandeur niii, .C ! "^
r

1" '' " » .P^nc de Port coin- "»»•
les ^Ln^n.Jl^lli^rAt^l^,^°^''^''°''\'' néanmoins dans toutes

incertains fur le témoig,
t"

dJ , ^ ^^'StilrfT' f T" '^"

,u'ovi„„on^ ^^^tslJ^^^.n::^:^^"'^^- •

§ I.

OescXIPTIOX GEOGKAPHldVE.

fcurs fots étendues o.^refe^lel^d'vtl^Tc^^^lr '^"'"'^ ''"' "^^ P- "="" ""

que le Roi de Brama , l'ayant aLnf"vec rli
" "''

^''n
"?

^^^^^""
<' ^°" >

»ne erande rivière
, que MaXn\r^^,tci ^i^^^"^^"^™^

le fiege. Il y piffe

fe réunifTenJ en fortant de la 'dlie a Fcff^n "'"^ ^'' "^b"^^"^' ^1^

l^^sdcla mer ; & ne foiimnt l'c^ ^^ a quarante-cinq ou cinquante inil-

dans le Golfe'de ^^^^IX^S^^:T^ ' ^'ï ^""^ ^^ ^-hargir
qui ouvriroient une Èelle poTte au CommVr

^

''f î^
^ ^"^5' -^ ^^"'^ ^^l^œs

violentes, fur-tout dans îa'^^eL KmeT^oT ' v ^'^ '''''''' "> ^"^'^^''"f ^^

ians danger.
^^'^'"'^ '"""^

^ '!"'' ^^^^ VailTeaux n'y entrent point

là:^^^^::'^^ ^dt::h
'°'" '°ïi'^^"--- Cependant on y voit ,rrlaces

,
dont la forme n'eft pas dcfagréafie & qui fervent "'ï " '''"

Toyl^ P/..»- 17!II- < <

Capitale & fa
"iiutiuni

(94) Cette Ville a été n, mnu'c mal à or«Pos Bengale, par les Pc. .,3:s;^i"l^''J: culiae?"'^"^"^'''"'"' ' ""= '''^"« P^^
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r>[<:c!iiPTioN '^^ marcIics. Les Maifoiis font conipofces de pièces de fiambou , liées avec

ru Royaume des cmnes fort Toupies , qui tiennent lieu de doux. Mais, dans les Palais des
d'Arrakan. Princes Sc de la Nobleire , on emploie diflérentes fortes de bois ; ik le de-

dans ell enrichi d'ornemens de fculpture & de peinture.

Le Palais du Roi eft d'une grande étendue. Sa beauté n'égale pas fi ri-

chelTè. Il eft ftnuenu par des pilliers fort larges Se fort élevés , ou plutôt par

des arbres entiers , qu'on a couverts d'or. Les appartcmens font revêtus des

bois les plus précieux que l'Orient fourniiïè , tels que le fandal , rouge ou
blanc, 6c ime efpecc de bois d'aigle. Au milieu du Palais eft une grande fal-

le , diftinguée par le nom de Sulle d'or , qui eft effettivement revêtue d'or

dans toute fon étendue. On y admire un dais d'or m.iiîif , autour duquel pend

une centaine de lingots du même métal , en forme de Pains-dc-fucie ,

chacun du poids d'environ quarante livres. Il eft environné de plufiours fta-

tues d'or de la grandeur d'un homme , creufes à la vérité , mais épailfes néan-

moins de deux doigts , & ornées d'une infinité de pierres précicufes, de ru-

bis , d'émeraudes , de faphirs , de diamans d'une grofleur extraordinaire -, qui

leur pendent fur le front , fur la poitrine , fur les bras , & à la ceinture. On
voit encore , au milieu de cette falle , une chiife quarrée de deux pieds de

Large , entièrement d'or , qui foutient un Cabinet , d'or aulli , & couvert de

pierres nrécieufes. Ce Cabinet renierme deux fimeux pendans , qui font

deux mois dont la longueur égale celle du petit dpigt , ôc dont la bafe ap-

proche de la grolTeur d'un œuf de poule. Ces joyaux ont caufé des guerres

î'anglantes entre les Rois du Pays, non-feulement par rapport à leur valeur,

mais parce que l'opinion publique accorde un droit de l'upériorité à celui

qui les pollide. Les Rois d'Arrr.kan , qui jouilliiient alors de cette précieufç

diftindtion , ne les portoient que le jour de leur couronnement.

On voit , dans un autre appartement du Palais , la ftacue d'un Roi de Bra-

ma , qui fut maiTâcré par fes Sujets. Elle eft fi bien faite , qu'on ne peut la

regarder fins admiration. Comme c'cft un des Saints du Pays , auquel on at-

tribue le pouvoir de guérir les maladies , fut-tout le Hux de fang , elle ell

vilitée par un grand nombre d'Adorateurs.

La vUle d'Arrakan renferme fix cens Pagodes ou Temples. On fait monter

le nombre de fes Habitans à cent foixante mille. Le Palais royal eft fur le

bord d'un grand Lac-, diverfilié par pluiieurs petites llles , qui font la demeu-
re d'une forte de Prêtres auxquels on donne le nom de Rauiins. On voit

,

fur ce Lac , un grand noinbre de Bateaux , qui fervent àdiverfes commodités

,

fans communication néanmoins ave ' ville, qui eft féparée du Lac par une
digue. On prétend que cette di"' iins été formée pour mettre la ville

à couvert de? inondations , dar tranquilles , que pour l'inonder dans

un cas de guerre où elle fcroit d'être prife ., is: pour l'enfévelir fous

l'eau avec tous fes Habitans.

Le bras tle la Rivière ,
qui vers Orietan , orrc un fpcâ-acle fore

agréable. Ses bords font ornés ,rands arbres toujours verds , qui forment

un berceau continuel , en le ;oij^ lant par leurs fommets , ils: tjui font couverts

d'une mulcitude de Paons & de Singes , qu'on voit fiuter de branches eu

branches. Oviet.in eft une ville , où , maigre l.i difticulré de l'accès , les M;u-

chands du Pegu , de la Chine , du Japon , de Malaca - d'une partie du Ma-

labar
j
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Description
PU Royaume
d'Arrakan.

l'on de Do-

HISTOIRE GENERALE
n'y avoit rien dans leur Pays qui convînt aux Etrangers : qu'il s'y trouvoit à

la vérité une mine d'un or fort bas , & de la foye qui elt fort grofle -, mais

que ces deux diofes faifoient le revenu du Roi , qui ne tire aucun fubfide

de fes Sujets •, excepté que ceux qui ne font pas d'un rang , qu'on peut com-

parer à la NobletTc de l'Europe , font obliges , tous les an^ , de travailler fix

jours , pour le Roi , à la mine d'or ou à la foye.

En fortant d'Arrakan par le bras méridional de la rivière , on fe rend à

Dobazi , ville dont le Port eft trcs-fréquenté par les Indiens. De-là , fuivant

la Côte , on arrive à Chudabe , qui ell un Port aflèz commode. Près de

idedeMunay, Chudabe cll le Cap Nigraes , & l'ifle de Munay , célèbre par fes Par,odes ,.

rajîuïî.'^'
*** ou fes Temples -, entre lefquels on en voit un qui fe nomme Quiay-Figrau ,.

ou le Temple du Dieu des atomes du Soleil -, 6c un autre , nommé Quiay-

Docts > ou le Temple du Dieu des affligés de la terre. Cette Ifle n'eft pas

moins remarquable par la réfidence du chef des Roulins , qu'on nomme
Xoxom-Pongri, C'eft le chef de tous les Prêtres & les Miniftrcs de la Reli-

gion. C'eft lui qui régie tout ce qui concerne le Culte. Sa perfonne eft fî

tefpedée , que le Roi mcme lui donne toujours la droite , & ne lui parle ja-

mais fans lui faire une révérence profonde. Mcnde^^-Pinto , qui parle de cette

111e , la place dans le Royaume de Pcgu. Il afllfta aux funérailles d'un Je ces

grands hommes ,
qu'il appelle les Roulins de Munay. Mais l'Auteur , partant

lur cette defcription , remarque feulement que le Roi &c tous les Seigneurs

font obligés de fuivre le corps , & que c'eft le Roi qui fait les frais des funé-

railles. Ils montent , dit-il , a cent mille ducats , fans compter les habits que

ce Prince &: la NoblelFe donnent à quarante mille Prêtres,

ville (tesiriam. En quittant Munay 6c doublant le Cap de Nigraes , on fe rend à Slrlam ,

«tcequ'iiicade dont quelques-uns font la dernière ville du Royaume d'Arrakan , quoique
rciiwr^uâbic.

jj'^„f^.(.s \^ mettent dans le Pcgu. On convient néanmoins de (a fituation

,

puifque tout le monde la place aux confins des deux Empires. Ce fut dans

cette ville que le Roi d'Arrakan fe retira avec fon armée vidorieufe , après

avoir pillé la ville de Tangu , qui appartenoit au Roi de Brama , 6c dans la-

quelle il îvoit trouvé non-feulement de grandes richelfes , mais encore TE-

léphant blanc 6c les deux Rubis auxquels la prééminence de l'Empire eft at-

tachée. Siriam n'a plus fon ancienne fplendeur. Elle étoit autrefois la Capi-

tale d'un Royaume , 6c la demeure d'un Roi. On voit encore les traces d'une

forte muraille , c'ont elle étoit environne'e. Le dernier Roi y ayant été alîiegé

par le Roi de Pegu , avec une armée innombrable , foutint un fi long fiege ,

que le tiers des riabitans y périt. Enfin , réduit à l'extrémité , il aima mieux:

s'empoifonner , que de tomber entre les mains.de fon Ennemi ,• qui s'empara

de fes trefors , èc tranfporta dans le Pegù toute la Noblefle du Pays. De Si-

riam à Arrakan , on peut faire le voyage fur une petift rivière , qui va d'une

ville à l'autie.

Après ces obfervations , auxquelles il manque d'avoir mieux fait connoître

les diftances des villes , Sheldon palFe aux mœurs &c aux ufagcs des Ilabitaus.

«-»

ààiiL
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Sir.

Moeurs et U.ages d'Jrr^kax.

Bu ROYAUM8
«'Akkakan.

LEs Habirans emment dans leur lîeare Se il.i„. r»,„ „;it
très Nations regardent co,„me unfd^ice dcL „ = '" ''"° ""' .">'"""'•

front large & pUt j & p„„ )„; d^,,,,^^ cetfe forme Us a^„1;
""""' "" '"'"•

préfèrent a toutes les atures
. dans leurs hab.ts^^t'utmïub'iLrett Te p^i^

mêlent av'ec leurs aLcs « Us ^^s nXeF ''''

T"^"'='
1"'*

il puant, que l'odeur en ,.'1- i, r P'^^f" '^"^P'oyent a cet ufage un poilFon

u^poùibn\4!.:;tro; ;;^^^^^^
La mode

, entre Jes Gm£ls SdetrS^^^iSj^'^^^^^^»->vl>^
ou deux de petites' affietcs dW^I ! -, r

^"^ .^"^ ^^^^^^ ,ûhi?.c.éntainc. "
. \

'
''"

'

Dieu des quatre v^nts aumnll
'"'"' '^^ ^..^.5^..

, ceiU-dire , du
Ce facnfice, qui f^n^S i"' '"'^"'l^^.r f^""^uer la caufe du maK
fieurs pièces l voIanEr dW? '

T"'^^'
^"" l'immolation de plu-

<îue la îlrtune du maladefe perrt On ^rTc
?'" ' '" ''^"'^'^

^T^ ^'^^^^^
quatr. vents; à moins qu'on Sr"l;;e?coil/

qu^^re fois pour les

les viandes font abando^nnTe Lx ErilfirÂlTr? ^uénfon.^Toutes p..-.,. ra-

me du malade
, ou fon plus procl rParen V i

^^ "P^^^^^te , lafem- P"'""--.
non. On pdp:^vt m^^ climhr! î^^ "* "^'-^ ^««q opcri,

. .. .•

toutes fortes de inets ô/dT^lZ S.!,/
'''' ^'"'^''^"^ '^"" )«"- ' ^^^ec

monie eft obligée de danfe731. *^
"f ,f ' ^"^''^Fend cet.e céré-

jambes
; & lori^que lesW co .i

"^ "?
,

'1" '^'" P""^ ^ ^^"^«"^^ fur fes
la main

,
une cl4Itn LirSrTe ' ^" ""T^l' ^"^ P^'^"^ ' ^^^ 1-

d appui
,
en contmuait de danferTfou d cf" ''il ^^'""f''

' P""^ ^"^ ^^^^'^
fée. Alors la mufique redLbb ^ Z. . f f' '"'"^^ '""^^^^^^^^^^

claiu fon cvanouiffement le dx,!fL,t T f ^P'^^^'^f' %°^^»^ ^"^ P^n-
lui permet pas de conSuerW t „ s "f?

""''
^

i^^^P'
^' ^' ^«^^''^«^ "«

loi-g-tems cet exercice , le plus proche Patent eft

II;

Vf'
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FuiwraïSIef.

6s Histoire générale
PE-îtRii'TioN obligé de prendre û place. Le malade meurt ou fe rétablit. Dans le fécond
DU Royaume cas , on le porte au Tiinple , oi\ il c(t oint d'huile &c de parfums , depuis la
o'ArR-»kan. rcte jufqu'aux pieds. S'il nieur , le Prêtre déclare que les facrifices & les . é-

^ " " rémonies n'ont pas et.- agréables aux Dieux-, & que s'ils n'oi t pas aca dé
au mort une plus longue vie , c'eft par un eftet de leur bonté , îx pour le rc-

compcnfer dans un autre corps.

Les funérailles n'offrent nas moins de fuperftition^. Auflî-tôt qu'un homme
ell: mort , on le met au milieu de fa ivlaifon , oii les Prêtres tournent autour
du corps , en pronon^-ant quelques prières , pendant que d'autres brûlent des
parfums. Quelques Domelliques font le guet , & frappent fur de larges mor-
ceaux de cuivre , pour éloigner un chat noir , qu'on luppofe toujours prêt à
nuire aux morts. Si ce terrible chat paffoit fur le cadavre , l'ame feroit obligée
d'errer honteufement dans ce monde , privée du bonheur auquel elle étoit

rfuuV.Smion'oê
«ieftinée. Avant que de porter le corps au bûcher , on invite une- autre forte

laméuiiipiycho- de Prêtres, qui le nomment Graus ; & fi quelque occupation les empêche
*** de venir , c'ell une marque que l'ame eft condamnée à quelque malheureux

fort. les ornemens du cercueil font proportionnés à la fortune du mort.
Comme l'ancienne doârrine de la métempfycofe eft établie dans la Nation ,

l'ufage eft d'y peindre des figures de chevaux , d'élephans , de vaches , d'ai-

gles , de lions , & des animaux les plus nobles , afin que l'ame puiffe trouver
un logement honorable. Cependant l'humilité porte quelques mourans à
vouloir qu'on y reprefente des rats , des grenouilles , & d'autres animaux
vils , comme une demeure qui convient mieux à leur ame corrompue. On
porte le corps dans un chîimp voifin de la ville , où il eft réduit en' cendre.
Ce font les Prêtres qui doivent mettre le feu au bûcher ; tandis que les

Parens & les amis , vêtus de uî.nc , qui eft la couleur du dtuil , avec un ru-

ban noir autour delà tête, vç.iuïii: des larmes & pouffent des gémiffemens.

i'ay!!*''^'°"
*'" \^ Religion n'eft compofée d'ailleurs que de fuperftitions ridicules Les
moindres événemens , telt rpir laboyement d'un chien , paffent pour des
préfages confidérables , fur leioiv-'Is on confulte les Prêtres. Outre les Idoles
des Temples , qui font en fi grand nombre , qu'on en compte jufqu'à vingt
mille dans un leui , chaque Maifon a les fiennes , auxquelles les Habitans ne
manquent pas d'offrir une partie des alimens qu'on leur fert. Ils porter*t

leurs marques , imprimées , avec un fer chaud , lur les bras ou fur les épau-
les. Ils jurent par ces Dieux domeftiques. Les perfonnes riches envoyent quel-
ques plats aux Temples.

Ces édifices , q^ui prtent le nom de Pagodes , font bâtis en forme de P)-^

ramide ou de clocher -, plus ou moins élevés , fuivant le caprice des Fonda-
teurs. En hiver , on a foin de couvrir les Idoles , pour les garantir du froid ,

dans l'efpérance d'être un jour récompenfés de cette attention. On célèbre >

chaque année , une Fête , qui porte le nom de Sanfaporan , avec une pro-
ceflion folemnelle à l'honneur de l'Idole Quiay-Pora , qu'on promené dans un

|[|^;;^"°"*'''"- grand chariot, fuivi par quatre-vingt-dix Prêtres vêtus de fatin jaune. Dans
fon paffage, les plus dévots s'étendent le long du chemin , pour laiffer paffer

fur eux le chariot qui la porte ; ou fe picquentà des pointes de fer qu'on y atta-

che exprès , pour arrofer l'Idole de leur fang. Ceux qui ont moins de cou-
rage s'eftiment heureux de recevoir quelques gouttes de ce fang. Les pointes.

Forme
Teiîijpits,

des



D E s V O Y A G E s. L I V. r r. g.„ m
mêmes font retirées an -eaucoii de refped par les Prêtres , roncJvemprccieufemem da., lesTen,

, comme autant de rehqu ùcr/es
°"^'''"'°''

Les Prctrcs Cl. les ^ iulms
, font divifés en trois ordres , l les Z„ de n-A»°^'''"'=Pongnns

, de Fungian. <c de Xo.onu, Ils font tous vêtus'de ,aune TJ^ "^
''XLes Por> ms portent une efpece de mîfte . avec une pointe

. quncu7tombe
'' '"""'

par dcuicre TIs s engagent
, par un vœu , à l'obfervaSon dû cel bat S'tlmanquent ,Is font Jégradc & réduits à l'état des Laïques. Le u. viventda :.s des Munafteres magmh..,ues fondés par des Rois ou par des sëiJeurs& d autres dans leurs propres Maifons : ma\s ils font toi s fournis d tm chefoaihnomn^on,Xoxon.^Pongnn. C'eft d ce oremie .rdre le P êtres le l'é

fc^ï°!^^!l;':'j!^^.?"*^^^ ^'^ i- i!^-(bni dans h i^SS^'^
du Royau-

, ap de véné-

-nr. Depuis un Forces & air-

«Js Conquêtes dans ,'!î;"'^""'>n ie

...„ , ,,. ^., wi.iiti;. us ics initruilenc d
leur RH.^.on v\; de leurs loix. On voit aulK , dans dw
me, des Hermites, à qui l'auftérité de leur vie v
ration.

Le Roi d'ArrakaneO in des plus puifTins Princes .

ficcle
,
cet Etat a reçu beaucoup daccroiffement nir. .c/- "- j

c,Roynumc>d.p4„ & .,, Bengale- Ilfeu"Jpe^,V. ..dlrSr^T.tr

mDitcnt de imgmhqujs l'alaisiqm ont m oàts Mur le Roi mcma x- „„! ""'t»"''"*
contiennent de grands' Serrai s , oitl-on élevé les iLne, fil „

"'™'=
'f fl"'

au Souverain. Chaque Gouverneur choifit tous es">„s ? " ^ cï
'*'"'."'=

la même année
,
Jans l'étendue de fa Jarifdiai™ l'^T ^ '"'

'
"''"

'. l'Eléphant blanc & des deux Pendans d'orcS v J ' P°"^^'-^"^- ^e ^" Roi dA„i!

^> feiHon Uént^er légitime de Pegutl Bra"!'; ^1^ Xd^^î? ^°'"

» ces de Bengale ôc des douze Rois qui met . le f, Iw ''^"ze Piovin-

" fespieds.«^Sa-réfidenceordinaire ei L^s a V, le d'A r t"' W'T ^^

l^loye deux moi's de l'Eté d faire par elitvovaerd'Odt^^^^^^^
faNoblelfe. dans d s Barques fi belle &Sml-S'' "'^' ^f

'°"^^

envoyé rous les )ours un Spas ^^X^^'^^Ià^TÛ^:^:^
{»}) Page 18*.
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• 70 HISTOIREGENERALE
DkscRiPTioN *1"^^°" ^** ï^o" d'Arrakan dans des avions fort inhumaines, Shelcîon en

DU RoYAUMB rapporte un exemple finguUcr. Quelque feux Prophète ayant prédit à un de
d'Arrakan. fcs Monarques qu il ne vivroit pas long-tems après fon couronnement , cette

uSriiiS.'''
^^^^^'"O'^ic fut différée l'efpace de douze ans. Mais le Roi , prelTé enfin par

' fes Peuples , confulta un célèbre MJiométan , pour apprendre de lui s'il n'y

avoir pas quelque moyen de détourner le malheur dont il étoit menacé. Ce
barbare , qui n'avoir en vue que la deftruttion des Ennemis de fon Prophè-

te , lui confeilla d'immoler fix mille de fes Sujets , quatre mille vaches blan-

ches , 6c deux mille pigeons blancs ; d'en prendre les cœurs , ôc d'en faire

«ne compofition dont rufage lui prolongeroit la vie : ce qui fut cruellement

exécuté (96).

Sheldon ne pût fe procurer aucune lumière fur l'origine des Rois d'Ar-

rakan. Mais il apprit que pour conferver la race Royale dans toute fa pure-

lé , le Roi eft obligé d'époufer l'aînée de fes fœurs (97}.

(96) Pag« i88.

(97) Voyez le Voyage d'Ovujgton , pa-

ge fn ()c l'Edition Anglolfe } 8c page t;7
de la Tiadudion , Tome IL
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aux Indes Orientales, ^

Qd?ia KS^tf^ZZ^tr" ' ' ""^ '^' ^^^"-
' ^^ le zélé ITTde leurs Vopgfs . On a r^dt c^^^^^^^^^^^^^^

P«blié desVlation: ^T,'
^

attendre de leurs lumières. Mds q^ue cot L ^nr ' ''•^°" P^"""^»^ Introd^Ln.
les mcmes ralens pour les fciencpr^ i

° 'es Millionnaires n'ayent pas
on feroit fur du nfoins de ^r7L^,l'd^rir' f' H'

°bfe/vatJ"
tes qui manquent à la plupart des We.^s '^"J^^^^^""^

^^^
> deux quali!

de pieux Miniftres de l'Evangile Le P ^fi? j "1" P" ^^ P^"^ contelter à
Sa Relation fur impriméeZt fM) Elfe rf'T ''^.'"'^^^^ P^ d'autres!
qiun, dont il a donné auffi l'Hiloire On

^^'^^ F-^^culierement le Ton-
vertus Apoftoliques

; mai les ok qVeT^T^^'- ^'^^'"/^« ^e toutes le.
mettent J'en détacher que ce qui i rZL^ /"". '"'P^^^^^ «^^ «^^ per-

^
L'Auteur, deftiné à la Miflloi duT '" ^ '"c''"

'^^ <^"^^^ge-
fes propres defirs,fereadrde Rotï^^^^^^ .M.e.p..
barquer. » Il vit avec beaucoup àcSlf.Tv î ' °" '*

^r°''
««"dre de s'em- •»« tift^me'

'

" Maifons de fh CompagnToù le tft ^l \rt"
V"^^ ^^"^

' <]"-^««

» devoirs de leur vocatVn
, qui eiAraïre SnZ7 '"' ^"" "^^^^"^^"' =^"x

- tient au falut des âmes. Il vifit^le CnlC r '' •' T^ '^ ^"^ W^-plus magnifique & plus comn,-.T .

^o^'egede Conimbre, qui lui ÏS^at
ca- comptéi Sj:z:TrJ; i^c": '^^''"f..^^

-^s ï --.ï;-
gueres moms fpacieux que celleSuJefSRZ.T'? ï¥^-^" ' ^"^ "'^^ '''""•

pas compris dans cette Multitude c^l B "t men^"^' ' Refeâxjire
, qui n'eft

fonnes; nombre ordinaire des RelLeux ou iS'
'^"''""^ ''°^ «=«'"

P^^-faut pas comprendre non plus le Emem des n ï ''"' •^^^^^°"- " ">
magnifique

(95,).
^ "^

natiment des Claffes , qui eft tout-à-fait
Ce fut le 4 d'Avril kTio , oxie le. >';/t;

•

trois grands VailTeaux. Ils s'étoien?l!»k
^^™"^^'^es dirent d k voile avec

J^...y^
Trois mois & ^nT^^St^^ leuT fi'" t \^ '"^ ^'"^

^-^"
Bonne-Efpérance. Ils eflTuyerent plufieu s tem^ \ \ T"" ^°''^^^' ^^ ^ap de

,t™
l« villages voilîi , nl„|;eu„ Pave„7i , V^''""/"»'^;,

dans k vilk &

ir «rrivt
Goa.

(98) Un feul Tome «'« ^o l ,

moifis.
"'' '"-* <^^" les Cia- des , p. i j.

(99) Voyage du Père Alexandre de Rho- ^ ' ^ ^*"''
P' ' «^



Chaflè du
Miflîunnaùe*.

71 HISTOIREGENERALE
' méthode. Sa cenfure mérite d'être rapportée dans Ces termes. " Je ne faurois

i6ig. " <ii'^uler deux chofes , qui me donnèrent un dépLiifir bien fenlîbls , &
iin>ap*prou- " ^"i ^ "K>n avis ne fervent pas peu â l'obftination des Infidelles. Je fais

y«p»»'«"'^«.iw » fort bien que c'eft fur quoi j'ai eu fouvent peine aies réfoudre. On fait

SftttugùM.
""** " ordinairement beaucoup d'honneur & de carefles à ceux qui font encore

" Payens y Se puis quand ils font "bâtifés , on ne daigne pas les regarder. De
» plus , quand ils le convertirent (pn l^s oblige dp quitter l'habit du Pays

,

» qui eft celui de tous les Payens. On ne fauroit croire combien ce change-
" ,ment leur paroit rude. Je n'ai pas compris pourquoi l'on exige d'eux une
« chofe que N. S. ne leur demande pas , & qui les éloigne néanmoins du
^» B.ipt'ème Se du Paradis. Pour moi , je fais qu'à la Chine , j'ai réfifté vigoir-

»» reufement à ceux qui vouloient obliger les nouveaux Chrétiens à couper
»» leurs grands cheveux , que tous les hommes portent auflî longs que les fem-
» mes , & fans lefquels ils ne peuvent aller librement dans les Compa-
" gnies (i). Je leur difois que l'Evangile rctranchoit les erreurs de l'elprit Se

» non les cheveux de la tête (j).

On n'ent-cndia pas moins volontiers le Père de Rhodes , dans fon propre

langage lorfqu'il fait le récit de fes travaux , pendant trpis mois que les or-

; res de fes Supérieurs le retinrent dans la même ville.

" Mon occupation domeftique , diivil , fut d'apprendre la langue Canari-
» ne , qu'on parle dans l'Ille de Goa. Mais notre plus bel exercice ,

»> étoit d'aller à la chafle des Enfans Payens qui avoient perdu leurs

» Pères. Les Rois de Portugal ont témoigné leur piété , en fe réfervant le

»• droit de prendre les Enfans orphelins des Infidelles , de les faire batifer ,^
.» de leur donner une éducation chrétienne dans des lieux où l'on fournit à

« leur entretien , jufqu'à ce qu'ils foient en âg? de fe déterminer par leurs

" propres lumières. On voit à Goa un grand Hôpital deftiné à cet ufage , ôf
»» confié à l'adminiftration des Jéfuites.

»> Mais comme les Payens s'efîbrcfii'tt de dérober leurs Enfans au zélé des
» Mi(Kon:iair?s , on a beaucoup de peine à les découvrir. Nous portions
' nos recherches de toutes parts , & nous prenions des informations pou^
" trouver Içs Enfans qu'on nous ^achoit. Dans une feule Maifon , j'en trou-
»> vai fèpt , que j'amenai au Séminaire. La mère prit le parti de nous fuivre

V à la Ville & au Baptême. On en batifa fix cens , qui firent une affez heu-
» reufe chalfe (4).

_
Après une maladie dangereufe , l'Auteur fut envoyé dans iine Ifle voilînç

^utiiuesjciuiies. de Goa , nommée Salfetu , où le Père Rodolphe Aquaviva Se quatre autres

Jéfuites avoient obtenu en 1 5 8 j la Couronn,? du Martyre. » il ne fait , dit - il

»' .ivec une chaleur Apoftolique (5) , li leur fang , verfé pour une fi bonn«
»• caufe , a fait tomber la bénédidion du Ciel uir cette terre ; mais i! fait

« que toutes les Idoles en font bannies , & que de cent mille Habitans il n'en
» refte pas un qui n'ait embrafle le Chriftianifnie. Il y trouva un ]éluite

François , nommé le Perc Crucius , célèbre aux Indes par l'éclat de fo»)

\ik de Salfet-

K ii Martyre (te

CdKSut, Je-
fa'te «élébie aux "

(1) LesCliînois coupent leurs cheveux & (5) îhid. p.

ne gardent qu'un toupet 4çpui$ la Qpn<juêtc (4) ^^»''/-
P

4es Tatcatcs. (;) Ibid, p. ;,}

1.

iz.
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mérite

que

Vritem Ma

,.
.^ES VOrACÎES. Lîv. II

en Canarin un fort boJpoëLTTt P œ "a
'
i??'"

^"'^' ^^^^^ «^««"Kc ^ " ° ° "^ *•

Chrétiens chantoient i l^iZDektlu ^^ ^«"e-Seigneur
. queues

'''''

dans la .nême langue (tf^?
*^°'*" ^^«^* ^^ ^^ perfedionner auffi

ae'pS :;;'î^S^:.^J^^^^- > '1 -.- ordre enfin—^
gneur Portugais

, nommé pour cLinander Le fT ^^f^ ^
l^^'^'^^

"« «ei- »^"-
çhm qui n eft qu'à cent lieuesTS L1 î r •

^"''^'"'- ^* P^^ P^^ Co-
equel Ils enfeignent toutes les Wes II ifT"' ^^"' ""^ ^"«g^' ^-n»
ongtems le Vdflèau Portugais vers k cî"» Zr""' ^" T" ' ^^^ ^"«^
•Auteur de vifiter la fameurc/t^ di 1. 'S^ t .^°'"°'^.'".> donna occafion à
bondance des P«les qu'on ypèâ^ 1 1 L i?

ï"""
' ^^"^ "^^ ^^ "««^ ^^ la-,

» quelle faifon ils do'.vent Sher este£ S^eTr^T' '""ï^ ' '^^ ^^^ -«'
" vent enduracs dans les huîtres Alo« £! p' u .

^'^^ ' ^"^ ^^ "o"- î," 't
ï''''^"^

» leurs Barques. LW plong^a^aché fc^ ^^^^^ -V^J»-
« bouche remplie d'huile & „n A^ ?, **"^'J5'

^^^^^^ "^e corde , la
'"'•

.. veau fond^ 8c lorsqu'il n'a pt kW 'j
"'"'^^ V ^"'^^" ^"'i' '^°-

» ployé quelque %ne %„r fb Ce retke Ce/p^'^
^°",^^^^'"^

' il ^m.
» tiens, qu'après leur DÊche iU 11 S" P^*^^^"" ^^nt fi bons Chré.
» mettentVou^ent degS pWe??/ "^f^TT^^ ^ ^'^g"^«

> «^ ils

» l'Auteur un Chafublfq^enSTnir/" " "' ^ '^"'^'- ^" ^' ^^i^ ^ -^^-'
" deux cens mille écus dans le pI^s SutX T"J ' ? ^"^ «^''^ '^^^^ ' '^'"*''

La prmcipale Place de cette S. f
^ ^^" ''^""'^'«"E'^ope (7}î

plus b&les p'erles de l'Orient lÏp±"°™'"' ^""'"'""- ^^ ^ ^^«"vi le

« une bonne pÊche de Perles (8)
' "^ ^^""^ P^' ^«^n^'^®

de rifle deLylan'^X?ll%t4Ke^^^^^^^^^ '' "'^'" y*-^' «Sit^
• Negapatan

, fur la Côte de ciromL.f ^^P'-^^ » & àe-li au Port de
imgnffique Eglife

. bâtie par les pXlt & " '' '''
' '''' ^tonnement , une

changement cfe la Mouflbn ne lui3t LTÏÏ
^'' ""/"."^^ ^'^''l^"'^' ^e

prudes deux Apôtres des Indes ^ïn^Tk^
^^^^ller prendre à Meliapor l'ef-

" regretta de .Savoir pu voir 'dlTZ -u
^ ^^"^. ^'^''^^'' Xavier. » Il

» Pierre
,
fur laquelle^orl ra onte JL sl^-S ' ^'

T''^' ,'^"°'""^^ ^^ ^»

» dit qu'elle eftVdinairement forTbknZ r"'"''
^"' P"^^ ^^ •^"^^'=- O"

<*^ Page if.

Tome IX,
C7J Page j I.

(8) Pages J1& fuivantes.
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Rhodes.

II arrive à M&

Ses obfctvï

tlunit

W^M •

1613.

WÊÊm fl s'emharque

HBb
l^Hni! ^^ obrerva*

^|Wji tions lui la Chi-

Vi.r u de l'Egli-

fe de MKto.

^4- tli S T O I R Ë G E N E r>. A L E

» peu , : toute teinte de fang, dont elle diftille quelques gouttes (9).

bivers obftades, dont le plus dangereux ftit d'écliouer fur un banc de fa-

ble à la vue du Cap de Rachado , retardèrent jufqu'au i& de Juillet 1 arrivée

de l'Auteur à Malaca. Il attribue le falut du Vaiflfeau à un miracle fenhble

de fon Reliquaire, qu'il plongea dans la mer au bout d'une longue corde.

En moins d'une minute , fans que perfonne de l'cquipage y travaillât ,
le Bâ-

timent, dit-il, qui avoir été longtems immobile , fortit du fable avec une

•

force extrême & fut poufle en mer. Il obferve qu'on peut aborder dans tous

les tcms de l'année au Port de Malaca -, avantage que n'ont pas les Ports de

Goa , de Cochin , de Surate , ni , fuivant fes lumières , aucun autre Port de

l'Inde Orientale (10). Quoique Malaca , obfcrve-t-il encore , ne foit qui

deux degrés de la ligne , & que par conféquent la chaleur y foit extrême,

cependant les fruits dt l'Europe & le raifin même n'y meuriffent point. La rai-

fon , dit-il , en paroîtra fort étrange , mais elle n'eft pas moins certaine : ceft

faute de chaleur que ces fruits n'y meuriffent pas. I ajoute ,
pour s expli-

quer , » que le foleil donnant à plomb fur la terre , devroit a la vente tout

» brûler & rendre le Pays inhabirable. Les anciens en avoient cette opinion t

« mais ils ignoroient le fecret de la Providence, qui a voulu guil fut le

» plus habil du monde. Le foleil , dans le tems qu'il a toute k force ,
atti-

» ïe tant d'exhalaifons & de vapeurs , que c'eft alors l'hiver du Pays. Les

« vents, qui font impétueux , les pluies continuelles, tiennent cet altre ca-

« ché, & s'oppofent à la maturité de tous les fruus qui ne font pas pro-

» près au climat (n).
% 1 xt -

Neuf mois de fciour à Malaca , pour attendre le tems propre a la Naviga-

tion, aaroient caufé beaucoup d'impatience à l'Auteur, fi fon reie neur

trouvé l'occafion de s'exercer en batifant dans cet intervalle au moins deux

mille Idolâtres. Il prit la route de la Chine , avec un autre Jcfuite ,
nomme

le Père Cardin, dans un Vailfeau qui partoit pour Macao. Un mois de Isa-

vigation, pendant lequel ils échappèrent heureufement a la pourluite de

quatre Vaiffeaux Hollandois y les rcndic au Port de Macao ,
le 19 de Mai

"^Quoique le Père de Rhodes n'ait connu- les Chinois que dans cette ville

& dans celle de Canton, fa modeftiequi lui fait attacher peu de prix a les

remarques, lorfqu'il fe compare , dit-il , àtantdhabUes Auteurs qui ont dé-

crit plus au long les merveilles de la Chine, n empêche qu il ne fe trouve

de fort bonnes obfervations entre les ftennes. Elles ont etc mêlées
, & comme

fondues , dans le Tome VI de ce Recueil , avec celles dtf tous les /oyageurs »

qui ont vifité ce grand Empire. Il eft le feul qui flilTe obferver , en relevant les

verras du Thé , qu'il y a une manière de le prendre différente de celle qui eft

en ufage aujourd'hui parmi nous -, c'eft de le réduire en poudre ,
quon lette

dans de l'eau bouillante, & qu'on avalle avec la. liqueiu: , au lieu de la lim-

ple teinture qu'on prend fuivant la méthode ordinaire (11).
^

^
Il vante laWutè du Collège de Macao, qui peut Être compare aux plus

célèbres de l'Europe ; fur-tout la magnificence de l'Eglife ,
a laquelle il ne

(9) iWi. pagejy.

(10) Page 37.

(il) Page 39 & fuiv-

1) Page ju



profère que celle de Saint Pierre de Rome. » C'eft dans cette Maifon dit il

;:rd:ra:xBe"ffr""''^"^^rcs ac 1 tvangiie. Uc-la font venus tant de Martvs . nui rn„ro„„«
» tes de iTvana le & rrfZ ' ^ TC^^^^ l'Orient des lumie-

» Province D?nfi.^ I t''^"'!?
'^' **^ Martys

,
qui couronnent notreirovince. Dans le feul Japon, die en compte quatre-vingt dix-fept (iz)Les vues du Perc de Rhodes étoient toujours pour le Japo?; &Sim ffion pour d'autres ordres

, qui le retinrent Jn an & demi foTà Macao fok à

Sor^ CT ^'^-^'""^ri ^' ^ ^°" ^^1«- ^<^P^"<l-n^ de nouvelle^ dS
projet

,
pour le rendre a la Cochinchme. Cette Miffion , qui avoit ^U cnr..

trrCSr d'T '"T' &l^P-eCarvaille\roiXfoin dWvriers ApoltoUques. D ailleurs, les portes du Japon fe trouvoient fermée,

?ereT T.^'' P^^^/«" <l"i ^^Y^^oit élevée c^ure le ChrxftTaniS U
iZt^TE:.:â''':±:ù^'in ^^-j^'-»^-. avec «„!
i \Sr?« J ?^' 7 lefquels 1 Auteur fut nommé. Ils sembamuerent

Su^:;:e^dtwr-
"°"

'^ """^^"^'^^ '^^^^ ^ ^^"^ ^-^s-- -

fon^zéle.^""^'
^"^^ """^ "^""'^ P""""^ ^"^ "°"^^^" ^^^P q"i 5'°"vroit pour

n,ri J!7t''°''
P^ ^i^quame ans que la Cochinchine étoit un Royaume fé-pare du Tonqum dont eUe n'avoit été qu'une Province pendant plusTfeDtcens ans (14). CeIm qui fecoua le joug^étoit l'ayeul d/ Roi\ qïroccu^S

Prince Tl Èf'' T"" 't''T^™ ^^^' > '^ ^^ révolrfcon reS
re"fem;nfi k fc^'ï

'""^^^^^'^
f^"^

^"«1 il fe foutint afTez heu-

t'anSë ?eu oSî^'i"
'"""^ pour lailTer à fes Enfans une fucceffiontranquille. Leur pmflance y tant mieux étabUe que jamais, il n'v - Da« A'^^^

'^rcSn^We^d^^^^^^^
r.n^

}^oc™"Çhine eft dans la Zone torride . au midi de la Chine Elle s'é

quate::rmmt*Sr ^^^ F%">u <iix-huitiéme. LWur lui doim

cilent • cITaI ru ' '*c'"i"
^^ V ^'""«

' le Royaume de Laos à l'Oc-

effix P ovinces d^r'^V"
'"^

V'' ^^
'^°"^"^" ^" ^ord. Sa divifion eft

Srs de jXe \ ; V lî To •**? .^«l^^emeur , & fes Tribunaux particu-liers de Justice. La ViUe ou le Roi fait fon féiour fc nomme Kehue Si l^c

tr^.T ^°" P^ -gnifiques, parce qj'ih ne ïonTcltt que dl^ 'oui ÎLe^TTe"VP^
**'
T™?*"^ ' ^ ^^^ ^°1«"'"«^ fo"^ien t^ravau!

quante GaLrE V n^ ^""? entretient continuellement cent cin-

?enTauaa«L '
"'*'' ^°''' '^ ^" HoUandois ont éprouvé qu'elles pel

c^s^orStUs^d^rc^:va f::;:'

"-^-"^'^ ^^?^-^-^'"

L'Autfur e(|

envoyé dans la

Cochinchine.

KJZ4.

Iiîéc qu'il en
donne.

LaCochi'ncl.i-

ne , ancifiiiie

Province duTon-
quin.

5 f

S e- Sa fituatiun.

Kehiie , Ville

Capitale.

Forces du Pay»,

(I)) Page J9.

('4) Voyez ci-dcflbus la dcfcripiioa du
Tonqnîn.

(';) Page «î.
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Rhodei.

Religion &
loi.v.

Qiialiti^s 8t

proHu^ions du
Ttnwr.

Bois précieux

is Calanibouc.

Kemarque (ur

k'S nids d'uifeaux

i)iii le iiungent.

rhâ«e!gn«» qu!

croilTcnt daiu uii

iS H I s T O I R E G E N E R A L E
La Religion de cet Etat <:ft celle de la ChinCi Ce font auffi les mcmes

loix & les mêmes ufages. On y voit des Doâ:eurs & des Mandarins , qui n'y

ont pas moins de créait , mais que l'Auteur trouve moins orgueilleux & plus

traitables que les Chinois.

La fertilité du Pays rend les Habitans fort riches. Il eft arrofé de vingt-

quatre belles Rivières
, qui donnent de merveilleufes commodités pour voya-

ger par eau dans toutes fes Parties , & qui fervent par conféquent à l'entre-

tien du Commerce. Des inondations réglées , qui fe renouvellent tous les

ans aux mois de Novembre & de Décembre , engraiflent la terre fans aucun
foin. Dans cette faifon , il n'eft pas poflible de voyager à pied , ni de fortir

même des Maifons fans une Barque. De-là vient l'uiage de les élever fur des
colomnes , qui lailïènt un paflàge libre à l'eau.

Il fe trouve des mines d'or dans la Cochinehine : mais les principales ri-

eheflès du Pays font le poivre , que les Chinois y viennent prendre ; la foye

,

qu'on fait fervir jufqu'aux filets des Pêcheurs , & aux cordages des Galères \

Se le fucre , dont l'abondance eft fi grande , qu'il ne vaut pas ordinairement
{(lus de deux fous la livre. On en tranfporte beaucoup au Japon , quoique
es Cochinchinois n'entendent pas bien la manière de l'épurer (16).

Gn s'imagineroit qu'une Contrée qui ne pone point de blé , de vin ni
d'huile , nourrit mal fes Habitans. Mais , fans expliquer en quoi confifte leur

bonne chère , l'Auteur alFure que les tables de la Cochinehine valent celles de
l'Europe (17).

C'eit le feul Pays du monde où croifle cet arbre renommé , qu'on appelle

Calamhouc , dont le bois eft un parfum précieux , & fert d'ailleurs aux plus

excellens ufages de la Médecine. On en diftingue trois fortes ; la plus eftimée

fe nomme Càlamba. L'odeiK en eft admirable ; le bois , en poudre ou en tein-

ture , fortifie le cœur contre toutes fortes de venins. Il fe vend au poids de
l'or. Les deux autres font VAquila de le Calambouc commun , qui ont aufii

de grandes vertus , quoiqu'inférieures à celles du premier ( 18).

L'Auteur afTure , contre le témoignage de plufieurs autres Voyageurs ,

que c'eft auffi dans la feule Cochinehine que fe trouvent ces petits nids d'oi-

féaux , qui fervent d'aftàifonnement aux potages & aux viandes. On pour-
roit croire , pour concilier les récits , qu'il parlt d'une efpece particulière. Ils

ont, dit-il, la blancheur de laneigCi On les trouve dans certains rochers de
cette mer, vis-à-vis des terres où croifïènt les Calamboucs , & l'on n'en voit

point autre part. C'eft ce qui le porte à croire que les oifeaux, qui font ces nids ,

vont fuccer ces arbres , & que de ce fuc , mêlé peut-être avec l'écume de la mer

,

ils compofent un ouvrage li blanc»& de fi bon goût. Cependant _ilsdemandent
d'être cuits avee de k Aair ou du poiffôn ; & l'Auteur allure qu'ils ne peuvent
être mangés feuls {i9}k

La Cochinehine-produit des arbres , qui portent pour fruit de gros faes ,.

remplis de châteignes. On doit regretter que le Père de Rhodes n'en rappor-

te Bas le oom & qu'il n'en explique pas mieux la forme. » Un feul de ces

M lacs fait la charge d'un homme. Auffi la Providence ne les a-i-elle pai

(16) Page <Î4.

(17) Page 6s.

(18) Voyez l'article â>: JU Chiae ,. & ce-

lui du Tonquinii

(ly) Page 6^



- fait fortir des branches
, qui n'auroient pas la force de les fon^^n,V •

- du tronc même. Lefaceftune oeiu fort An^tiT^ j l
^^^'^""^

,. mais

quelquefois cinq ce,« cfiriysTpM^ ô'eTj^S T?"''

dans trois autres Pavs voifinc • r«,;o ^n . a r,*""*'" ^^le eit entendue au îî

fe dilhngue que par es divers rons au'on lA„r î„ ' ,
"igmlicMlon ne

même fyïlabe , tj^le par eîemnk al oJ T ^î'"' lî^'-onçant. Une
.our4.f4 différences; L^^l'^^Aut r'rL^SprLTe^'X ^^îî

cher en Ane'd^fefen^riTilT^ue' ^V^-îtT^lL^

eu, d^mirable . "Jcequ^nS'ï&îp^"^S^ "SLCe ^u'i, ,

fervir.dans la fuire.deKSr "ïï^^^ ''<',™«W«- On le fir.

pourf^^oUer. ;l/et£L=„tf5e'';enS„f:^'f;r '^P" "'=*'"'

chifrae qui condem la Sfde S^'S ""' P"""^""^ ' * "" Cate-
goucer aSxPayenslesMyftetluThriL^fc"? ""'''""" "^ '"''

celle de lïglife Chréri^nnKTa^it vTcrotoT"' t 'f")'^?
1"'*

orfque le l'ère BaUim«i fut envoie" de Ma^' i^
"""""^^ ''°' '"*'"« >

les Jéfuires ne s'étoienc point encôL ouvecrlï^,;
'"' "" ^"^'"^ ''<»«

efforts s'étoien, tournés vers le j"Z cS t le t '' """^ ^°^ '""' '™"
même n'avoient porté que depuisT; LTcotmetcrBlld^ '"^ """"Sa"
voit aucune connoilTance d*- 1^ l,„^

v-ommerce. Baldinoti
, qui n'a-

à fe promettre fan7^11^^^^^ nav?it nea
«enir, pour afTocié

, le pSïïe RhX m > 'P'^^'"''"°"^ ^^^ firent oh-

entrele'^onquin&laSifnt^^^^^^^
quelque péril â pofTer d'un Royaume à Se ^ R"jîfî''T

^"'^^ ^ ^^°'^
Macao, d'où il partit le ii de Mirs ,//. r

^*'°?" ^"' "^^PP^Hé ^
quin (13).

^ ^e 12 ae Mars 1617 , pour fe rendre droit au Ton-
Aprèshuit Jours de Navigation , il arxiva heureufement au Port de CW

& H O D I Iv

1624,

Langue de I*
Cochinchine 8t
comment rAup-
teur l'appreadr

Diéiîonnsira.

& Crammair»'
de la langue.

L*AnteurpaSft-
au Ttmquin.

(la) Page g4>

("J Pages 7i & précédente»
(ti) Page 741,
(ij) Page jii.

i<îr7..

Il arrive ri»
Tort de Ch»M».
ban , i]tt'il nsra--

B)cSauu.Jofee^

Kiii
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tan, dans la Province de Sinoa. Le jour de fon arrivée, étant le 19 de
Mars , où l'on célèbre la Fête de Saint Jofeph , il donna ce nom au Port

,

qui l'a porté dofuis dans toutes les Relations Portugaifcs (14). A peine le

Navire eut-il jette l'ancre , qu'il fut rempli d'une multitude de curieux , at-

tirés par la beauté des Marchandifes. L'Auteur , pour reprefenter fon ardeur

dans les termes : » commença aufll-tôt à leur débiter la lienne , 8c à leur dire

» qu'il avoir une Marchandife plus précieufe & à meilleur marché que tou-

" tes les autres , qu'il la donneroit pour rien à qui la voudroit *> que c'étoit

la vraie loi & le vrai chemin du bonheur. Il leur fît là-delllts un petit fer^

mon , parce qiie dans leur langue Dane fignifie également Loi &c Chemin,

Comment il

Il eut ta fatistadion , dit-il , de prendre deux porfonnes fort fages de ce

premier coup de filet •, & pendant peu de jours qWl pafla dans ce Port , il

fit d'autres Conquêtes au Chriftianifme (15).

Le Roi (i6) du Tonquin étoit alors à la tctë d'une armée de fix vingt
«a reçu du Rw.

niille hommes 6c de quatre cens Galères. Les foins de la Guerre continuè-

rent de l'occuper pendant deux mois ; mais à fon retour , il reçut avec bonté

les complimens du Miflionnaire , qui lui prefenta une horloge à roue , un
fable , Se un livre de Mathématique , imprimé en langue Chinoife. C'étoit

une ouverture , pour paflèr du cours des aftrcs à la puiflante main qui les gou-

verne. Le Roi parut fatisfait du prefent & de l'explication. H fit l'honneur au

Père de Rhodes de le faire manger avec lui. Un autre jour il le fit appeller

,

pour apprendre de lui l'ufage de l'Horloge & du Sable. Le Millionnaire mon-
ta l'Horloge & fit fonner les heures.. En même tems , il tourna le Sable , en

difant au Roi que rH|rloge recommenceroit à fonner aufll-tôt que toute la

poudre feroit en bas. Tlette expérience , qui fut aifément vérifiée , caufa tant

d'admiration à toute la Cour , qu'elle mit aufll-tôt le Millionnaire dans une
haute faveur. Le Roi lui fit bâtir une Maifon dans la Capitale , qui fe nom-
me Cacho (17). Les rues de cette ville font larges; fon circuit d'environ fix

lieues , Se le nombre des Habitans prefqu'infini (28).

Succès de l'E- La bénédidlion du Ciel, répandue vifiblement fur les trav.iux du Père de

'uT"
*" ^""'

ï^^O"^6s , rendit bientôt l'Eglife du Tonquin florilfante. Mais après avoir

exercé tranquillement fon miniftere , penaant plufieurs années , il fut expofé

à des perfécutions qui le forcèrent de quitter le Royaume Se de retourner â
rerftcutions la Cocninchinc. Divers efforts , qu'il tenta pour fe rérablir à Cacho , n'eurent

,,.ichanentrAu-
j,^^^^^ ^g^^ ^^^ ^^ j^^ f^j^g mérirer la qualité de Conjifcur de l'Evangi-

le , par Iqs fatigues & les mauvais traitemens qu'il ne cefl'a point d'elfuyer.

Il fe vit même à la veille d'obtenir la Couronne du Martyre. Tous ces cvé-

nemens compofent la plus grande partie de fa Relation. Ses remarques , quoi-

que judicieufes , fur le Gouvernement & les ufages du Tonquin , paroiuent

l'ouvrage d'un homme qui donnoit ù. principale attention à des loins plus

importans (19).

ttur,

mé

(14) Les Relations Anp;Ioîfes & Holian-

«loifes ne lui donnent plus ce nom.

(15) Page 91.

(té) Voyez ci-aenbus dans la Dcfcription

i\j Tonquin , ce que c'eft que ce Roi , nom-
mé autrement le Movc ,

pour le dilfinguer

de rpoipeteur.

(17) L'Auteur la nomme Chicho , mais
Baron , né au Tonquin même , écrit Cacho.
Voyez ci-delTous la Dcfcription.

(i8) Page y4.

(19) On ne parle ici que de fa Relation ,

car il a publié une Hiftoire particulière da
Tonqula , dont Baron parle avec ellime.
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Dans rintervalle de fes cntreprifcs Apoftoliques , il fit un voyage aux Philippines. fans autre deflim que de proLr dîne occalîon quiTpréfento

k

pour fe rendre a Macac Une violente perfécution l'obligeant deS U
Imt voile à Bohnao. Il entra dans ce Port le z8 du même mois . aprâ avo^re%e une dangereufe tempête. Mais il fiit furpris de reLTe JfonTtivee, que les Habitans ne comptoient que Samki 17 de Ju3îet ! IlW" n^^nge de la vaande le matin , parce qu'il fe croyoit au Dimanche &t
» foiril futobhgé de faire maigre", lorf^on l'afT^ra que leTmaiKhf&
;; LdT '"^"1' "

u^'""'
^"" ^' lendemain. Cette erreur lui «ufa df" bord Beaucoup d'embarras

, mais en y penfant an peu , il comork aÛe dZ

remarque. Il s'applaudit^de l'explicarionS donne à fon ÏL '
''rî"^"^î

uu li^coune
, le levé S: le couche [ouiours plas tard. Dans I. ™,.r. J.

.. cetic Navigmon, la peite eft d'un deii^ jour. Au comSrê î^pL.gais g„,,ont du Portugal aux Indes Orientales avancen™^,» l/ S^S"» qu. (e couchant &fe levant toujours plutôt, rend ch^ue^urVl ,f
'

. Hctda'n:rd;."ili^.;!Î|.tntSS;r P^^^^^^

: rr^rrdrdSn^e^'rpi^ithis"'^^^^^^^^^^^

oppofecs
, lun auroit vécu un jour V plus f.o)

^

Rhoois.

So« vont*
•m intiUpfiau,

Kimr Ans
In a>m{>tc* des
j«ui».

L'Auteur «n

fe.

^
êeux, pour qui cet^eTe^arque ^eT^ pa^^^^^^^^

'"^& ^^?V :
fut pour l'^Auteur, apprendront^de fui plus Ç^ionL Sr

^'''"5 ?"""">
cunon qui fermoir afoVs aux Miffionn"ke Te^rHes Por»^

'' T^avoir obfervé que Manille f,t\ u • • , 5 „/.°"' d" Japon. Après
• .iéme degré' d'Ko" de a 1kn TaT' fv ^^^''^P^"^^ ^ ^ «" ^^"-

rermedeWident^qVoi^^^^
elles ne font eloipées que âe cent cinquante lieues . irajoutc

* *^°"'

» praurîtersVdr^i^îS sdi-1 -"-•
" .dee pour renverfer le ChrUUani&e au lapon.Tfce^'^S^Vl^^
(W Pages ,„jcto^.^ O.)0ul„«i.

Comment 1^
Hullandoii ont
ftrmé le |«,oi»
aiis .Miffem.»^
tes Clu^ucax
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" reur , dans une Mappemonde , d'un côté les Philippines » & de l'autre

»' Macao , que le Roi d'Efpagne polTcdoit alors à la Chine , en qualité de

" Roi de Portugal. Voycï-vous , lui dirent-ils , jufqu'où la domination du
» Roi d'Erpagne s'eft étendue î Du côté de l'Orient , elle eft arrivée à Macao i &
'» du côté de l'Occident , aux Philippines. Vous ctes fi près de ces deux cx-

» trêmités de fon Empire , qu'il ne lui refte que le vôtre à conquérir. A la

M vérité , il n'a pas aujourd'hui des troupes aiFez nombteufes , pour entre-

» prendre tout d'un coup la Conquête du Japon : mais il y envoyé des Prè-

*> très , qui , fous le prétexte de faire des Chrétiens , font des Soldats pour

»» l'Efpagne i 8c lorfque le nombre en fera tel qu'ils le défirent , vous éprou-

" verez , comme le refte du monde , que fous le voile de la Religion , les

" Efpagnols ne penfcnt qui vous rendre l'Efclave de leur ambition.

L hnpereur du Japon , allarmé de cet avis , jura une guerre irréconcilia-

ble c. .ou» l.:s Mjiflionnaircs Chrétiens. L'Eglife n'a jamais elTuyé de perfécu-

tion flus ooftinée que celle qui a rempli de fang toutes les villes de ce flo-

^ir donne dei

ffiiiipifiaei.

de rifle# Dans ce Voy.ige , qui fut de cent bonnes lieues , il rencontra plulieurs

autres Couvens de Saint Auguftin & de Saint Dominique. A peine reftoit-il

quelques Idolâtres dans toutes leslfles Philippines. Mais la terre n'en eft ni

belle ni fertile. Les avantages qu'en tire le Roi d'Efpagne font fi médiocres

,

qu'il a.quelquefois été fur le point de les quitter (33). Elles ne peuvent paf-

ier que pour «n entrepôt cominode , où les Efpagnols portent l'or & l'ar-

I
Sei fttîgues

jdini xi'auirct

lieux.

;ent du Pérou , pour en rapporter les belles foyes ^ les autres Mardiandifes

le la Chine & du Japon (34).

L'ardeur infatigable de fon zèle lui fit braver toutes fortes de périls , pour

aller recommencer fes travaux dans les deux Royaumes de la Cochinchine

Se du Tonquin : mais après y être rentré plufieurs fois fécrctçment , il fut

choifi par (es Supérieurs pour faire le voyage de Rome , dans la vue de de-

mander au Pape & aux Princes Chrétiens des fecours fpirituels & temporels

pour tant d'Eglifes dcfolées , dont perfonne ne connoiflbit mieux les bcfoins.

Lorfqu'on fut à Macao qu'il devpit partir pour l'Eoirope , plufieurs Indiens

de fes amis lui offrirent de l'accompagner , & d'autres lui prefenterent leurs

Enfans. Il en choifit trois , l'un Chmois , les deux autres du Tonquin & de

la Cochinchine , pour faire voir , dit-il , à l'Europe une montre de trois noU'

velUs Chrétiftitès (35}. Mais fes Supérieurs le privèrent de cette fatisfaétion

,

en réduifant fon cortège à un feul Chinois. Il s'embarqua le zo de Décem-

bre 1645 j ^""^ ^"^ \i^'& Flotte de huit grands Navires Portugais qui par-

11
1II

BMHIW^B?'

1645 ^,

,

Son retour en toient pour Lifbonne

L'orare de fes Supérieurs l'obligeoit de s'arrêter à Malaca , pour retourner

en Europe par la voye des Hollandois. On n'avoit penfé qu'à rendre fon

voyage plus prompt, en lui épargnant plufieurs cpurfes que la Flatte Ppr-

(%x) Pflp;c 14^ & précédentes.

<}}) Page 147.

i}i^) Voyez ci-(l.cUous la Delcription 4e$

Philippines.

(55) Troifîéme Partie, pi

tugaifç



rtugais qui par-
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tugaife devou faire dans divers Ports .les Indes. Mais il admira lu bonté de-là Prov dence

,
qui vcilloit à fa confe -yation. Le Vaillcui de Dom sLUf«en Lobo de Sylveria

,
dans lequel i. auroit achevé ia route avec "es Portugais

, fut cnféveh dans les flots.
^ * °^"

cetfe vX '7"7'^^'^7' ^M-»^"' «« H de Janvier r6^6. En entrant dans '

cette yinc,ies /armes /ut vinrent aux yeux. Cctoit le jour auquel les Holandois celcNroient lannwerfaire de leur Conquête. Ils koiein rendu ma
"

très de cette importante ParP . fivon«n„„ L, _„ . ^Y
,.""^"^"5 "^'

R.HO U» ».

1645.

„k I- T. '
^"7"is toijtes ics marqurj de la vraie Rehtrion enti^ré>i«Anr P"»" •'< l'^tit

» abolies. J avoue que javois le cœur lenfiblement afflJ.^me reSn !n
'' ""' '*"'•

" 1
extrême changement de ce que je voyois pour lors k' d^ L que fa oï" vu

, vingt-trois aos auparavant , eu cette fi telle ville n^j^lr^ i
•*

" J/
;»Y«'-^

J^i^re grande quantité d'aut.es Eglifes , magnifiquement bâties& fort bien dorées. Je les voyois abbatues^u miférlble3«ofSRien ne me toucha tant que lorfauc j'entendis l'ancienne cloche de n^^^^^^" Collège fonner pour des ufages âéteftables ; k même le remarauai un!» chofe du-tout indigne de perfonnes qui Te difent être Chrl^lT

Sa,„t François Xavier, ce ,rh.i.«n£S.^Lr k^i^dcZjF'" t
. ^ ^ ,.

*"*'" ' «^ *"i ait : » Je vous allure , mon Père nu^ n ;•' t^-,
" tois Catho ique je me feroi«! de v^rr*. ^.A.^ .

® * 9"^ " ) ^- P''^""" "«-

yeux au ,al,o„ irgraXo; ,r",:t: Pe^sTà^li" 'l"*' "i" 'S»-""
'"

.. hornbl« rour„e„.<,u%n leur fi fo^uffiir7our bVSM ,' tlffaveur parut/, déclara pour de Rhodes , Le le MniCdi fa R^lt
1
.lyant accuÇ d'un excès i'indinacion pour les CathZues on lui l^T"

l'ni.

Ue) Uid. p. ^

Tome IX.

(38) Paj^es 7 & 8.

(îi>) Z*ii/. p. 3>.
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Après avoir p.airc quarante jours à Malaca , fans pouvoir trouver dans ce

Port un VaifTeau qui fit voile en Hollande , Rhodes prit le parti de fe ren-

dre dans l'Ifle de Java , » où les HoUandois ont , dit-il , un Port rempli de

» Vailïèaux qui tiennent en fujenion toutes ces grandes mers. Dans cette

Navigation , qui ne fut que d'onze jours , il arriva au VaifTeau , qui le por-

toit , un accident fort fuigulier , qu'il attribue à la protedion du premier

Martyr de la Cochinchine , nommé André , dont il portoit la tcte à Rome.
Le 15 de Février, pendant que le vent étoit favorable, 1 imprudence des

Matelots les fit heurter contre un gros rocher , qui étoit prefqu'a fleur d'eau.

Le bruit ne fut pas moindre que celui du tonnerre , Se le coup avoir été fi

violent que le Navire demeura comme fixé fur l'ccueil. Plufieurs planches ,

qu'on vit flotter aufll-tôt fur l'eau , ne laiflèrent aucun doute qu'il ne hit

prêt à périr. Cependant il fe remit de lui-même à flot , tandis que l'Auteur

& deux autres Millionnaires , qui étoient partis avec lui de Malaca , faifoient

leur prière au Martyr. Les Matelots , furpris qu'il ne fe remplît pas d'eau ,

jugèrent qu'ayant été doublé en plufieurs endroits , il n'iivoic jjcrdu que des

planches extérieures. Ils continuèrent leur Navigation , fept jours entiers ,

avec beaucoup de bonheur. Mais en arrivant au Port de Batavia , où l'on pen-

fa auiîl-tot à radouber le Vaifleau , on s'apperçut , avec admiration , qu'il

avoit une grande ouverture fur le bas -, &c que le rocher , qui avoir brifé les.

planches , s'étant rompu lui-même , avoir rempli le trou d'une grolFe Se large

pierre. Toute la ville accourut pour voir cette merveille (40).

Les HoUandois de Batavia , mécontens des avantages que les Portugais ve-

noient de remporter au Brefil , ne voulurent jws recevoir les deux Million-

naires qui accompagnoient l'Auteur , parcs qu'ils étoient de cette Nation j

mais ils lui permirent d'entrer dan*; leur ville en qualité de François. Il don-

ne une légère idée de cette Place. » Elle eft bien bâtie , & régulièrement

" fortifiée à la moderne. Les rues y font longues Se très-bien difpofées. Une
» grande Rivière , qui fe diftribue dans toute la ville , y donne des commo-
» dites incroyables. Elle eft couverte de quantité de Ponts. Il n'y a prefque

» point de rus qui ne foit bordée de grands Palmiers. Les Maifons n'y font

» pas hautes , parce qu'on y craint les tremblemens de terre. La fituation de
" Batavia eft prefque la même que celle de Malaca , de l'autre coté de la li-

" gne. On y voit les mêmes fruits , les mêmes chaleurs , Se les mêmes mer-
» veilles de la Providence pour en diminuer l'excès (41).

Il fe trouvoit , dans Batavia , plulieurs François Catholiques , & quantité

de Portugais , auxquels le Millionnaire s'empreflii de rendre les fervices de fa

profeflion : fon zèle fe fatisfit paifiblement pendant l'efpace de cinq mois.

Mais , un jour de Dimanche , 19 de Juillet, la Meflè , qu'il célébroit dans

fa Maifon devant un grand nombre de Catholiques , fut interrompue par

l'arrivée du Juge criminel de la ville , qui entra dans la Chapelle avec fes

Archers. De Rhodes fe hâta de confumer les faintes efpeces. Mais il fut faifi ,

à l'Autel même , par les Archers
^
qui voulurent le mener en prifon , revêtu

des habits Sacerdotaux. Sept Gentilshommes Portugais mirent l'épée à la

main poiu: fa défenfe. Le aefordre auroit été fort grand , s'il n'eût fupplié

(40) Uid. pages ic & II, (41) Page I». Voy. la dcfciiption de Batavia au T. yiU.
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Ces défenfeurs de l'abandonner à la violence des homm^c 'r « t ^il
apparemment de fa générofité , lui Sfcaii feS ^ll^ér^^f

^
Il néanmoins de tout ce miJ ^„.»»..... • 1 /•

" xv.a iiauj»
, maissctart lai- .,

dans la prifon pubHque dîù iTt ^n ''
i^'"

""'^'"'^ ^'> ^^ ^°"^"''^

noir
,
deké au'x crlîmnels "u^^ n'peuveVt tvkerTcf

^^^'^
' t" ."" "^'^"^

en étoit Mnfais to^bé^^^Z^Z^^^Zl^Z^ V^S
'"^

tence qui contenoK trois articles. Par les deux pimiers il ét^^. A '
*'""'^« ^-

a un bamfrement perpétuel de toutes le. r^rv^.JliTu j \
condamne tence nu-.m pot-

amende de quatre cens écuc aw / / ?'
^°"''»'î^e , &

loureux, portoit que es ornemens E,^.^^•''^^^^
^"^ ^'"^ ^^ P'"^ ^°"-

quon lui avoit enlevés %rokTh^\t T' '

^''
i'''^^^^

alKibroit
, fous un Gibe .â^re.SÛl^^^

'"'"nd. Bourreau
, & qu'il

ne purent fléchir fes Juges ?il fuc Sn?;I ''P^^'^TT' ^ ^" ^^"^'' '^~ «-
cette obligation qu'd a'pitiaue dn

7

^''°'''^-^''"^^" ^^^"' " "''^"t ccnc.^.ucéc.

ment des Cadi.lL.e de h" ille
0,^?"^'"'^' ^"î '^^"'S'"' '^n fouleve-

cilTement
. en fiiflnt pendre Jél P^''' '?"''" ^ '^'''' ' '^ ^'^^ou-

& les Images u!) ' '
""'^^^ ^"'°" ^^"^°" 1^ Crucifix

pa^;':^ ï^œ drSlS;';^;^" " ^?^ 'n^^^^^^^ ^^ ^« ^^amp ,

cond. Il fut retenu pendant rois m i?T'
'î'" T^' P°"^ ^^"^^^^^^^ -" f«-

offres qu'on lui fa fo de L end e b^^"' ? ''''"'^^' ^"^ ^^ ^^P°"^^ ' ^"^
de

. étoit de piotefter qu^l vivorr ..„ . / J''"'^"!"'^
^ '^«^^ P^X^ l'amen-

fourf-rances crmmrunîfivinu C'ef '
^°" '°" "" ^"'^^ '^s'^^°" ^^

des^^tlrerdeTêom;^:: ^^"^''''^'^ '^ "°"-^^ '^PPo-renc
Gouverneur généralTerinbliffL,^ M^^n "r'"°'"'^

^"'"'^"^^^ ^«:/../i/z,

bliques ;L Hren àl'eîirîv w'"'
°""S''^' ^""^ '" réjouiflTances pu-

"iers furent ddivrS Non eulel"o,Tri".'ï"^f>'"^"^'
^«"^ ^^^ P"^o-

quatre cens écus 7Z\isvZ2tj^''''
"^^ ^^°^« ^^' ^^"S^ ^"^"s payer les

ionna de fa main ITi rinSpalW T^""i ' ^"^
'^'f'^""

b-ftonÂI
, qu'il

Enfuite l'ayant combleTcïii>^ .'
P""^, « punir de Ion cxcelîive rigueur.

Nation
.
ifUù ,,,ra t^^ S^^rwln ^'V ^-.^-"^«A^^ ^^

voile à Macafflir
, le reçuren^tc^ o"e dS^tV^^^^^^^^ ^^^^"^ •"''--«-

volojitiers à la prière qu'il leur fir j^^ll '''^"V^"'^ ^^f^^yx . & confenrirent ."»•

douze lieues de Batavi.^. 1 eWo h1 r
'""'^'ï'" ^ ^""^^'"

' 1"» "'^^ q"'^
feau Anglois

, prC-t à ïtoi^tînt^^"^^"^ ville
, quelque vlif-

fa table & l«i offrit ?oute forte rlp nr^rlc^ r .
' ^^ ^^''^'^ d'accepter '-^ J" Angioia

(41) UiJ. pages itf & ptéctJemcs. ' /^,^ 7/-j*^ "•
<4)) W»rf. pages 17 & 13.

Lij
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-= eé de retourner au Navire des Portugais , & de partir avec eux pour Ma-
Rhodes. "^-. "

,/;._ callar (44). • 1 •
1

vov.Be «lu'ii Un voyage fi contraire à fes vues devint encore plus chagrinant par les

eft oWigédefai- obftacles de la faifon , qui retinrent le VaifTeau en mer pendant deux mois
uiMâcairar. ^ .

.^^^^_ ^^^^^ -j ^^^.^.j^^ heureufement au Port de MacafTar.le zi de

Décembre ; & fa confolation fut d'y trouver une belle Maifon de fon or-

dre , où il fut reçu avec beaucoup d'affedion.

II donne une Macafïàr eft une grande Ifle , plus connue des: Européens fous le nom de
iA;edec«.cine.

^^^^^^^ ^ j^^^ j^ „ncipal Port eft à quatre degrés de la ligne du côte^ du

Sud. Elle eft fertile en riz. Tous les fruits des Indes y croilfent en abondan-

ce , fur-tout cette belle efpece de Palmiers qui portent les noix de cocos,

Elle n'eft pas moins riche en toutes fortes d'animaux & de volaille. Mais oa

n'y trouve point de Porcs , depuis que les Habitans , cjui ont embrallc le

Mahométifme , les ont entièrement exterminés. La température de l'air y eft

faine. Les chaleurs n'y font pas infuportables , par la même raifon qui les.

tempère à Malaca. »> Le foleil , dit l'Auteur , fe fait lui-même un beau Pa-

» rafol , lorfqu'il devroit tout brûler. Il attire tant de vapeurs &c d'exlulai-

» fons dans fa plus grande force , que le gros lùver , à MacafTar , eft le tems.

» que les Européens nomment l'été.
^

La principale nourriture des Habitans eft le poiflbn , qui eft toujours a,

très-bon marché dans l'Ifle , & fi bon ,
qu'au jugement de l'Auteur celui de

l'Europe n'en approclte point. Comme l'air y eft fi tempéré qu'on n'y relient

jamais de grand froid , les hommes vont nuds depuis l'eftomac , en haut v

mais les femmes font entièrement couvertes depuis la tête jufqu'aux pieds ,

& leur vifage même eft caché (4^).
1 / /l

Il y avoir- peu d'années que ces Peuples étoient encore dans les ténèbres,

de l'Idolâtrie. Après avoir reconnu la vanité des Idoles , ils réfolurent d'em-

braflèr une autre Religion : mais , incertains s'ils dévoient prendre celles des

Chrétiens ou celle de Mahomet , ils prirent une vme fort étrange pour fc

conduire dans ce choix. Ils envoyèrent des Ambafladeurs à Malaca ,
pour

fupplier les Chrétiens de leur accorder des Minillres capables de les inftrui-

re -, & dans le même-tems , ils firent partir une autre Ambaffade pour le Roi

d'Achem , auquel ils demandèrent des Kalfis , qui nuffent leur expliquer les

dogmes de Mahomet. Ils étoient convenus entr'eux d'embrafler la Religion

de ceux qui arriveroient les premiers. Un défaut de zèle , que l'Auteur re-

proche aux Chrétiens de Malaca , lailfa aux Préditateurs d'Achem le tems de

publier & d'établir leur feète (46).
Fiojf & catac- De Rhodes fut préfenté au Gouverneur du Royaume , qui portoit le titre

n'JuVl'Royau^de Carrim Patingaloa. Il lui trouva beaucoup de raifon & de probité. Ce

Seigneur connoifloit tous les principes d, la Religion Chrétienne. Il avoit

lu curieufement les Hiftoires de l'Europe-, & l'étude de nos livres faifoit fa

principale occupation , fur-tout celle des mathématiques , qu'il entendoit fort

bien , & pour lefquelles il avoit tant de paflion qu'il y travailloit jour &
nuit. L'opinion que tous les Grands avoient de fon caraètere & de fes gran-

des qualités pour le Gouvernement , les avoit portés à lui confier l'adminif-

(44)IW</. pagejo. (4i) JWrf. pages 11 & »j. (46) ]4«Vm. pages )j & J4.
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» il explique les motifs de cetre ^uazciCe. C'étoit aux Jéfuites de Goa qu$
" les Anglois fe croyoient redevables de leur Traité avec les Portugais (48).

Le vent fut alfez favorable aux Anglois pour palTer le détroit de la Sonde ;

mais il devint bientôt fi contraire au delTein qu'ils avoient de fe rendre à

Surate , qu'au lieu d'aller , du cinquième degré d'élévation auftra' : , droit au
Septentrion , où eft toute l'Inde , ils furent obligés de s'écarter fort loin &
d'aller prendre les vents du côté de Madagafcar (49). Là , ils tournèrent du
côté de l'Afrique , comme fi leur deifein eût été de fe rendre à la mer rou-

ge. Dans cette Navigation , qui dura deux mois , & qui fut au moins de deux
mille lieues , ils oblerverent de mefurer leur courfe , pour arriver à Surate

,

vers le commencement du mois d'Odobre , où l'entrée du Port eft aifée.

Us y mouillèrent le j de Septembre.
" François Breton , Préfident de leur Comptoir dans cette ville , y reçut

» mignifiquement le Pcre de Rhodes. Il s'efforça de lui fane accepter un lo-

»> gement dans fa Maifon -, & le voyant déterminé à fe loger dans celle d'un
Capucin François , nommé le Père François Zenon , qui exerçoit depuis long-

tems fon zèle à Surate , non - feulement il lui envoya des meubles, mais il

lui fournit tout ce qui étoit nécefiaire à fon entretien. Pendant quatre mois
que l'Auteur palfa dans une retraite , qu'il nomme fi douce , il vit arriver de
Goa quatre Jéfuites -, trois defquels , nommés le Père Antoine 5o«/, Portu-

gais , le Père Cesky , Allemand , &c le Père Henry Bujcé , Flamand , partirent

peu de jours après pour leur grand Collège d'Agra , fondé depuis trente ans

p.ir les libéralités cl'un riche Arménien. Le quatrième , qui le nommoit le

Père Torquato Parifimo , Italien, éroit venu déguifé en Marchand Anglois,

pour fe rendre au Port de Siiaktn , fur la frontici j d'Ethiopie , dans le def-

fein d'y fecourir les Chrétiens. De Rhodes ne dilîîmule pas les obligations

que ce Millionnaire eut aux Anglois. Non-feulement ils favoriferent fon

cntreprife , en le recevant dans leurs VailTeaux ; mais ils lui rendirent des fer-

vices importans à Suaken ; Se fichant que fa vie étoit menacée par \.i%e conf-

piration des Mahométans , ils prirent fa défenfe & le fauverent de leurs

mains (50).

Le chagrin de ne pouvoir trouver un VailTeau , prêt à doubler le Cap de
Bonne-Efpérance , fit prendre à l'Auteur la réfolution de retourner en Euro-
pe par un chemin p' is fâcheux , mais beaucoup plus court. Il entreprit de
traverfer la Perfe & la Natolie jufqu'à Smyrne. Les Anglois le reçurent pour
la troifiéme fois dans un de leurs VailTeaux , qui fiiifoit voile à Comoran.
Us partirent le 3 de Février.

En palfant à la vue d'Ormuz , ils admirèrent le changement qui étoit ar-

rivé , dans cette petite Ille , depuis qu'ils avoient aidé le Roi de Perfe à l'en-

lever aux Portugais. Malgré fa fterilité , &: la chaleur excelfive qui lui don-
ne l'apparence d'une fournaife , le Commerce y étoit florilïant , fous le Gou-
vernement du Portugal. On y voyoit arriver une quantité incroyable de
Marchands, avec les richefTes de la Chine , des MoUiques , de toutes les In-

des Orientales , de la Perfe , de l'Arabie , de l'Arménie -, &c l'avantage étoit

merveilleux pour les Européens , d'y trouver ralTemblé tout ce que la terre

(«) Uid. p. 41. (4j) Uid. pages 43 & 44, (;o) Pages jo & préccdcntcj.
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» toutes les nus , que l'Autour n'auroit pu les traveifer , fans le fecours de
» quelque Valet , qui marchoit devant lui pour fendre la prefTe (55).

Mais il ne trouva rien de plus magnifique qu'un grand chemin couvert

,

& long d'une lieue, qui eft rempli de belles Maifons, ôc par lequel on va

d'Ifpahan à fui/a la neuve ,
quartier des Arméniens. On y voit les Jardins du

Roi de Perfe , que de Rhodes croit fort beaux fur la foi d'autrui , auffi-bien

?iue fon Palais , qui eft au centre de la ville ; car il confeflè , avec une indif-

érence Apoftolique, qu'il n'eut pas la curiofité de les voir (56). Ce qu'on

peut recueillir de cette rigueur à mortifier fes fens , c'eft que la bonne toi ne

pouvant être moins recornmandable à £es yeux que l'efprit de pénitence , on

doit fe fier à fon témoignage lur toutes les circonftances qu'il a foin d'ob-

ferver.

Dans une multitude de Peuple , de toutes les Nations du monde , il fut

furpris de trouver fi peu de Catholiques , qu'il y avoir prefqu'autant de Re-

ligieux •> quoique le nombre des Couvens fe réduisît à trois, les Auguftins ,

les Carmes Defchaux Se les Capucins. Les deux premiers doivent leur fonda-

tion aux Rois de Portugal. Celui des Capucins , qui étoient alors au nombre

de cinq , eft entretenu par le Roi de France. Tous ces Religieux ont la liber-

té de marcher publiquement avec leurs habits , ôc de célébrer les faints Myf-

teres dans leurs EgUfes, Les Arméniens , dont toute la Perfe eft remplie , ne

font pas moins liljie , dans l'exercice de leur Religion. L'Auteur affiire même
que malgré la rigueur des loix du Pays , qui ne permettent pas à un M.ihonié-

tant d'abandonner fa Seéte après l'âge de raifon , il s'en trouve un grand

nombre qui permettent que leurs Enfans reçoivent le batême , lorfqu'ils font

dangereulement malades. Un Carme , nommé le Père I?enis , en avoir batifé

feijl plus de quarante (57).

La prudence ne permettant point à de Rhodes de s'eng.iger feul dans une

grande étendue de Pays , dont il ignoroit la langue , il attendit , pendant

trois mois , une Caravane d'Arméniens, avec lefquels il partit d'Ifpahan. Ses

amis l'obligèrent de fe vêtir en Arménien , pour le garantir de l'mfulte des

Turcs. S'étant mis en marche le 28 de Juin , il eut befoin d'un mois entier

pour fe rendre à Tauris , qui pafie pour l'ancienne Ecbatane , Capitale de

U Medie. Cette ville lui parut admirable par fa grandeur , par fon Commer-

ce , par la multitude de les Habitans , & par l'abondance de tout ce qui eft

nécelfaire à la vie. On y achetoit , pour un fou , ce qu'un homme peut uLinger

de pain dans une femaine. Il en fortit le 1 5 d'Août , & quelques jours de
juifà l'ancienne, marche le firent arriver à /.ulfa l'ancienne , autrefois Capitale de l'Arménie ,

mais dépu'uplée depuis peu par le Roi de Perfe , qui s'étoit rendu maître du

Hors des murs de cette ville , qui n'eft aujourd'hui qu'un dofert . il vit un

beau monument de l'ancienne piété des Arméniens. C'eft une Campagne fort

Tombeaux de étendue , qui ne contient p.as moins de dix mille tombeaux de marbre , mer-
''"'

veilleufenient travaillés. Sur chacun , on voit une grande pierre de marbre

blanc , haute de douze pieds , &c large de huit , gravée de plufieurs belles figu-

De Uhodcs part

«vcc une Caia-

«aue.

Tauiîi.

;«!&.

lS6) Page j(î.
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On voit à trois lieues d'Irvan , un fameux Monaftere , qui eft la réfidence

ordinaire du Patriarche d'Arménie. Les Moines qui l'habitent mènent une

vie exemplaire. Us palTent cinq heures de chaque nuit à l'Eglife ; ôc leur jeune

eft fi rigoureux , que dans toute l'année ils n'en exceptent que cinq ou fix

Fêtes folemnclles. Mais l'Auteur les trouva tous d'une ignorance extrême. Le

Patriarche même étoit engagé dans toutes les erreurs du Pays , quoiqu'il fît

profeflion d'être Catholique , & qu'il eût traité avec le Sauit Siège , pour

s'unir à l'Eglife Romaine. Ce Monaftere eft le feul de l'Arménie , auquel les

Mahométans permettent l'ufage des cloches , & le Roi de Perfe fournit des

fommes confidérables pour fon entretien (63).

Une fièvre aiguë , dont l'Auteur fut faifi avant le départ de fa Cavarane ,

l'obligea de renoncer à cette efcorte. Il fut arrêté trois mois entiers , dans

Irvan , jufqu'au paflage d'une autre Compagnie de Marchands , avec laquelle

il entra dans les Etats du Grand-Seigneur. En fortant de cette ville , il trou-

va les Campagnes couvertes de neige •, fpeftacle qu'il n'avoit pas eu depuis

trente ans. Le froid lui parut bien moins mfuportable , que les excès de cha-

leur qu'il avoit foufFerts dans la Zone torride (<j4).

Il traverfa la baffe Arménie , où les Turcs ont beaucoup moins d'huma-

nité que les Perfans , pour les Voyageurs étrangers. De Rhodes & fes Com-
pagnons n'obtenoient pas même la liberté d'entrer dans les Villes. Ils fe

voyoient fouvent réduits à coucher fur la neige , ar milieu des Champs. Ce-

pendant, après dix-huit jours d'une pénible marche , ils furent reçus dans Er-

lerum , la plus belle ville de toute k baffe Arménie. Quinze jours de repos

1649. 'redoublèrent leurs forces. Ils fortirent d'Erzerum , le 1 1 de Janvier -, &dans

Il arrive à To. l'cfpace de vingt jours ils arrivèrent à Togat , grande ville de la Natolie ,
dont

gat tu Natolie. q^ iguf ouvri* autfi les portes. Mais , après s'y être repofés vingt jours , ils re-

tombèrent dans la dure nécefllré de paffer les nuits fur la neipe. A quelque dif-

Bouri; entier tance de Togat , ils pafTerent dans un Bourg , rempli d'Arméniens , qui avoienc

i": cm! riflè le abandonné depuis peu k Religion Chrétienne pour embrafTer celle de Maho-

met. D'un fort grand nombre d'Habitans, un vieillard & deux femmes fort

âgées avoient été les feuls qui eufTent réfifté à k corruption publique. Ils s'em-

prefTerent de venir voir le Père de Rhodes , qui les reçut avec autant de ref-

pedt que de tendrefle , comme des âmes choifies par le Ciel , & qui les con-

firma dans les principes du Chriftianifme , fans leur parler des articles con-

teftés entre l'Eglife de Rome & celle des Arméniens , qu'ils n'étoient pas ca-

pables de comprendre (<j5}.

Pendant qiurante jours que k Caravane employa jufqu'à Smyrne , l'Au-

teur fiit étonné de voir les Campagnes déferres , & les Villages fans Habitans»

On lui dit que la caufe de cette defoktion étoit la guerre des Vénitiens , qui

avoit déjà coûté plus de quatre cens mille hommes aux Turcs. A Smyrne ,,

où il arriva le 17 de Mars, il trouva des Jéfuites François, avec lefquels il

paffa quelques jours , pour attendre le départ d'un Vaifleau Génois , qui le

lendit heureufement au Port de Gènes.

Mittiomiffilme.

{(}) Page 6%. «4) Page 7'. {6s) Pages 7J & 74^
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>^^^^ ^°"^^^ ^« chofes%u'il a L-

» Ttous £ E
' f ^"'y*"^r'^,^^^5

<i« perfonncs de tous les rangs &
" ceux au' 1 a crnl l' t T ^''

^""T"^^^ '
'^"^ '« ^^hofes douteufes^ de

.^ M:nS^rlrair^it^:i!^i^

ne ménage pomt Tavernier
, donneront une idée de fa cri fqVe

^^^^^^^^ '^ .fiSt
» Le Royaume de Tonqum

, dit-il , a plus d'obligation au Pe e Martin
^'''

» ?e:x^east"st:or1f
''^'"^^"''^^^^^^^^^^ les LÎlTon'Ïc" J

.' Pf^^i^piiÊnri^:^^^^ n^cis^itr^^s
» Tavernier s'eft couvert de la honte d'une infinité de menfonges

été pubfié L"Tcm Toi 5°%0"-«ge a Anglois
, „d au Tonquin.

(67) L-Edice„r n'explique pas H Baron vuge.'"""
'^'^ '^"""^ ^ '^ '"^ ^« ^''^'

étoit Tonquuuen d'orisinc , ou feulement ^
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»» Il parle d'onze & douze voyages que fon frère a faits , d'Achem , de

» Bata\ia & de Banram au Tonquin (*). C'eft fur cet cmoignage , & fur celui

» de quelques Bonzes ou Prêtres du Tonquin , venus à Bantam pendant fon

» féjour dans cette Ville, qu'il a compofe une Hiftoire fabuleufe â^ rem-
» plie d'abfurdités.

" Premièrement , le Tonquin n'a point de Bonzes ou de Prêtres , de quel-

M que lieu que ceux de Tavernier fulTent venus à Bantam. Il dit que les

» Tonquiniens , dans leurs voyages , ont toujours avec eux leurs femmes &
" leurs familles. S'il parle des voyages qu'ils font d'un village à l'autre , fur

•M les Rivières du Pays , peut-être ces compagnies nombreufes ne font-elles.

" pas fans exemple : mais ils ne voyagent jamais hors de leur patrie ; à l'ex-

w ception peut-être de quelques miférables qui s'engagent au»fervice des

" Etrangers, ou qui cherclicnt autrement le moyen de vivre. U obferve que
« les Tonquiniens marquèrent beaucoup d'admiration lorfqull leur montra
" fon Atlas , & les Cartes particulières de plufieurs Royaumes dont ils ne
" connoifïôient pas l'exiftence. Cette remarque fuppofe que Tavernier ait

« été dans le pays. Mais Baron n'a jamais appris qu'on y ait vu d'autre Ta-
*» vernier

, qu'un homme de ce nom , au fervice des Hollandois. Les onze
»» ou douze voyages de fon frère ne lui paroilfent pas moins imaginaires.

» Il vante le courage & l'habileté de fon frère. C'eft à quoi Baron n'op*
*> pofe rien : mais il ne peut convenir que ce frère eût autant de bonne foi

" que d'habileté &. de courage. Par exemple , s'il étoit vrai qu'il eût été Ci

" bien reçu des Habitans du Tonquin , & qu'il eût vécu fi familièrement
»» avec eux , il fîiudroit qu'en peu de tems ils eulTent extrêmement dégéné-
" ré. Mais ils n'ont jamais eu tant de familiarité avec les Etrangers. Ils les.

» évitent & les méprifent. Baifer la main An Roi n'eft pas un ufage
» du Tonquin. Lorfque le frère de Tavernier y parloir fi facilement la Lan-
» gue Mafayenne , il auroit pu parler également François , à des gens qui
» n'entendent ni l'une ni l'autre de ces deux langues. Cependant , c'eft lut
" les admirables informations qu'il fe procura dans fa famiuarité à la Cour ,

'* joint au récit d'un grand nombre de Tonquiniens qui fe trouvoient à Ban-
" tam , quoiqu'ils ne fortent jamais de leur pays , que Tavernier a fondé
»* une Relation qu'il donne pour exade & fidelle.

Auiîî Baron lut reproche-t-il durement de n'avoir donné que fes fonges^
Il n'épargne pas plus fes Cartes & fes Dellèins , qu'il traite d'inventions rem-
plies d'ignorance i & pour en juger , il exhorte le Lefteur à les comparer avec
les /îennes.

t*) Defcriftion du Tonquin par Tarermcr , au Tome III de fes Voyages
,
pages i & i^

S
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Situation & étendue du Tonquîn,

9f

Description
i> u

ToNquiM.

;es
,
pages i & j-

B AX O N.

Pourquoi le
Ton^uin n'a pa«
<^(^ connu dIi^
tôt.

'^
.-..., .w .v,M^uiii ciuii anciennement une Province de la Chine & luipaye incme encore un tribut: mais ce nell pas cette raifon qui a re't^é la

Fo^r^f^stl^^^^^^^^
étoit gouverné Vs quatre"clnl Lrp^T^f^:

InXil V ^nlnS!
P°«"8-^'^ «^""^niencerent leurs découvertes /ans lesindes. Il y a plus d apparence que ce retardement eft venu du caraélere des

îs hniîn Ti l 1

^'' "'""'"' beaucoup de la vanité des Chinois, dont

vent

Chine. Le climat eft ïl & fenST 1
^ "" ^."^-^^' par laCochin-

n.oisdeMars;,uelq::L^^S^?SV

rvrn?deTarnetuinn.l^n: ^'^^7 f^

fi"^^^^^^^^^^^^

que par e que le lokil aSve a!nr.S f 5 '^"uP'"/" ^ ^^^ brouillards ,

Juillet èc d\oût font d unël^^^^^^ excX?"Le^ ^" T" ^^?"^" ' «^^

tre;le Nord & le Sud-, ceft-ldire nSS ^"J^^^^ ^"^ ^" divifés en-
Le pays eft délicieux dêpui le11;: 3 t "^"''r'

.^^ '"^^^ *^^ '^^'i^^ ^^té,

bres font alors da^ leuT veJL^L fes^^
^" ^"'" T^^

^'^°^^^
= '^^ ^^-

charmante.
verdure. Se les campagnes offrent une perfpeOive

Se» Boninc

(ff) Yoyex le l^ome I de ce Recueil.
(70) Churchill , Tome III ,p» ,.
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Les vents impétueux ,

9'»e l'

&qui portent ici le nom Bc ï

Ettn<lueJc ce

Royaume.

Baye lie Ton.
<|uia m fci Iflcs*

Awjnta);es de

l'illclwua-îlciie.

Richeire|de &
l)9(uiie*

Ol/(' G NERALE
ne les M; ,^ j Européens nomment Ouragans »'

qui portent ici le nom Bc i yphans , c. «cent leur enin- » avec des rava-

ges terribles , fur cette côte «c dans les nx:r. vuilints. Mais le teiui de leur

arrivée cft fort inctual'» Qwlqucfois ils ne seleveni «ju'une fois en cinq ou

fix ans , & même en hait ou neuf. Quoiqu'ils ne foicnt pas connus lous

le même nom , dims U. aii«ics i\Icrs Orientales , tebi qu'on appelle Elé-

phant dans la Baie de Ber^le & fur la côte de Coiumandcl ,
ne leur eft

pas fort inférieur, & fc fau rg.lui/ »• auflî des Matelots par fcs mcftes et-

fets. L'Auteur fc plaint de navou p. trouver , dans tout le Ton lin
,
un

Aftronome , qui lui ait appris la caufe de cet étrange Phénomène : mais il

fe garde bien d'aflurcr , comiTie Tavernier , qu'il doit être attribué aux

mines du Japon (71).
, ^ . ^

Pour l'étendue, il n'en accorde pas plus au Tonguinque nos Cartes n en

donnent au Portugal i quoique Tavernier la repréfente égale à celle de la

Rance : mais on y compte quatre fois le même nombre d'Habitans.

La Baie de Tonquin renferme plufieurs Iflcs , dont la principale eft nom-

mée par les Habitans Twon-Bene. Les Hollandois lui ont donné le nomd'Ifle

des Brieands. Elle eft fituée au dix-neuvieme degré 1 5 minutes de latitude

du Nord. Sa longueur eft d'une lieue.& demie , fur une demie lieue de lar-

teurt terre havue dans fa plus grande partie , à la diftance d'une lieue de la

Côte Un Vailfeau peut palfer entre deux -, mais les Pilotes doivoit fuivre le

côté de l'Ifle à la ponée du moufquet , fur fix , fept Se fept braUes & demi

d'eau h ' vafcux. Du même côté de l'Kle ,
qui eft celui del'Oueft.on

trouve d. : pen. Baies, dont la plus Septentrionale eft renommée dans le

pav-i par une pcuce pèche de Perles, à laquelle perfonne n'ofe s'employer

fans une permilT m fpéciale de la Cour. Il fe trouve aufti de l eau -douce

dans ces deux Baies,& la meilleure de toute la Côte. La pointe Sud-Oueft

de l'ifle eft bordée d'une chaine de rochers , qui s'étendent l'efcace de cent

pas dans la mer , &que les brifans font remarquer au départ de la marée. Le

refte de la Côte eft fans danger.
, „ „ v „

Le Nord-Oueft de la même Ifle offre une belle Baye , ou 1 on trouve entre

trois & quatre braffes d'eau , fur un fond de glaife , & qui eft toujours remplie

de Barques pour la pêche -, outre celles d'un Village voiiin , dans lequel on ne

compte pas moins de trois ou quatre cens Habirans. Ceft dans cette Ifle qu eft

la Garde avancée, ou le Guer général : office le plus lucratif du Royaume

pour ceux qui l'exercent , p^; ^ que toutes les Barques de Tingway Se de

Guian , & celles qui fe rendent dans l'une ou l'autre de ces deux Provinces,

doivent rayer ici des droits , qui montent à une Rifdale ôc demie pour une

grande Barque , & les autres à proportion. Le revenu de cerre efpece de

Douane ne monre pas à moins d'un million de Rifdales par au. Le terroir

de rifle eft fi pierreux &c roupé par tant de montagnes , qu'il n'eft pas extrê-

mement favorable à l'agriculture. On y nourrit même peu de beftiaux 5
mais

il s'y trouve un grand nombre de Gazelles , qui fe retirent entre les rochers

& les broflailles. Les Habitans tii enr leur provifion de riz des villages voilins.

Cependant, avec un peu de travai, V d'induftrie, ils poutroient le faire m

(71) Ibiiim'
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fort bon Port

, & fe procurer des commodités en abondance.
Si Ion excenre In VtUa Àb. n^^U^ /*\ :i , > •

9S
Cl. I ,rM. r.'"^""^^ "*-- «.ommoaitcs en aDondance.

_

Si Ion excepte la Ville de Caclion, il n'y en a pas troîs dans tout le Rovau- DiscRiPTio.»
me qui mentent la moindre attention. Mais les Villages, que les Habitant ^ " "

nommcn^^Ueas font fi proches l'un de l'autre , qull ell i^^ffiWe dînfi^^^^^ IlToZ'
le nombre quand on ne s'eft pas fait «ne étude de les compte^ i/g^

Lacfio, Capitale du Tonqum , eft fituée au vingt-unième degré de latitude v^"" <•.. Roy.
du Nord

,
a quarante lieues de la mer. Elle peut être comSrée. pour la .^^"«0^grandeur

,
avec plufieurs villes fameufes d. l'Asie : mais elle l'emJte fur -• '

n„rM U i/
'^'"''*"' »1 fgne un ordre admirable dans la ville. Cha-que Marchandife qu'on y vend, a fa rue qui lui eft affience ; & ces rues au

nr^:^::^io^:, °" ''^''-^ ''^^^-
> ^- ^- HabSrontXi

C'eft à Cacho que le koi fait fa rcfidence ordinaire avec ks Généraux les - c ..^

n'ont rien Jr I
'1

^^»^^", P^^lics occupent un terrain fort fpacieux, ils

cipale partfe ÏÏ'.lt''"^'
^" "" grand Batm.enr de bois, qui enVaitlap in-

£Sous&d'amik MV°"''"' ^"''^J" ^^*^°"^ ^^ '^ ^^'1^' eft bâti deDambous&d argile; al exception des Comptoirs étrangers , qui font de bri-

ctumtrîr r "' ""/ ^r' '^^^"S"^'^ '^^ >"ili"^ ^'"^ fi g?and nombre de

tn^:i?i^'lgjT "^P'I^ "^"" j^,^
'!i

-^"1^ ville â du vieux Pdal:uunnent
,
par leurs débris, une haute idée de ce qu'ils dévoient renfermer

*) n aut.cs nomment cette Ville CW,.
(7xj Ce nom faa «pliqué dans m oLz article

Habitans nom- ^
"'*«'»' «Jir

Songkoy qui-Ma»

r.wr nN.' -
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leurs Maifons dans quelque Village , & n'habitent point dans leurs Barques l

coinnae Tavçrnier raiFure tauireuîent (73).

§ I I.

Forces du Royaume,

LE Tonquln devroit ctre compté entre les Pnirtànces formidables , fi la

force d'un Etat ne confiftoit que dans le nombre des hommes. Il en-

tretient continuellement une armée de cent quarante mille Combattans , bien

exercés à l'ufage des armes-, & dans l'occafion , ce grand cnps peut ctre aug-

menté au double : mais comme le nombre fert peu flms le courage , l'Au-

teur avoue qu'il n'y a point de Soldats moins redoutables que les Tonqui-

niens. D'ailleurs la plupart de leurs Chefs font des Eunuques , qui ne con-

fervent dans l'ame aucun tefte de virilité.

La Cavalerie monte à huit ou dix mille hommes , & le nombre des îiic-

phans à trois cent cinquaitte. Les forces maritimes confident dans deux cens

vingr bàtimens grands tic petits , plus propres à la Rivière qu'à la mer , &;

qui ne fervent gueres .luflî qu'aux fêtes & aux exercices d'amufement. Cha-
Kmée navale, cun eft armé , à la proiie, d'un canon de quatre livres de balle, Ils n'ont pas

de mats ; & tous leurs mouvemens fe font à force de rames. Les Rameurs
font expofés à la moufquecerie &r à tous les inftrumens de Guerre. La Cour
entretient , avec cette Flotte , environ cinq cens Barques , qui fe nomnient
Twinges , & qui font alfez légères à la voile , mais trop foibles pour la

Guerre i quoiqu'elles fervent fort bien au tranfport des vivres & des Trou-

pes (74).

L'Arfenal de Cachlo eft fourni de toutes fortes d'Artillerie , & de tous les

Calibres 5 foit de la fabrique des Habirans , foit achetée des Portugais , des

Anglois & des Hollandois. Il ne manque pas non plus de toutes (es muni-
tions convenables.

Outre la moUelfe n.iturelle des Soldats du Tonquin , rien ne contribue

tant à leur ôter le courage , que la nécelfité de pafièr toute leur vie dans

une condition pénible , lans aucune cfpérance de s'élever au-de(ïus de leur

premier grade. La valeur même , dans ceux qui peuvent avoir l'occafion de

fe diftinguer , ne change rien à leur état j ou du moins ces exemples font Ci

rares , qu'ils ne peuvent infpirer d'émulation. L'argent , ou la faveur de quel-

que JMandarin du prçmier ordre , font les feules voies qui paiffent conduire

aux diftindions.

Leurs Guerres ne confiftent que dans le bruit , & dans un grand appareil

de bagage. La moindre querelle les fait entrer dans la Cochinchinc , où ils

palTent le tems , foit à confiderer les murs des Villes , foit à camper fur le

bord des Rivières. M.iis une légère maladie , qui emporte quelques-uns tie

leurs gens , les rebute aufli-tôt, & leur fait crier que la Guerre eft cruelle ôç

fanglante. Ils fe hâtent de retourner vers leurs frontières.

Quillcés de la

Guerres des

JTonijuiuicns.

t

I

(7)) Page ). On ne croit pas devoir fuppiimer une critique u(llc«

^ (74) Ihiîim'

Jls
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P''.' '^'^ '" ^''^^'^" ^" nianîmcnt des armes , & cet Baron.euce continuel fait la pus grande partie de leur profellîon. reçoiven '''^'
chaque ;our une portion de riz pour leur nourriture ^ l^nr

^'^Ç'"'^''"': uifcipiine d..

eneilciuedenvL. trois écus^nais .Is C^e ;;tfde ToJ;:rte t
"^^^^^^

Lai 1 r' ?"' ';°"' P'^^ ^'Y
^"^"'^' '^'^"^ '^ Capitile, fons ^f^Sans

loi.
'

1
' fTrt ^°'"'"^"dement des Mandarins fqui font chS de'ouvou a leur fubfiftance. Chaque Mandarin eft rcvèti de lautomédu ïloipool- commander dans un certain nombre d'Aldeas.

°'

'

Un ne voit dans le Tonquin
, ni Châteaux , ni Maces fortiric:'es I Tr.r C

Q fans^ fondement, remarque l'Auteur, fi leur courage^répondic au nom!

§ III.

Caraclere & Mœurs des Habitant.

d^nï ttn:^ / T "^^ '" "^"M"»llirc font moins le caradere gênerai
"''"' ''"" '^•

cominiel de l^^r"''' ^^"'"'-•"V"^"^"^
^' ^"^"^"'^"^^

' ^"^ demande fc frecontinuel de la fcventc pour les contenir dans l'union (76). Les révolte 1^^

dcux'oSon^lTn'"' "°"f P'j ^'^''"''''' emportée; mais ils font la proie de
fXif 'T"P P'".' '^^"g^eufes, qui font l'envie & la malie.W Au
h^n. ^ f''"'"'

^"-'^^j ^^"'^ déreglemens leur faifoit defu-er^oufé les ri"

4e. Ils ont .^^rir:zt^^^t rîa'S;&'^ ?"-
les autres pays. Leureftime fe borne à leur Patrie? & tX ce nZ, Icn

'
.

''
des pays Etrangers pa^Te à leurs yeux pour une fair ,;r

"^'""''°"^'

es > rciiiiians

lujiaUitiiux,

tciirj pa(t5oni

pcinciiialcf.

QimliKJs «le

leur efpcit.

(7i) P.1RCS7 Se 8.

Tome L\.
(7û} //iWfw.

C77) Page 9.
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Les deux fexes ont la taille bien piopoitionnce , mais petite plutôt qiic

«rrande. Ea gcncial , ils font d'une conftitution faible
-,

ce qui vient, peuc-

leurs i)

curiiorellcs.

Ceurs habits.

"ranuc. f.i ccncial , ils lont a une cumuuiuui. luiuiv. , ^^ qui vient
,
pei

T
"" "

^tre de leur intempérance , Se de l'excès avec lequel ils fe livrent au ku n.cil.

Ba7on La plupart ont le teint aufli brun que les Chinois &c les Japonois : mais les

I ,',8
s . perloniTes de qualité font prefc^u'auHi blanches que les Portiignis 6c les Llna-

Lcur figure. & anols. Ils nont pas le nez Se le vifagc aufll plats qu'a la Chine. Leurs che-

""*'"''
veux font noirs-, &: ceft un ornement de les avoir longs. Les Soldats, pcjî-

dant leurs exercices , & les Artifans , dans les fondions de leur métier
,

les

relèvent fous leurs bonnets , ou. les lient au fommet de leur tcte. Quoique

les enfans des deux fexes ayent les dents fort blanches , ils n'arrivent pas plu-

tôt à lage de dix-fept ou dix-huit ans, qu'ils fe les noirciUent ,
comme les

Japonois. Ils Inllënt croître aulîl leurs ongles , fuivant l'ufnge de la Chine;

^ les plus longs ixiflènt nour les plus beaux. Cependant ce dernier uiage

cft borné aux perronnes de diftina:ion(78).
1 „ j /-t • •

Leurs habits font de longues robes , peu différentes de celles des Chinois ,

mais qui ne reiremblent point à celles du Japon , ni à la figiue de Taver-

nier, qui leur donne des ceintures -, mode qu'ils ne connoilleiit point. Il

leur eft défendu , par une ancienne Tradition , de porter des Sandales ou des

Souliers-, à l'exception des Lettrés Se de ceux qui font parvenus au degré de

Tuncy 0x1 deDodeurs. Cette Coutume néanmoins s'obferve aujourd hui avec

moins de rigueur (79)- '

. , r 1 rr

Eutdu roupie. La condition du Peuple eft alFcz mlfér.ble. On leur impofe de groITes

taxes 6c des travaux pénibles.
, j

Un jeune homme eft alîiijetti , dès l'âge de dix-luut ans ,
ou de vingt dans

quelques Provinces , k payer trois , quatre, cinq, fix ,
nfdales chaque an-

née , fuivant la fertilité du terroir de fon Aldea. Ce tribut fe eve a deux ter-

mes i aux mois d'Avril Se d'Odobre ,
qui font le tems de la MoifTon du ri/.

Il n'y a d'exempts que les Princes du fanç royal -, les Domeftiques de la Mai-

fon du Roi -, les Miniftres d'Etat ; les Ofhcicrs publics -, les Lettres , depuis le

crade de Singdo-, lès Officiers de guerre & les Soldats , avec un petit nom-

lare , qui ont obtenu ce privilège par faveur ou i prix d'argent
, & feule-

combieniicament pour la durée de leur propre vie. Un Marchand , ciiii s eft etabh dans

chargé Jctms.
la Capitale , n'en eft pas moins taxé dans l'Aldea d'où il ttre Ion origine. 11

demeure fujet aufti au Fu^juan , qui eft le fervice du Seigneur -, c'efta-dire ,

qu'il eft obligé de travailler par lui-même , ou par des perfonnes a les gages,

aux réparations des murs , des grands chemins , des PaJais du Roi
,

Se de

tous les Ouvrages publics. .

, r • j i-

Les Artifans de toutes les profelTions doivent employer fix mois de l an-

née au Vecquan , fans aucun efpoir de récompenfe pour leur ttavail -, a moins

que la bonté du Maîtte ne le porte à leur accorder la nourriture. Ils peu-

vent difpofer d'eux-mêmes pendant les fix autres mois
-,
tems bien court,

obferve l'Auteur , lorfqu'ils font chargés d'une nombreufe famille,

wrctcdeiriu. Dans les Aldeas , dont le terroir eft fterile , les pauvres Habitans
,
^m ne

ym, font pas en état de payer la taxe en riz ou en argent , font employés a cou-

per de l'herbe pour les Eléphans Se la Cavalerie de l'Etat. A quelque diftance

(78) Ibidem. (7^) Ibidtm'
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Conment fç

qa Is puilfent ccre des lieux où l'herbe croît, ils doivent la tranfporter dans
1,1 C.mt.-ile

,
tour a tour & à leurs propres frais. L'Auteur obferve^ que l'ori-gine Je ces uûges vient d'une jufte politique des Rois du Pays

; pour conte-nu clans la dcp.ndance un Peuple ffremuant
, qui ne laiireroit pas de repos à

fcs Maures, s il nctoit forcé fixns celïè au travail. Chacun jouit^d'ailleurïïe
ce qu il peut acquérir par fon imluftiie , & lailfe paifiblement 1 fcs héritiers
le bien dont il fe trouve en poirdlîon (80).

"entiers

L'aîné des fils fuccede A la plus grande partie de l'héritage. La loi donnéquelque chofe aux hlles
i mais prefque rien , lorfq.i'elles ont un frère!

Celt une ambition commune au Tonquin , d avoir une famille oDulenr^
a. nombreufe. De-U vient l'uflige des actions, qui s'étend SéSniKaux deux iexes. Les enlans adoptés entrent dans toutes les obligations de hn.ature Is doivent rendre

,
dans l'occaiion , toutes fortes de femces A leurpère d adoption

,
lui pre! enter les premiers fçuits de la faifon ,& contribuede tout leur pouvoir au bonheur de fa vie. De fon c6té , il do t les p oSdans leurs entreprifes

, veiller à leur conduite , s intérelfer à leur forLnef&lorfqui nu>urt, ils partagent prefqu'également fit fuccelllon avec fe vSitablés eiifans. Ils prennent le deuil , comme pour leur propre perc , quoiqu'il
foit encore en vie (81).

r t ^ P=^i-
>
quoiquu

La méthode de l'adoption eft fort fimplc. Celui qui afpire à cette faveur
fa t nopo cr fcs intentions au Père d. famille , dont il veut l'obtenir

; Se
f-' ''^Vion.

.!lM"p ' ^' ^-^onle
«1 vafep,,fe;Kerdlui avec deux flaccons c'aÎ-rack

,
q,ie le Patron reçoit. Quelques explications font le refte de cette clremonie. ^ "* ^^

Les Eti^iigers
,
que le Commerce ou d' uirres raifons amènent au Tonquin

nniuftLrr' T"" tT "^^Se pour fe Garantir des vexations IdJlinjufticedes Coumfans. L'Auteur raconte qu'iî avoir reçu l'honneur de l'a-doption
,
dun Prince qui étoit alors héritier préfompti^du g^^d Généralde la Couronne

: mais qu'après lui avoir fait quantité Se préfeiCarleS
1
cloyoït s être alTure une longue protection , il perdit fa^dépenfe .^- fes^pe -nés , parce que ce Seigneur devint fou (82).

p "e ex les pei

La plupart des ^Id^ens, ou des Payfans , compofent un Peuple orolîier

,

& h fimple. qu'il fe lailFe aifément conduire paf l'excès de fa crête &de fx fuperftition. Avec ce cara6fere mobile , il eft extrêmement bon ou extrê-mement mauvais fuiyant la diftérence des imprellions qu'il reçoit. c"ft unegrande erreur
, dans les Relations Européenes'du Tonqîiin , q^ie dcVepré r.

te nx fur T R
-""' "f ''""''P'/' ^^^^^'^^°"^'^

' ^^^ vivent dans leu^rs Ba-

!; s iX.l f
'"'"'"'

' ^ ^ V ^'^^'T- ^>" '^^" ^ ^''^'' ^^^'^ l'^"" femmes &
melemerd. T^^ 'l"^ '^"^ fait chercher conti-

cou fo eft I.?
^''''^'"'^ '^'' ^/^^^^- L'occafion ordinaire de toutes cescouiles eft le Comnierce intérieur, du Royaume , & la nécellité de s'acquitter

V e.nTl?Chine & l"'
' T' r^T'^'^ ^""^ ^^ '^ P^-^^^^^

c uiflTJ J
'' ^'''^^". P^"'" ^" '"°'s 'le Mars

.
ci'Avril & de Mai

,

Des Provf'
'"""^^"'^"^

'
^^^-^'bles

, que le Pays paroit menacé dV fa ruineDes Provinces entières le trouvent couvertes d'eau , avec une perte infime;

Il'ùi. p. to. '
(8ij UiJ, p. ,0.

N i)

Habîtans

VilUge».
dcc

{8q; Ibid. p. j. (81]
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pour les Habitans , qui font alors forcés d'abandonner leur demeure & de fe

Description
^^^-^.^^ ^^^^ ,^^^^ giteaux (8 j).

ToNQuiN. Les Tonqiiiniens ne peuvent fe marier fans le confentement de leurs peies

Baron. & de leurs mères , ou du plus proche parent qui repréfente ces chefs de L\-

l'J s. mille. Le tcms ordinaire du mariage pour les jeunes tilles eft Tàge de Icizj

if
j"",^*^'* *''* ans. Tonte la cérémonie confifte à les demander , en failant quelques préfens

uHiau.
_^^^ ^^^^ _ ^ ^^ j^ clemande eft acceptée , on s'explique de bonne-loi fur les

richedês mutuelles. Le mari envoyé chez la fi^lle tout ce qu'il deftine à (on

ulage. On convient d'un jour , où dans une procefiîon folemnelle de tous les

parens Se de tous les amis , elle eft portée avec tout ce qu'elle a re^u de fcn

dans la maifon qu'il a fait préparer pour leur demeure. On s'y réjouitmari

Toly garnie;

Divottc.

le foir. Mais Tavernier s'ert trompé , lorfqu'il y mcle des Magittrats & des

Prêtres. L'Auteur aifure qu'ils n'y prennent aucune part (84).

Quoique la Polygamie foi* tolérée au Tonquin , c'eft la femme dont les

parens font les plus qualifiés qui prend le premier rang entre les autres &c

qui porte feule le titre d'époufe. La loi du Pays permet le divorce aux hom-

mes. Les femmes n'ont pas le même privilège , & l'Auteur ne connoit point

d'autre cas oii elles puilfent quitter leur mari , fans fon contentement , que

celui de l'aurorité d'une famille piiillànte, dont elles abuferoicnt pour l'em-

porter par la force. Un mari , qui veut répudier fa femme , lui donne un

billet ligné de fa main tk de fon fceau , par lequel il reconnoit qu'il aban-

donne tous fes droits & qu'il lui rend la liberté de difpofer d'elle-même.

Sans cette efpece de certificat , elle ne trouvevoit jinvi.iis l'occafion de Hc

Mais lorfqu'elle y eft autoiifée par l'adc de fa féparation , ce nVft

:he d'avoir été au pouvoir d'un autre , &c d'en être abandonnée.
remarier

point une tac pouvoir

Ailuliere Si fa

puniiiaa.

Elle emporte j avec ce qu'elle a mis dans la fociété du mariage , tout ce que

fon mari lui a donné en l'époufant. Ainfi fa difgrace n'ayant fait qu'augmen-

ter fon bien , elle en a plus do facilité à former un nouvel engagement. Les

enfans qu'elle peut avoir eus demeurent au mari. Cette compenfation d'à-

v.-intages rend les divorces très-rares (85).

Un homme de qualité , qui furprend fa femme dans l'adion de l'adulto-

re , eft libre de la tuer , elle & fon amant , pourvu que cette fanglante exé-

cution fe falïè de fes propres mains. S'il remet fa vangeance à la Juftice , la

femme eft écrafée par un Eléphant , & le fuborneur reçoit la mort par quel-

que autre fupplice. Dans les conditions inférieures , le mari ofFenfé doit re-

courir aux loix , qui traitent févérement les coupables , mais qui exigent des

preuves du crime qu'il n'eft pas toujours aifé d'apporter. L'Auteur accufe

Tavernier d'avoir pris plaifir à tromper fes Ledeurs par des Fables , en ra-

contant ici une avanture de fon frère , qui s'accorde aiifli peaavec le caraûe-

re des Habitans qu'avec les ufages & les loix du Pays (86).

Civii!t(« des La civilité Chinoife a fait beaucoup de progrès au Tonquin. Mais en re-

xonquinienj.
connolifant fa fource , l'Auteur y fait obferver des différences , qui viennent

d'un mélange d'anciens ufages , ik qui rendent les Tonquinicns moins efclaves

de la cérémonie que les Chinois.

(85) Ibidem.

{,84) Page II.

(gj) Uiil. p. ii«
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Toutes leurs vifites fe font le matin. Ceft une incivilité de fe préfenter -— ,dans une Maifon de diftinûion vers l'heure du dîner, à moin o£ n'v

I>«''^'"'o«
fou invite. Les Seigneurs fe rendent même i la Cour de f^ grand mat"/ ° '
iy remphflènt leurs devoirs jufqu'à huit heures. Enfuite , fe f nran^chez

pr^pratK. nécoll^ue avant ,ue ^^ donnerr^f^^riff^J^rZ ïï'

Entre les perfonnes de qualité , les Princes & le. ar.n^c \4 j

rcgie la grande-r d„ comrÏÏ CeuxSL^/ /"'""^r
°" '" .'''S""' 1'"

en ay=„t„„.„s. parce ciu/l'efcorce (S une "r n" L.ifde eu fiftT"

pendant les Princes & 1^ Prin^fc du W t^Z ônTZ" 7f ' '^^
chesde p,etres pr&Uufes & dVxaille de Smef Maû cefe 1" T '

'"""

exagère la valeur n'ont jamais <bloui fes yeux i k cÔur d!, t
^"'""!='

qu'on ne voit dans le Pavs ni di„„™ • ô ^""f'!'' Tonqum, puif-

lesHabitansen font C n^u'dê ci oZ „". ' " ' "' ""5™*»i & q"e
Etrangorsyen ayentâp^rà (M)".^

'"'"''"' '"''™ '"''''°'"" ''"='«

nef::i":st d:rSur;tia^:5:"" fl fr^'
'« %" "-""

• ^^ <-= --
Ce,, pa; la minte taifon '^^^l's^ttt emetîe^tSrl'ï "t""-'-mue mcme de la vie ils n'averriin.„r «^; i

'" "^^"^^s
> &qua lextrc-

leurs affaires. Cet avis paS ± "^f^^'
^^ '"^«^"^ «^^^^ -

part
.
fans avoir difpofé feSS^^ rtt^^^^^^^ -^-t ' ''

f^'a des procès continuels oour la furr^rti^^ tj .
filament

,
ce qm donne heu

Les''salles desG™K[piX TcotsTLrriTft am-T'^?
''"

tes, les ;anibes croifées. La diftinction A^. ri a ^ ,"^" ^"'^ furdesnat-

places. Ileftfaux que ces mtSs £^^^ Par la hauteur des

fis de Perfe .S: deSrLe; us
X^

',^^^^^^^^
P'- ^eau. ta-

faulfement à du velours , ne s achetém cas' nh 1^
Tavernier compare aufli

Il n-abufe pas moins de 1 attenÏÏo„T iS L^ û^t S^^^^^^^
^^'^^""^S-

mes nattes, neuf aunes quarrc^s d'étendue LeTJrl^ °"n''
=*"' •"^-

pas connus
,
même à la Cour. On n'v voit "ooinrT " '°""'?" "^ ^°"^

avec une forte d'oreUler, ^ait a^d'el^ncTL ^S'^a^r'^r? '

vet ou d appui.
' roieaux

, qui fert de che-

Peuple
v.de.g„.,,es,rri;LTS.l^rS:rrefe^^^^^^^^

Conrcrfatro*

AiiintÀï»

(87; Uid. p. Il,
(S8) Ui4.

(8;>) JMtm,

N ii|
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^ ni de ferviettes ; ôc cette dcpenfe , qui n'a pour objet que la propreté , feroic

Description
jfjm.j(g jj^j^j y^ p^ys qu les doigts ne touchent jamais aux plats ni aux mets.

ToNQUiN. Toutes les viandes font coupces avant le lervice; Ik l'on mange, fuivant la

mode Chinoife , avec deux petits bâtons , qui tiennent lieu des tburchettes de

l'Europe. Les plats ne font pas de bois vernillé , comme Tavernier l'ailiire ,

mais de porcelaine du Japon ou de la Chine , qui eÙ. tort cHnmce. Les per-

fonnes de qualité mangeur avec une lortc de décence. Mais le commun des

I Libitans , que l'Auteur reprefente comme les plus gi)urmands de tous les

hommes , ne penfent qu'à fc rcmpUr avidement l'eltomac , de ne répon-

droient pas même aux qucflions qu'on leur feroit à table •, comme s'ils crai-

j^aoient , dit l'Auteur, que le teins qu'ils employeroient à parler ne diminuât

leur plaifu- ou leur portion d'alimens. Autant que l'excès des liqueurs fortes eft

rare parmi le peuple , autant eft-il en honneur à la cour 6c parmi le:, ^ens do

guerre. Un bon buveur y palFe pour lui galant homme. Dans les repas qu'ils

fe donnent entr'eux , les convives ont la liberté de ilemander tout ce qu'ils

défirent v ce celui qai traite regarde cette occafion , de les obliger , comme une

faveur. Leurs comoiinieas , lorfqu'ils le rencontrent , ne coiillllent point à fe

demander comment ils fe portent , mais où ils ont été is; ce qu'ils ont fait.

S'ils rem.u-qucnt , à l'nir du vifage , que quelqu'un foit indifpofé , ils ne lui

demandent point s'il eft malade , mais combien de rallès de riz il uîange .1

chaque repas , & s'il a de l'appétit ou non. L'u{;ige des grands & des riches

Amiifcmcns,
ilanifs , ci.ants

eft de

dans

! rep,

fivire trois

ir-

y compreaure une légère collationrepas par jour •, fans

e cours de l'aprcs midi (90).

De tous les palFe-tems du Tonquin , les plus communs «Se les plus efti-

més font le chant &: la danfe. Ils s'y livrent ordinairement le foir , Hc fouvent

ils y employeur toute la nuit. C'eft ce que Tavernier nomme des Comédies ,

nom fort impropre , obferve l'Auteur , du moins s'il a prétendu les comparer

à celles de l'Europe. On n'y a jamais vCi, comme il le dit, des machines &
de belles décorations. Les Tontiuiniens n'ont pas même de théâtres. Mais ou-

tre les Maifons des Mandarins , qui ont quelques falles deftinées à ces amu-

femens , on voit dans les Aldeas , des Maifons de chant , où les Habitans s'af-

fcniblent , fur-tour aux jours de létes. Le nombre des Aéleurs eft ordinaire-

ment de quatre ou cinq , dont les gages montent à une Rifdale pour le tra-

vail d'une nuit. Mais les Speflateurs libéraux y joignent, quelques préfens ,

lorfqu'ils font fatisfaits de leur habileté. Leurs habits font d'une forme bifar-

rc. Ils ont peu de chanfons. Elles roulent fur cinq ou fix airs ; la plupart à

l'honneur de leurs Rois & de leurs Généraux , mêlées néanmoins d'interjec-

tions amoureufes & d'autres élégances poétiques. La partie de la danfe eft

bornée aux ' femmes -, mais elles chantent aufli : ôc dans l'adtion même elles

font fouvent interrompues p.ar un bouffon , le plus ingénieux de la troupe ,

qui s'efforce de faire rire l'allèmblce par fes bons mots & fes pofturcs co-

miques. Leurs inftrumens de mufique font des trompettes , des timbales de

cuivre , des hautbois , des guitarres &c plufieurs efpeces de violons. Ils ont

une autre forte de danfe , avec un bairm rempli de petites lampes , qu'une

femme porte fur fa tête , & qui ne l'empêche pas de faire toutes fortes de mou-

(jo) Ibid, p. 13.
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vcmens& de figures fans répandre l'huilé des lampes, quoiqu'elle s'aeire

^

Les combats de cocqs font tort en honneur au Tonquin
. particulièrementa la Cour Les Seigneurs font des paris confidcrables contre l"rco o^duRoi. qui doivent néanmoins t-tre toujours vidorieux. Aulîl cette manSd"flatter appauvrit-elle les Courtifans.

"'" cette maiiieie de

conrrer quelque chafe qui puift î-tra de mauvais augure Zr îe reL'Tl.^n„œ.Le ftconajour.chacunvfcfe amis & re„a«fe dSstx tpt

tels que les querelles & les vols demeurât impunis & h ^^^^^^grands crimes eft renvovée à d'iurrec r^n^c . i r i
P"^*"^" même des

rer les coupables MaLTuLtr^uT'Z^J'JtU^r f""-

aux' femmes
-, malTs homm" S^énl^^ÏS::" t'" 'T'-'"'

,., a fansÊure leur gourmandife .'.Is^^-é^. ^LfctTr^Sr
'"""™°"

re?or.^^J:;Lrd^a^^^r&tr:trtT?^^
jamais que k tête nue devr,nr r"",

"
^ , .^*^°"^f

""• Un Inférieur ne paro t

o..re a^ a„.
,
.eJo^-' âfT^^l.e^.lSdîr^^^^

DiscRirriON
n u

Tonquin.
Baron.

Combats de
cocqs , riche ,

chaffc.

Fcte du nou-
vel an.

Superftition

populaire.

IrreiiridcTa-

veriiut.

(9i) iw«r.p. 13. (?i) Uidem.
(pOJt^'V.p. 14.
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pTscRiPTioN avoir commencé par ôter leur robe oc leur bonnet. A la vérité , les Crimi-

DO nels,qui font condamnés à la mort , ont la tête rafée, pour être reconnus

TONQ_IJIN. f-.^;ioivAoiir cMc firlnr\i-ir>if»nr A loiirc H^rrlpc ; ITini« rPrfP r^'tfnn cft fort cllfté-

p A R O N.

1635.

facilement s'ils échappoient à leurs Gardes -, mais cette raifon eft fort diffé-

rente de celle qu'apporte Tavernier. Il ne fe trompe pas moins , lorfcju'il

parle de Criminels ccartclés ou crucifiés. Ces fupplicçs ne font pas connijs

dans le pays (94).

S I V.

Sciences & Savans du Tonquinf

\ L'exemple des Chinois , les Tonquiniens eftimcnt beaucoup le favoir

Sciences

Tonquin.
du

Qiifllc» Tofit

ctVaTres''Mur"es J^^ parce que c'eft leur unique voye pour s'élever aux honneurs. Le fuc-

«ciencesdurayi? çhs de leur application dépend, comme dans tous les pays du monde, des

qualités naturelles de leur efprit , fur-tout de l'excellence de leur mémoire ,

qui eft de toutes les facultés la plus néceflaire pour l'efpece de fcience à la-

quelle ils afpirent. Elle conlifte particulièrement dans un grand nombre de

Caraderes Hiéroglyphiques. De-là vient que parmi leurs Lettrés , il s'en trouve

qui n'ont pris leurs dégrés qu'après quinze , vingt , ou trente ans d'étude , îk.

nue plufieurs étudient toute la vie fans y pouvoir parvenir. Aulîî n'ont-ils

pas de terme fixe pour le cours de leurs études. Ils peuvent s'offrir à l'exa-

men j aulîi-tôt qu'ils fe croyent capables de le foutenir. Le pays n'a pas d'é-

coles publiques. Chacun prend , pour fes enfans , le Précepteur qui lui con-

vient (95).

Ils n'ont adopté , des fciences Chinoifes , que celle de la Morale , dont ils

puifent les principes dans la même fource , c'eft-à-dire dans les Livres de

Confucius. Leur ignorance eft extrême dans la Philofophie naturelle. Ils ne

font pas plus verfes dans les Mathématiques & dans l'Aftronomie. Leur Poefie

eft obfcure. Leur Mufique a peu d'harmonie. Enfin , l'Auteur ne s'attacliant

qu'à la vérité , dans le jugement qu'il porte de fon pays , admire'que Taver-

nier ait pu prendre les Tonquiniens pour le peuple de l'Orient le plus verfé

dans toutes ces connoilfances (96),

Les Lettrés du Tonquin doivent paflèr par divers degrés , comme ceux de

la Chine > pour arriver au terme de leur ambition. Ce n'eft pas la nobleflçj

car les honneurs meurent ici avec la perfonne qui les a poftédés : mais tou-

tes les dignités du Royaume font la récompenfe du mérite Littéraire. Le pre-

mier degré eft celui de Singdo , qui revient à celui de Bachelier en Europe ;

le fécond, celui de HungCong, qu'on peut comparer à celui de Licencié
;

& le troifieme celui de Tuncy , qui donne proprement la qualité de Doc-

teur. Entre les Dodeurs , on choifit le plus habile , pour en faire le Chef
ou le Préfîdent des Sciences , fous le titre de Trangivin, La corruption , la

partialité , & toutes les pallions , qui ont tant de paft à tout ce qui fe fait

au Tonquin , cèdent pour ce choix it l'amour de l'ordre & de la juftice. On
y apporte tant de foins èc de précautions qu'il tombç toujours fur les plus di-

gnes fujets (97).

Degrés
l-ettrcî.

(iv.$

i
04) Page J4. (p;) Page ?y. [96) nid. {f7) m.

u
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ne ^' cetTdu
?'^ '"'"' ''^^ Remarquable encre le. Elevions de la ctl fr-

.hns Ibn rXir nTlA-^f' ""'''"''
^f

'^''''^ «î"^ ^'^"feur leur donne
^"^"'"'«-^

n une r S: t^f'" ^^^^^^'i^, ^^'«^ Hctrc rejette dans un examen, n'ell

t2 " '
ri -V2 ,"'rP'"' ^!.P''^"""^ ^""^ '" ^"tres; & qu'on peut cfpcrer

,
jufqu a la hn de fa vie , d'acquérir à force d'étude ce qu'on n'iDoinoh-

'k nS' ^.'"r^"
e'Iorts Ajoutons qu'U y a qaantiti Tort eslE u^ -""

tels que ceux de Secretaues des Pmvinrpc .i' ,J^o xx '"-."""'^^^f
inrcriours,

,o,.,o..ri

mJs u„e bouche aoq„™e,„'rbT„„^t,,t^sf°''^^
"'"'

ravemier a pris dinsfon imagination l'habileté au'il am-ih,,,. „,v T

t" emLr . 7^P°^V""f ' *?/""'. différence dant la conlîitution du corp

c^prxo^.yrip

cî ux È.?ro? v" A'"'/ 'r'i"? rcflemblance avec la lammc de" Matt

y.o,<,ue l'Autour au vît pratiquât cout'inudieme,,, ceîtc mcthod= & ou'

H

(ne expérience. L ufagedes ventoufes n'eft pas ici moins commun , & s'exercea-peu-ptc-s comme en Europe
; mais on7e fert de calebaffi., .'au îitÛ de

&t faZ'es"ro:'"Ti''''n"' " r" '^ *""'™8''= - 1"= 1-- >« i"'-'--
vanre l'efe îlfl?',, " «'"l'Ioy^J" que cerrarnes herbes . dont l'Auteur

os c us d'uni ,;„„?, J "Te "•'"""'"
' 'I'" ""''"= » Kduire en poudre les«s crus dune poule, dont .Istont une pâte, qu'ils appliquent fur^a patrie

Chirurgie;

{98) 1114. p. 17.

Tome IX,
h9) li/V- l'âge i8j (100) Ihidtni,
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aftedce , & qui pa(fe pour un fouverain fpécifique. Leurs enfans font fu-

jets à des obrtruftions dangereufcs , qui atrcrent routes les évacuations na-

turelles. Leur remède pour ccrce maladie eft un cataplafme , compofé de
Coukroch &i d'oignons rôtis , qubn applique fur le nombril , èc qui a fou-

vent un prompt fuccès (
* ). Ils prennent , pour d'autres maladies, des co-

quillages de mer réduits en poudre , fur-tout des écailles de crabhes , qu'ils

t roj^ent converties en pierres par la clialeur du Soleil , Se qu'ils avallent en
potion (i)

TirfduTonquin. Les Grands ont l'ufage du thé , mats (ans y attacher beaucoup de vertu.

Ils employent particulièrement un thé du pays , qu'ils appellent Chia Bang ,

& qui n'etl compofé que de feuilles. Mais ils en ont un autre , nommé
Chiaway , qui ne conlirte que dans les bourgeons & les Heurs d'un certain

arbre , qu'ils font bouillir, après les avoir fait fecher &:rorir,& qu' forme
une liqueur fort agréable. Elle fe boit chaude; moins pour l'utilité que pour
le piaifir. L'Auteur accufe ici Tavernier d'une erreur grolllere , lorsqu'il

donne la préférence au thé du Japon fur celui de la Chine. Qu'on en juge ,

dit-il, parla diftcrcnce du prix , qui efl: de trente pour cent (2).

§ V.

Gouvernement , Loix & Politique du Tonquin,

Remarques fiir T L eft certain que les Tonqainiens ont été de tous tems une nation dif-
rOtgiiie

Tonquiniens
lies

w

ferente de celle des Chinois , qui les .tppellent Manfos , ou Barbares , Hc'

leur pays Gannam, parce qu'il eft fitué au Sud de la Chine , «Se que les

Habitans ont beaucoup de rellemblance avec les autres Indiens , dans leurs

alimens , dans l'ufage de colorer leurs dents & d'aller pieds nuds , 6c dans

la forme de leur gros orteil droit, qui s'écarte beaucoup des autres doigts

du pied (3J. Mais il ne faut point efpérer d'éclaircillemens fur la manière

dont ce pays étoit gouverné, avant qu'il devint une Province de la Chine,
parce que les Habitans n'ayant alors aucuns caradtercs d'écriture , ils n'ont

pu conferver d'anciennes Hiftoires ; & que celles qu'ils ont compofées de-
puis , ne peuvent paiîèr que pour autant de fidtions &: de fables.

Ils prétendent que l'ufage des caractères Chinois fut introduit dans leur

Nation , avant le règne de Diijgi un de leurs premiers Rois , qui fuivantle

calcul de leurs meilleurs Hiftoriens, vivoit il y a plus de deux mille ans.
teunntiquirf. £^ admettant cette Chronologie, l'Auteur conclut que le Tonquin avoir été

déjà conquis par les Chinois , ou qu'il s'étoit fournis volontairement à leur

Empire ; parce qu'il n'eft pas vraifemblable que les caractères & une partie

des Loix & des ufiges de la Chine , euffent pu s'y introduire tout d'un coup ,

avec l'étendue que les mêmes Auteurs leur donnent fous ce règne. D'ail-

leurs, fon raifonnement s'accorde, dit-il, avec les Chroniques Chinoifes,

qui repréfentent la Chine , vers le même tems , dans un grand état de fplen-

4eur, & qui étendent fes limites jufqu'à Siam. Il n'y a point d'apparence

( ) Page 1 8. ( I ) Ihid. ( 1 ) ïbidtm. ( j ) Page i^;
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que le Tonqum eut évité le joug -, non feulement
. parcequc ù fituation -

lcx..foit aux prenuers efforts des Conqucrans . nuis eW p'u nlrce "^^^^ D.sckht.o.
cç^h.t^n„uK.auue.nent aptes leurs con^aes qu'U fut m^o^illriîerEr To.:;.,.

ae Roi.
'' abandonna le gouvernement avec le titre

ques Cluno.s
,
qui avoient cherche un nzyle d.ns le Jm Le.Tnn ^

leur vengeance; mais elle leur couti la libïf lè f-K •
^" """^"'' *^

llaires, Suivant les terni-, ^e l'AnJ«
'"^^'f^- i-e> Chinois, w v«« dw*/-

de leuis fervices y^klrUo?; (.)
'' '"'"" '" ^"^"^"'"^

' P°- P-

noifes. Une ion^eL "
SSl'r^vK

es alîu;ercit d la plupart del Loix Chi-

enW A^v^ r!l^ '^ coihniier cette innovât on. Cepen- ^'P'"^ <i"=>ndemr.de
1 ancienne liberté

, réveillé par l'iafolence du Vainquïur , ::^,^^:7TZ
libellé.

dant le fouvenir

ié) Ibid. p. ij.
fî) Voyez cl deflus

, $ I. {6) P.ie;e xo.
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fit naître dans tome la Nation le defir de fe délivrer du joug. Elle prit les

armes , fous la conduite d'un vaillant Capitaine nomme Li. Elle tailla les

Chinois en pièces, fans épargner le Viceroi , qui fe nommoit Luetang. La
fortune ayaiit continué de fe déclarer pour elle dans plufieurs batailles , tant de
vevers , Hc lesguer'"s civiles qui dcfoleient alors la Chine , portèrent l'Empereur

Humveon à recevoir des propofitions de paix. Il retira lès Troupes , à cer-

taines conditions , qui n'ont pas ceffé , depuis quatre cens cinquante ans ,

A s'iit l'es cor,- d'ctre exécutées fidèlement. Elles obligent les Tonquiniens , d'envoyer, de
trois en trois ans , à Pékin , Capitale de l'Empire Chinois , un préfent qui
perte le nom de Tribut , & de rendre hommage à l'Empereur pour leur

Royaume & leur liberté , qu'ils reconnoifl^ent tenir de fa bonté & de fa clé-

mence (7).

Entre les richefles & les raretés qui compofent le préfent , ils doi-

vent porter des ftatues d'or & d'argent , en forme de Criminels qui de-
mandent grâce ; pour marquer qu'ils s'attribuent cette qualité à l'égard des

Chinois, depuis qu'ils ont naflacré un Viceroi de cette Nation. Les Rois
du Tonquin reçoivent aulîi leur fceau des Empereurs de la Chine , comme

_

Ficfe po!it!.|ue une marque de leur dépendance. D'un autre côté , les Chinois reçoivent leurs

t:;ii.vii'."''"""' Ambalfadeurs avec beaucoup de pompe &c de magnificence 5 moins par affec-

tion , fuivant la remarque de Baron , que pour donner une haute idée de
leur propre grandeur , en relevant celle de leurs Valîàux. Au contraire ,

dans les Ambalfades qu'ils envoyeur quelquefois au Tonquin , s'ils font écla-

ter la majellé de leur Empire par l'appareil extraordinaire du Cortège , le

Minifue Impérial porte la fierté jufqu'a dédaigner de rendre vifite au Roi ,

&: de le voir dans tout autre lieu que la ma'ifon qu'il occupe k Cacho (8).

Awresrévoiu- Li trouva , dans les Tonquiniens , toute la reconnoilfance qu'ils dévoient
Il ns ('il Tor.- à CCS im[)ortans feivices. lls Ic reconnurent pour leur Roi ;& les defeendans

l'ii'i'itiMù irfo'i- '^"? fuccéderent fans interruption pendant Tefpace de deux fiécles. Mais , au
nu- préienie .te milieu dc cette profpérité , un Pécheur , nommé Mack , né dans le village
^n^^(,ouverne.

^^ Batfha , qui eft à l'embouchure de la Rivière où les Vailfeaux de l'Euro-

pe abordent au Tonquin , fi ambitieux & fi rufé qu'il s'étoit élevé par de-

ërés à la dignité de Mandarin , ne mit pas d'autres bornes à fes defirs que
: rang fuprcme , &: s'éleva effedivement jufqu'au trône. Il employa moins

la force que l'adreiïe. Cependant , après fon ufurpation , il fe hâta de fortifier

Batflia & plufieurs autres Places , pour fe mettre en état de réfifter à de puif-

fans ennemis entre lefquels il redoutoit particulièrement Iloaving , Prince ou
Mandarin de la Province de Tingwa. Hoaving avoir marié fa fille à Tring ,

homme d'une furco & d'une valeur fingulieres , qui avoir exercé ancienne-
ment le métier de voleur. Il lui avoir donné le commandement de fes for-

ces -, fon frère venant à mourir , il le nomma Tuteur de fon fils unique ,.

qu'il lailfoit à l'âge de quatorze ou quinze ans. Tring , maître de toutes leu

forces de fon Beau-frere , déclara ouvertement la guerre à Mack , &c le vain-
quit. Cet ufurpateur réduit à la fuite , prit le parti de fe retirer dans le

Payt de Cahang , qui touche à la Chine -, tandis que le Vainqueur , entrant

dans Cacho , après avoir fait démolir les fortifications dc fon ennemi , fit pur-

^} Ibidtx. p. 10. (8) L'Auteur vit une dc ces Ambaifades à Cacho- en i4ii*
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hlier que rhéiiticr «.le Li pouvoit paroître , & qu'il n'avoit piis les armes que _
pour le rétablir fur le trône de fcs Ancêtres. On amena , fur la foi de fes

Description

promelTes , un jeune Prince de la Maifon de Li , qu'il reconnut en effet to
" "

pour fon Souverain. Mais il fe rcferva le titre de Chova , qui fignifie Général b a'^r o n
lit routes les forces du Royaume. Le jeune Hoavinc; , fon pupille &r fon beau- 1685.'
frcre ,

fouffrit impatiemment que les forces de uîn père tuliènt employées
au fervice d'autrui. Il refufa de prêter i hommage au nouveau Roi ; ce qui
devint loccafion d'une pierre civile & d'une inrinitc de nouveaux malheurs
pour le Peuple. Cependint ce jeune Prince fe trouvant trop foible pour réfi-
fler à Trmg , & pour fe croire en fureté dans la Province de Tinewa , paiïà
dans la Cochmchme

, où il fe fit proclamer , par fes Troupes , Général du
Tonqum , fous le même titre que fon Heau-frere. Ils continuèrent tous deux
une guerre qui dura toute leur vie ; & leur haine étant paflce à leurs def-
cendans

, comme leur titre Se leurs prétentions , il y a plus de deux cens
vingt ans que le Royaume demeure divifé entre deux Lieuten.ms généraux
qui font profeilion de reconnoître l'autorité du Roi , mais qui fe traitent en
ennenns mortels , & qui ne ceffent pas de fe faire la guerre (y)

Le deffein de Tnng
, en létabliffant l'héritier de Li dans la dignité de fes Formopr^r.,.

Ancêtres
,
avoir moins cte de rciidre juftice a fes droits , que d'aflurer fa pro-

'"*" ^''>"*"»«-

pre fortune, fans fe charger de lodieufe qualité, d'ufurpateur. Aulfi ne lui
'"""'

Jailla-t-il que le nom de Roi , dont il fe réferva toute l'autorité. Cette forme
de Gouvernement eft demeurée fi bien établie , que depuis ce tems-U toutes
Jes prérogatives du pouvoir fouverain ont réfidé dans le Chova. C'eft lui qui
tait la guerre & la paix

, qui porte les loix ou qui les abroge , qui pardonne
ou qui condamne les criminels

, qui crée ou qui dépofe les Officiers civils &
militaires

,
qui impofe les taxes , en un mot qui jouit de l'exercice de laRoyauté. Les Européens ne font pas même difficulté de lui donner le nom t „ .

fuJ'iV
' FT '^'""y'^'iT

'^^ft'"'^'''" ^"^re les r^ngs
.
ils donnent aux ro^u^^l'^

fucce(eurs de Li la qualité d'Empereurs. Ces foibles Princes, qui portent n°"'".
'''' '*

dans lo Pays le titre de Bova , palfent leur vie dans l'enceinte duK '" '

envuonncs des Lipions de Chova. L'ufage ne leur permer de fortir qu'une oùdeux tois année
,
pour quelques Fêtes folemnelles

, qui regardent moins l'Etuyie la Relmion. Leur pouvoir fe reduiui confirmer les décrets du Chova , vatde fimples formalités. I s les fignent, ils y meitent leur fceau 5 mais il y aurcK peude fureté pour eux a les contredire ; ik quoiqu'ils foient refpeftés du Peuple
ce(t au Chova quon paye les tributs & qu'on rend les devoirs de l'otéif!

Ainfi la dignité de Général eft devenue héréditaire au Tonquin comme laCouronne. Laine des hls fuccéde A fon Père. Cependant l'ambition a fou-vent fait naître des querelles fort animées entre les frcres , c\: l'Etat s'en eft
rei enti par de longues guerres : ce qui fait dire , comme en proverbe , » que

: IrLfcWa 0:5:
""'' '-' ' '^"^"^"'^ P°"^ '^ <^- ^- -"^

'

HoJvii?" " "^ "• ^''^"''" >'^''P"1"« P»« "^^^ « qui regarde rJcablirTcuent i^
,4io; Page u,
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Ce Royaume cil: propieinent divifc en iix Provinces s fims y comprendre

le Pays de Cabang , ik une petite partie du Royaume de Bowes , qui eft de-

meurée au pouvoir des Tonquiniens après avoir été conquife par leurs armes.

Cinq des lix Provinces ., ont leurs Gouverneurs particuliers -, mais celle de
Giang , qui fait la lixiénie , & qui touche aux frontières de la Cochinchine

,

cft gouvernée par les defcendans d'Hoaving (11), avec le titre de Chova ou
de Lieutenant général , & un pouvoir prefqu'abfolu. Ils entretiennent un corps

de milice
, que l'Auteur fait monter à quarante mille hommes.

Les Gouverneurs de Province ont pour fécond Officier un Mandarin Lettré

,

qui partage les foins de l'adminirtration civile , Se qui veille au maintien des

loix. Chaque Province a plufieurs Tribunaux de Jullice , dont l'un ell indé-

pendant de l'autorité du Cïouverneur , & relfortit immédiatement au Tribu-
nal Souverain de Cacho. La connoillànce des affaires criminelles appartient

uniquement au Gouverneur. Il punit fur le champ toutes les offenfes légè-

res -, m.iis fa Sentence , pour celles qui méritent la mort > eft envoyée au Cho-
va , qui doit la confirmer.

Les atiaires ou les querelles des Grands font jugées dans la Capitale , par
divers Tribunaux , qui tirent leur nom &c leur dignité de leurs différentes

fonctions. Ainli l'un juge des crimes d'Etat ; l'autre , des meurtres ; un autre

,

des différens qui s'élèvent pour les Terres ; un autre de ceux qui regardent les

Maifons , &CC. Quoique les loix Chinoifes ayent été reçues par lès Tonqui-
niens , & qu'elles compafent le droit du Pays , ils ont quantité d'Edits &c de
Conflitutions particulières , anciennes Se modernes , qui ont encore plus de
force , Se qui font rédigées en plulîeurs livres. L'Auteur obferve même que
dans plulîeurs des loix qui leur font propres , on reconnoit plus de juftice

& d'honnêteté naturelle que dans celles de la Chine. Telle efl celle qui
défend l'expofition des Entans , quelque difîbrmes qu'ils puiffent être ; tandis

qu'à la Chine cet ufage barbare ei\ non-feulement toléré , mais même ordon-
né par une ancienne loi. D'un autre côté , quelque fageffe Se quelque fond
d'humanité qu'on foir obligé de reconnoître dans les anciennes Conilitutions

du Tonquin , il s'eft glilfé une li étrange corruption dans tous les Tribu-
naux de Juflice , qu'il y a peu de crimes dont on ne foit fur de fe fiire ab-
foudre à prix d'argent (11).

Si l'on a compris que le Chova , ou le Général , doit être regardé comme
l'ame de l'Etat , on ne fera point étonné ciue l'Auteur ne s'attache qu'à lui

,

comme s'il ju^eoit l'Empereur,ou le Bova,indigne de l'attention de fes Ledeurs.
Le Général préfent eft le quatrième defcendant de Tring en ligne direélc.

Il eft âgé de cinquante-trois ans , Se verfé dans toutes les rufes de la po-
litique , mais d'une conftirution foible. Il fuccéda en KîSi ,à fon Père ,

avec lequel il avoir exercé l'adminiftiation pendant plulîeurs années. De trois

fils ôc d'autant de filles , qu'il avoit eus de diverfes concubines , il ne lui

refte que le fécond de fes fils , qui après avoir perdu quelque tems l'elprit

l'a retrouvé heureufement , & porte le titre de Chura ou de jeune Gênés

(ri) Ceft du inoins ce qu'on peut cBncItt- (11) Pages »; , première & fecoade cq=!
re du rdcit de l'Auteur , car il an le dit pas lonincs.
précifiîment,
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fal

, fuivant lufase établi omir l'oî»^ j i ^^ •-. ' *
*• îiï

brillante que celle cie^on Pe"e II ?r" a/'J^°"'^
^'^^''^ ' & prefqn'auSî

^"^«'-

^n.c.nes tit.4s,& cette feule d/ffSe^ce otS.^J^'7"'' ^ f" °^^^^^^
' ^^ec les - "

"

lorfqu41 fuccede â fon Père fl pr^^n 7. nî^^'^^de quelques-uns des plus andens^ queT, ! ^^"''Jf f""^"' à l'exception
conlerver dans leurs emplois ' ^ ^ ^'^"'^^ ^ ^^"^ expérience fait

né^ i û .r! & io:^^U'a'^Sgl^V-.dans les dernières an-
fonne qu'il époufe

, cette femme nui pZ Î^""" "^^ ^"^^"^ ^^ '^ Per-
Je nom de Are ,u pays. ^^.lZÎtX::ftT'^'^ ^P""'^

^^"^
dont il entretient

, dès fa première jeunefTe^ tm rn^K "îr
'" ^^«"'^"bines ,

quelquefois monter jufqu'i cinq cens C'eft m 'T^'^
'"""'^"^

' *ï"'o" a vu
To,K.nniens s'axtacllen^dans KïdestreT^J^^^ ^"H^"-le chant, les inftrumens de mufique &: ,Z .^ "" ''''•''"' P"""^ ^^ ^^n^e ,

mufement. Celle qui donne le prSèr fils^au 0^1;''
"' ^"^

5'"l
^^^^^^ ^ 1

-

,

nngués. Cependant ils n'approc^hent point de ^ Ti'T'' ^^' ^°""^"" ^^f"
derniere femme eft traitée Les au r^r k

^^'^'"«^^'o" ^vec laquelle fa
lui, prennent le nom d^D^LZ f°Y '"'"^î ^"^ ""t des enftns de
enfans mâles , à l'exception de li^" ^ZL ^7^!'!,"^^/^"-^. Tous le!
!.. Wmme. .les HlL celui de ^5^;^™ ^r^^^f;;;^-^^^

enLpS:f^.ts^S^:Ï^^f^^-/cdel^^^^^^^
"

veut leur accorder & qui diminife dansTeu^tniHe
""' '" ^^Y^"" qu'il

scloi^nent de la fource commune de lïurS À
' Py^P^^tion qu'ils

degré,, Iscelfeat de recevoir les Denfinnc?r^' ^" ""qméme & fixiéme
Le Général ,.éfent a qJn^tf^TeîlTLt^r"^"" ^^'^"''''^^^

de gencrofué
, fans autre Vaifon qu'un n^uitlf " ' 'ï" '' '"''^"^ ^^^^ peu

par le mauvais état de fa fanté. LaZpTd fe^'"^' qui augmente
au contraire leurs frères & 1-urs inXc "^^^^ ^ ^/^^^elTeurs admettoienr
eur confioient d'importans emplis &T °'^ ^'' "^^^^" P^^Iiques ,
honorables. On ne conno t q 'ri;,, I

1

''"^«"^^"^ ^es titfes les plus
L'Auteur l'attribue à fon deiu r CW^'! ^'^c""^"^^- ^T ^^"^ ^^'"^"e.
Prince a.^.„,W fon frère I cioir^f ' i^'"'^' T""'"' ^« ^^"g ^oid le ..

>-r de fa P..trfe, pourtir' crot°:;i^:rer nT^^!- ^ ^^ .itï.^^
c rangeres. Chekening

, fécond frère Jn r '
"'.S''"'^^^^ ^^^us n'y font pas

réputation de bonté, I; ;»ft e &7et leu'Tu'.l ^I"^ ""^ ^' ^^^^^
dole de la Nation. Il comimndoiVles arnles di?T

"^"
'^ff

"4 comme l'I-

oujours fécondé la prudence & fon coûri^l I
'

""ï"'"
' ^ '-^ ^«"""^ «y-^'H

ferme appui de l'Etk Son frère en conç^t'ant Te"?f' '^"^"^^ ^' P'^^ '

diîimuler cette noire paillon , il Ini A°"^^l ^ f-
^'''''".^^' *?"« n'ayant pu

privée
,
dans la Capitfle. M i'

/"
^^ite de'^f'T'

'^' ^' '^^ ^'
^^ -«

paf l'exercice LLTlH ,± ^^^^^^^
-Ç- q->"

qualités qu il n avoit pas eu
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armes aux confeils de fa femme. Une conduite fi douce &c û noble

,
joint

Description
^ j^ patience avec laquelle il avoit foutenu fa difgrace , fit renaître la ten-

o "
1 /r"V 11^ j I» —.„rni. riiovn. Chplfenincr fut rétabli dans fa di-

TONt^UIN.
Baron.
1685,

drefle^ fraternelle dans le cœur du Chova. Chekemng fut rétabli dans fa di-

çnité , à l'occafion d'une Guerre contre la Cochinchine. Il vamquit les enne-

mis de l'Etat. Il fit une paix glorieufe. Ses nouveaux exploits l'ayant rendu

plus cher que jamais X la Nation . l'armée ÔC le Peuple s'accordèrent a lui

donner le titre d'Ec/air du Tonquin. Le Chova feul trouva un fujet de crainte

& de haine dans ce témoignage de la rçconnoilfance publique. Il rappella

fon frère
^ Cacho. Ce Prince fut avçrti du traitement qu'on lui preparoit;

mais ne mettant rien en balance avec fon devoir , il fe hâtad'obeir. Lare-

compenfe qu'il reç4t de fes fervices , en arrivant à la Capitale , tut dctie

chargé de chaînes & précipité dans une noire prifon. Tel fut Ion fort pen-

daat plufieurs années. Enhn quelques mécontens ayant paru dilpolcs a pren-

dre fes intérêts, la jaloufie du Chova fe réveilla fi funeulement ,
qii il le ht

empoifonner. On ignore , ajoute l'Auteur ,
quels furent fes derniers difcours -,

maison ne peut douter que jufqu'au dernier foupir la vertu n'ait gouverne

fps fentimens : car » en recevant le poifon qui devoit lui ôter la vie
,

il le

» tourna vers le Palais , il marqua fa réfignation par les témoignages de

» refpeft qui font en ufage au Tonquin 5 il avalla conftamment la liqueur

» fatale -, $c quelques heures après , il expira fans aucune niarque d'iinpa-

» tience 5c de rçf.sei (15). . .

Comment les On a remarqué que le tems des vifites , entre les Tonquiniens ,
eft la pre-

Sdiîneurs .lu
^^^^^^ ^^^y^^ç. ^^ jour. Tous Ics Sçigneurs , les Mandarins , & les Ulticiers

SlirïcSvL" civils & militaires , fe rendent alors au Palais ,
pour faire leur Cour au

Chova -, ...lis l'Empareur ou le Bova , ne reçoit leurs compximens que le pre-

niier &• ie qiùnzieme jour de la Lune. Ils paroilfent devant lui en robbes

bleues, avec dss bonnets de cotton de leurs propres Manufactures.

Le Chova reço\ fes Courcifans avec beaucoup de pompe. Ses Gardes

,

qui font en giand nombre , occupent la Cour du Palais. Quantité d'Eunu-

ques , difpeifës dans les appartemens , reçoivent les demandes dçs Mandarins

,

& leur portent fes ordres. Les Requêtes des plus puillants , font prcfentees

à aenoux. C'eft un fpedacle digne de la curiofité des Etrangers, que cette

multitude de Seigneurs , qui s'efforcent de s'attirer les regards de leur Maure

,

& de fe faire diftmguer par leurs refpeds & leurs humiliations. » Tout fe parte

" non-feulement avec décence , mais avec un air de majefté qui impofe.

» Les falutarions fe font à la manière des Chinois. Il n'y a de choquant^

» pour les Européens dans les ufages de cette Cour , que la Loi fervile qui

» oblige les Grands d'avoir les pieds nuds (14). Us font traités d'ailleurs

» avec bonté. La plus grande punition , pour leurs offenfes , eft une amende

pu le banniffement. Il n'y a que le crune de trahifon qui les expofe au dcr-

& L'audience finit à huit heures. Il ne reftç avec le Chova que les Capitai-

nes de fes Gardes & fes Officiers donieftique^^, dont la olûpart font Eunu-

ques -, du moins ceux qui entrent dans l'intérieur du Palais & dans les^ ap-

partemens des femmes. Leur nombre eft de quatre ou cinq cens , la plûparç

Eiinitques

,

2ïiif emploi.

f (ij) Pages »J «c iH. ^14) Page 17.
fort

:,.i:'^' .1..

! i'
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DES VO V A GES. l î r. ir. „,
fort jeunes, mais fi fiers Se fi impérieux, qu'ils font deteftés de toute laNation. Cependant ils ont toute la confiance du Chova , dans les affairesdu Gouvernement comité dans fes occupations domeftiques. Après avoirfcrvi fept ou huit ans au Palais , ils selevent par degrés à 1 adminiSration

T

aux principales dignités du Royaume, tandis quelles Lettrés mtmesîomfouvcnt négliges ,5) Mais l^^uteurobferve que Icftime a moins de Lrt 1leu faveur que l'intérêt. Lorfqu'ils meurent, les richelTes
,
qu'ils ont^cunuleespar toutes fones d'injuftices & de balTeffes. revienneiu au ZyTleurs parens

.
qui n'ont contribué i leur grandeur qu'en leur ôtantla qua^

iccolltT."'
"^''"'""'"^ ^' leur fuccellion que ^ce qu'il veut bien£

Cependant la vérité oblige l'Auteur de reconnoître qu'il s'eft trouvé entreces Eunuques, des Mmiftres Se des Officiers d'un mérite extraordfnaTre

n! ' r''.'.,*ï"^"S>"-'^-^* Ong-ja-ta-fo-bay
. & Ong>ho-fa-uTkqu on Eut l'honneur & les délices du Tonquin. Mais il apûfe qu'Hs avoien!

!oh. r^\'' P" ^''''' ^"^•^""^ ('^^ ' ^ <1"^ '^ q"-'ité ^d'Eunuque

nte&: de 1 élévation. Le feuf de cette efpece que l'Auteur a t conm, i
Gouverneur de la Provmce de ^«V,, qui'eft la^lus œ^aeTRo^riiie, Grand-Amiral

, & Miniftre des affaires étrangères. C'étoit un grand C^"pitaine un fage Gouverneur Se un Juge incorruptible. Ong-.a tu-lfa aJCvient de nommer, ne fut p..s moins fameux par l'origine ^de ft fo'Z ^^

naturelles. Le Chova
, qui gouvernoit alors , ayant beloin d'un Miniftre h7b le pour le foulager dans l'adminiftration , fe cmt infpiré en fonT de pren'dre e premier homme qui fe préfenteroit â lui le jour fuivanff & par c

ZZr^ -^^^ imagination
, il fe perfuada qu'il ..voit vu la figi^e 5e celui qu il devoit rencomrer. S'étant réveillé plein de ces idées iTfnf «1 "

mement furpris de trouver dans le premier homme oTe fenff.i
'"

rent au Palal.
, une parfaite reffembfance av c cXIZt fa meW7^Tprefentoit l'i.nage. Il le fit approcher de fa perfonne , av c n tT^ "

iî

DliSCUlPTlOM
I) V

TONQ.UIN.
Baron.
1685.

Eiinuircs il'un

mérite dilhngué.

a le revêtir d'une autorité prefqu'é^le à la fiennfL^ tems lui ann^' ^""Tnouvelles raifons de sapJudi? de^fon choix : nS fe b enfi^ eJcS tle partage mdifcret de U pouvoir firent oublier à fon favo Te bfnfdune ;ufte ambition. C'eft Ju moins ce que l'Auteur aime Sx fe ueX

Hi'floîre re-
marquable d'un
Eunuque.

dî) liidem.

(16) Ibidtm,

Ul) Par la morfure d'un dùca ou d'un
Tome IX,

cochon , dit l'Auteur.

(18) Ibid. p. 18,
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Au commencement de chaque année , tous les Mandarins &c les Officiers

militaires renouvellent au Chova leur ferment de fidélité. Us reçoivent en-

fuice le mcme ferment de leurs femmes , de leurs enfans , de leurs domef-

tiques , & de tous ceux qui font dans leur dépendance. Celui qui découvre

quelque trahifon reçoit une récompenfe proportionnée , quoique fort infé-

rieure à l'exagération de Tavernier (19).

Il fe fait tous les ans , une revue générale des forces du Royaume , dans

laquelle on a beaucoup d'égard à la taille des foldats. Ceux de la plus haute

font réfervés pour la garde du Chova. On difpenfe de cette^ revue ceux qui

ont quelque clegré de littérature ou quelque métier. Les châtimens ne font

jamais cruels ; & l'Auteur alTure , en général , que les Tonquiniens n'ont pas

l'humeur fanguinaire. L'ufage eft d'étrangler les criminels du fang royal. On
coupe la tête aux autres (20).

La demeure , ou la Cour du Chova , eft toujours à Cacho , dans un Pa-

lais fort fpacieux Ôc fermé de murs , qui forme prefque le centre de la ville.

Il eft environné d'un grand nombre de petites ^4aifons , pour le logement des

foldats. Mais les édifices intérieurs ont deux étages , avec des ouvertures qui

fervent au paflage de l'air. Les portes en font hautes & majeftueufes. On voit,

dans les appartemens du Chova & dans ceux de fes femmes , tout ce «qu'une

longue fuite d'années peut avoir raifemblé de richeftes. L'or y éclate ae tou-

tes parts fur les ouvrages de fculpture &c du plus beau Lacque. La premiè-

re Cour offre les Ecuries des meilleurs chevaux & des plus gros élephans.

Derrière le Palais , on trouve des Jardins , ornés d'allées , de dbofquets , d'é-

tangs , & de tout ce qui peut fervir à l'amufcment d'un Prince , qui s'éloigne

rarement de fa demeure. Tavernier s'épuife dans la defcription des Fêtes

qui fe font au Couronnement de l'Empereur (11). Mais l'Auteur les traite

de fables , qui n'ont pas même de fondement. Les feules cérémonies qui font

alors en ufage , confiftent dans un grand nombre de préfens qu'on apporte à

Ja Cour , & dans les falutions Chinoifes , auxquelles les Tonquiniens don-

nent le nom de Sombey. Ils célèbrent l'anniverfaire de la naiflTance de ce Monar-

que avec plus de magnificence , & l'Auteur en donne une raifon fort fimple :

c'eft que le deuil , pour fon Predecelfeur , s'obfervant avec beaucoup de ri-

gueur , ils remettent à la Fête annuelle toutes les marques de joie qu'ils n'ont

pu faire éclater au Couronnement. Mais pour expliquer avec un peu d'indul-

gence tant d'erreurs qu'il ne celTe pas de reprocher à Tavernier , il ajoute

que ce Voyageur , confondant les Pays & les Cours , applique ici au Ton-

quin ce qui appartient réellement au Royaume de Siam (ii).

A l'égard de la Succeflîon au trône , l'Empereur même ignore fouvent le-

quel de fes fils doit lui fuccéder , lorfqu'il en a plus d'un -, & s'il n'en a qu'un

,

il n'eft pas plus certain de lui laifter fa Couronne , parce que cette difpofi-

tion dépencf du Chova , qui n'étant borné par l'ufage qu'à faire régner un

pereur
,
pour ce feul jour un million de Tmes(19) UUem. deuxième Colonne.

(ic) Page i8.

(11) Le treizième chapitre de ce Voyag;eur

n'eft , fuivant les termes de Baron , c]u'«»e

feule erreur , fans aucun mélange de vérité.

11 le raille fur-tQut dç faire dt'pcafer à l'Em-

d'or , c]ui montent en argent a cent-cmquante

millions d'écus. Cette fonnne , dit-il , furpalfc

toutes les richcfles du Royaume , p. 19.

(il) Page 30. Il relevé quantité d'autics

fautes.

m



DES VOy/ GES. L,v. H. ,,,
Prmcedu fang impérial favorife ce.ui qui convient le mieux \ {,s doOhmsU Tonqmn a d.verfes cérémonies

, empruntées de la Chine , qui donnent a Empereur les feues occafions qu'if ait de fe montre au^ Peuple"Telle eft celle de la bénédiftion des terres, que le Prince folemnifeSbeaucoupde,eunes& de prières, ^: dans laquelle il laboure la Terre cLme 1 Empereur de la Chine , uour mettre V..rr:.n\r,... .„ u^. .
^^''^ ''?.^'

MMUfai
DÏSCRIPTIOK

n u

TONQUIN.

me rFn7nPr;nr";irf.>r^
^"""

'
'" '""',' '^q^eiie u laboure la terre cSm- ''JsV'

tno^lkCan L r n'
*'""'

T"'' 1 -agriculture en honneur. Cette Fcte «^"'^-on-
le nomme e Lan-ja. Celle qui fe nomme Thecky-da , & dont le h.,r pO ,'™fru'né« j^
de purger les Etats du Tonquin de tous les efprits^dangereux "le fe ceIbrepas avec moins de pompe & de formalité. mL comml tout la milice eften d o.t d

y aflifter
.
la critique du Chova la retranchée du nombre de celleque

1 Empereur honore de fa préfence . dans la crainte que ce PrLe neprenne un ;our occafion de quelque mécontentement des Troupes , pour2rabhr
1 ancienne autorité de fa famille (i 3 j.

^ ' ^ ^

§ V I.

Funérailles du Tonquin.

L'Horreur de h mort
,
plus vive au Tonquin que dans tout autre Pivs n ndu monde , a produit dans l'efnrit dps U-^UW.^? > j • V Doarinc h»

ueraitienfec A^JlZr A T ^'^o^^ns quantité de notions fu- Tonquinien. futperltitieules
,
dont les Grands ne lont pas plus exempts que le Peuple Ils

" '"<'"•

eEdîrP^'r"^'"r^"" ^' ^"" matenî.l,ne foï^t .animés queTa;efprits des Enfans qui font morts avant que d'être parvenus à la muurké dlla raifon
-, & que les âmes de tous les autres hommes deviennent aX degénies

, capables de faire du bien ou du mal ; qu'elles feroi^nr r-.!
rantes,6c fuites à toutes fortes de befoins Tle fecorr/euT^^^^^^^ne les aidoit à fubfifter

,
ou fi , fuivant leurs propres inclin ions el es ne feprocuro.ent ce qui leur manque , par le mal qu'elles, commeaen ou par x5tien quelles exercent. De cette folle idée, il] concluent quTpour c" u^x q^l

ma"neS) ^

'"^""
' '^ "°" '^ ^' ^'"^ S^^'^^ "-^ 3« ^ nltur" hT

Ils obfervent, avec une exactitude 8c des foins inviolables l'heure Rr l.put
y auxquels une perfonne expire. S'il arrive aue ce fnir -,„

'."^^ ^ '^
.

Superftit.w

h même heure queL père oî ceux qui lT:^Zt;^:rr;^JZi '- "'^ '^

fjxng font venus ..u monde
, c'eft un très malheureux préfage pou "eHéritiers ôc fes delcendans. Ils ne permettent point alors que le œr^s fo t enr.rc fans avoir confuké leurs Devins & leurs Prêtres

, poui\hoifir3lur fwnr
"

ble a cette cérémonie. Deux & trois ans fe pafÉ^t quelque^^^^ iv" nf cu'M;ayent obtenu les lumières qui leur manquent. Le œrcS eft renfennépour les attendre
, dans quelque lieu propre A ce déi^^t ,V n'! A

""^".^^"^^ '

autrement placé que fur^at^Je pieusy'Sn%^f;otesfet^vût^ ""
L Auteur ajoute néanmoins que cet u%e ne s'obferve que dan lescon^;

^ JUU15 aprcs leur mort, il donne une forte raifon de '"''''"«)«««
ic« virans.

{*3) Pag« Ji. (m) 1M. p. 3).
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cette différence. Plus la fépulcure cft retardée , plus la dépcnfe augmente »

non-feulement pour la femme & les cnfans , qui font obligés d'offrir trois

fois chaque jour au corps diverfes fortes d'alimcns , & d'entretenir continuel-

lement dans le lieu du dépôt des Hambcaux & des lampes , outre l'encens

& les parfums qu'ils doivent brûler, avec quantité de papier doré , fous dif-

férentes formes de chevaux , d'élephans Hc d'autres animaux -, mais encore

pour tout le refte de la famille , qui doit contribuer aux frais de la fète fu-

nèbre. Rien n'eft auffi plus flitiguant , jour tous les proches , que l'ufage in-

difpenfable de venir fe profterner pluheurs fois le jour devant le corps , &
renouveller leurs lamentations , avec des cérémonies fort ennuyeufes (i6).

Les perfonnes riches apportent beaucoup de foin , dans leur vieillelTè , i

fe préparer un cercueil , & n'y épargnent point la dépenfe. On obferve une

diftindVion pour le fexe. Un homme qui meurt eft revctu de fept de fes meil-

leurs habits -, une femme de neuf. On met , dans la bouche des perfonnes

de qualité , plufieurs petites pièces d'or Se d'argent , & de la femence de per-

les , pour les garantir de l'indigence dans une nouvelle vie. On remplit auflî

la bouche des pauvres , mais de chofes peu précieufes -, & dans la feule vOc

d'empccher par cette efpece de frein , qu'ils ne puiffent toiumenter les vi-

vans. Quelques-uns place-it dans leur cercueil un vafe plein de nz , qui eft

enterré avec eux. On n'employé point de doux pour fermer lecercueil.il

eft calfaté d'une efpece de ciment , dont l'Auteur parle avec admiration.

L'ufage du moindre clou pafferoit pour une infulte qu'on feroir aa corps (17).

En le conduifant à la fépulture , les fils font vêtus d'habits grotliers &
portent des bonnets qui ne le font pas moins. Us ont à la main des bâtons

fur lefquels ils s'appuyent , dans la crainte que l'excès de la douleur ne les

fafle tomber. Les fenmies Se les filles ont la tcte couverte d'un drap qui les,

dérobe à la vue, mais qui laiffe entendre leurs cris 8c leurs gémiffemens.

Dans la marche , l'aîné dfes fils fe couche à terre ^ar intervalles , & laiffe

paiïèr le corps fur lui. Cette cérémonie eft regardée comme la plus grande

marque du refpea filial. Lotfqu'il fe relevé , il pouffe des deux mains le

cercueil en arrière , comme s'il efperoit d'engager le Père à retourner au

féjour des vivans. On porte , dans le Convoi , diverfes figures de papier peint

ou doré , qui font brûlées après l'enterrement , au bruit des timbales , des

hautbois Se d'autres inftrumens de mufique. L'appareil eft proportionné aux

richeffes de la famille. Les Seigneurs ont plufieurs cercueils l'un fur l'autre.

Us font portés fous de riches dais , avec uneefcorte de Soldats , &une lon-

gue fuite de Mandarins , qui s'emprelTènt dans ces occafions pour rendre au

mort les mêmes honneurs qu'ils efperent de recevoir.

Pour le deuil , on fe coupe les cheveux jufqu'aux épaules , on fe couvre

d'habits couleur de ce' Ate, 8c l'on porte une forte de bonnet de paille. Il

dure trois ans pour un père Se une mère. Le fils aîné y ajoute trois mois.

Dans un fi long intervalle , les enfans habitent peu leurs logemens ordinai-

Ils couchent à terre fur des nattes. Non-feulement , ils fe réduifent auxres

alimens les plus fimples , mais ils fe font fervir dans une vaiffelle groffiere.

Ils fe privent des liqueurs fortes. Us n'affiftent à auauie fcte. Le mariage

(i<) Uiit. p. }j. (17) li/tffw»
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mcme leur eft inrerdit -, & s'ils .mnquoient i des Loix (1 fcvcres ils oer

lis fe relâchent par degrés de cette extrême rUeur (iS)
^PP^^^'^e

,

Les tombeaux font dans les divers A\A,.',c ^^, ^u c n .
Tonquim,

favorable eft un myl\ere
, qui importe beaucoup auffi au bonhè, r ^ < f *^^'" ^ '«*

5 V I r.

Religion , 7^/w;,/.^ , Z/o/,^ ^ Supcrfliùons,

prnu:.pis, elle n'eil pouu -^^^ ^Z^n^ï;^.^S^ '" S'^'i^"'
bre de cérémonies qu'd la Chine; & l'Aurpnr ^n

T

^ulli grand nom- .,un', .,u'i ;, ch;.-

gardent comme le plus faee de tous le Hnl^
àO^g-Congne. Ils le re--

venoitfa fa^effe, ifscroventaîil n"v
™" ' ^ ^ '" f^niiner dW. lui

foit fondée ^furf«S "Tuto^ ^^ ^^""'^^' ^«vérité, qui ne-

fe p3„r l« bennes affions & ârclli rnônfle~S IL Ll"'"''='^^dans 1 opinion qu' s ont. de l'immr.rMlini T
.'^

.! ^""^ partagés

l'iii,
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ciipeiit fans cefTe ;i nuire aux vivans. Le rcfpeâ: pour la mémoire des Mortj

cft cLins une haute recommandation. Chaque famille honore les liens par des

pratiques régulières , qui approchent beaucoup de celles de la Chine. » Cette

» Religion, .ijoutc l'Auteur, eft uns Temples & fans Prccres, lans forme

u établie pour le culte. Elle fe réduit à honorer le Roi du Ciel , & à pra-

» tiquer la vertu. Chacun elt libre dans fa méthode. Ainli jamais aucun fu-

» jet da fcandalc. C'eft la Religion de l'Empereur , du Chova , des Princes,

« des Grands , & de toutes les pjrfonnes Letti-ees'(j i)-. Anciennement l'Empe-

»» reur feul avoit droit de taire des faciifices au Roi du Ciel. Mais en ufur-

« pant l'autorité fouveraine , le Chova s'eft mis en polFeUion de cette préro-

" gative. Dans les caLimités publiques , telles que les pluies ou les feche-

.»» relTes , la famine , la pefte , &c. il fait un facrifice dans fon Palais. Ce

" grand acti de Religion eft interdit à tout autre , fous peine de mort (31).

La féconde fecte du Tonquin , cpi eft proprement celle du Peuple , des

femmes & des Eunuques , le nomme Bout dans le Pays , & n eft pi', iif-

fércnte de celle de /o (3j) , qui eft une véritable idolâtrie. Ses Partifans

adorent quantité de ftatues & croyent la tranfmigration. Ils offrent des pré-

fcns & des facnfices au diable, pour détourner le mal qu'il peut leur faire.

Cependant ils font aulîl fans Prêtres. Tavernier fe trompe , fuivant l'Au-

teur , lorCp'il donne le nom de Prêtres à leurs Devins , qui ne font qu'une

efpece de Moines dont toutes les fondions fe réduifent au fervice des Pa-

godes & à l'exercice de la Médecine. La plupart fubfiftent des aumônes du

peuple. Le Tonquin a aufll fes Religieufes, qui mènent une vie retirée dans

leurs Clokres , d'où elles ne fortenr que pour jouer de leurs mftrumens de

mufique aux funérailles.

On diftingue quelques autres fedes , mais qui ont fait peu de progrès.

Cependant celle de Lanio , qui eft la fede des Magiciens , s'eft acquis l'efti-

me des Grands , & le refped du vulgaire. On confulte fes chefs dans les

occafions importantes , Se leurs réponfes ou leurs prédidions palTent pour

des infpirations du Ciel.
,, t, n r

On en diftingue plufieurs clalTcs. Ceux qu'on appelle Thay - Bou font

confultés fur tour oi qui concerne les mariages , les édifices , & le fuccès

d-s affaires. Leui réponfes font payées libénilement ; & pour ioutenir le

crédit de ces impoftures , ils ont toujours l'adrelTe de les envelopper dans

des termes équivoques, qui paroillenc toujours s'accorder avec l'évenemenr.

ficiuietc ciafle. Les Magiciens de cette claffe font tous aveugles , ou de naiftlince ou par ac

cidenf,'c'eft-à-dire, que tous ceux qui ont perdu la vue embraffent la pro-

feffion de Thaybou. Avant que de prononcer leurs Oracles , ils prennent trois

pièces de cuivre , fur lefquelles font gravés certains caractères , & les jet-

tent plufieurs fois à terre dans un efpace o;'. leurs mains peuvent atteindre.

Us fentent chaque fois fur quelle iace elles font tombées , & prononçant quel-

ques mots dont le fon ne palfe pas leurs lèvres , ils donnent enluite la re-

ponfe qu'on leur demande (54)' . ^ .
1 i- ti

Les Thay-bou-toni font ceux auxquels on s'adrefle pour les maladies, ils

r'.ufioiirs fur-

Secoure Claire.

fn) Psgc 58.

(51) Pa2;c î9-
. ,

ii\) Voyez l'origiiie & la nature de cette

Reli<j,ion au Tome VI.

(H) Page 40.
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,
dans lef^ucls ils prétendent trouver la caufe & le réfulrT

naire eft le bruit de' tbibalef ^Snlt /' '''" •' ''"' ^^'"^de ordi-

teureft vêtu d'une m "eifbHifrc Xn^^,^/« "°"^P<^"«- Le Coniura-

des inftrumcns, diSs Lr aul'„ én^^^^
'"'

'
prononce, au truie

1 faute -, & comme on n'a recours à ces impolleurs auï^ wlr^ /V'^S'^Ç.
^ls contun.ent cet exerace )ufquau mouKMrô X^di n ablV^' T^

'

pour la vie ou pour la mort. Il ne leur eft i>n. ^ii' -il i "'^'^'^V®
'''''^'•'"e k

oracle aux circonftances. ^hi CcozzcoZ^^^
foin de leur fournir les n^Uleu s 1 „"SXS au'if: m

"'"
'^T ' °" =^

te ; quoiqu'ils fbicnent de les offnr r7k V '^ j' ?? '^ »"-îgent fans crain-

capable de l'appaffer
(3 5)

"^ '^°^^ '" ^'^^'^
> ^^"""«^ "" i^^auhce

ibr^'eïStSrd-unJ\;X 1|!^"^" -"^^ '^ Pouvoir de cha/1

efpnts
.
avec àcs fo Llëfen Xe Enfuite T'"''"',P"/"r^"^^ ^"'^""^s

feuilles de papier ;aune /qui SS;LtrdSSftl^^ ""1^^ ' '"
a crier

, à fauter , d faire toutes foir^ç r^<. „, J "'^^ "^"'^*^s
> ^'s fc mettent

co„,o,fio„s ,„i caûfe,,;.,: Ç"vSr .1 b3e!riTcs m"/'™''
'^- ''^

pnr.une efpea de confccration.
'"cit aulli les Maifons neuves

,

que pour le Peuple
, & dont le falaire eftC^ V ^ ."

"^'^^"' ^« '"«gJ^^ '•'^s'"--»» «'«

Baron s étend ?eu fur les Tem^^^^^^^^^^
•^"^'^•

les exe ut, & celle du Peuple ne^ii infpSp^^'^Jn,^'
^''^'°" ^« ^'^"^^ Xcn^^-

porte a le Agnaler pr de grLds édifices. Ce ne f^r ,e A.'i
' T"' ^ '^°''^

ouverts de tons côt^s , au milieu defquels on vol n.? r^

de 4„„pies appentis

,

ou foutenues par quelques planches .Ans -i^iteTV^r''"''
^«^"'«^ ^"^pendues,

pavé eft élevé'^de quelles pied^Pou le èïL^^i/^^^
'""'"

r""''''^'- ^e
y "^onte ordinairementVarquelqienearés^oT.'^"'

inondations
-,
i. IW

donnent entrée par toutes les facef IVf ' ^
>

'^Snent i l'entour
. & qui

un quatre iong.^
*''"• ^" *^""^ ^^^^'^^^ de ces Temples di

S VIII.,

Produciions du Tonquin:

LA plus grande partie de cette contrée eft baftb & nlirr^- nfT. c l.ble aux Provinces-Unies par fes camux & £ !?;
'^

' c .^''"'^^- ^e ronqufn
fontdesmontacnesducAr/. rir M j j p^ ,

^^'^ digues. Ses frontières '^""emw.. T'^
par une belle ^ivtt^uV'd.W ettÏÏïf£ bt'""''^''?,

'" "'°'?=
""''
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1 10 HISTOIRE GENERALE
& de "Kindes barques , qui rendent le commefce très-florillant. A la vérité -,

il ne croît dans le pays ni vin , ni bled -, ce qui ne vient point de la rareté

des pluies , puilque l'un & l'autre demande plutôt de riiumiditc que de la

fecherelle i
mais ce qu'il faut attribuer uniquement à l'indifférence des Ha-

bitans , qui ne les cultivent point , parce qu'ils en ignorent l'utilité. Leur

principale nourriture eft le riz , dont toutes les parties du pays produifenc

une quantité fuffilante. On y diftille, du riz , une liqueur nommée Arrack,

-qui ne le cède gueres à l'eau-de-vie (j6).

Les charrues du Tonquin , & la manière de s'en fervir , dirterent de cel-

ies des Chinois.

Tmits du Ton. Tous les thiits ne font pas inférieurs ici , dans leur cfpcce ,«à ceux des

ffiia. autres pays de l'Orient -, mais les Orangers font inlîninent meilleurs. Les

Cocos, outre leurs ufiges ordinaires, fournilTent une huile excellente pour

les lampes. Les Guavcs , les Papays & les Bancous y croilTent en abondance.

Le Bétel iJc l'Arreka font les délices des Habitans , comme dans toutes les autres

parties de l'Inde. Ils ont une Figue qui refTcmble peu à celle de l'Europe , Se

<.]ui approche de la carotte pour le goût, mais ufiniment plus agréable.

On trouve ici en abondance le Lechea , que les Habitans nomment Bejay,

U ne meurit à la vérité qu'entre les vingt is: trente degrés de latitude du

Nord. L'arbre qui le porte eft fort grand , &c fes feuilles ont quelque ref-

femblance .ivec celles du laurier. Le tVuit croît en gramu:s fur les branches

,

& chaque grain prend la forme d'un cœur, de la grolfèur d'un petit œuf de

poule. Dans fa maturité , il eft d'un rouge cramoifi. Sa coque eft mince , mais

rude ,
quoiqu'elle s'ouvre facilement. La vue ik le goût font également flattés

par l'excellence ^ la beauté de ce fruit : mais il ne dure pas plus de quarante

jours dans fa faifon , qui eft le mois d'Avril. Vers ce tems , les Ofticiers du

l,loi mettent leur fceau fur les arbres qui promettent le meilleur Bejay , fans

examiner à <]ui ils appartiennent ; & les Pro^viétaires font obli^iés , non-feu-

lement de n'y pas toucher , mais encore de veiller à la conlervation des

fruits qui font réfervés pour la Cour.

Le Jean ou les œufs de Dragon , qui porte à l.i Chine le nom de Lmlung ,

eft ici fort commun. Son arlire eft grand ; le fruit eft rond , 6c d'un t;oùt

délicieux. Sa grolfèur eft celle d'une petite prune -, fa couleur une olive pale ,

qyi approche ^nwQ feuille flétrie. Mais comme il eft fort chaud , fon agré-

ment n'empêche pas qu'il ne palfe pour mal fain. Sa faifon eft le niois de

Mai , &; dure julqu'au mois de Juillet.

L'Anana croît ici -, mais on n'y trouve pas le Durlon , qui demande un

climat plus chaud. On voit plulîeurs fortes de prunes. Le Myte , que l'Au-

teur croit le plus gros fruit du monde , & que la nature injarieufe , dit-il

,

fait fortir du tronc de fon arbre , parce que les branches ne feroienr pas ca-

pables de le porter , eft plus gros encore au Tonquin que dans les autres

pays , où il porte le nom de Jaca. On en diftingue pluheurs fortes , dont

les plus foc; , c'eft-à-dirc , ceux qui ne s'attachent point aux doigts ni aux lè-

vres , pillent pour les meilleurs (jj).

{\6) Paç;c5 4 fuiv.iiues. nît qu'on ne pnrlc ici que des propriétés ou

( jt) Voyez l'Hirtoire nacurcllc de Ceylan des excellences du Tonquin. Le rclte eft rcn-

A: de Java au Tome Y III. Ou doit fe louve- voyc à rHilloire natuuUe génctaic des Indes,

Les

!,<: Toan ou les

,.f£ur$ de ilcagoii.

CroiTiir du
Myic 011 du Ja«

(Ci!.

'i



dirtbrent de cel-

DES VOYAGES. L I V. II..
Les Tonquimens font autant d'cftiinc oue les Chinois de ces petits nidsdodeaux. qui fervent, non-feulcmcnt X la Une chère , avec difiècntes p 1 DHscR.rr.o.

Pirations qu on leur donne en qualité d'diniens , mais qui ont la vertu de t
""

K,rtih.rlolomac & celle même d exciter les deux fexâ d la IZ^^oV ï?^'""
Tavernier d.t quil ne s'en trouve que dans les quatre Ides dcï7S^Z- ./»;"
'^

fnm f/"ir"''^'":r"''^''^
(38). L'Auteur \.e connoit pas ces le ,

i^-fl'ra.
c. loutient dadleurs qu'd iiy a pouu de ces nids dans la Cochinchi. e 1 'T" ..'"^ '^^

v.rmor neft pas p us heureux dans fa Carte , lorsqu'il
y place cinq autres

"'"""•

incs. ou û prétend que le tion.bre des Tortues ell infini/iyadleur nefo tiompe pas mouis
,
dans le récit qu'il fait du goût des TonquS en pourcette nourriture Ces I>e«ples, dit-il /ne croyent pas avoir S rS feuranus dans un feftin s'ils ne leur préfentent point une Tor ue ïr S,L "^^^^

le. Tortues font l'objet d'un grand Con.iierfe , & que la ptche drcé 5n X a fait naître une guenc dans le Pays. Autant 3e fongL li peu vr.ife nblables que pendant une grande famine qui défola le Tonquin on v .,^

'Ti VerlT" '/""l"^"." '' ''t' "-- - voulut pstucheoV?

Cm,,. - I
'

.
"^'^ "'^' .'^""i l'.'s pauvres font, i s vêtus d'ctotfes de '"""<• »" ro...

^Quoique les Tonquiniens ne s'attachent point 1 h culture des lU,r^ ilc

Le Pîiys produit toutes fortes de volailles , telU m,^ ^»c T> 1 , ^

Un voit
, dans le Pays, des Tvkos ,v A^l r r •/i, acs iyg.ics ik de* Cerfs

; mais en petit nombre.

Animaux^

fj8) Jhidem. page ç

(jy) Ibidcn. ^ ^

Tome IX,

(40)

(41J Page «f.

Q



m HISTOIRE GENERALE
. Les Sinccs y font fort communs. Il s'y trouve aufli beaucoup d'Eléphans -,

Descru'tion
,^,^is on ne les employé qu'à la guerre. Tavernier leur attribue mal-à-propos

Tono"mn plus de grolfeur & de légèreté que dans d'autres lieux,

î A K o N. Le Pays a beaucoup de chats , mais peu difpofés par la nature a prendre des

1685. fouris. Ce font les chiens qui exercent ici cette guerre ^ & qui n ont prelquc

point d'autre emploi. Tavernier fait une longue hiftoire des founs extraor-

dinaires du Tonquin , & du goût que les Habuans ont pour leur chair. L Au-

teur pfotefte qu'il n'en a jamais vu manger. Il fait , dit-il , que les Portugais

en mangent par remède ,
pour diverfcs maladies (41).

Les oifeaux de terre ne font pas en grande abondance au Tonquin -, mais

on y voit beaucoup d'oifeaux de mer.
,

Vers les côtes de la mer 8c dans les villes , on eft fort incommode des

Mofquites. La Campagne en eft moins remplie , du moins pendant les vents

du Nord , qui chalTent ces fâcheux infeftes.

Ce que Tavernier raconte des fourmies blanches eft vrai ,
mais ne regar-

de pas plus le Tonquin que d'autres Pays des Indes , & fur-tout le Royaume,

de Siam , où l'on a peine à s'en garantir iufques dans les Maifons.

On conferve ici des œufs de poule Se de canne , par une préparation qui

les rend propres à l'aftàifonncment des autres mets. Mais Tavernier le trom-

pe lorfqu'il en fait une nourriture commune du Pays (43).

Commerce & Monnaie,

"r T A principale richelfe du P-nys , & la feule même qui ferve au Çommer-
""

JLce «ranger , eft la foie crue &: travaillée. Les Portugais & les CaftiUans

enlevoient autrefois toute la foie crue. Aujourd'hui , elle palle entre les

mains des Hollandois & des Chinois ,
qui en portent beaucoup au Japn. La

plus grande partie de la foie tr.waillée , c'eft-à-due , en hl , eft achetée par

les Anglois ôc les Hollandois (44).. . ,
, ^1 •

r-..u ..cm ... Les Tonquiniens n'ont pas d'autre or que cehu qui leur vient de la Clu-

M'ar^c.u dans
j^g^ Leur argent vient des Anglois , des Hollandois , & des Chinois qui tont

''
le Commerce du Japon. Us ont des mines de fer Se de plomb ,

qui leur en

fournirent autant qu'ils en ont befoin pour leurs ulages. --,,„,,
Leur Commerce domeftique conlifte dans le nz , le poillon laie & ci an-

tres alimens , & dans la foie crue Se travaillée qu'ils rélervent ^lour leurs ha-

bits & leurs meubles. Us font quelque trafic avec les Chinois -, mais ians en

tirer beaucoup de profit , parce qu'ils font obligés de fure des prcfens con-

fidérables aux Mandarins qui commandent fur les frontières. Les Chinois

mêmes ne font pas exempts de ces concurtious. C'eft une maxime politique ,

dans toutes ces Cours , de ne pas fouftVir que les Sujets deviennent trop n

•ches , de peur que l'ambition & l'orgueil ne leur fUlent perdre le goût de la

foumiflion ; Se les Souverains fetmenc l'ail ,
par cette raifon , fur les injiilU-

ces de leurs Ofticiers (45).

ll/iJtm.

CommeK
ti<rieur & dumil

liquc.

P'dîi vient Vot

(41) Page J. (43) llidtm. (44) Page i. Us)
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DES VOYAGES. L IV. IL ,,.
En un mot, le Commerce eft fi peu florilîhnt dans le Royaume du Ton-qum

,
que fi les H«h««fls achcMnc qu«jlque cliofe des Etrangers , c'cft tou-jours en leur demandant trois ou quatre m-.is de crédit; & par conftquent

avec quelque nfque nour l'Etranger , de perdre fa marcbandffe -, ou d'avo rbeaucoup de peine à rè faire payer. L'Auteur reconnoit, au defivantnge defaNanon. qu.l n'y a point un feul Marchand Tonquinicn
, qui ait le^pou-

fes. Cependant n ajoute qu'on ne fauroit leur reprocher d'être aufli trom-peurs que les Chinois -, ce qu, vient peut-iltre , dft- il avec la mOme i^cé-ntc
,
de ce qu ils ont moins d'efprit & de finelfe. Il remarque cette difK- en.ce entre les deux Nations

: Un Tonquinien demande fans cefTe , & toa^men-

crûs
|7SC'^FO|U- obtenir d'eux quelque prefent ; au lieu que leS!

,

Une autre raifon qui s'oppofe au Commerce du Tonquin , c'eft que laplus grande partie de l'ar.ent qui entre dans le Pays pafle à la Chi e^ pour

g^rdVte;r"^"l,e:2r°""°" t ^"^^^^' ^"^ -onteac qûïSiiK
Su TJ V jP '''^"'' '-'' ""'^'î"^ ^e <="te monnoie s'altérant bientôt

c nnds V r'
'"' rT'\''I^'''

""^^' ""e.perteconfidérableauxMar:chands
, & d autant plus de préjudice au bien putlic

, que le Pays n'a nas demonnoie de cuivre .au coin du Pri . , dans laq\.elle on^puifTe cc^ivitiri'autre a mefure quelle s'altère. V • gémit d'une fi mauvaife Maul

rcmrericn continuel d'une TOmbreufê ,T& L ilu f
•'°'"'

' K.? 1"=
.raiçc ainunte

. entrnînen,T^^r ,i™ff M^ die'T ï"""

du 5;/ L tvL^''
'"'^"" ^'^^ ^> ^""•^^- '" Wa/chandifes de l'E™ &oes Indes

; & la liberté qu on pourroit accorder inv Fi-r^.,„o.„ j *-"*"F= ":

DKSCRIPriON
n V

Tonquin.
Baron.

Raifons (jni

rendent le Ci m-
incTct jieu co. li-

durable.

DifR'rcrcrfB
"•e les CiiiroT»

& I«s Tomiui-
nicnt.

Monnoie du
Tonijuin,

R^flrxinnj de
l'Auteur Inr la

msuvail'c [dliti-

quc du Tontjimi,

(4<5J 'i/ViL Page 7.
(47) ^^'V. Page 7.
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VOYAGE
DE GUI T A C H A R D

A S I A M (48).

DE plufieurs Relations du mcme voyage , qui doivent trouver place ici

fucceirivcmcnt , celle du Pcce Tachardeft en poircilîon du premier rang

dans l'ellimc du Public ,
par les favantes obfervations dont elle eft remplie •,,

comme celle de Choify s'efl: fait eftimer par fon agrément , & les autre-; par

le mérite qui leur eft propre. Il eft vrai , en générai ,
qu'on a peu de voya-

ges auflî curieux , & qu'on n'en a peut-être pas de plus exaâis, que ceux qui

le firent à Siani en 1685 : & la railbn en paroîtra fenfible, fi l'on confidere

t]ue leurs differens Auteuts écrivant dans le même tems & fur les mêmes fu-

jets , fe font fervis entr'eux de Cenfeurs &: de guides.

Depuis l'établillement d'une Académie des Sciences à Paris , cette illuftre

Compagnie n'avoit rien imaginé de plus convenable aux vues de fa fonda-

tion , que d'employer fous la proredion du Roi , plufieurs de fes membres

à faire des obfervations dans les pays étrangers , pour fe mettre en état de

corriger les Cartes Géographiques, de faciliter la nav ig.ition , &: de perfec-

tionner l'Aftronomie. Elle avoir envoyé les uns en Dannemark , d'autres en

Angleterre , d'autres jufqu'en Afrique & aux Ifles de rAraérique , tandis que

ceux qui demeuroient à l'Obfervatoire de Paris travailloient de concert avec

eux par des correfpondances établies. On cherchoit l'occafion d'en faire pafler

quelques-uns aux Indes Orientales , & l'arrivée d'un Milfionnaire Jcfuite (49),

qui revenoit de la Chine , fit naître les mêmes idées pour ce grand Empire.

Un heureux incident en avança beaucoup l'exécution. A la fin de l'année

1681 , on vit arriver en France deux Mandarins Siamois , avec un Prêtre des

Mifllons étrangères , nommée It Cachet. Ils venoient de la part des Miniftres

du Roi de Siam , pour îipprendre des nouvelles d'un AmbalTadeur que le Roi

leur Maître avoir envoyé à la Cour de Fr.-nce avec des préfens magnifi-

ques, fur un VaifTciu de la Compagnie des Indes, qu'on croyoit perdu par

le naufrage. Ces avances d'.imitié , de la part d'un Prince Indien , excitèrent

Louis XlV à profiter d'une fi favorable ouverture pour le progrès des Scien-

ces & pour la propagation du Chriftianifme. M. de Louvois demanda aux

Jefuites , par ks ordres , fix M.athématiciens de leur Compagnie , qui furent

reçus, par un privilège particulier , dans celle des Sciences. On leur

fournit des mémoires*^ couchant les rem.uques qu'ils dévoient faire aux

{48) On fe fert ici de l'Edition d'Amfter- (49) Le Perc Couplet , parti de Macao le

clam . qui contient les deux Voyages de Ta- 5 Décembre 1681 , fur un Vaiffeau Hollan-

«hari , en i Volumes in 11 , avec des figu- dois , & arrivé en Hollande au mois d'Odo-

KS., <ixn Wwc Mortier, «n 1688.. bte itfït,.



^ A . r ^x ^ ^^^^^^ ^- Ltv. II. „,
Indes

,
des Cartes Mannes de ii nikli^ '.o^,.- j n • • .

'

Ci au„,„,„ „o,„mi p.„- le Roi i IAmK-,li:Kle <'c Si»m.
°

qui s ont rendus -hiy fr\fnr,,c x. ^
i ni- .

^'-"" Çtiebie par les ierviccs

l'Abx- de aoirv fort ronn., ^,, r a^
Ambafladeur

, on compte c

n^curer en ,S SiSSroS.n:;^::;^^^ SVof d"
V^"^ ^7^^ ''^'^

jufquà fon baptême
, fi ce PrincerlflS V,

',°' "^^ ^''"'^
' ^." ":'^'"*

Converfion -, M. de Vaudrim r r ^
leipciance quon avoit de fa

clés plus nnciense^ des 1 h Lk?Se^rr ^". ^""""
'
""

deConton, Capta.ne a. Ltd MM ^fI^^^^^ ^T'ct '""f- ^

^''

ges dans les Indes. Cette Freautr de .0 T.^r^ "^^ ^''?'"^'"" ^^y^"

^leéenécerniirenourletrinfi^nrrï 'r
^ P/^? ^.^ ^-"-on (50J , avoir été

àèl vivres 3c a in j^^^ÏÏ^^^^^^^
équipages de l'AmbafT^denr,

-nofités que le Roi de^^'^1 S,tn^ b 'rn^? Vd'?? '°""
r'^Navire nommé l'Oifeau , étoit un ViiS.n ^! if ^ Angleterre. Le

On mit a la voile Ici de M rc ;«
^ ^^°' '^' quarante picces (5 1).

" un rems o.^, les plus expérimentés cVèe s dXM.rtJ ^'S'°" '
'^''''

» avions manqué de trois femaines enSa AiV.
^

^^^^'°'!f ^"" "^"^

" une feule viile & vent arderë nn ! fr T ^'?P'f '"" ^^F^^'- Avec

" vingt-quatre heures'si)
' "' ^ '

^°^''"^' ^^'"^^ ^"
On fe trouva

,
dès le 1 1 , A k vue de l'Ifle de Madère Ca '

dans ces parages qu'on rencontra les vents alifés fi d^r ' / .'r". P'"
parce qu'ils foufleit toujours du même côS eiSe'le Nor7^^ '

épargnent la fatigue de travailler beaucoi; dirmaiœu;:^ SSrs^'cim!

Tacharo.
liuiududlion.

dv
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ii5 HISTOIRE GENERALE
me ils font tenipçrés , ils modèrent les chaleurs de la Zone , qui feroicnt in-

fupportables fans ce fecours. La mer devenant belle , & le vent ftable Se ré-

glé, en porte beaucoup de voiles , ôc l'on fait ordinairement 40 ou 50 lieues

d'un midi à l'autre , fans prefque fentir l'agitation du vaiffeau ni le mouve-

ment de la mer (53).
, . .

A mefure qu'on approchoit de la ligne , les Mathématiciens Jeluites pre-

noient plaifir à remarquer combien les étoiles du Pôle ardique s'abbaiflbient &
combiencellesdu Pôle antardique s'élevoienr au-deffus de leurs têtes. De toutes

les nouvelles étoiles , qu'ils découvrirent du côté du Sud , celles qui les frap-

poient d'abord le plus furent les étoiles de la Croifade , ainfi nommées , par-

ce que les quatre principales font difpofées en forme de croix. La plus gran-

de ell à vingt-fept degrés du Pôle -, c'eft fur elle que les Pilotes fe règlent &
prennent quelquefois la hauteur. Comme on avan^oit fans celle de ce côté-

lA , & qu'on découvtoit chaque jour de nouvelles étoiles , les Jefuites eurent

le loifir de les confiderer , & de comparer cette nouvelle région du Ciel avec

«.Tautsfle la la Carte aftronomique du Père Pardies -, mais l'Auteur avoue de bonne foi

Cdric du l'etc
qu'ils n'y trouvèrent pas beaucoup de conformité. Cette Carte, dit-il, abe-

foin d'être reformée ; & l'on pourroit commencer par la Croifade , dont les

bras font plus inégaux dans le Ciel que fur le papier. On y a marqué le

Loup & le Centaure avec fi peu de fidélité , qu'on a peine à les reconnoître

dans le Ciel , dont elles rendent néanmoins la partie qu'elles occupent ex-

trêmement brillaiite , à caufe du grand nombre d'étoiles qui les compofent

& qui femblent ne fiire qu'une feule conftellation. Mais, fur la Carte, les

deux Conftellations ne peuvent palfer au plus que j5our médiocres. Les étoi-

ks du triangle auftrale paroiifent à la vérité marquées au Ciel dans la même

fituation qu'elles ont entr'elles -, mais elles paroiflènt mal placées , par rapport

aux autres conllellations. Les étoiles du Taureau ne font pas à beaucoup près

fi belles qu'elles paroiifent fur la Carte ,
quoique la difpolicion foit prefque

La même. La Grue eft , au jugement de Tachard , la plus exadement mar-

quée qui foit de ce côté - là'. Il ne faut que la voir un moment fur la

Carte , pour la trouver aulfi-tôt dans le Ciel. L'abeille ,
Yapode ou l'oifeau

de Paradis, &: le Caméléon, quoique petites, font alTez bien marquées. Il y

auroit aufli quelque chofe à réformer dans la figure &: dans lu .kuation des

nuages , & des autres conftelLations méridionales , où l'on pourroit encore

trouver d'autres défauts par le moyen des inlbumens (54).

L'Auteur .ijoute que s'il eut le plaifir de remarquer les tautes d'autrui ,
il

eut aufii le chagrin de n'y pouvoir remédier. L'agitation du Vailfeau ne per-

mit point aux Mathématiciens de fe fervir de leurs inftrumens ,
pour réformer

la Carte du Père Pardies. Mais ils ne lailTeient pas d'en- tirer une nouvelle

,

à l'œil feulement ,
qui eft moins défedueufe que la première , fans avoir néan-

moins cette juftellè qu'on dcfire dans cette forte d'ouvrages , où l'on ne peut

réuflir fans le fecours des inftrumens (55).
^

La pêche amufa beaucoup les Fran{;ois. Ils ne commenceront a trouver

beaucoup de poillons qu'à cinq ou fix degrés au deçà de la ligne. Mais les

remarques de l'Auteur n'ajoutent rien fur cet article à ce qu'on a déjà lu

Cii) i^'"^' P-
*4' <î*) ^^"^- P^S"*^ ** fuivaiites. (;5) Page 17.

Va\\é\(: «lu par.

f»^ik la ligne.

Il

I

1
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ceront a trouver

DES VOYAGES. Lrv. Il
«îans diflfèrentes Relations. Ils'annhuflir^^ «• • •

*

/ '
,

'^^

dois ^parri d'Eulrdcux mJs 'vif
V' ^"^S"'^^,f '

1^^'"" Navfre Hollau- '''i'

les piu^s,nffre«fes 4^: Z's ::::^:JTJsti::i7'''''' •'
^^"^-^

de ion équipage 11 ï, n.ourut qu^mTc^^^ê^u 1^1?''^ J'? "7V7gne, dans toute la traverfée de Breft n,, r^ J d ^-^ ^""^ ^^ ^^"'»-

chaleurs de la Zone torr de ne parurrt .^^
Bonne -Efperance

; & les

celles de France au fon de iTté^'J")
^"''" P^"^ g'^^"'l« à l'Auteur

, que

f^^t:J'^^:^:j^^ I^o.enes,qni ^^n. ^tre parti-

fix habiles Mathcmaticiens ('"r
'^P'''^^'^''' avec les remarques de

les -garde^rdrn.reS:c^r'^^
W^^^^^^^

?^'^ ''^ ^-- Oni-S'--
un gros nuage rond

, oppofé au foleil rEé d^f,;;^^^
°"S^- ^'^'^ ^"^ ^* '-^'

quatre - vingt - dix depn'c A^ ^«, n ^'"'»"^ «i t-nviion quarie-vingt ot
couleurs qui ce.les de^a^cin cie r^'.ù f"'

^''^"'^
i'

P^^'^nent les nlmes
grand éclat que parce mieM 5 K /a" '''^''- ^^"^'"'"^ n'ont-elles ce
obfcures. Mais l'AmeLWrl f ^^ "^ '?^^''°""^' ^= ""^^^ ^P^'^^^s &
en vit deux . apreTlefS u /r, f'T '"/"^«"«ft'^-^ q^'on en tire. Il

jours.
'^ ^"^^' '^ '^"'^ ^"^ bea" & fercin fendant plufieur^

d'obferver entre la iLe Se ifrrnLtfr "" ' ^ ^1"'^^ ^"^ ^'°«^^ion
longs Tubes , ou de^loneV Cvlbd£? f

'^^
.^^f'^^^^^^'

^e font comme de
che^c les nues d unVdeTeu^J «r^mi^c^rdr

^

'^'''^'''
'l"^ ^-

bouillonner alentour. On vL H'okL '""^ '^ "'" ' ^^^ P^"^"'^
pare une partie ; & comme c^ un v^ r""

S*","' ""'''g^.noir
, don/ il fe ft-

détachée /elle changrTnTenfibtmenrd. r^''";"' 'î"^ P""^^ ^'^«^ P°^"o"
colomne

,
qui defcefdTufqu s f^^^^^ f' C'"^^'"^

^'""^ '°"8"^
plus en l'air que la violence du v^i pJ Iri

^''
'.
^^"^^"'^^"t d'autant

foutiennent celles qui font deifu aVaIT r'
°" ^"' ^^^ Pitiés inférieures

Tube d'eau par les^erg^ë & les ;â«1 V.fS'
°" '''"' ^ '°"P^^ ^^ ^°"g

fois empêcheï d'entrer ^deda^^^f^trln fre"VZ°"
"' ^'^ ^"^^^"^-

raréfiant l'a r voifm mr Ane A' i

'"^'^'^^°"]Fe iC mouvement du vent , en
plus foutenuetomt en tt 4r^^^^^^^^^^ ''f'"^'^'^

^'"""^"^
>
1'^^" "'^ -t

-Uli-tôt. Cette renœn'reîClfere"^^^^^
"^fT '^ '"S- ^^ diilipe

.

ipi tombe dans le Navire tmis eSt ' r^":^^"'^"^^'"
^ caufe de l'eL

teur extraordinaire du tou bHlôn nni Pe? ' ^ï''^"^.^ ^"^ite & la pefan-
n^uer ou de faire périr lesS"X .^"/f

"^^
' ^ ^"^ ^^ capable L dé-

gons d'eau ne paroilf^nt pas ?v£ ,

^j^^^^^"^' 9"°'^"^ dç loin ces dra-
^Is ont beaucoup^lu Kdue L'/ùte'uf.

' ">' ^''^' '^' ^'-"^"^ >
d" Pftolet, aui;Ls U -tplts^r:^-- ïst^- :LS4^^

07J Voyez Ja ReJauon da Pcrc Sre-

phens
,

autre Miffioniialie Jcfiiite.
(jSj Uidem. p. 5s,
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,i8 HISTOIRE GENERALE
Il roiiurqua d'aucrcs PhoriOmcnes qu'on nomme Siphons , 1 caufe de lent

ticurc loneue , aiVci femblable à celle de certaines pompes. On les volt p.;-

roitre au lever &c au couclicr du foleil , vers l'endroit où cet aftre ell alors.

Ce font des nuages longs &c épais , environnes d'autres nuages ,
clairs &C

tranfparcns. Ils ne tombent point. Us le confondent enfin tous enlemble &
fe dillipent par degrés -, au lieu que les dragons font poulies avec impétuofi-

té , durent long-tems , Se font toujours accompagnés de pluie & de tour-

billoiis , qui font bouillonner la mer & la couvrent d'écume.

Les Iris de lune ont, dans ces lieux, des couleurs bien plus vives qu'en

France : mais le foleil en forme de merveilleux fur les gouttes d'eau de mer ,

qii'î le vent emporte comnie une pluie fort menue , ou comme une fine pouf-

licre , lorfque deux vagues fe brifent en fe choquant. Si l'on regarde ces

Iris d'un lieu élevé , ils paroiiTent renverfés. Il arrive quelquefois cp'un nua-

Fcu;< nntins

(T^ palfant par-delfus & venant à fe refondre en pluie , il fe t-orme un fécond
^ '

: les jambes parollfent continuées avec celles de l'Iris renverfé ,
&c

compofcnt ainfi un cercle d'Iris prefqu'entier (59).

l

paroillent renverics. ii arrive quel_quetois c[u

par-delfus & v

Tris', dont

moolent a. >»»".. ».».^v.w -..w^ ^.~.>j \;x/-

La mer a fes Ph-nomenes aulli-bien que l'air. Il y paroit fouvent des feux,

fur-tout entre les tropiques. Sans parler du fpedacle commun de ces petites

lan<Tues de feu , qui s'attachent aux mâts Se aux vergues , à la fiii des tem-

)êtos , & que les Portugais nomment feu Saint-Tdme , S>c non Saint- Hihie ,

iCS Mathématiciens virent plufieurs fois , pendant la nuit , la mer toute cou-

verte d'étincelles , lorfqu'elle étoit un pju grolfe &c que les vagues fe bri-

foient. On remarquoit aulîî une g-ande lueur à l'arriére du Navire , particu-

lièrement lorfque le Vailfeau alloit vite. Sa trace paroilfoit un fleuve de lu-

mière i & n l'on jettoit quelque chofe dans la mer , l'eia devenolt toute bril-

1 mre. L'Auteur trouve la caufe de cette lueur dans la nature même de l'eau

de mer , qui étant remplie de fel , de nître , & fur-tout de cette matière dont

les Chimittes font la principale partie de leurs Phofphores , toujours prête à

s'enllammer lorfqu'elle eft agitée , doit aulfi par la même raifon devenir bril-

lante Se lumineufe. Il Kmt fi peu de mouvement à l'cau marine , pour en

fiire fortir du feu , qu'en maniant une ligne qu'on y a trempée , il en fort

.une Infinité d'étincelles , femblables d la lueur des vers luifans , c'eft-à-diie

,

vive & bleuâtre (60). • j i -,

Ce n'eil pas feulement dans l'agitation de la Mer qu'on y voit des bril-

lans. Le calme même les otïle vers la Ligne , après le couc'.ier du Soleil. On

les prendroit pour une infinité de petits éclairs , alfez foibles , qui fortent

de Teau, &: qui difparoident aulïï-tôt. Les fix Mathématiciens n'en purent

attribuer la caufe qu'à la chaleur du Soleil , qui a rempli & comme im-

prégné la Mer ,
pendant le jour , d'une infinité d'efprits ignés & lumineux.

Ces' efprits fe réuijiiïlint le foir fortent d'un état violent & s'échappent à la

faveur de la nuit (61).

Outre ce/briUans palTagers, ils en virent d'autres pendant les calmes , qui

paroiirent moins faciles .à expliquer. On peut les nommer permanens .parce-

qu'ils ne fe dillipent pas comme les premiers. On en diftingue de différen-

(j9) Page 39. Tadiard affocic toujours (tfo) Page 40.

/"es Coir.pagnons à fcs remarques. (61) îbidtm.

tes
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DES VOVAGES. Lxv. Il

.luire de vue a plu de^deu^x c^ n s ??lf"
^'"''^

',
"^ ^"'°" P""^"" «'""

pour de l> glai^ou pour querue thft
'^ T' ^? P"^'^"^ ^""plcmeno

Ja mer par^'quelque cfufë inco ,n ,. r
' «"«^"«"fe

, qui fc forme dans
qui bril/enrlar.?relere;l a îut .^r' P°"' ^" po.dbns endormis

.

du brochet (6i).
"' "'""''

^ reconnoître deux fois Ja figure

^^r^^^^^^^^!:^ qui commencèrent d fb f.ire vo.
defuivanr l'eftune des PUore. ^n

"""^^''^
' ^ ^" dix-aeuvicme de longitu-

^

Erpc.nce,aia 4e"4lTi,; ::s::ï::tlt^'^'\^:''^ %''-rJendcmam
. à cent cinquante pas du Fort

^ niouillerent le

t.on, Major gcinclral de Batav a Co,".-"^
^''^^'^

,
François Je Na-

Trounes de ta RcpubLurd.,^c'u t i
'"' en cette qualité toutes les

tindion. Après Ies3catiom ï "^'^
' ''^^'^ Vautres Officiers de dif-

politeire.on^4la dSr& ^"^ ^'^ ^^^"^ ^^<^^- beaucoup de
pour coup , lirfqL è V. ;rt, Fr î' '^"' i^F°""e^ï"e rendroit coup
-1 ente.î:iù. L'a'.I J^fd 'f'^^^^^

-^ --'e f""

•Amiral Hollandois ne répldk Z de ma 41"?''^' T^' "^^ ""°" '

Sur d'autres explications on -,rrf.r

'^^ <^^"S & la ForterelFe ne tira point.

l'Amiral feroit con ^H^: ^^^^^^
cette fatue

, que le faL de
"I fept

, & les autrL Noires Hdtlil
.'°"'''^^'

'r'^
^'^' ^""P'* ' ''Ami-

Roi.qui rendit le falut&n.î?f ^"^q .
pour faluer le Vaillèau du

Flotte (6i).
' ' ^ ^"^ ^"^ '^^"^^'^^^^- ^"ûiite par le Fort & par la

Pouvoient efpererKo^^ ^ ^trZfr T^^ '" ^^"^^^^ ^^^J
Ls Hollandoîs dévoient pTr^LMWllT^5'''^'îr'^""

°^^^™''"'' ^^
core la longitude du Cap'^queWl^^^^^'^

^^'°^" "° connoilToient en-
trompoit fouvent. Ticlnrd rlCiV r ' ""^y^" ^°"^e»''

' & qui les

étorett capables de et tt^Cnt?^^^ ^^^ '" '^^-'

des inftrumens qu'ds avoien pportéfi t, '''n'"'^^?"/^.
^'' ^' "^«X^^"

rans avoir befoin^ des Eclip^ Kune t' de sT?"? ^'^^''- ^' ^'^^>

^^Pour leur logement ^l^^^^^ t^'tl^^]!^
JaiSîSr:iSS::;^,rS^-- climat brulant,un des plus beauxf quils cullent jamais vus

{6 s). » Sa fuuation eft

Tachard.

1585.

Arrivée an Caji
àe Bonuc-tltMj.
noce.

Mal -ciuffliju

pour le lalui.

.
I.eJMatIi(<tna.

ticifnsfoniieurr

obrervâcioiij au
Cap.

(ffi) Page 4r.

(6i) Paste4i>.

(6^) Page îz.

Tome IX,

..îf \,*^".')f"^^'= ^""«'^'^^"'P'ion, par-

R

Dcfcriptioti ,lii

ftmeux Jatciia
de laOoinpa.nie
Hollanil»i;e.

'



XIO HISTOIRE GENERALE
Tacharo.

Pavillon cédé

aux Maibéimti-

cieas.

Longîtuile du

" entre le bourg &c la montagne de la Table , à côté du Fort , dont il n'eft

» cioignc que d'environ deux cens pas. 11 a mille quatre cens onze pas com-

» nnins de longueur , & deux cens trente -cinq pas de largeur. Sa beauté

» ne confifte pas , comme en France , dans des compartiinens & des par-

« terres de fleurs , ni dans des eaux jailliirantes. Il pourroit en avou- ,
ii la

» Compagnie de Hollande en vouloit faire la dcpenfe , car il eft arrofe par

.. un ruilteau d'eau vive , qui defcend de la montagne. Mais on y voit des

» allées à perte de vue , de citroniers , de grenadiers , d'orangers ,
plantes c;^

» plein fol, à couvert du vent, p.vr de hautes & épallFes palillades d'uuc

» efpece de laurier , toujours verd , & femblable au Filaria , qui fe nomme

» Spek. Il eft partagé , par la difpufition des allées , en plufiears quarrés mc-

» diocres , dont les\ins font pleins d'arbres fruitiers , les autres de racines , de

» légumes, d'herbes & de fleurs. Ceft comme un Magazin de routes fortes

.. de rafriiîchiflemens pur les Vaiireaux de la Compagnie , qui vont aux

» Indes , Se qui ne manquent jamais de relâcher au Cap de Bonne-Efpérancc.

» A l'entrée du Jardin , on a bâti un grand corps de logis , où demeurent

» les Efclaves de la Compagnie , au nombre de cinq cens , dont une partie

>, eil employée à cultiver le Jardin , & le reite à d'autres travaux (66).

Vers le milieu de la muraille , du côté qui regarde la Fortereflc , eft un

petit Pavillon qui n'eft point habité. L'étage d'en-bas contient un veftibulu

percé du côté du Jardin & du Fort, accompaené de deux falions de duque

côté. Le defllis eft un grand cabinet , ouvert de toutes parts , entre deux ter-

rallès pavées de brique , & entourées de baluftrades , dont l'une regarde le

Septentrion &c l'autre le Midi. Ce Pavillon convenoit parfaitement au de (le in

des Mathématiciens. On y découvroit tout le Nord , dont la vue leur étoiç

fur-tout néceflaire , parce que c'eft le midi pour le Pays du Cap. Vaiideftcl

leur abandonna la difpofition d'un lieu fi agréable tk ti commode , qui a por-

té depuis , parmi les Hollandois , le nom d'Obfervatoire (67).

Le téfultat de leurs obfervations , pour la longitude , ( en fuppofant celle

_ . . /. . • ,./ • !•
'

/T-_ Vin 1„ Cn,.- I.-. .J,,r .^r.Cai>aé«etniinée.
j^ y>z6s , prife du premier Méridien qui palFe par l'Ifle de Fer , la plus oc

cidentale des Canaries , de vingt-deux degrés & demi , fuivant Caflini
) ,

eft quarante degrés Se demi pour celle du Cap , prife du même Méridien.

Le quadran equinoxial fit trouver la variation de l'aimant , d'onze degrés

Se demi Nord-Oueft.

On confidéra diverfes Etoiles fixes , avec une lunette de douze

pieds (*).

i iii

(66) Page yi.

(67) Page îî.

(*) Le pied de Crux.ero , marque dans

Bayer, eft une Etoile double , c'ell à dire
,

compose de deux belles Etoiles , éloignées

l'une de Tautie d'environ leur diamètre feu-

lement , à peu près comme la plus Septen-

trionale des Jumeaux ; fans parler d'une troi-

fiéme , beaucoup plus petite, tiu'on y voit

encore , mais plus loin.

Il y a plufieurs endroits , fous le Crii-

2çro , dans la voyc Uftée ,
qui parojflent rem-

plis d'une infinité d'Etoiles , avec la lunette.

Les deux Nuages , qui font proclic du

Point Méridional , ne paroiiroient pas im

amas d'Etoiles , comme Pnfepe Car, cri , ni

même une lueur fombre , comme la nebultu-

fe d'Andromède. On n'y voit prefque rien

avec les grandes lunettes ,
quoique fans lu-

nette on les voye blancs
,
particulièrement

le grand nuage.

Rien n'eft h beau dans le Ciel que les Con-

ftellations du Centaure & du Navire. Il n'y

a pas de belles Etoiles proche da rôi« :

f



D E s V O Y A G E s. Li V. I I. ,,,
Les remarques des Mathématiciens , fur le Cap & fur fcs Habitans , quoique

dignes de leur efprit & de leurs lumières , n'ajoutent rien à celles de Kol-Un, qui avec la même attention & la même habileté , employa une partie
de fa vie aux obfervations qu'il a publiées (68). On remit à la voile le 7 de
Juin

,
avec de gros vents d'Oueft ik de Sud-Oueft . qui firent flxire d'abord

beaucoup de chemin Enfuite refpérance de les trouver conftans ayant fait
avancer les deux Vailfeaux jufqu'au trenre-feptiéme degré du Sud , on re-
connut la vente des avis du Baron Fan-Rhtedcn , qui , fuivant la remarque des
1 Ilotes Hol andois, ayoït averti les Pères que depuis quatre ou cinq ans les
iaibns & les vents croient extrêmement changés . & qu'il ne falloir guère*
le her aux expcrienctis oalfées. On perdit les vents dOueft dans l'endroit
Ji.cme ou on efpcroit les trouvei plus réguliers : d'où l'Auteur conclut que
lorfquon les trouve des la hauteur du Cap , il faut faire route fans élever
davantage vers le Sud. Aiufi , par un excès de fidélité à fuivre les inftruc-
cions qu'on avoir apportées de France , on fe jctta cians des difficultés qui
rendirent la navigation tres-dangereufe & très-pénible (69).

Elles durèrent jufqu'au
5 d'Août, qu'ay.int découvert une grande Terre ,&c

1 ayant reconnu pour l'Iflo de J.ava , dont on fe croyoit fort éloigné on

Tacharo.
168$.

Difficulic't de
U route iUpiiit

le Cap jvir^u'l

ride lie Java.

Saifonj & vcius

chaiiijésiUcMces

mets.

, , .

, , . v - que lille Mony w.i t-viticiiimu a or
degrcs onze minutes de latitude méridionale, quoique fur les Carres ordi-
n.-ures elle foit marquée au huitième (70}. Dans une fi longue cou rfe les
Mathématiciens ne virent rien de plus remarquable que des Marfouins, dif-
fcrensen grolTeur

,
en figure & en couleur, de ceux qu'ils avoient vus iuf-qu alors. Ils font deux fois plus gros & plus blancs, lîs ont le mufle moins

allonge 6c prefcp arrondi. Comme ils font beaucoup plus beaux ne les pre-
miers

,
l'Auteur paroît perfuadé que ce font les poiflons .auxquels les Anciens

donnoienr le nom de Dauphins (71).

Eiuiirt des

Canes marines.

nette de douze

mais il y en a quantité de petites, flaycr & ceux
qui en parlent en omettent plufieurs -, & la
plupart de celles qu'ils mettent ne paroilTent
pas au Ciel dans la même lituation. Ibiii. pa-
ges J7, î8.

On peut tirer , conclut Tachard , deux
avantages de ces obfervations. Le premier
€ft la variation de l'Aiman , que nous trou-
vâmes avec l'anneau aflronomique, d'onze de-
grés & demi Nord-Oueft. Le fécond , la lon-
gitude vérit-ible du Cap , que nous réglâmes
fur rémerfion du premier Satellite de Jupitci

,

qui devant paroîtrc à huit heures vinm-fix
minutes fur l'horizon de Paris , & ayant été
oblervée au Cap à neuf heure-: trcnrefept
minutes, quarante fécondes du toir , donne
une heure douze minutes quarante fécondes
«le dift.-rcnccenrre les deux Méridiens des deux
lieux. ConvcrtilTez-les en degrés.vous entrou-
wcjczdixhuic. Parconféquçnç les Certes font

défeducufes
, & marquent le Cap plus oriental

de près de j deg. qu'il n'eft en effet. {Ib. p. «4.)
L'Auteur rend témoignage que l'Abbé de

Choify ccoit prefent à cette opération. Cet
Abbé le rapporte auflî dans fon Journal { T.
I. P- 8j ). II ajoute au récit de l'opération :

» r^tte feule obfervation paye tou^ les inf-
» tr.imcnsquc le Roi a fait faire Je n'y .ni

" pas été tout-à- fait inutile. Pendant que le
M Père de Fontenay étoir à la lunette

, &
» que les autres avoient foin des pendules
» je difois quelquefois , Une , deux , r ois \
51 quatre

, pour marquer les fécondes.
(68) Voyez le Journal de Kolben

, & fa
Defcription du Cap . au Tome IV de ce
Recueil.

(69) Pages 85 & fuivantes.

(y-) Pages 91 , 95,
(71) Page 94. On eut beaucoup d? peine à

doubler llflc du Prince, i l'entrée du détroit.

Rij
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On refiife des
vivres atix Kran-
iiiii ilsiiis la Ra-
>1v Je ilanum.

Ils fc rendent

^ Oaiavia.

Comment ils

y font icfus.

irardlefll-avcc

hqiiel.'e 1rs Jé-
l'ui:;srenilfnt vi-

fiU' au G6ic<ul.

Mi HISTOIRE GENERALE
L'AmbalTadeur François avoir compté de fe procurer des rafraîchi {femens

dans la Rade de Bantam : mais les Hollandois , à demi Maîtres de cette
ville

, depuis qu'ils avoient prcr.' leurs forces au jeune Roi pour faire la guer-
re à fon l'ère , furent al larmes de voir paroître le Pavillon de France , &
craignirent pour leur ctabliiremtnt

, qu'ils travailloient alors à confirmer. Le
Gouverneur du Fort refufa aux Irançois la liberté de defcendre -, & pour adou-
cir néanmoins un refus dont il n'ofoit expliquer les raifons , il les pria ci-
vilement de fe rendre à Baravia , où les deux Vaiflc.\ux recevroient tous les
fecours qu'ils pouvoient attf die de fa Nation.

Le Chevalier de Fourbin ait envoyé au Général de Batavia, pour le com-
plimenter de la part de l'Amballadeur , tandis que les deux Vaillèaux s'a-
vancèrent vers 1.1 Rade de ccte Ville , avec d'autant plus de lenteur àc d'em-
barra.s

,
qu'au milieu d'une nuiltitude d'illes , de roches , & de bancs , qu'on

rencontre fur cette route , ils n'avoient aucun Pilote qui les connût par ex-
pcnence. Ils mouillèrent , le i8 d'Août , dans la Rade de Batavia , au milieu
de dix-fept ou dix-huic ..'ros VailTëaux de la Compagnie Hollaudoife. Le Gé-
néral avoit accordé tout ce qu'on lui avoir fait demander , c ell-à-dire , la
liberté de faire du bois & de l'eau, celle de prendre toutes fortes de ra-
fraichiflTemens & ilc mettre les malades à tene. Il s'éleva quelque difficulté
lur le ûhr. Les François vouloient qu'après avoir falué la Forterelfe , elle
leur rendît coup pour coup; le Général répondoit qu'elle n'avoit jamais ren-
du le faliit

,
ni aux Anglois , ni aux Portugais , ni à aucune autre Nation ,& qu'on s'étoit toujours contenté de faire refaluer par le Vaiifeau Amiral

qui ctoit dans la Rade. Mais on lui rtpréfenta qu'il y avoir de la différen-
ce entre les VailFeaux du Roi e\- les autres; & que fi la Forterefle n'avoit
point encore rendu de falut , c'eft qu'elle n'avoit point encore vu de Vaif-
leaux du Rok II convint de la juftice de cette raifon , avec de grandes
marques de refpeâ: pour le Roi -, & fes honnêtetés répondirent dans la fuite
aux efpcrances de l'Ambaifadeur. Son nom étoit CampUhe (72).

Il avoit fait entendre au Chevalier de Fourbin que les Mathématiciens Jé-
li.iites ne recevroient point à Batavia le bon accueil qu'on leur avoit fait au
Cap. Les HoUandois avoient .lauellemen: donné des Gardes à uii Religieux
du même Ordre

, arrivé depuis peu du Tonquin , pour avoir exercé trop
ouvertement fon miniftere. Cependant , loin d'être refroidis par cette nou-
velle, le Père Fontenay &: l'Auteur defcendirent au rivage, avec la partici-
l^ition de l'AmbalÏÏideur , & fe préfenterent , fur les dix heures du matin

;\'^J^"^/^ ^^ ^^^'^ ' '^''ins le deflein de rendre vifite au Général même.
L Officier de garde les mena chez le Grand Tréforier , qui eft chargé, à Ba-
tavia

, du foin de prefenter les Etrangers. Cet Officier les reçut ciVilemenr.
11 leur offrit a dîner , pour attendre le foir , qui eft le tems de l'Audience
riu General. Mais ils lui demandèrent s'il ne leur étoit pas permis d'aller
voir le Père Fucin , ce même Jéfuite du Tonquin , que les HoUandois rete-
noient comme prifonniet dans la Maifon du kn Gènér^A Spelman. Le Grand
Trelorier leur lailfa cette liberté , & leur accorda même fon Canot pour les
conduire (73).

*

(71) Uid, p. ij.
C/J) Page 114.
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^"f =^^°^^ ^tebâtie par le Gcné-
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^'''^'"'^^
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S'-^nadiers
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lieu hu fervoir de prifon (75) que 'Au cur s'eft^^^^^^^^ T'^ ^""^ ^^ ^eau
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le Piedell enfermé dans'r; : ^ ^ S;T'^^^^^^^
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leur accorder (78). L'Auteur remarque qu'il en cft de la Religion Catholi-

que à Batavia comme en Hollande. L'exercice de toutes fortes de fedes ,

Ôc même de l'Idolâtrie , y eft libre en pyant un tribut aux Magiftrats. Il

n'y a que h Religion Romaine qui fou défendue. Depuis quelques mois

,

TuaùTia
."""'*

les Portugais , qui font en grand nombre , avoient oflèrt une grolfe fomme

à la Compagnie des Indes , pour obtenir la permilîlon de bâtir une Eglife ,

ou dans la Ville ou dans quelque Fauxbourg. Ils s'engageoient mcme à jjayer

,

outre ce préfem , feize mille ccus de rente annuelle. L'affaire ayant été pro-.

pofée au Confeil des Indes , fut renvoyée en Hollande aux Chefs de la Com-

pagnie , qui n'ont pas jugé à propos d'accorder cette grâce aux Catholiques,

Il y a quatre Temples à Batavia : deux où l'on fait le prêche en Hollan-

dois, un dans le Fort & l'autre dans la Ville -, un troifieme où il fe fait en

Portugais , qui eft la langue la plus ordinaire du pays j &C le quatrième pour

les François , dont le nombre eft aftèz confiderabfe (79).

Taçhard ne remarqua rien dans la Ville de Batavia , qu'on ne puiiTe lire avec

plus d'étendue dans la Defcription particulière de cette Ville (80). Mais

d l'occafion des Chinois , qui s'y retirèrent après la conquête de leur pays

par les Tartares , il entre dans un détail curieux , qui eft échippé jufqu'à

piéfent à tous les Voyageurs.

Détail cmieux Avant appris , dit-il ,d'un Soldat Catholique que les Chinois avoient leur

î'-s

'*
Tomta.!!^ Temple Scieurs Sépulcres à une demie -lieue de Batavia dans les terres,

«es Chinois près lui &c fes Compagnons le prièrent de les y mener , pour voir leurs Céré-

'• monies. Dans cette promenade, ils virent à loifir les avenues de la Ville.

Ce font des allées à perte de vue , d'une largeur extraordinaire , bordées des

deux côtés de certains bois toujours verds,qui font beaucoup plus droits ik

du moins aulîi élevés que nos plus hautes futaies , ornées demaifonsde plai-

fxnce &c de jardins bien entretenus. En fortant de Batavia , ils trouvèrent

trois ou quatre de ces allées qui aboutilfoient toutes à la porte par laquelle

ils étoient fortis. On ne peut rien fe repréfenter de plus agréable.

Apres avoir fait une demie-lieue , ils trouvèrent le premier Cimetière des

Chinois , dans un bois taillis , où l'on a pratiqué diverfq;; petites routes , qui

coaduifent toutes à des fépulcres diftcrens. C'eft dans ce lieu qu'on enterre

les Chinois de batlb naifTance. Aûlîi les tombeaux n'y ont-ils rien de ma-

^^nifique. A quelques pas de-là eft (îtué le petit Fort de Jacatra. Il a quatre

baftions , qui ne font pas revêtus , avec un méchant foftc. Les HoUandois y

entretiennent une garnifon de cinquante ou foixante hommes. Au de-là de

ce Fort, les fix Jefuites entreront dans un bois, ou plutôt dans une grande

çampagnç , remplie d'une infinité de collines , toutes couvertes de bocages

femés de toutes parts ; ce qui rend la perfpedtive fort agré.ible. C'eft dans

ce fécond Cimetière que les Bonzes Chinois enterrent les gens de qualité

de leur Nation. Sur le haut d'une de ces collines , l'Auteur vit un c.ibinet

de feuillage fort bien difpofé , avec une table -^u milieu , & des bancs à lenr

tour , où quarante perfonnes peuvent ten''- commodément. Il y remarqua

aulîi diverfes Idoles petites & grotefques , lufpendues aux branches qui cou-

vrent ce cabinet. On lui dit que les Bonzes y font des feftins pour les morts.

<ic Qacaviii.

(7j) Page lit. {Ts)lbid. p. 114 & ^zj. (80) Au Tome VHI de ce Recueil,
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beaux, oui^fea i-gerit^I^alriXî,Vfe 4r ^^ <""'
avec «cce différence que les uns ont dal^aojju 7'\™'''"" tous;

des Chinois, où les Prêtres écoiraS-,.blé ïûî'r
^'

''"I^''l^" "^«"^P'*
les petites Eglifes de France. Lenrrée Jun porche nff"

^'^' .^^" ^°'"'"«
de tous côtes. Ceft-ia que fe pkcent Ur!?;/•".? g^an^^^ ouvert
Ils

y parlent
,

ils y mangent ils y bo vent Se. PK
^"' t^'"' ^"'^ Sacrifices.

,difficulté d'y inviî-cr les Etrànèers LeTTl?
'^''''' ."' "*^ ^«"^ f^^nicm*-'

le bétel &Wa qu'on 1 uSt d ns H - "' ""
f'^"^

Point\u-ceprer
ûcre^ aux Idoles. L eiFet, aux deux ci dXo'^^^d "T^T '1

'^^'

porche
,

il y avoir comme deux efpeces d'Am^l! ^ ? ^" ^f"P''^ ' ^°"^ 'e

pyramides déconfitures, debetel & d'-ireka ]
'''' '^"«^ g^^^^in

,
ch.-irgés de

celaines de la grandeur d'une affieTe
, que le's Œnr"T °" ^^--^'p-'

.ivant que de les donner aux Bonzes oTllll
P^efentent aux Icfoles

fur ces gradins , diverfes ftatue??h
"'^ '""]S«^- eux-mt-mes. On voyoit

figures d\o.nm s /fl y en .vo t tner" °",/^" '«-"''• Au milieu^J;
barbe fort noire cS: fort bngue lift r Zl ^P-^^'^*-^"^"" "" «onze, avec u„e
foie près des yeux

, commf 'il vo eu K ''"k"^^^''^^
"" ^''''' ^^"^^ -voit

autre Dodleur, avec une barbeKhe vT "f ^T''/' ^"^ ^^«^^ ""
ro.f on p..rler en public. En entrai dl/lfr^^^^

jle Surplis. qui pa-
ou huit Prêtres revêtus de leurs habits S.r.Jj^^^'i^^"]^'^'

^""'^"^ f^pc
nôtres. Celui qui paroil^Mt le Wrieu ,wl ^^ ' '^'^ ^'""^^^^^'^ -"'^
ou quatre autres ,\ui faifoientTvëc lu î mêm Teux ctoient deux ou trois Miniftres fuh.lrlr

"'"''^\ Ç^f^on^es. Derrière
nons de corps jufqu'^ terreVcS l^.tZ ' ?"- ^'^^^^'"^ ^'' i"^!"^'-»-

^eux autres ï^ poLient de p\"tites cUeÏÏir main"'"
'' "'''"""

' ^

bales?^auLTfqSt:,ïd
cZ'des"cl

\^"^^'"^-
"^"P" ^^ '^^ ^y-

en cadence d'auprès de l'Autel ï '^f^^''^' ' tous les Prêtres fortoienc
tours

,
tantôt fe 'fuivan les a les "autS ^^ r^ T'^^^^ ' ^^^^^^ ^-'^""

^
La vue de quelques IZtr'ayZlt^^^^^

Chinois, un des MilfionnakefLk^X n "^-^"'4"^ étonnement aux
du Ciel & de la terre, &S TloTen it IV''*'''"' ^l^

^'"^^^ ^" Dieu
véritable Religion. Ils aur^ent fouhtrr/^ ^'f ^'é'^'' ^'"'"^"^ & la
mais apprenan't que le sScc fffe t "^^^'^/^^^ ^« cérémonies :icnncc le tailou poui ehalFer le diable du corps

,(8ï) Voyez la %irç,

———^^«w

Tachard.
16H5.
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d'un malade , cette idée les révolta , & leur fit reprendre le chemin de k
Ville (8z).

Le Lundi , 16 d'Août , les deux VaiHèaux François fortirent de la Rade de

Tachako.
1685.

Le» Franco!* » -- > — • —,.« . .....wv^a^ av».iaiv.iil ui^ la ixauw uw

"île."""
* '* ^^f^v^J^^'.avec un vent favorable. Ils eurent le même jour un fujet d'allarmc

extraordinaire. Entre huit & neuf heures du foir , la nuit étant alfez obl-
cure , ils apperçurent tout d'un coup , à deux portées de moufquet , un gros
Navire qui venoit fur eux vent arrière. Les gens du principal Vaiflèau crie-

neiiconttefin- tent en vain. Ils ne reçurent point de jéponfe. Cependant comme le vent
*"''"'•

étoit alfez fort , ce Navire fut bientôt fur eux. Sa manœuvre leur fit juger
d'abord qu'il venoit les prendre en flanc ; Se voyant fes deux baflès voiles

carguées, comme dans le delfein de combattre , ils ne doutèrent pomc qu'en
les abordant il ne leur tirât toute fa bordée. Cette furprife les troubla peu.
Tout le monde fe rendit fur le pont. L'Ambafladeur voyant ce Navire atta-
ché .lu fien par fon mât de Beaupré , qui avançoit fur le Château de pouppe ,

tandis qu'aucun ennemi ne paroiflbit , jugea qu'on n'avoit pas delfein de
l'attaquer. Il fe contenta de taire tirer quelques coups de moufquet , pour
apprendre à des inconnus , dont il admiroit l'imprudence , à fe tenir plus foi-

giieufement fur leurs gardes. Leur Navire endommagea lé couronnement du
VailTeau François , & fe détacha de lui-même /fans qu'il parût un feul de
leurs Matelots. Après quantité de raifonnemens fur cette étrange avanture

,

elle fut attribuée a quelque méchante manœuvre. Mais en arrivant à Siam ,

on apprit d'un Navire Hollandois , parti de Batavia depuis le départ des
deux Vailfeaux François , que c'étoit un Vailfeau d'Amfterdam qui venoit
de Palimbariy & dans lequel tout le monde étoit yvre ou endormi (85).

Après avoir palfé avec allez de peine les bancs & les bas fonds du détroit
de Banka, dont l'entrée eft toujours difficile pour ceux qui ne connoilTent
pas cette route, les deux VailTeaux François trouvèrent , en repalïant la li^

gne, des chaleurs beaucoup plus vives , dans une mer environnée de terre,
que celles qu'ils avoient elluyées en haute mer avant que d'arriver au Cap.

fiircci'Mm.'""*
^^^ calmcs y font plus rares, parccque les vents de mer ou de terre ne laif-

fent gueres l'eau tranquille. L'Auteur obferve que le vrai moyen d'avancer
furcment dans ces mers , c'eft d'aller toujours terre à terre , fur douze, quin-
ze ou vingt brallbs d'eau , fans quitter de vue les Côtes. Avec cette précau-
tion , il eft aifé de mouiller à tout moment , comme on y eft obligé par les

courans qui entraînent vers la terre , & par certains vents forcés qui accom-
pagnent ordinairement les ^ros orages que les Marins appellent Saumams

,

apparemment parce qu'ils le forment fur l'iHe de Sumatra. Les François en
elfuyerent un après leur départ de B.atavia (85).

Le 5 d'Odobre , ils commencèrent à découvrir les terres de l'Alîe , vers
la pointe de Malaca. Les Jefuites , qui étoient au nombre de fept , parce
qu'ils avoient amené le Père Fuciti de Batavia , » fentirent une joie fecrete

» de voir ces lieux arrofés des fueurs de S. François de Xavier, & de fe

» trouver dans ces mers , fi fameufes par fes navigations Se par fes miracles.
On rangea bientôt les Côres de Johor , de Patane & de Pahan , dont les

p.ois font tributaires de Si.im,, & lailfent aux Hollandois tout le com-

tes Ffanç;>is

repaiiciix U li-

gue.

Cil) ^'3gc i}o. <»j.)Pagc ij<.

mcrce
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dT ffak Ti-Arb^^r"^
Centilhomme Normand

. nommé d'^rJ/J(it u luite de i AmbaHadeiir
, moyrut d'un flux de fantr l^. r A^ çJ.k

pour avoir mangé trop de fruits 1 Batavii T 'An,!. <^'
Septembre

funérailles de n*r fe Vont avTLu d.c/r' "a
^." «^^'"^^q^er que les

qu.sprieres,onenvelop;erco?ps^i^^^^
Ict aux pieds •,& de delflis une planche Xon iClicéon^^^^doucement dans la mer (84).

"" on la place
, on le lailTe couler

Sam!'"& klêibCaflimoVr'?''' '.'-l-clmre de la rivière de

M. Vachet . Miffionâa re d& ..3„ f ,

'=„ ^h""!'" de F<,urb!n.&

Tachard.

Funéraiiitt de
mer.

Arrivée 4 la

Sarre ds iiiun.

j • ^ I.
'^"' "^ oiam oc à les M

devoit pas paflèr Bancok.qm cft la prenùere Place d., r""
^

7 T
un^^/.«, qui"e¥une'*for'tTdrM.rl''"r"?"''' ^ ^'""^''^ ^^^°" P^«»dre

• '"-^'<cVcale""L''^Sl;^ern'eTr^t^^^ P-"P-
nantque rAmbafTadeur du Roi de FrinceTroï' } A^ ?^*"°"

'. ^PP^e-
partir un Exprès pour la Cour M^U n, j '

^^ '^'^^
' ^^ *^^^=* ^e' ^^'"<^

5e Coromani-l ,C une Leitre .dre r^ ''°'c
"*''" ''^" "^ ^^^^

' ^' ^' ^ôte
niftre d'Etat. L'Auteur Ichfr.f P f ?'^^"^"'^ ^'"/^''^''

' ^1°» Mi-
turier.

"' "^'"'"' ^^"S"'^ ^' ^^ ^«««ne de ce célèbre Avan-

f du Gouvernecirl^c rifle & ïuntS J""
/"^^^ "^^"^^'4 ^«^^ '

du Pays. La mauvaife conduite de fes Païens Ivat' 5 '" 'V^'/^"^^^'^
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Tacjmrd. lï<>'nino, dont les lubirs Croient fort mouilles. Se qui s'avança vers lui cTiin

1685. **'' ^'''^''' ^ •'il^^'if"' ^ctoit un Ainl m: iik'U- tlu Roi de Sum , qui revenant

de IVî-fc avoir lait naufrage dans I.1 nianc tempête , Se qui n'avoit fauve que
fa vie. La lançiic Siamoife , qu'ils parloient tous deux , leur fcrvit à l'a

comnniniqucr feurs avanrures. Dans l'extrcmc ncccflité où l'Ambalfadcnr

croir réduit , Conftanco lui oUrit de le reconduire à Sia'îi. Il acheta de (es

deux mille cens une Harque, & des vivres. Ce fccours , rendu avec aut.int

de diligence que de pcnéroiitc , clurnia l'Anibaltàdeur ik ne lui permit plus

de s'occuper que de fa rcconnoidinuc.
Tir quelle* Eu arrivant .1 Siam , il ne put raconter fon naufr.ii^c au Burcalon , qui cil

KuViicsum!
*" le premier Minillre du Royaume, fars relever le mérite de (on Hicnlaidleur.

l.a curiofité de voir Conllanco produilit un entretien , qui tii .'outcr foiA c!"

prit au Barcalon , & la conHancc fuccéda bien-tôt à l'eftintt. Ce Minifiu'

ctoit fort éclaire , mais ennemi du rravail. Il fut ravi d avoir trouve iiii

homme habile & hdele , fur lequel il pur f« repofer de fes fondions. Il

,
en patia mCme au Roi, qui i-rirnar degrés les mêir;cs fentimens pour Coa-
ftance. D'heureux événcmi;<t'^^ ièii vu-ent .\ les augmenrcr. Enfin , le Barcalon

crant mort , ce Monarque réfolur tle lui lunucr Confiance pour fuccellcur.

il s'en cxcufa , lans autre raifon que la cr.r i.i de 'actiier Ts nvicdcsCîrands :

mais il offrit de continuer fes fervices avec le même zélc , & cctrc modet-

t;c donna un nouveau luftre .1 fon mérite 1 . ein en réunit tous les trait;»

Son «taOeie ^l^,^^ ^n court éloce. Il lui attribue >. dt h !,i;lirc pour les affaires, de la
& l>m mente ex* ,,. \ i " / i i i ,' > .. < i • *

i ,,•

tuotiiinaiic. » «Higcnce .1 Ics cxpcdici' , de la hdchte datts le maniment des Fmances

,

>• ifv un défiiitcrellèment qui lui faifoir rcfufer jufqu'aux appointoniens de I.i

>» ch.itgc. Tout lui J>alTbit par les mains : C(;'j';;ndant fi faveur r.e l'avoit pas

» change. 11 ci.>>ir d'un accès facilr pour rour !e monde , doux , affible , tou-

" jours prct à écouter les nauvkcs , tiV à leur faire juftice -, mais févere pour

» les Grands & pv\rv les Officiers qui iégligeoient leur devoir (87). U avoir

cmbralfé la Religion Proteftantc en Angleterre. Enfuite quelques Conféren-

ces qu'il eut à Siam , avec deux Miflionnaires Jéfuircs , le ramenèrent aux

principes de l'Eglife RonMÎac , dans Icfqucls il étoit né (88).

Si les l"ran«,ois obtinrenv à la Cour de Siam un accueil aulîi favorable

qu'ils auroient pu l'cfpérer chez leurs plus iîdeles alliés , il paroit qu'ils en

turenr redevables à l'eftime du Seigneur Conllance , pour leur Nation \ foir

qu'elle vînt de la hrute opinion qu'il avoit de la France , ou de fon zèle

pour la Religion Romaine , ou de fon goût naturel pour les Sciences. Les

ordres furent donnés pour recevoir l'Ambartlideur avec une diftindion ex-

traordinaire. Il fut complimenté jufqu'à Barre par l5s principaux Seigneurs

du Royaume. Conrtance alla marquer lui-même , dans la ville de Siam , la

Maifon où rAmbalHideur devoir être reçu , &c fit bâtir dans le voilînage

divers appartemens pour loger les Genrilshommes de fa fuite. On éleva , tic

cinq en cmq lieues , fur le bord de la rivière , des maifons fort propres &
m.ignifit]ucment meublées , jufqu'à la Tabanque ( ') , qui eft à une heure de la

ville de Siam , pour fervir à fon délalfemenr dans la route. Les Balons de

l'Etat furent préparés avec beaucoup de diligence , & la dépenfe fut auffi peu

Comment les

Frauvois liiiu te-

V'is ^ 6uiu.

(87) Page 144. (88) Pafc 14J. (*) C'fft ). i'omdu.Bureau de la Douant,
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tics. Mais rien ne leur parut plus agréable que les Aigrettes , dont les arbres

font couverts. Il femble , de loin , qu'elles en foient les fleurs. Le mélange

du blanc des aigrettes & du verd des feuilles fait le plus bel effet du monde.

L'aigrette de Siam , affêz femblable à celle de l'Afrique , eft un oifeau de

la figure du héron , mais beaucoup plus petit. Sa taille eft fine •, fon pluma-

ge beau Se plus blanc que la neige. Il a des aigrettes fur le dos & fous le

ventre , qui font fa principale beauté , Se qui lui donnent une figure extraor-

dinaire (91). Tous les oifeaux champêtres font d'un plumage admirable : les

uns jaunes j d'autres rouges , bleus , verds j Se dans une quantité furprenan-

te. Les Siamois , qui croyent la tranfmigration des âmes , ne tuent point

d'animaux , dans la crainte , difent-ils , d'en chaffer les âmes de leurs Parensj

qui peuvent s'y être logées.

On ne fait pas une lieue fans rencontrer quelque Pagode , c'eft-à-dire , un

Temple d'Idoles , accompagné d'un petit Monaftere de Taiapoins , qui font

les Prêtres & les Religieux du Pays (91). Ils vivent en communauté; & leurs

Maifons font autant de Séminaires , où les enfans de qualité reçoivent l'é-

ducation. Pendant que ces enfans demeurent fous la difcipline des Taia-

poins , ils portent leur habit , qui confifte en deux pièces d'une toile de

coton jaune , dont l'une fert à les couvrir , depuis la ceinture jufqu'aux ge-

noux. De l'autre , ils fe font une écharpe , qu'ils paffent en bandoulière , ou

dont ils s'enveloppent quelquefois , comme d'un petit manteau. On leur

rafe (la tête Se les fourcils , comme à leurs Maîtres , qui croiroient offenfer

le Ciel &blelTèr la modeftie s'ils les laiflbient croître (93).

Après avoir ramé toute la nuit , les trois Jefuites arrivèrent fur les dix

heures du matin à Bancok. C'eft la plus importante place du Royaume , par-

ce qu'elle défend le pafTaee de la rivière , par un Fort qui elt fur l'autre

rive. L'un & l'autre côté etoient bien pourvus d'artillerie , mais peu forti-

fiés. M. de la Mare , Ingénieur François , qui fut laiifé à Siam , reçut ordre

du Roi de les fortifier régulièrement (94).

Depuis fi.incok. jufqu'à Siam , on rencontre quantité d'aidées ou de villa-

ges , dont la rivière eft bordée. Ce n'eft qu'un amas de cabanes , élevées fur

de hauts piliers , pour les garantir de l'inondation. Elles font compofées de

bambous , arbre dont le bois eft d'un grand ufage dans toutes les Indes. Lt

tronc Se les grofles branches fervent à faire les piliers Se les folives ; & les

petites branches à former le toit Se les murailles. On voit , près de chaque

village , un Ba^ar ou un Marché Avortant , dans lequel ceux qui defcendent

ou qui montent la rivière trouvent toujours leur repas prêt ; c'eft-à-dire , du

fruit , du riz cuit , de l'arrack , efpece d'eau-de-vie compofée de riz Se de

chaux , Se divers ragoûts à la Siamoife dont les Européens ne peuvent goûter.

Le lendemain , troifiéme jour d'Odobre , l'Auteur entra dans Siam , fept

mois après fon départ de Breft. Il fe fit conduire d'abord à la maifon du

Père Suarez j le feul Jefuite qui fût alors dans cette Ville , Se de-là au Comp-
toir François , où il fut bien reçu par les Officiers de la Compagnie. En-

fuite s'étant rendu au PaLiis que le Roi faifoit préparer pour l'AmbalIàdeur

,

il y trouva le Seigneur Conftance , premier , ou plutôt unique Miniftre du

(^i) P. j;o. (91) Yoy. cl-deflbusU defc. du Royaume de Siam. (?}) P. i;i. (94) I^"^<
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Royaume, dont le mérite quoiqu'univcrfellement reconnu, lui parut, dit il
au-dcflus de fa réputation (95).

r
> ••

",

Ce Palais étoit une des plus belles maifons de la Ville, que le Miniftre
avoit fait meubler magnifiquement. Il prit plaifir à faire voir les appartcmens
au Père Jachard. Entre ceux du premier étage, il y avoit deux fallcs deplempied, tapifTées de toile peinte très-belle & très-fine. La première étoit
garnie de cha.fes de velours bleu ;,& l'autre , de chaifes de veWs rouge à
franges dor. La chambre de M. l'AmbalTadeur étoit entourée d'un paravent
du Japon, dune beauté finguhere

-,
mais rie/n navoit tant d'éclat que la falle

du Divan. Cetoit une grande pièce lambriflTée, féparée des autres appartc-
mens^ par une^ grande Cour

, & bâtie pour prendre le frais pendant l'Ete^ L'en
treeetoit ornée d'un jet d'eau : le dedans otfroit une eftrade , avec un dais &
un fauteuil trcs-riches. Dans les enfoncemens , on découvroit les portes de
deux cabinets

, qui donnoicnt fur la rivière, & qui fervoientà fe baiener
De toutes parts

,
on voyoït des porcelaines de toutes fortes de grandSirs,

agréablement rangées dans des niches (96).
^

LePere Suarez, Jefuite Portugais , âgé de foixante & dix ans, dont il
avoit paffe plus de trente dans les Indes , n'étant point en état de locer fes
confrères, parce que fa maifon n'étoit compofée que d'une chambre & d'un
cabinet, tous deux li pauvres & fi mal fermés, que les Toquets , efpece de
Lézards fort venimeux, y étoient par-tout derrière fes coftres & parmi fes
meubles

,
le Seigneur Confiance faifoit bâtir auflî, pour les fepr Jefuites Etran-

gers, fept pentes chambres , & une galerie pour leurs inftrumens Près de
cen^ mivners y etoient occupés , avec deux Mandarins qui les prelFoient nuit

Pendant qu'on poulfoit ces préparatifs avec la dernière ardeur , le Roi fit
partir deux des principaux Seigneurs de fa Cour , avec dix Mandarins , cha-
cun dans un balon dEtat pour aller prendre celui qui étoitdeftinéà l'Am-
balfadeur

, & k condmre â l'entrée de la rivière. Il étoit magnifique , en-
tièrement dore lono; de foixante & douze pieds , mené par foixantldixhommes de belle taille, avec des rames couvertes de lames 5'argent. La chi-
tole

,
qui eft une efpece de petit dôme , placé au centre , étoit couverte d'é-çarkte,& doublée de brocard d'or delà Chine, avec les rideaux de mtme

erofle. Les balulhes etoient d'ivoire , les couffins de velours ; & le fond étoit
couvert dun tapis de Perfe. Ce balon étoit accompagné de feize autres don
quatre, ornes auffi d'un tapis de pied & de couvertures d'écarlate, dévoient
rervir aux Gentilshommes de l'Ambaffide , & les dor.e autres aiî refte de

aT^ÏT ^fr 'Tf '^^ ^""^^ s'y joignit, avec les principaux Man-

Balons,lorfquilie rendit â l'entrée de la rivière (97). Cette efpece de Ba
teaux, que les Siamois appellent Balons , font d'une forme extraordinaire.
Ils font fort longs & fort étroits. On en voit d'auffi longs que des Galères,
ceft-a-dire, de cent ou fix vingt pieds de longueur

, qui n'en ont pas fixdans leur plus .rande largeur. Les Chiourmes Tont de ient , de fix vingt!& quelquefois de trente Rameurs.
» '^ » * vmgr ,

TàCHARD.
KÎ85.

,
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O;) Page i;j.
{96) Page 155, (?7) Page ijtf.
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Quoique l'Auteur s'étende beaucoup fur l'entrée de l'AmbaiïjJeiir Fran-"

çdis , èv' Air les céréiuonies extraordinaires qui relevèrent l'éclat de ù pre-

mière Audience , avec un foin continuel de faire obferver combien la Couc
de Siam fe relâcha de fcs anciens ufages en fiveu- de la Nation fran-

çoife ; ce détail femble appartenir d'autant moins à fi R'^lntion
, qu'il ne»

fut pas même témoin de la plupart des cvencmens .]uj! racoi, ?,& que h
ces circonftances doivent trouver place dans ce R* ut;'.! , ;'! <• regardeiic l'ar-

ticle de M. de Chaumont , qui a public lui-même le j jurnai de fon voyage.
Il paroit fuffire ici de fuivre le Père Tachird dan:; fes propres obfervations (98).

Aulîî-tôt que les François eurent fait leur entrée dans Siam, le Seigneur
Confiance qui demeuroit auparavant dans le qnirtier des Japonois, vint fe

loger dans une belle maifon qu'il avoir près de 1 i Jotel de l'AmbalTadeur •, &c

pendant tout le tems que les François furent à Siam, il tint tah!. v. <_..
'

non-feulement pour eux; mais, en leur fav-^ur, pour toutes les autres Na-
tions. Sa maifon étoit fort bien meublée. Au lieu de TapiiTeries , dont les

Siamois n'aiment pas l'ufage , il avoit fait étendre autour du Divan , un grand
paravent du Japon , d'une hauteur i^: d'une beauté furprenante. Il entrere-
iioit deux tables de douze couverts , qui étoient fervies avec autant d'abon-
dance que de dclicateffe , Se où l'on t:ouvoit toutes fortes de vins , d'Efpa-
gne , du Rhin , de France, de C .^^Iialonie&de Perfe. On y étoit fervi dans
de grands baifnis d'argent , & le buffet étoit garni de très-beaux vafes d'or &
d'argent du Japon fort bien travaillés (99).

A la Cour de Siam ,' on ne donne jamais que deux Audiences aux Am-
bafTadeurs-, celle de l'arrivée & celle du congé. Souvent même on n'en ac-
corde qu'une , Se toutes les affaires font rcinifes au Barcalon , qui doit en
rendre compte au Roi. Mais ce Prince , pour diftinguer cette Ainbadade
de toutes les autres , ht dire à l'Amballadeur que chaque fois qu'il fou-
haiteroit une Audience, il étoir prêt à la lui donner. En effet, huit ou dix
jours après l'Audience d'entrée , il lui en donna une féconde , qui fut fuivi

d'un grand feftin. On avoit drefTc à l'ombre des arbres , dans la première
Cour du Palais , fur le bord d'un canal , une grande table de vingt quatre
couverts , avec deux buffets garnis de très-be.iux vaies d'or 8c d'argent du Jn-
pon , & plufleurs cafTolettes où le bois précieux d'Aquila n'ctoit pas épargné.
On fe mit à table après l'Audience , &c l'on y fut près de quatre h ares.

On y fervit plus de cenï cinquante baffins &c unt inité ;i ragoût^ fans

parler des confitures dont on fiit ordinairemenr û;;ux fervices. On y but de
cinq ou flx fortes de vins. Tout y fut magnifique 8c délicat. Le Roi voulut
que pour honorer l'AmbalTadeur , & rendre cette fête ppv. agréable , le*; Fran-
çois fiifTent fervis ce jour-là par les principaux Seigneurs de Ion Royaui.ie (i).

Ce qu'on publioit de la Pagode du Palais & des Idoles dont elle efl rem-
plie, ayant donné anx François la curiofité de les voir, on ne fît pa'^ diiii-

culté de leur accorder cette fatisfadlion (1). Après avoir traver'"'' huit ou

('98) Celles qui regardent le Royaume Se

la Ville 0: Siam , font renvoyées à la dcf-

crip'ion , avec celles des aqtres V'^yageurs.

i»S) P^gc I8i,

( I ) Page 184.

( % ) Comme ce fut une faveur eziiaot(ii'

nairc , on ne croit pas devoir la renvoyer à ta

defcriptioa.
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«""'••'••n'k nom Se iC
te^ut^ar-.et1r"^;^^

fif.

le lieu même où il e[r r,K^' '.^"^
r" t'^y^igisux CoJofTe a été fonrJ.,7 '

peine d s'imaginer où ces PeJoU
"" '", ""^ °" =^ ^«"^^u" Je Temple m"'

.'".sirSÊ- -- Vitefd.'î'^ :s?^'i:^£ '^

.Cette Pagode n'eft ,,as néann-oir^ Ja mieuv r • ^ •

' ''''

foit h plu. nche. L'Auteur en . e ^Ze ^
"'. '^^ ^^^'"' quoiqu'elle

non doit ;... e celle-ci.
^''''^' '^«"f^^ ^jugéqueJa dtkZA cent pas du Palais d n v^„ u -j- n

murailles au milieu duquel s ékvenv"'^^ ^ "''-^-'"*^ ^''' ^"""^ ^^de c. X
, à la manière uc nos F Z'

^ ^'^' ^^^^^e, Éâri en fornl -une''-
dorcs qui ibnt de pierre ou Je Ik. '

"'jr^^ t T^ ^°'"« ^^Hd: & Cd.:
dôme du miheueft ^beaucoup plus t Ind au 1

"' ^'"^''''
P'-'rriculierc. Uex:remités fur les travers d. la cïoiv ?!? \'c

""^ ' ^ ^^"'^-" font aux
fes ou pied d'eftaux, , d s'clevent les uns fat" "^ ^"^^ ^"^ P'"^^"« ba-

rom^ =dî tir
'^"'""

r -n^e des';r4'côt r T" ^"/^-«'ant pa\

allez mal .cs'^rLnt Tf'" ^-^ ^^^^"
' toutes d. ées /mirt' Y

"' '"

mes ifferenres
, bien travX, ^V^'''''^'^

^"''^^'^^ P'^^des pvrLudes de for"

^es ^r de larg.. b... .1. ^n" ciS^Sn^es^^ft^r^ -,,.
fj.) Page 187.
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iciie , nvs-bien doré , & lunnontc dune aiRuiUe ou d'une flèche cje

dans lacnidle fonr enfilées plufieurs pentes boules dccryftal, d inégale

144 ^^

fort délié , trCs

lac]ter, aans latiucuw iwi" w...».-— j- r
1

' 1'
"

eroircur. Le corps de ces grandes pyramides, comme de toutes les autres,

eft dune cfpcce d'architedure qui approche aflbz de la notre , mais trop chai-

Cée do fculpcure-, moins fimpK , moins proportionnée , & par conlcqucnt

moins belle, du moins aux yeux qui n'y font pas accoutumes ^5). î>ur le lo-

cond plan , qui cft un peu au-defllis du premier , s élèvent trentc-lix autres py-

ramides, un peu moins grandes que les premières .rangées en quarre lur

quatre lignes autour de la pagode , neuf <ïe chaque c.
.
Elles font de deux

^Hnires différentes i les unes, terminées en pointe comme les premières -, les

autres . arrondies par le haut en campane , de la forme des dômes qui couron-

nent l'édifice-, tellement maées , qu'il n'y en a pas deux de fuite de mcme

forme. Au-delTus de celles-ci , dans le troifiéme plan , quatre autres ,
qui tor-

mentles quatre coins, font terminées en pointe
-,
plus petites a la vente que

les premières, mais plus grandes que les fécondes. Tout l edihce ,
avec les

pyramides , cft renfermé dans une efpece de cloître quarre , dont chaque

coté a plus de (ix vingt pas communs de longueur , fur environ cent pieds

de lar'Te,& quinze de hauteur. Les galeries du cloître fpnt ouvertes du cote

de la P.a2ode. Le lambris ell peint & doré A la Morefque. Au dedans des ga-

leries, le loii" delà muraille extérieure ,
qui eft toute fermée ,

règne un long

piédeftal , f hauteur d'appui , fur lequel font pofées plus de quatre cens

llatues d'une très-belle dorure , & difpofées en très bel ordre. Quoique es

ne foient que de brique dorée , elles paroilfent ail bien faites : mais elles

font fi femblablc. ,
que fi leur grandeur n'étoit pas inégale , on les croiroit

toui-s forties du même moule. Parmi ces figures , l'Aïueur en compc»

douze de taille gigantefque ; une au milieu de chaque galerie , Se deux a

chaque angle , aiîifes , à caufe de leur hauteur , fur des Bafes plates
,

"k les

jambes croifées. Il eut la curiofité de mefurer une de leurs jambes ,
a laquelle

il trouva la longueur entière d'une-toife , depuis le bout du pied jufqu'au

genou î le pouce , de la groffeur ordinaire du bras , & le refte du corps «

proportion. Outre celles-ci , qui font de la première grandeur , il en vit en-

viron cent autres, à demi gigantefques , qui ont quatre pieds depuis lextre-

mité du pied lufqu'au genou. Enfin , parmi les premières & les fécondes,

il en compta plus de trois cens , dont il n'y en a gueres qui foienc au-dcflous

da la grandeur naturelle , & toutes dreflées fur pied. Il ne parle point d un

grand noiijbre qui ne font pas plus grandes que des poupées , & qui font

mêlées entre les autres (6).
x 1 r ' • r-

La France, au jugement de l'Aviteur , na pas d édifice ou la fymetrie loit

mieux obfervée" que dans cettç Pagode , foit pour le corps , foit pour Içs ac-

compacnemans'de l'édifice, Son cloître eft flanqué des deux cotes en de-

hors , de feize grandes pyramides , arrondies par le haut en forme de dôme,

de plus de quarante pieds de hauteur , Se de plus de douze en quarre
,
dif-

PQfees fur une même ligne comme une fuite de groflès colomnes , dans le

milieu defquelles fofit de grandes niches , garnies de pagodes dorées. Ce beau

fp'^dacle arrêta fi long-tems l'Auteur Se tous les François , qu'Us n'eurent pas

(îJ P^ '93' ( $) Pages 1908c préc(i4co;ç{)
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de* Inttei>
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ES VOYAGES. L IV. ir. ,^,Je tems uc confidqrer plufieiirs inrr^c T^n,„u. •- • .

^'
niicr ,^,u dans Icnccime dTnZ« m^r^o *

*'"' "°'^"' ^'^"^^ '^^ P«-

ci en a cinq les uns fur le!ZlT Jv ^''^°"', ^'""^ «=°"vcrtcs. Celle-

cafion des évenemens eicra^rd'niitlr oi^iT k J'j"
^^«•'^'^d ^"tres

. à Toc- F^^i^, ^
l'Europe

,
établies ,i um ?cft-S i« l '

• '^'. "^"/T" '°' ^^"«"^ ^^ '"'^^--
"

^ les Hollandois cco.enc^ntls "W Sn.—^-

quefois ob ieés d'y artîfter A l'i,n\. !i« ? V J^^
Conhcrcs ëtoient quel-,

?onc. de diferriiens Te p emi^r^^^^^^^^^^^^ P'"^-«
aaes. Différentes poftures LrA\lVjL r

^°'^«'^'« Clunoife
, divifce par

mcdie d'un côté ,.les LaosaTrl^A ^ ^ ^^'"°'' ^""P»'^"^ '^^ ^o-
Si.a,n au Nord .4?ne7ent à^rAmblfîi] ^'l^'^c

':?'^."^ ^" ^°y^"'"« ^^
des Indes, qui ne fo"rprforrdfff^r^f^^^^^^

'" Spedacle, des Marionnettes

Laos parut ule trVupe cfe Si^noï5^^^^^^
^" "ûtres Entre les Chinois & les

bambous
, plantés c^^.e Ls "^^^^^^^ ' ^^" ^""^°i*"^ f"' de grands

ceur. Ils fe^enoie^^fi^iun ffi^^^^ ""^P'^'^^
«^

'
»^-

mectantLa tête où ils avoient le niT f ii! * ^"".""^ '^'^ *^'^- ^"^"i^ .

Enfin
,
après s'êt°e SSrJr £ ' *^'^^*''',"' ^"' '^"'^ 1"=*^^ =" haut

aes ba'nLus .^s Z:tcZt rrL' ?"'
f^^ .^"|Wé fur le haut-

dune échelle droite
. palfant entre U ' ?n ^ ^«^ ti^s^^cendoient le lone

telfe incroyable. U^aW fit Zrl '^^'"P^ ^^'^î^ -""e agilité & un^ vi!

buit pois
,

la ,z:£c^^:i:,zTp '' ^r"' ^^F ou

cho^tL^U.ei.S^^^^^^^ qui tou-

leur donnoient alfez dWcment tuf le/^^^ "''T'",'^ &. la diverfité
«'

fins ennui. Les Siamois les mÎi ? l n
^*'«= entendre ,1a première fois

tendre leur harmon e tour à ton V
''

'^f' '
^ i^'^-^o^ ^^ifoient en!

nôtres, mais font fo^XLTd ^; '^^ i i^Ê^^^^^^^^^ aux

Sauinm.

^ait

——..—^w.v, luui a cour. Leurs inltrumenc
nôtres

5 mais font fort éloignés d'erré .m/T7 '""i"*"^'". ^ »«*
qui lui parut fort extraorZ.n-. ^'f^M^^f- L'Auteur en admira un .

ciant leg'^rement Spée^^^^^^^^^^
"lontc d'une dou^aine de fonnettcs

. q,

'

harm, ieux
^^'^^/'^'^PP^^^ ^^ec de petits bâtons

, rendoient un fon tout-l?a

^'r^'^^t^n^^ aller ^ie v....
rendre vilue au J^^z.r,, , ohI eft le chef dS'I. ?if ^

t^'''^^ » ^ P°"r «narchcdu Roi.

poins du Royaume. Autre^ste Motfc^l fa foM" "^ ^^ ^°"^ '" Tala-
c^-ome de couper les^u..c'e,^;rftt^^î:-^^ , ,

0)P^.M;oy.cUe^.,,Me.Hp. ,«)P,./ (,, ;,,^^ C,<,p..^^,,, .

. . "
T
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1

1 gnard au tems de la plus grande inondation , & de commander aux eaux de
1 ACHiiRi). £-g retirer. Mais ayant reconnu que les eaux continuoient quelquefois de mon-

RWieu'l ufsge
^^^ * ^P^^ ^"^^^ "^^Ç^ l'ordre de defcendre > il avoir renoncé à ce ridicule

ufage ; & fa piété fe réduifoit à vifiter , comme en triomphe , la Pagode 6c

le Grand-Prêtre. On prépara une galerie , fur le bord de la rivière , pour

donner ce fpc£kaclc aux François. Le Seigneur Confiance s'y plaça près de

i'Ambafladeur , & lui expliqua l'ordre de la marche royale. 11 voulut que

les Jéfuites fuflent auffi préfens -, & l'Auteur avoue , comme à regret , qu ils

étoient forcés d'aflifter à des cérémonies fi proLnes.

Ordre ds la Vingt trois Mandarins du plus bas ordre parurent d'abord , chacun dans

un Balon , dont la Chirole étoit peinte en rouge , èc s'avancèrent à la file ,

fur deux lignes , en côtoyant les rives. Us étoient fuivis de cinquante-qua-

tre autres Balons , des Officiers du Roi , tous affis dans leurs Chiroles , dont

les unes étoient entièrement dorées , & d'autres feulement par ks bords. Cha-

que Balon avoir depuis trente jufqu'à foixante Rameurs-, & l'ordre qu'ils,

obfervoient leur faifoil occuper un grand efpace. Enfuite venoient vingt au-

tres Balons , plus grands que les premiers , au milieu de chacun defquels s'é-

levoit un fiege doré , & terminé en pyramide. C'étoient les Balons de la Gar-

de royale » dont feize avoient quatre-vingt Rameurs ôc des rames dorées. Les

rames des quatre autres étoient feulement rayées d'or. Après cette longue

file de Balons , le Roi parut dans le fien , élevé fur un trône de figure py-

ramidale , & très-bien doré. Ce Monarque étoit vêtu d'un beau brocard d'or

,

enrichi de pierreries. Il avoir un bonnet blanc , terminé en pointe , entouré

d'un cercle d'or avec des fleurons , & parfemé de pierreries. Son Balon étoit

doré jufqu'à l'eau, & conduit par lîx vingt Rameurs, qui avoient fu, la

tête une toque couverte de lames d'or , Se iur l'eftomac des plaftrons ornés

de même. Les rayons du foleil donnoient un éclat merveilleux à cette paru-

re. Le Porte-Enfeigne du Roi , tout couvert d'or , fe tenoit debout vers la

pouppe , avec la Baniere royale , qui eft d'un brocard d'or à fond rouge ;

& quatre grands Mandarins étoient profternés aux quatre coins du trône.

Ce beau Balon étoit efcorté de trois autres , de la même forme , qui n'c-

toient guéres moins magnifiques : mais les toques ôc les pbftrons des Ra-

meurs étoient moins riches.

le Rd'eft fa°il!é
^^^ Siamois , qui étoient ranges fur les deux rives , fe mirent à genoux

pat /es Peupk». d'auffi loin qu'ils apperçurent le Roi , Se portèrent les mains jointes fur la tête ,

pour faluer ce Prince , en touchant la terre du front dans cette pofture , &
recommençant fans cefle cette falutation , jufqu'à ce qu'ils l'euflent perdu de

vue. Vingt Balons , à chiroles & à rames rayées de lignes d'or , fuivoient ce-

.

Kii du Roi •, & feize autres , moitié peints , moitié dorés , fermoicnt toute la

marche. L'Auteur en compta cent cinquante - neuf , dont les plus grands

avoient près de fix-vingt pieds de long , mais à peine fix pieds dans leur

plus grande largeur. Il y avoir, fur ces lîalons , plus de quatorze mille hom-

_ mes (u). Au retour , qui fur l'aprcs-niidi du même jour , le Roi , pour

poié aux iï'oiiï donner de l'émulation aux Rameurs , propofa un prix à ceux qui arriveroient

Koj,'*
*"*"' **"

^ss premiers au Palais. Les Speâateurs prirent beaucoup de plaifir à Icut

<»i) Page ij«.
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cns de joie ou de trifèeff" loSu^ ' ^ ^"'''. continuellement de.

ge. La vile entière & to\ t 1? nonnl.^Tî"'
°"

^"i>^ I^^t^^"^ ^'^^anta-

Certe foule étoit rangée ve" lesS .^^'^"^°«^«ffto^ à ce Tpe^acle.

fornioient deux ligneS.^M 'wur^latir^TÎ^ ^f''
' '-^"^

viron trois lieues. L'Auteur . aoiès le. =.v«i? ^ celt-a-dire
, 1 efpace a'en-

lons étoient au nombre d'enwS^ v
" ^X ^ c".;!

^"^^^ 'l'*^. ''' ^-
moins de cent mille hommes DW? El • ^"^ '* "^ portoient pas

plus de deux cens mille pelnnesLo^^^^^^^ r -voit

tes les fenêtres & les portes des mS ' ^ ^^^^ '^" ^ "^^"« • f<"»-

m&mes des Navires. Tourirmond^eurordr ^V^'^'^H» * '^^ ^^^^«i»

ne fût dans un lieu plus é evé nue le Roi C^ n
•^^"''^

'
f"" 3"^ P^^«""«

bat qu'il avoit propofé. Mafs œmme fon R^ ^5"^^°"^"'. '"' *^" ^°'"-

nomïrc de Rameurs
. & des mTeux ch^f ^ "°" ^^T^

'*'"" P'"^ g^=»«<'

& fon Balon rentra vidtiSrnriatlt ^^""'^ ^''"^^'^^^^

Huit jours après
,

il fortit encore de fon Palais avec I, P ' «
fes femmes, pour fe rendre .U.«v.. C'eAune vi LTou ni'"'"

-^ T'' ."^'«' "^ '

de Siam , vers e Nord, où ce Prinr^tV 1 .
^" "^^ ou vingt lieues c«.càLot.T..

ce qu il y ctoit plus libre cu'à Siam ^'l - ^'"' ""^ ^^ ^'^""^^'
P^-^"

fe tenir renfernîé, pôu en retenir f^^P '7°''V^"^°"^"^*1« l'obligeoit de
fîon. Le Seigneur CoUrè oui !l '^ f '^f"

^'
'^fP^'^ ^ la foumif-

qae Louis xîv avoir acco'dVes^uxfrrr''
^'"'" ^''^^^«M-^Wr/c^..

,

curer une Audience paSie ! ? n ^^m'"A '-^^o^/^folu de leur pro-

lours inftrumens. De'ux 1^^^^^^^^^^^^
^* '" fie avertir de s'y rendre avec

gage
,
avec un autre "d vWnutre R

'""^"^^^ P^""^ P"^^"^^^ ^«"^ ba-

fe 1 5 de Novembre.
"'"St-Quatre Ran.eurs

, pour les porter. Ils partirent

a-un fameux Tal'poin'.cheftk Sfgi' dT'pe^ur; [^, r""
' '""'" """v/n!^:

fenne dans un cercueil de bois aromatiq^ie 4vcfg'" bûcher
^" "'"T '"""*

quel quatre grandes colomno.; ,1f. U^.c i \ ^''^ .""^ un bûcher
, autour du-

ph.fieirs étales. Cette efpëce de Ch nnî!''
''°7°"''""' ""^' ^^"^^ Py^^'^'^^»^ ^

Lnd nombre de pe^i^es Ss t ^^^irtutisT^ ""'"^'•^^^"^"^ ''""

de carton grofliérement oeinr IT.l
''"''''. ^'^"^" ^ quarrees

, couvertes

d-«n enc'o^^de bo's q"nrfé Au^enL^^'"''
' P'^'-'''

?l^
"-^^ environnée

d'efpace en efpace aXtu des at^Ll
""'

''-F''
P'"^-^''^^'^ ^"^^" ^«"" '

qae\ pvranLe du milieu &' H.Tv 1

-"^ 'l/enavoit une auilî élevée

Toutes !-és tour: étiêrt ^^n'^^iet de ft S'Sct ^
L'ï"

^''" '"
^îr'^-pluheurs fufées volante. 1 //f

^.u^ '1 artihce. L Auteur en vit fortir

5u grand carr ,Ttolent iob s'^r^'"'^'^ '""'l' ^''f'
'^^ ^^^^^ coins

diverfes figures grotSesd?T *" "r '""''^T
^" ^'^'^

' P'^i"^" de
De diftan?e en Sn?e emœ fe.i "^" ' -^^ ^"""" ^^'""==' ^-^•

les pour laifîer enie & S r
' n^ ''

\ ""VT' ^"^'"^1"^ ^'' ""^crru-
gran^d nombre dan Teu^ bZ. "'' ^" ^/'"P^"" ^^ ^^S" ' ^" ^^è^"

Ciure le bûcher &Iciruitdu?n-;„r"P°'''"T.P''^'^"^ '°"^
^'^^^P^^^ S"i croievc ciicuit du gland quanc Ils avoient tous l'ur grave icmo-

/'!) Page ijj.
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defte , chantant de tems en tem^ , & quelquefois gardant un j.rofond filencçv

Une multitude infinie de Peuple , hommes Se femmes indiftcremment ,. alli-

ftoit derrière eux à cefe fête mortuaire.

Une fcene fi nouvelle & fi peu attendue fit arrêter quelque-tems les.FrMi-

çois. Ils ne virent que des danfes burlefques , & certames farces ridicules

3ue iouoient les Peguans & i^es Siamois , fous des. cabanes de Bambou &
i„ ;„ «,.«, X-.r^„c ^Ar^c rommp il leur teftoit auatre OU cina heues

«uLv. jufqu'au foir. Ces honneurs ,
qu'on rend a -x Morts ,

parmi

mois , leur donnent un extrême attachement pour leur Religion. Les Tala-

pùins , que l'Auteur traite de Dodeurs fort interefTcs , enfeignent que plus

on fait de dcpenfe aux obfeques d'un Mort, plus fon ame eft logée avanta-.

geufement dans le corps de quelque Prince ou de quelque animal conhdera-

ble. Dans cette^ petfuafion , les Siamois fe ruinent fouvent pour fe procurer

de magnifiques funérailles (tj).
^ ,

Les Mathématieiens arrivèrent , de bonne-heure , au logement outils dé-

voient paOer la nuit. Le Pays leur avoit paru extrêmement agréable. En

fuivant le canal , qui a été cceufc dans les terres , pour abréger le chemia

de Siam i Louvo , ils avoient découvert , à perte de vue , des campagnes

pleines de riz; Scjorfqu'ils croient entrés dans la rivière, le rivage ,
borde

d'arbres verds & de- villages , avoit attaché leurs yeux par li plus agréable

variété (14). .
.

Ils vifitci.t deux Avant que de rentrer dans leurs Balons, les François voulurent voir un

l'^LT
'""'"• PalaisduRoi , qui étoit voifin du lieu où ils avoient logé. Ils n'en virem que

Ë

les dehors , parce que le Concierge avoit ordre de n'en accorder 1 entrée a.

perfonne. Cet édifice leur parut fort petit. Il eft entouré d'une galerie ailea

balKî , en forme de cloître , d'une architediure Ci iiTcguliere , que les pie

deftaux ne font pas moins hauts que les pilaftres. Autour de la gnlene rc
E

gne un balcon alTèz bas , environné d'une baluftrade de pictrc à. hauteur,

d'appui. **"'' ^ """' ••"" '^p '-'» Palnii;.. ik en virent un plus erand ,
S:-

beaucou

appui. Mais, à cent pas de ce Palais, ils en virent un plus grand, S:.

îaucoup plus régulier. Les pilaftres extérieurs leur parurent de très-bon goût.

Tout l'etlifice forme un grand quarié , de cent cinquante à foixante pas de

longueur. Sur les quatre côtés , font élevés quatre grands corps de logis fort

exhaufFés , bâtis en forme de galerie , & couverts d'un double toît , arrondi

«n voûte par le haut. Ces galeries font ornées, en dehors., de très beau»

pilaftres, avec leurs bafes ôc leurs chapiteaux, dont les proportions appro-

chent beaucoup des nôtres. L'Auteur conclut de la régularité de ce vieux'

Palais, que- l'Architeéte , dont il eft l'ouvrage, devoir avoir une grande

connoiflànce de l'Architeéture de l'Europe (15). Lesgaleries ne font percées que;

pf.r des portes , qui font an milieu de chaque face. On yoii , par-deftus »

d'autres bâtimens plus exhauflTés que les premiers , & au milieu de ceux-ci-

un grand corps de logis qui les furpafTe tous > & qui fait avec les auires ur.e

fort belle fyinetrie. C'eft le feul édifice du Pays auquel les Maihématiciens

Jéfuires ayent trouvé de la régularité & de la proportion (16).

De-là , ils fe rendirent à Louvo , qui eft dans une fituation trcs-agrcable ,

(ij) Pages lop Oc pt^ccd. (14) Page 101. (15) Pag= 101- (»0 ^^''/'-
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1685.

Prtît Eléphant pacc
.l.i... A}^.,X »....» ' . ^

15^ HISTOIREGENERALE
l'ortcnt-ils de la, inaflè du pied. Il remarqua qu'ils n'ont pas â beaucoup près ,

les oreilles Ci grandes qu'on les dépeint ordinairement. Il en vitplufieurs qui
avoimt les dents d'une beauté & d'une longueur admirable. Elles fortoient

,

ii quelques-uns , plus de quarte pieds hors de la bouche } &: d'efpace en ef-

pace , elles étoient garnies de cercles d'or, d'argent & de cuivre. Dans une

Au>1icncc pir-

lIcHiicrc act(>r.

i(t auxMuitr,

ap-

s'avançja

- . . „ . o. "ne

iuîl;ejtc''li i'»u'
maifon de campagne du Roi , à une lieue de Siam fur la rivière , il vit un

ue. petit Eléphant olanc qu'on deftinoit pour Succellèur à celui qui croit dans le

Palais. On l'élcvoit avec des foins extraordinaires. Plufieurs Mandarins
étoient attachés à fon fervice > & les égards qu'on avoir pour lui s'étendoicnt

jufqu'à fa mère & i fa tante , qu'on uourrilfbit avec lui. Sa groiTcur ctoit

à peu près celle d'un boeuf. C'etoit le Roi de Camboie qui en avoit fait

prcfçnt au Roi de Siam, depuis deux ou trois ans, en lui faifant demander du fe-

cours contre un fujet rebelle qui étoit foutcnu par le Roi de la Cochinchine.
Enfin , le 11 do Novembre , les Mathématiciens Jefuites furent avertis que

I Roi vonloic leui accorder , le même jour, une audience particulière. Ce
: le Seigneur Conftance qui leur fit l'Iionneur de lés conduire au Palais

,

"rs quatre heures après midi. Il leur fit travcrfer trois cours , dans lefquel-

vs iU virent des deux côtés , plufieurs Mandarins proftçrncs. En arrivant

'ans la cour l:i plus intérieure, ils trouvèrent un grand tapis, fur lequel ce

viiniftre leur dit de s'afleoir. Ils n'avoient pas d'habits de cérémonie.' On
ne les obligea pas même de fe déchaulfer , ce qu'on leur fit regarder comme
une grande marque de diftindtion. Auflî-tôt qu'ils furent alfis, !>; Roi , qui
alloit fortir pour voir un combat d'Elephans , dont il vouloit donner le plai

fir à l'AmbalTàdeur , monta fur le fien , qui l'attendoit à la porte de fon ap
partement } ôc remarquant les Jefuites à dix ou douze pas de lui , il

vers eux (19).

Le Père Fontcnay , Supérieur de fes Confrères , avoit préparé un compli-
ment. Mais le Seigneur Conftance voyant le Roi prclfé , parla pour eux à.

ce Prince , qui les regarda , les uns après les autres , d'un vifaçe riant & plein

de bonté. Son âee étoit d'environ cinquante-cinq ans •, fa taille un peu au-
dellous de la méaiocre , mais fort droite & bien prife. Il répondit au dif-

cours de fon Minirtre » qu'ayant fçu que le Roi de France envoyoit les fix

'» Jefuites à la Chine pour de grands deflèins , il avoit defiré de les voir

,

•• & de leur dire de bouche que s'ils avoient befoin de quelque chofe , foit

" pour le fervice du Roi leur maître , foit pour leur propre ufage , il avoit

» donné ordre qu'on leur fournît tout ce qui leur feroit néceflaire (lo).

Les Jefuites n'eurent le tenis de répondre à cette faveur , que par des re-

mercimens rcfpedueux & de profondes inclinations. Le Roi continua fon

chemin ; & palfant de cette cour dans une auore , au milieu d'une haie de
Mandarins profternés devant lui , le front contre terre & dans un grand fi-

lence , il trouva , près de la première porte du Palais , les Chefs des Compa-
gnies marchandes de l'Europe , déchaulfés , à genoux , appuyés fur leurs cou-
aes , auxquels il donna une courte audience.

Le Seigneur Conftance avoit prévu que le tems jnanqueroit aux Jefuites

(19) Page 107. L'Auteur n'explique pas ou tout monté
, que le Roî s'approcha d'euxj

plus petceiBcm Ç c'cft avaut qoç de monter » (to) Ibidm.

Comment ilt

font iraiies par

la Roi.
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Réflexion fur

l'objet du Voya-

ge (les Jéfuitei.
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lia Koi du Siaut.
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ni'iu l'habit deJ

j 51 H I S T O ï R' E € I N E R A L E
»> clairet Votre Majeftc de Tes divines lumières , afin qu'elle poflcdc le Ciel

u après avoir régné fi glorieufemenc fur la Terre.

il u'eft pas chfficile de juger cjue le principal motif des Cx Jcfuites , &
dans'ltfut Voyage, ô*daiis l'exercice <!e leurs mftrumens de Mathématique,

étoit le zèle dt la Religion , auquel l'intérêt des fciences & les urdre? de

leur Roi fervoient de prétexte. Mais on s'étoit trop flatté à la Cour de Fran-

ce , en concluant de quelques faveurs que le Roi de Siam avoir accordées

aux Millionnaires , qu il croit dilpofé à recevoir les l-'mieres de l'Evangile.

C'eft ce que le Seigneur Conllance ne Ht pxs difficulté de déclarer à l'Arn-

bairadeur -, quoique fi zélé lui-même pour la converlion des Siamois , qu'il

partageoit continuellement fes foins entre les affaires du Chriftianifme &
celles de l'Etat. Les efforts qu'il lit , pour féconder les François dans le pro-

jet de celle du Roi , demandent d'être lus avec toute l'étendue que l'Au-

teur leur donne dans fon récit , & ne font pas moin.; d'honneur à fon ha-

bileté qu'à fa Religion (11).

Quelques jours après l'Audience des Jéfuires , ce Miniftre entretint le Roi

fur un projet qu'il m-jditoit depuis longrtems , de faire venir à Siam^ douze

Mathématiciens du même ordre , qu'il avoir dé^a demandés à leur Général,

& fur le delfein de bâtir un Obfervaroire , à l'imitation de ceux de Paris

>k de Pelcin. Ce Prince ayant approuvé fes idées , il jugea qu'il étoit nécef-

fiiire de renvoyer promptément en Europe , un des fix Jéfuites François

,

qui fe trouvoient à Siam , pour hâter l'exécution d'une entreprife C\ impor-

tante au Chriftianifme. Cette commillion to-nba fur le Père Tachard ,
qui

gémit beaucoup de fe voir éloigné pour long-tems de la Chine , après laquelle

il foupiroit, dit-il, depuis tant d'années (15).

Ce fut dans la même occalion que le S/^ -iieur Confiance communiqué

aux Jéfuites une autre vue , qu'U croyoit v-i-m^u: de contribuer beaucoup à

la converfion des Siamois. » U ne fuftifo^ t- . , leur dit-il , de gagner leur

» eftime Se leur affedion par le zèle , pa- i,- ir.,iceur & par la feience. Con-

» noifïant parfaitement le génie de cette Na ion , il jugeoit qu'outre l'Ob-

» fervatoire , il falloir encore une autre Mailon dd Jéfuites , où l'on menât

,

« autant qu'il feroit polllble , la vie auftcre & retirée des Talapoins , fi auto-

V rifés parmi le peuple -, qu'on prît leur habit , qu'on les vît fouvent ,
&

u qu'on s'efforçât d'en attirer quelques-uns à la Religion. En effet , on avoit

appris , depuis peu ,
que cette conduite avoit réufli aux Jéfuites Portugais.

Un Miffionnaire François , qui avoit été à Saint - Thomé depuis deux mois

,

racontoit , que ces Pe'res avoient paffé plufieurs années au Maduré , vers Ben-

oAq , fans recueillir aucun fruit confidérable de leurs travaux. Le Supérieur

5e cette Million faifant réflexion à l'attachement de ces Peuples pour les Bra-

mines , qui font leurs Prêtres ou leurs Religieux , jugea qu'en prenant l'ha-

bir Braraine , ôc vivant à leur manière , il pourroit s'attirer la confiance de

toute la Nation. Il communiqua ce projet à fes Supérieurs , qui le propo-

ferent au Saint Siège. On l'examina au Tribunal de la propagation de la Foi;

» & fJLir l'expofurion que l'habit particulier des Bramines n'étoit pas une raar-

«. que de Religion , mais d'une nobleirc &c d'une qualité diftinguée , on pcr-

^ii) Pages 1x6 ?ii ûjivancçs. CtjjPag^c iii.
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Tachard.

Combat de
iri-iit El'phans

contre 110 '

uiy'^f'

IÎ4 H I S T O IRE GENERALE
faire avec plus d'éclat un préfent à Monfieur de Vaudricour , qui avoit ame-
né les deux Mandarins Siamois , & qui devoir conduire fes Ambaflàdeurs en

France. A ia fin du Tpeûacle , Sa Majefté s'approcha de lui , & lui donna de

fa main un fabre dont la poignée étoit d'or mallif , & le fourreau d'écaille de

tortue , orné de cinq lames d'or , avec une grande chaîne de filigrane d'or

,

pour lui fervir de baudrier , & une vefte de brocard à boutons d'or. Cette

forte de fabre ne fe donne à Siam qu'aux Généraux d'armée , lorfqu'ils par-

tent pour aller à la guerre. Monfieur de Joyeux , Capitaine de la Frégate

Françoife , reçut aufli un préfent de la même nature , mais moins magni-

fique (i6).

La plupart des jours que le Roi paflà au Palais de Louvo , furent employés
en fpectacles. L'Auteur 6c fes confrères furent obligés d'alîîfter à celui des

Elcphans conrre un Tigre ; toujours fur la même monture , pour ne pas fcan-

dalifer les Talapoins, qui fe font un crime de monter à cheval (27).

On avoir élevé , hors de la ville , une haute paliflàde de Bambous , d'en-

Tiere!
viron cent pieds en quarré. Au milieu de l'cnceiiue étoient trois Eléphans >

deftinés pour combattre le Tigre. Ils avoient une efpece de grand plaftron

,

en forme de mafque , qui leur couvroit la tête &c une partie de la trompe.

Aufli-tôt que les Ipedateurs furent placés , on fit fortir de la loge , qui étoit

dans l'enfoncement , im Tigre d'une figure 8c d'une couleur , qui parurent

nouvelles aux François. Outre qu'il étoit beaucoup plus grand , plus gros

,

& d'une taille moins effilée que ceux qu'ils avoient vus en France , fa peau

n'étoit pas mouchetée > mais au lieu de toutes les taches femées fans ordre ,

il avoit de longues & larges bandes en forme de cercles. Ces bandes , pre-

nant fur le dos , fe rejoignoient par-deflbus le ventre , & continuant le long

de la queue , y formoient comme des anneaux blancs & noirs , placés alter-

nativanent. La tête n'avoit rien d'extraordinaire , non plus que les jambes
;

excepté qu'elles etoient plus grandes & plus grofles que celles des Tigres

communs , quoique ce ne fijt qu'un jeune Tigre , qui pouvoit croître enco-

re. Le Seigneur Confiance dit aux Jéfuites qu'il s'en trouvoit dans le Royau-
me de trois fois plus gros , & qu'étant un jour à la chafle avec le Roi , il

en avoit vu un de fort près , qui étoit de la grandeur d'un mulet. C'eft une
efpece particulière -, car le Pays en produit aufli de petits , tels que ceux
qu'on apporre d'Afrique en Europe , & l'Auteur en vit un le même jour à

Louvo (28}.

On ne lâcha pas d'abord le Tigre , qui devoir combartre ; mais on le tint

attache par deux cordes ; de forte que n'ayant pas la liberré de s'élancer , le

premier Eléphant qui l'approcha lui donna deux ou trois coups de fa trompe
iur le dos. Ce choc fut (i rude , que le Tigre en ayanr été renverfé , demeu-
ra quelque-tems fur la place, avecauffi peu de mouvement que s'il eût été mort.

Cependant lorfqu'cm l'eut délié , il fit un cri horrible » & voulut fe jetter

fiir la trompe cle l'Eléphant , qui s'avançoit pour le frapper. Celui - ci , la

repliant adroitemenr , la mit à couvert par fes défenfes , dont il atteignit le

Tigre , & qui lui firent faire un fort grand faut en l'air. Cet animal parut

étourdi du coup , ou de fa chute. N'ofant plus s'approcher , il fit plulieurs

(»<) Page 117. (x7) Page 118. (»S) Page ti9>
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l'Ambanadeur i voir les illuminations qui fe faifoient pour cette chafiê , &
voulut c[ue les fix Jefuites aflîftairent aufli à ce Speûacle. L'Auteur en fait

k defcription.

Un Corps d'environ quarante-fix mille hommes avcit formé , dans les bois

,

& fur les montagnes , une enceinte de vingt-fix lieues en quatre long , dont
les deux grands côtés étoient chacun de dix lieues , & ks deux autres de
trois. Cette vafte étendue étoit bordée de deux rangs de feux , qui regnoiert
fur deux lignes, l'une à quatre ou cent pas de l'autre, & qu'on entretient

toute la nuit, du bois^ de la Forêt. Ils font foutenus en l'air, à la hauteur
de fept ou huit pieds , fur de petites plattes-formes quarrces , «levées fur
quatre pieux -, ce qui les fait découvrir tous à la fois. Ce Spedacle parut à
l'Auteur , pendant les ténèbres , la plus belle illumination qu'il eût jamais
vue. De grandes lanternes , difpofées d'efpace en efpace , faifoient la diftinc-

tion des quartiers» qui étoient commandés par differens Chefs, avec un cer-
tain nombre d'Elephans de. Guerre, & de Chaflèurs armés comme les Sol-
dats. On tiroir , par intervalles , de petites pièces de Campagne , pour éton-
ner tout à la fois » par le bruit & par la vue des feux , les Elephans qui vou-

^f/^'P^*; droient forcer le pa(Iâge. L'oubli de cette précaution avoit fait manquer une
iiég^s thalTe précédente. Comme il s'étoit trouve, dans l'enceinte, une montagne
*• efcarpée , on avoir négligé d'y placer des feux , dey Gardes , & de i\irtillerie

,

parce qu'on l'avoir crue inaccelîible à des animaux d'une énorme grodèur
;

mais dix ou douze s'étolent échappés avec une adrelTe fort iîngulierc. Ils s'é-

toient fervis de leurs trompes pour s'attacher à un des arbres , qui étoient fur
la pente de la montagne. Du premier arbre , ils s'étoient guindés air tronc
d'un autre j & grimpant ainfi d'arbre en arbre , ils étoient parvenus avec cfcs

efforts incroyables , jufqu'au fommex de k montagne , d'où ils s'étoieno fauves
dans. les bois (iz)^

€h.lteau de Après une colktion magnifique de confitures & de toutes fortes de fruits.,
liée j'ouflonnc. qui fut fervie dans un lieu forr agréable , autour duquel on avoir placé des

Elephans de Guerre &c des feux , pour garanrir les François des Tigres &
des autres animaiu féroces qui pcuvoient fe trouver dans l'enceinte , le Sei-

• S')^"/ Confiance mena les Jefuites au Château de Tlée Pouîronne , où le Roi
s'étoit déjà rendu pour aflifler à l'obfcrvation de l'Eelipfe. Ils arrivèrent , à
neuf heures du foir, au bord d'un canal qui conduit au Château , où ils

étoient attendus par un Balon du Roi. Ce canal efl fort large , & long de pliis

d'une lieue^ Il étoit éclairé , fur les deux rives , d'une infinité de feux , éle-

vés comme ceux qu'on a décrits. A un demi-quart de lieue du Château , les

Rameurs, qui avoient nagé jufqu'alors avec beaucoup de force &de bruit ,.

•
^°'"*"*"*^^'^^"' ^ ramer fi doucement qu'on n'entendoit prefqu^ pas le bruit

^P^e»utomTt^^ '^"" '*"?^*- ^" i^ycnit les Jefuires qu'il falloir fe taire ou parler fors
liaiaùdu Roi. bas. Lorfqu'ils defcendirent au riv.ige , tout étoit fi tranquille , malgré la

multitude de Soldats & de Mandarins qui fe trouvoient aux environs
, qu'ils

fe crurent dans une foHtude écartée. Ils s'employèrent d'abord à difpofer leurs
lunettes fur divers appuis qu'onr avoir élevés dans cette vue. Mais n'ayant
pas eu befoin de donner beaucoup de tems à ce travail, ils fe rembarquerenî

(ji). Page 14».



DES VOYAGES. L,v. II.

très à un demi pied de dift-mrp /l „,,; ^
. ? «o^e^esunes des au-

locafion d'.nT.fixJeSrqui flûte"; "'''%''= '«''?« &'"• i

byrintlK. Enfaite sëtant "ômocS, H. 1
""^

?,'?8"8t"'»"»
« dangereux I».

des de nuit ; & fur 1m onze heiiS J„ ?"
i

P°"' ^"" '« '<m-

Seigneur Confiance (J^J

''"^'"'='"« d" fo'r.lU armèrent ila maifon du

bar^ûe!::;t^'t!:'ûr'f:'rd^l: «je o' 'n • »?'%'='•'!-"« * »•«-
étoit près de trois heures aprtsSr I t< l'™" • " ^'°^f'""''"'- "
prépar^ent, pour le Rol?î:^VrLn^nut":^^l""':?!d>/"".™

Tacharij.

1685.
Chaufle tra».

p« Siamoifc*.

J«rie s auXLsI.t'rcrr" ^'"-T * r„ desTis'd
voient écrire le temsTrôb&'l'* j/f

/,°"" ^'" I«"'l"b- D'autres-de-

par une profonde iJ^Lt'^TZ^S:;Zc^(^^^:^J' f"»
*

Type qu'on en 'a,oit fa" ifervlleTS iZr'T"'':^ ''

P0"'q..p. la Luneparoifl-oirrenverfieS l^tmêti
'

f
' ,^™'^°'''/

encore la partie de k tune oui .îtoi. fr^rÀ. , 11 l t^'V'o' ' »n voyo.t

quoi deLbfervationsr^rn TtlL'tuit^^^^
voient être utiles &r T^J.c r • r •/- • ï ^"* " éloignes

, pou-
çauons t. de'^e; pU^ï^rerfI^JoS^ t^rêlçlt ¥^gent, fîxfoutanes,& autant de manten.,v^rA/- j

¥^"'' ^^"" ^^r-
aux Mathé„,aticie„'s. Il leur pe^rde" lever

"&' t} *! ^^^^P^^'^-t
fa préfcnce. U regarda dansl^ lunette après euv' T r

'""'' '^"^^^^ «"
Tachard qui dofvent paroître fZLZZ^^^^^^^ >

'^^'"-^"frdped les Rois de Sia'm veulent qu'i ^procLïeu^^^
''" ^"^^'

« une Eclipft rf,.

Urne, auCliâtc»!)-
«fe ïlée Fouffon-
ne.

ifi Koi de SiiH^
fait aux Mj;h.j-..

niatki.:;s-

(J3) Page 144.

(34) Ces obfcn-ations fe trouvent dans lesMémoires de l'Académie des Sciences. 11 rhf.

îiffA."
'""=1'1"" 'C' S"e par le réfultat , la

différence des longitudes de Taris & dei-ouvo eft quatre- vingt -di.v- huit deerésrente deux minutes , & ?,ar conféquent euela longitude de Paris étanî vingt-deux /tren-te
,
celle de Louvo eft centvingt-un

. d"SPar es obfervations de l'EclipTè de'luneéx XI février i68z , on avoir crouTi;

longitude de Siam de cent vingt-gn Atvésce qui s'accorde parfaitement avec l'ob^ va'ion dû Père Tachard. Il obferve que c'cft"une chofc étonnante qu'il y ait deTcartetfmodernes qui mettent l longitude de Siama cent quarante-cinq degrés fau Jieu qui îîgrande Carte de l'Obfcr^vatoire
, faiteTvnnî

toutes ces obfervations
, la donne de cenr

vxngt-déux degrés
, c'eft-à-dirc

, un dcgtl
presdecesobftivations.p. ijo.

^
IJJ} Page 146,
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Sa Maieftc apprenant enfuite que c'étoit l'Auteur qui devoit retourner en

France , lui demanda fes confeils & fes bons offices pour les AmbalFadeurs

qu'il y devoit envoyer par le même Vailîeau. Il leur avoir ordonné, ajou-

ta-t-il , de demander au Roi de France douze Mathématiciens Jefuites. En

même-tems , le grand Chambellan préfenta au Père Tachard , fur un grand

baffin d'or , deux fort beaux Crucifix. Le Chriji étoit d'or maflif -, la croix

de Tambagy qui eft un mélange de fept parties d'or , & de trois autres par-

ties d'un métal auflî précieux que l'or même. Le pied étoit d'argent. Sa

Majellé dit â l'Auteur que le plus grand feroit pour le Père de la Chaife

,

Confeflèur du Roi , dont il connoifloit le mérite & la fidélité par le récit

du Seigneur Confiance ; que le Père Confefleur ne pouvoir lui rendre un

fcrvice plus agréable , que d'obtenir du Roi fon Maître douze Mathémati-

ciens , & qu'à leur arrivée , ils trouvereroient à Louvo & à Siam > un Ob-

fervatoire , une Maifon & une Eglife. Il donna ordre en même - tems ,

au Seigneur Confiance , de choihr arec les Pères des emplacemcns pour

ces édifices & de les faire bâtir inceflàmment. Four le fécond Crucifix,

il le donna de fa propre main au Père Tachard , pour lui fervir de fidelJe

compagnon dans fon voyage (j<Sj. Lui ayant fouhaité un prompt retour, il

ne fe retira qu'après avoir témoigné d'une manière fort obligeante , la fatis-

faé^ion qu'il avoit trouvée avec les fix Jefuites , dans une «xercice qui avoir

duré deux heures. Il n'avoir eu près de fa perfonne que le Seigneur Conf-

iance, le grand Chambellan, & un Gentilhomme de fa Chambre (37).

Un Aftrologue Bramine , qui étoit à Louvo, avoit prédit la mcmeEclipfe,

à un quart d'heure près ; mais il s'éroir confidérablement trompé en foutç-

nant que l'émerfion ne paroîtroit fur l'horifon qu'après le lever du Soleil.

L'Auteur regrere de n'avoir pas entendu la Langue Siamoife , pour favoir

de ce Bramine la manière dont il calculoit les Eclipfes. Mais il conclut du

moins de fes obfervatioris , qu'il n'étoit pas du fentiment des Talapoins Sia-

mois , qui enfeigncnt que lorfquc la Lune s'éclipfe , un dragon la dévore &
la rejette enfuite. Quand on leur obiede que les Mathématiciens de l'Euro-

rope prédifent l'inftant même de l'Eclipfe , fa grandeur , fa durée , & qu'ils

favent pourquoi la Lune eft quelquefois éclipfée toute entière , quelquefois

à demi •> ils répondent froidement que le dragon a fes pas réglés , que les

Européens en connoilfent l'heure , & la melure de fon appétit , qui ell quel-

quefois plus grand ou plus petit. Toutes les preuves, qu'on leur apporte nç

peuvent leur faire abandonner cette chimère (38).

Il reftoit à prendre les Elephans qu'on tenoit renfermés dans l'enceinte

,

& le Roi voulut que les Mathématiciens le fuiviflènt à cette chafiè. Le jour

même des obfervations , ils parrirent à fept heures du matin. On s'enfonça

dans les bois , l'efpace d'une lieue , jufqu'â l'endos où les Elephans fauva-

ges avoient été refierrés. C'étoit un parc quarré , d'.i trois ou quatre cent

pas géométriques , dont les côtés étoient fisrmés par de gros pieux *, avec de

grandes ouvertures , néanmoins , qu'on avoic laifTées de diftance en dif-

()<) Ce foot les propres termes du Roi; (}7) P<ge i4<.

ce qui eft confirmé par une Lettre è\\ Sei- (38) Page iji.

gneur Conftaiice,aa Pçie de la Ciiaife, p. ?. f 4.
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(5?) Page »;«.

(40) lii/im.
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» années , coiT.bien n'en a-t-on pas publié de feniblables , dans certains Li-

jt belles qui courent en Hollande ? L'éloignement des lieux a favonfe les

» mauvaifes intentions. Après avoir vCi les chofes de plus près ,
j'ai adoré

» avec une humble foumiflion , la Providence ,
qui permet quelquefois que

» les hommes s'échappent à dire plus de mal fur ce qui meriteroit leurs

» plus juftes éloges (41).
. , , > j

• Les François partirent de Siam , le 14 de Décembre, accompagnes du

Seigneur Conftance , qui voulut fuivre l'AmbalTadeur jufqua la Barre , avec

de nouvelles marques d'honneur. Outre la Lettre du Roi fon Maître
,

qu'il

fit apporter folemnellemenr au Vaiflèau François , il chargea le Père Tachard

f«it à de celle qu'il écrivoit lui-même au Roi de France , & lui fit prefent dun

chapelet , compofé du bois précieux de Calamba , dont la croix & les gros

grains étoient de Tambac (41). ,. , u- / n

Il ne reftoit qu'à mettre à la voile. M. le Chevalier de Fourbin (45)

,

Se M. de la Mare , Ligénieur , étant demeurés volontairement au fervice du

Roi de Siam , l'Ambafladeur partoit avec la fatisfadion de n'avoir pas per-

du un feul homme , pendant le féjour c^u'il avoir fait dans les Etats de ce

Prince -, & deux Ambaflàdeurs Siamois qu'il menoit en Fraiice avec leur

fuite , rendirent témoignage , dans toute fa route , de la confidération ex-

traordinaire avec laquelle il avoic été reçu d'une des premières Puiflances

des Indes.
. t

• c .r
ujatouOedc» Cette opinion , que les Hollandois prirent de fon voyage , Un ht e luyet

quelques defagrémens à fon retour. Etant parti de la Barre de Siam
,

le ii

de Décembre , avec un bon vent , le Pilote Hollandois qu'il avoit pris a Ba-

tavia , l'expofa au danger de périr. Il le fit échouer au Détroit de Banca

,

» fans qu'on ait pfi découvrir par quel caprice il s'avifa d'y jetter l'ancre ».

On eut aflez de peine à fe délivrer de cet embarras.

Mais ce n'étoit que le prélude d'une averfion plus ouverte , dont on re-

çut des marques fort odieufes à Bantam. On n'eut pas plutôt mouillé l'ancre

devant ce Port , que TAmbafladeur comptant d'y être reçu de bon œil , fur-

tout depuis les honnêtetés qu'il avoit reçues du Général de Batavia, envoya

M. de Cibois , Lieutenant de fon VaiflTeau , pour faire fon compliment au

Gouverneur. Ses efpérances furent trompées. M, de Cibois fut renvoyé ,
fans

avoir pu parler au Gouverneur , qui promit feulement d'envoyer des lafraî-

chiflêmens aux deux Vairtèaux. Cette promeflè n'aboutit qu'à faire porter

à bord deux ou trois bcBufs , fous prétexte qu'il ne fe trouvoit rien de plus

à Bantam : & le foir , un homme vint demander , de la part du Gouver-

neur , le prix des bœufs , dont on s'iraaginoit du moins fl[ue les Hollandois

avoient feit prefent à l'AmbalTadeur. Cet Envoyé fut traité comme il mén-

toit de l'être. On lui fit porter , au Gpuverncur , une réponfe conforme à

l'incivilité de fon procède (44).

Dès le lendemain , on remit à la voile pour le Cap de Bonne-Efpcrance.

Le pacage de U Sonde eft difficile , à caufe des vents contraires qui dévoient

ttwlUitduJs.

(41) Pages iî9 & »<<>•

(41) Page x«i.

(4 j ) Voytx fti Mémoires , qii'il a compo-

fcs lui-même.

(44} I*agcs *^4 ^ précédentes.
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"ï^°" ^"" ^^ ^^"<^
' P-c

ficence, n'étoit pas encore SeWlnvfi^ ^"' ^ ''^'"' "^'*^
P'"'= '^^ ">^^ni-

revenn- aux Ini, avec pliïeuJs.i^^^^^^^^^ Revoit
& fes Confrères

. à veniV ^^ SblS- T. r "t
*
^n

^ '"'''''''^^'^ d'avance , lui
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> .qi^î-de la part des p us erand«
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^'"'^^''^"'''^"^"^'^
'^^"^He
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""^ '"^^Se dans les

viue forme de gouvernement cJc dTpSiœ "c" '
^'"°"^

' ^"^ "'" ^l»^!"

ionies
,

il. auroient au cS^ïlens vlf,'d'^''''
^'
^r""'"'' "" J^»« ^o-

qu'au denier jour de ^hi iî L "" '"' ^X^»^^ «é moins favorable iuf!
^ir,de voir ievanfe.u Vfl ferhT""^ ^-P"s

.
le lendemain\.uac eorvo

,
la plus occidentale des Açores , tan-

Tacha kd.

Pt'rils .nie lc,
Fraiiçoi, évi-
tent.

Arrivée au
Caii

Combien l'Ail,

teur fe loue dis
UoUanilois,

tes Ttirci,

Rcinarv]ucs rfe

l'Au-eur lur (»
toute.
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ï^i HISTOIRE GENERALE
dis que les Pilote» fecroyoicnt plus de cent lieues au de-là. L'Auteur aver-
tit qu il a lu dans plufieurs Routiers . & qu'il fait de divers habiles Navica-

aUV^'aa '~"?Pe /o"vcnt dans cette route. On ne manque guercs

,

dit-il.de découvrir les Açorcs quand on croit les avoir déjà Paffces; cequ
fait voir que dans ces parages les Courans portent vers l'Oueft avec beau-couç de rapidité. Il conclut qu'en revenant /e l'Afrique , il faut obferver une

T:^ar(t:sisii^:^
"^ ^" ""'" ^^^^ "^^ «-- ^-^ »« ^-^ p^-

4eLÎiif^"^
^*^^caux arrivèrent heureufcmem dans la rade de Breft le 18

(47) Page lit.
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neiirs. Elles y vinrent fur les fix heures du foir , vctucs à la mode de leo
Pays. On comptoit quarante Nations dift'crentes , toutes de Royaumes indc-
pcndans les uns des autres, entre lefquelles ctoit le Fils d'un Koi qui avoit

été chafTé de fcs Etats , &: qui ctoit venu demander du fccours à Siam pour
s'y rétablir. Quoique leurs habits fulTcnt peu difFcrens de ceux des Siamois,
il y avoit plus de variété dans leur coemue. Les uns avoient des turbans

,

les autres des bonnets .1 l'Arménienne ou des calottes , & d'autres tioient
nn») tête.

L'^ même jour , ayant été averti que le Roi vouloit me recevoir le lende-
main , je convins des honneurs qui Icroient rendus à la Lettre du j^rand

Ro. que je reprefentois. On m'envoya, le 18 , quarante Mandarins , des
prenners de la Cour ; deux dcfqucls , qui portent le titre d'Oyas & qui
font à Siam ce que les Ducs font en France , me dirent que tous les Balons
ctoient à ma porte , pour prendre la Lettre de Sa Majertc , &c nie conduire
au Palais. La Lettre ctoit dans mr Chambre , renfermée dans un vafc d'or

,

couvert d'un voile de brocart très-riche. Les Mandarins étant entrés fe pro-

fternerent , les mains jointes fur le front , le vifage contre terre , Se la falue-

rent trois fois dans cette pofture ; c'eft-à-dire , qu'étant aflis dans un fauteuil

,

je reçus cet honneur , qui n'a jamais été rendu à Sùim qu'à la Lettre de Sa
Majeilé. Après cette cérémonie , je pris la Lettre avec le vafe d'or , je la

portai fept ou huit pas , & je la donnai à M. l'Abbé de Choify , qui étoit

venu de France avec moi (50). U marehoit à ma gauche, un peu derrière.

Il la porta jnfqu'au bord de la rivière, où je trouvai un Ililon extrêmement
beau & fort doré , dans lequel éroient deux Mandarins du premier ordre.

.rt?o~J['à! ^^ P"s .''» Letfie des mains de l'Abbé de Choify, & l'ayant portée dans le

lï Siain. Balon , je la remis à l'un de ces Mancîarins , qui la pofa fous un dais fait en
pointe, fort élevé, Se tout éclatant de domrc. J'entrai dans un autre Balon
rrès-magnilîquc , immédiatement à la fuite de celui de la Lettre

,
qui en

avoit deux autres à fes côtés. L'Abbé de Choify étoit dans un cinquième ,

kit

(fo) Voici «Tans quels termes M. l'Abbé
de Choify raconte lui-mémc cet incident :

" Il y a eu grande difficulté. M. Confiance
M vouloit faire porter la Lettre du Roi en
» triomphe , dans un Balon toute feule , &
M quenfuite on la mît entre les mains d'un

» des grands Mandarins du Royaume
, pour

3> la porter encore en triomphe dans la ville

» & dans les Coars du Palais. M. l'Ambaf-
" fadeur ne vouloir point lâcher fa Lettre

,

» & fe tenoit roidc fur les Coutumes de l'Eu-

» ropc. Je n'ai pas mantjué mon coup. J'ai

» dit qu'il falloit s'accommoder aux Coucu-
M mes de l'Orient , dans les chofes qui bien
n loin d'être hontcufes étoient beaucoup
» plus honorables ; qu'on ne pouvoir rendre
» de trop grands honneurs a la Lettre du
« Roi : & la-defTus

, j'ai propofé à M. l'Am-
»» bafladeur , au lieu de mettre la Lettre cn-
M ttc les mains des Mandatins Siamois , de

n me la remettre à moi , pour la montrer au
» Peuple & la porter à l'Audience. Il y a
M couicnti 1 & M. Confiance auflî , qui vou-
ai loit feulement que la Lettre fût expoféc à

M la vue de tout le monde. Par-là , je me
» fuis donné un rang fort honorable ; au

» lieu qu'auparavant j'étois aflcz cmbarraf-

3j fé de ma perfonne , n'ayant qu'une mai-

" gre coadjutoreria & un caraftere en idée.

» Il faudra bien honorer celui qui touclKta

n la Lettre du plus grand Roi du monde. On
n me donnera , à moi feul , un Balon du
n Roi : j'irai à TAndicnce , à côté de M.
» rAmbaffadeur , & j'y aurai une place re-

» glée & honorable. Pages 140 & fiiivantes,

( Remarquez que l'Abbé de Choify étoit

nommé pour demeutcr Ambaffadcur ordinai-

re à Siam , fuppofé que le Roi eût embraffé

le Chriflianifme, comme on s'en étoit flatté

mal-à-propos. yeytx, la Relation précédents»

m } w
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^" ^

cortège, venoicnt après h.i dan/d'mcres B o
""'' ' ^"' ^ormoicnt n,on

«alons tout dores , & prt-s de deux cens autres 1 • ^^T^^","
"^""^^

lomnes, au milieu delVelles «Jtoiem Ta Le treI ^^"7'"'. ^"' ^'"^ ^°-
prde & le mien. Toutes les Nations de Snm nî^' '

'"
t^""

^«^°"^ ^^
fa nvierc

,
quoique très-large

. paroi^ircoû'rrt d t?' '"
ft'*^"'^ ' ^

n... dnns cet ordre, jufqù'd la ville . don° le! „om i 7/ 1

^^"'^ "'^"^"Ç^-

ne sctoit jama.s fait pour aucun autre Ambanlde r T^/ 'r
^'î' '

'*^ ^"^
tous les Navires; & forfque je defcendis d rert

^ *"' ^'^"'^" ="«î Par
tout dore

,
qui n avoir jamais fervi qu'au Roi

' '
""'''"'' "" S'*"^ «W

Je pris la Lettre de Sa Maieftc \- i^ I, ./• j
par des chevaux & poufll- pàf^.' t ^i^rLal" ''"^•' ^"' "^^ --'-•
dorée

,

portc-e fur l^s épaules de dr o^infef L^Sbr/ '?".'T '^'^''^

une moins belle. Les Gentilshommes AT *^^ ^^^'^X en eut
àoicn, i cheval. To„,« le"S r«r „ "« "^f ^ '«,*'-<'-i-
derrière.

«-"-ingcics marchoient à pied par
La marche garda cette forme inrnn'^,, r^u»

nouvai deux hSes de foldats ' ?lTô?e„t deîbo
^" ^/"^^-^"^"^

> «^ ;e
chemife rouge

. & une efpece d^charrX . i

^°""«s de métal doré, une
culotte

.
Cjs bas & fans'^fouliers ^1 fun "mésT n

* f '^"^ H^ ^^
de lances d'autres darcs & de flé hes , &dWs de 7^^""A' '" '''""«
le bruit d'un grand nombre de tromp^Ss de t nl^ "^""i*

O" entendoic
mufettes

,
d'une forte de petites cloche \ 1 ""-' ^^ timbales, de

de cors. Je continuai de m'archer 1 bn^ dte eZda"^'"T^'^" ^-"^-
foule de peuple. Enfin

, j'arrivai dans une
" wlnt '"''• ^°'^''' ^'»»e

Pa li,s du Roi
,
oi\ l'on avoir rancé , des deuv^ .% ' '^ "1"' «^^^ ^^^^"^ Je

lTl>ans de guerre. J'entrai delf dan la premte'
""

^T'^
"ombre d'E^

trouva, environ deux nulle faldats , "i is iuTCnfï
'''"'

'^l'

^'^^'''
' °" je

rcpolés droits fur la croife. La ald c ècoi Z. '"'"''' }'''" "^""^^^ek
"Hs en guerre

, aptes lefquels on voyok cln t^"' ^''\ ^^^
^^^'H'^'-»" nr-

n.mv tus aia NlUfque^. .Se iTE dîa
"'17""^ ^'^«^^^

> F"»^ "uds ,

bre de Mandarins nrofterncs. J'S vai^a^' nî "' ""' T""^""^ "«" -
jenus chacun par ieux Manda inlls^e^uZ 7."^ ^f" ^* '^^^^^vaux.
ta bqde, lepoitrail.la croupière , &kscoSrd''"^^''^'"^ ^*l«»P^s-
^ cl argent, h couverts de perles , de rub^lr'" *^'°^'"^ garnis 5'or
percevoir pas le cuir. Lesétriers & les fdle etitr"^

•'"'",' ^•"'°" '^'^"
•''P-qiie cheval avo t des anneauv dW " ^^"^^ «^f^'^'t dor & d'areenr. Chn

cra»,„,r,, „^, des. boucles dorées
^"'" '''' ""«i. «n vtl„„„
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fouliois
•,
qu'ils Ce rangoroient dans leurs places avant que le Roi parût fur

fou Trône •,& que loriqu'il paroîtroit, ils lui feroicnt une inclination à la

Difficulté qui

rinlunairc l'Am-
balTadclu.

tl prononce fa

Harangue»

Sa fermeté

pour l'honneur

ia Roi fon Mai»
tie.

Roi. Je fus furpris de voir le Roi dans une tribune fort élevée -, car M.
Conftance ctoit demeuré d'accord avec moi , que le Roi ne feroit qu'à I3

liauteur d'un homme dans fa tribune ,& que je pourrois lui donner la Lettre
de la main à la main. Alors je dis à l'Abbé de Choify ; » on a fans doute
'» oublié ce qu'on m'a promis. Mais afflirément je ne donnerai la Lettre du
^ Roi qu'à ma hauteur. « Le vafe d'or où elle étoit , avoit un grand man-
che d'or, de plus de trois pieds de long. On avoit crû que je prendrois ce
vafe par le bout du manche , jufqu'à la hauteur du Trône ; mais je me dé-
terminai fur le champ à préfenter la Lettre en tenant le vafe même dans
ma main. Etant donc entré , je faluai le Roi de la porte. Je le faluai en-
core à la moitié du chemin , & lorfque je fus proche de l'endroir ou je de-
yois m'aflèoir. Enfuite , après avoir prononcé deux mots de ma harangue

,

je remis mon chapeau fur ma tête j & m'étant .lilîs , je continuai de
parler.

Mon Difcours fut interprété par M. Conftance. Lorfqu'il eut achevé fou
office , je dis à Sa Majellé que le Roi mon maître m'avoit donné M. l'Abbé
de Choify pour m'accompagner , & les douze Gentilshommes que jo lui pré-
fentai. Je pris alors la Lettre des mains de l'Abbé de Choify , & je la por-
tai au Trône , dans la réfolution d'exécuter ce que j'avois médité, M. Conftance

,

qui m'accompagnoit , rampant fur fes genoux & fur fes mains , me fit fi-

gne & me cria même de haufler le bras. Je feignis de ne le point enten-
dre , 5c je tins ferme. Le Roi , fe mettant à rire , fe leva , & fe baifTa -pour

f

prendre la Lettre dans le vafe. Il fe pancha de manière qu'on lui vit tout
e corps. Aulîî-tôt qu'il l'eut prife , je lui fis ma révérence ,& je me retirai

fur mon fiege (5Z).

fji) Il fe trouve ici quelque erreur d'im-

prcllion , à lanuelic on a fuppléc par le fc-

cours de l'Abbé de Choify.

(f 1) L'Abbé de Choify raconte le même
événement , avec des circonftances oui fer-

vent à l'éclaircir. » Il faut vous expliquer ici

,

w dit-il , un incident fort important. M.Con-
» ftancc , en réglant tontes choies , avoit

» fort inlîfté à ne pas changer la Coutume
» de tout l'Orient , qui eft que les Rois ne
» reçoivent poiiR les Lettres de la main des

» Ambafladeurs. Mais fon Excellence avoit

» été ferme à vouloir rendre celle du Roi
» enmain propre. M. Confiance avpitpro-

» pofé de la mettre dans une coupe , au bout
j> d'un bâton d'or , afin que M. l'Arobaira-

M deur pût l'élever jufqu'ait trône du Roi :

n mais on lui avoir dit qu'il falloit ou abaif-

V fcc le trône ou élever une eltiadc , afin

que fon Excellence U pût donner au Roi
de la main à la main. M. Conltance avoit

alTuré que cela feroit ainfî. Cependant
nous entrons dans la Salle , & en entr.int

nous voyons le Roi à une fenêtre , au

moins de fix pieds de haut. M. l'Ambaf-

fadeur m'a dit tout bas : je ne faurois lui

donner la Lettre qu'au bout du bâton , &
je ne le ferai jamais. J'avoue que j'ni été

fort embarraUé. Je ne favois quel confcil

lui donner. Je fougeois \ porter le fiege de
M. l'AmbafTadeur auprès du trône , afin

qu'il pût monter deflus ; auand tout d'un

coup , après -avoir fait fa harangue , il a

pris fa réfolution. Il s'eft avancé fièrement

vers le trône , en tenant la coupe d'or oii

étoit la Lett'c , & a prefenté la Lettre au

Roi fans hauÂcr le coude , comme ft le

Roi avoit été aufTi bas que lui. M. Coi^-



DES VOYArrc tTtî- 1
^'^^S. Liv. ITLe Roi me demanda des nouvellec A^ c x. r,

,

^^7
roj^ale de France. Il voulue êrreTnWd' f

''^^1'' ^^ '°"'^ '^ ^aifon -
qu. venoient d'emporter Luxembourg"! s'Lnr

'" ^^'
V""''

^rançoifcs ,
^ ' ^ " ^ «-

il ajoura qu'il avoir envové en Fran^S ^"^ ^^'°"* «^e «os vidoires " °'"'•

par!is deLram dansTeX/SJ'C«.^^^^^ oS;

.

rerprete entre ce Monarque &^ru^Cor^^^^^ f^^^^^fur la tête étoit enrichie de dtmzns II l/n -^"^ ^' ^°' ^«= ^iam avoit
''''""""

sclevoKau-defTus, & nui reVS" te JcXrcel""T^
'^'"" ^-"«q"

vefte ctoit d'une très -Belle étoffe dW „ ° ^ '^^'"' *^^ "«^ Dragons. La
grandnombre dediamans^quTfltmre'ef^^^^^^ & .. L^i4^
Il avoit aufli beaucoup de diinans aux do^s j/l j,

'
Kr

"' ^ .''" ''^^«'«s.
parce que dans cette première audience .1 ,.S"'°^^"'^^"/«

^h^u^Hire,
corps (5j). Quatre-vingt Mandarins mn^l ""^^ *î"^ ^^ '"'''"é du
ne quittèrent pas cette Murr.ufau'lùT '"i

^5°^""^^ d=^'« ia fallem bas ni foufiersi &C hS eVS^fent
/°" '^^"^- '^^ " -°^-«

dans de grandes fleu; ïo^depuis le1.^ r^""'' ,"; '« ' P^^n « u j"/. «cS^ îe
••;:

fages dorés. Le niancher étoitTuven detSe^u^^'^^"^ ^« bo^-S''
'''^"•"•--

fe prefentoient cîeux efcaliers
, qui cldu^fSe

' / ^^"' ^"/^"'^ ^^ '•'» ^alle
le Roi. L'entre-deux oftoit u;e^LS"e brSr^ '"' .""'

S^'^'^^^^ «» «oit
irois grands parafols

,
qui s'élevo n pL SL' ^'^1^'^;!'^'^T '^^^^ ?^^é

Ils etoient de toile d'or a- i^ u " liages
, du bas de la A le ^r. r,

au milieu de la fenêtre' 1 1 '°" '°"""^ dure feuille d'or L'un T-'

" '^f"."
'.
?"' Mmpoît à terre derrière nous

> « 4 M. Co-ibncc'TiwJl /!T'

» lAmba/radeur, à la

vent
: il dit ici : „M.

» re™omé"d;n;V; cha^oT^&t?'f ' f
*'nicnnc.McsGemu!h;L«rc&'?

" *^''=^'''
.
îoat le refte à pîed. II a fallu r." monter dans les Balonf ^, .,

"*
» Palais de fon e"ccl£ . 'o^Ui" i^S» a terre, au bout de la rue deV?S '^-

^^

:: S'r" r V»^^«l-'' "rutde^CeV

'
«nés enfin arr^vds au plùHe fon'E«e7'
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M O N T.

On renvoyé

les Ltflciirs au

l'crc T.n.luri! ,

pour les articles

qu'il a trjiics.

Ce Pcre u'.i

pas été informé

des prékns (lu

KoideSiain.

Préfensi^uRoi

de Siam envoyés

au Koide t'ran»

ce.

Le fiijet de l'AmbafT-iite , la plupart des fètes que le Roi de Siam donna

aux François , les ufages du pays , le caractère du Roi & de M. Conltance (56),

le 4éparc & la navigation qui ramena heureufement l'Ambairadeur à Breft

,

font autant d'articles que le Père Tachard a traités avec plus de foin que

le Chevalier de Chaumont , & fans doute avecplus d'intellieence que l'Abbé

de Clioify. Mais il paroît avoir ignoré quel* furent les prefens que le Roi
de Siam envoya par fes propres AmbafTadeurs , à la Cour de France •, car l'at-

tention avec laquelle il rapporte quelques libéralités particulières que ce Prince

fit à divers Otticiers François , & celle qu'il a de relever la beauté de deux

Crucifix qu'il reçut de fa main , l'un pour le Père de la Chaife & l'autre

pour lui-même , ne lailfent pas douter que s'il eût connu la magnificence

Siamoife dans un point beaucoup plus important , il ne l'eût fait valoir avec

d'autres marques d'admiration. Aulîi lit-on , dans plufieurs Lettres de l'Abbé

de Choify que le choix des préfens fut regardé comme une affaire d'Etat
,

& que le Seigneur Conftance s'enferma plufieurs fois avec lui pour en dref-

fer le mémoire (57). L'AmbalIàdeur en a fait une partie ellèntielle de fon

Journal j & ce détail qui fert également à faire çonnoître les richeffes du
Roi de Siam , Se la haute opinion qu'il avoit de la Nation Françoife , mérite

en effet de n'être pas fupprimé.

Suivons l'ordre du mémoire , qui diftingue les préfèns du Roi de ceux de

M. Conftance.

Deux pièces de canon de fonte de fix pieds de long , battues à froid.

33 eft magnifique & ^alanr. Le haut eft peint

M d'un jaune
, qui paroît or. Les murailles

M font blanches , toutes pleines de niches où
M il y a des Porcelaines. Ce jaune , ce blanc
u & ce bleu fe mariens fore bien enfembie.

»> Il y aura,dans deux jours.une fontaine jall-

M liffante. On travaille nuit & jour à un

(j6) L'Abbé de Choify revient fansccflc

aux grandes qualités de ce Miniftre. « C'eft

*> un maître homme , dit-il. M. rAmbaffa-
M deur Ini avouoit qu'il avoit été embariairé

31 à l'Audience , en voyant le trône du Roi (î

y haut , parce qu'il avoit bien réfulu de ne
M pas haulfcr Je bras en donnant la Lettre

,

» & qu'il auroit été au defcfpoir de déplaire

» à Sa Majefté. Et moi , lui a répondu M.
« Conftance , j'étois encore plus rmbarraiTé

;

" vous n'aviez qu'un Roi à contenter , &
M j'en avois deux. Il nous a montré

, pen-

»> dant l'Audience , le lîeau-frcte du Roi de
»> Camboye , proftcrné comme les autres.

" Son Excellence, nous difoit il , a les pieds

" où les Frères de Roi ont la tête. Il dit que
» le premier article des inftrudions des Am-
»> balfadeurs

,
que le Roi de Siam envoyé en

51 France , fera de faire aveuglément tout ce

w qu'on leur ordonne», dans la pcnfée qu'on

M réfervoir qui fournira de l'eau. Voyez Ci

» ces gens - là oublient quelque choie. A
31 gauche eft le corps de lo^is. M. l'AmbafTa-

» deur y a une anti-chambre , une chambre

,

» des garde-robbes , une galerie , & une fort

M belle terralTe. La Chapelle eft grande. Pu-

" S" ^S7 Ô'/uivames.

1' ne leur ordonnera rien que de raifonnabie,

» & de glorieux pour leur Maître. Fn un

» mot , c'eft un drôle qui auroit de l'efpiic

»i à Verfailles. Pages ifje^Kîo.
(j7) Nous avons commencé ce matin le

Mémoire des préfens, p. 19 f. Le Mémoire
des préfens du Roi eft achevé. Si vous n'ca

êtes pas content , ce fera votre faute. Nous

avons déjà travaillé deux heures à celui de

Monfeigneur le Dauphin , p. 19S, Monfei-

gneur le Duc de Bourgogne a fon petit roi-

le en or , en argent & en ouvrages de ver-

nis du Japon. M. le Duc d'Anjou aura fcs

petits joujous. Les Miniftres de France ont

aufll leurs préfens. C'eft M. Conftance qui

leur on envoyé , comme premier Miniftre de

Siam... Tout s'avance. A mefure que les pré-

fens font choiHs , on les mec à part , on les

emballe. Il y a déjà ceuc cinquante ballots

,

page }-!•

garnies
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5.,rm=s d argent, mont&s farkuB Jmuauffi garnis d'arKnt &lr« J <•

fairÏÏ S7a„t,fS'r4^ ^'^ ^«-^ "i- '<^f-Trot^:
,

.

iJn dard dor couvert d'ouvrage relevé, en ficon J^ T.««.

o,,":^ r^^dT&':°""°"'=^' ""'"-—
. Wcnrravailte. d'„„

Une cuilliere d'or , du plus bel ouvraae du Tannn

vant par reffort marcher far une table tSZ, ? ', .
^""" P"""

mains des deux Chinoifcs l"?" *>"' ''">««s «^ f" 1«

paSrêftSe''"^="''"''™"'"P'- '^'ouvrage du Japon, dont une

Deux grandes ToùJpVSut^Z T'T-/'" P'"'
'«"' <'" ^P""-

rouvragele plus finX jS^à " ^"""' ''= """ ''"?=»^ & ic

Une SieLT''P^
découverte, avec fon baffia d'atgent.

vr.^"d;"«hpn.''"8enta<,uatre faces, avec une foucSupL de même, ou-

C" '^'" '"'""''^"«^ "ec leurs couverture d'argent, ouvrage du
Deux raffes afer grandes , du Japon.

vr^fduS^t '""-'""' "'-s™ ^ '^ CllXa^c^lrMinr£

laCWne
^'""" '^"''^'"' •-"«. '= 'our d'argent & ouvragé; ouvrage de

vtage,fans fleurs de lis^

niedrocre
,
garnu d'argent & da „&,« ou.

for?2'ttpr **"* '^ ^--' S-" <l'«8=nt. d'un ouvrage

Quatre^g^n^^Udages garnis d'argent, ouvrage du Japon.

y
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Un petit cabinet d'argent, enjolive d'un ouvrage du Japon.

Deux pupitres vernifles , garnis d'argent , ouvrage du Japon , donc l'un ctt

d'écaillé de Tortue.

Une table de vernis du Japon > garnie d'argent.

Deux paravens de bois du Japon ouvragé , en fix reuilles y c'ett un pré-

fent de l'Empereur du Jajwn au Roi de Siam.

Un autre paravent de foie , fur un fond bleu , de plufleurs oifeaux & fleurs

en relief , ci'ouvrage fait à Siam.

Un grand paravent plus grand que les deux autres, pour tenir de jour &
de nuit, à douze feuilles, ouvrage dePequin.

Deux grandes feuilles de papier en forme de perfpedive. Dans l'une font

toutes les efpeces d'oifeaux de la Chine , Se dans l'autre les fleurs.

Un fervice de table de l'Empereur du Japon , ouvrage très-curieux , &
d'un travail très-difficile.

Un fervice de campagne ,,pour un grand Seigneur du Japon , & du plus

beau vernis.

Vingt-fix fortes de bandages , du plus beau vernis du Japon..

Un petit cabinet du Japon , (^ui paflè pour une curiofité.

Deux petits coffres , pleins de petits baflins vernis du Japon.

Deux coffres de bois vernis ,. couleur de feu par dehors , Se noirs par de-

dans , ouvrage du Japon.

Douze différentes fortes de boetes ; ouvrage du Japon. Une grande boete

ronde , rouge , d'un beau vernis ; même ouvrage.

Deux lanternes de foie à figures , ouvrage curieux du Tonqixin.

Deuxautres lanternes rondes X la grande d'une feule corne -,
chacune avec

leur garnitiure d'argent. j- • 1

Deux robbes de chambre du Japon , d'une beauté extraordinaire , l'une

couleur de pourpre , & l'autre couleur de feu.

Un tapis de Perfe à fond d'or , de plufieurs couleurs.

Un tapis de velours rouge , bordé d'or , avec une bordure de velours verd

,

auflî bordée d'or.

Un tapis de la Clùne à fond couleur de feu , avec plufieurs fleurs.

Deux ipis d'Indoufl:an, fond de foie blanche à fleurs d'or Se de foie de

plufieurs couleurs.

Neuf pièces de Bezoar , de plufieurs animaux.

Deux coffres de bois noir à fleur d'or , vernis du Japn.

Deux manières d'ablerdos,, dont le fer a été fait à Siam, garnies de tam-

bacq. Le bois eft du Japon , dans un étui de bois doré du Japon.

Il y a quinze cens ou quinze cens cinquante pièces de porcelaine ,
les

plus belles Se les plus curieufes de toutes les Indes , de toutes fortes de

formes &de grandeurs. Se fort anciennes (58).

(j8) Nous n€ faifons pas im reétnoir»

comme un Marchand <ic la lue Saint- Denis.

Jl faut (]u'il y ait par-tout un ptii d'efprit.

J'cfperc que vous ferez content de l'Hiftoirc

des Porcelaines. Je vous dirai : ce vafc eft

de l'Empereur Cachicn ,
qui la. fit foire il y a.

trois cens vingt ans. Cet autre eft du Con-

quérant de la Chine. Cet autre eft de Cam-

hi : & fi vous voulez du détail , je vous di-

cc rouleau eft l'ait de la manière derai

Porcelaine propofée par l'Empereur Sontec

,

mais la iaim eft à la l'eificnne , & les flcuy



*rr .^ ]? ? VOYAGES. Lrv. IL ,-,*Une chaiae dor très-grande & d'un beau travail, f 59).Un gobelet couvert <fargent , avec un ouvrage relevé d'or.Deux petits coffres d'argent . ouvrage du Japin.
Trois chocolatières d'argent , même ouvrage.
Une grande couppe d'argent à fix côtés, du Japon,

i."L
darg»r. ,„i fe„ l chauffer l'.au pou, le ,hé & 4 cai« le

Deux chocolarier«& dm taflès i oteilUs-, même ouvraKQuatre diverfes pentes Dieœi fervin, i 1 1 j ™"s«'
, .

de la Clùne & du^on °' f"^°"" ' ^ "" """'^

|f:&;a^b:;;^r^^ffi:^'^-^---^^

Seize pièces de différentes fortes de terre de Patane.Ving-cinq figures de pierre , de k Chine.
Un grand nombre de paravens & de cabinets du JaoonUn manteau de Dame Hp «Cioiv j ' j"'^'f «" J^po"»

montre.
"*"

' ^°'"
' ^^ ^°^^ de Patane

, pour fervir de
Une pièce d'étoffe de Cafmire

, pour fervir auffi de montre

Le poids de huit taels de jancam. "^

nei„™ts4"i,d:r
"•'''" *" '« "''^ ''•°«""- I" fe'— i ••^Taifo»-

Deux oifeaux de proie , de porcelaine.

Db Chau-
Mont.

*l'réfens rfe M.
ConfUnce au

mies de tam-

a la Siamoifc. Je voas apprendrai que fur la
plupart des anciennes Porcelaines , le nom de
I Empereur rifgnant cft ,«crit , hormis fur
«Iles qui ont été faites à la fantaifîe des
ttrangers

; caries Chinois ne mettent iamars
la datte

, fi tout neft à la Chinoife : & par-là
vous pourrez drclFer, furies Porcelaines, des
tables chronologiques de l'Hiftoirc de la
Chine. Choify

, p. i^g.
(Uj) M, Conftancc a dcqnoi envoyer. LeRoi de Siatn ne Im donne point dappointe-

™ens & , ne laifli pas de faire une grande
dépenfe. Il a cinq m. fix VaKfeaux l lui

,

qiu vont & viennent à la Chine & au Japon& (on garde-meuble eft bien garni Choirv
p. joi. M. Confiance ne fc lalfe point de fai.!

re des préfens. Il m'en a fait un qui vaut
plus de deux cens piftoles. Il en a fait nu à
M. l'AmbalTadcur

, qui en vaut plus de qua-
tre cens. Il en a fait à chacun des Gentils-
hommes en particulier. Il y a déjà trois cens
ballots. Cependant nous voulons que les
ponts de nos Vaifleaux foient libres. Je l'ai
dit a M. Confiance

, qui s'cft mis à rire , en
difant que cela feioit plaifant

, que deux
Vairtcaux François ne pufTent pas porter les
préfens du Roi de Siam : & pour me faire
enrager

, il eft allé quérir un banînd'or, une
çcritoirc d'or, & une couppe d'or, qu'il a
joints au prtSfent de M. le Dauphin. Choi/y ,
page 141.

IJ



De Chai)
MONT.
1685.

• Préfen» du

Roi de Siam à

M. le Dauphin.

Préfcns" de
laUtincdeSiam
à Muitame la

Vâiiphine.

i7fc HISTOIRE GENERALE
* Deux calanes du Japon , garnies de cambacq , qui font deux tames de

fabre très-larges , au bout d'un bois fort long.

Une aiguière & fon badin , d'or , ouvrage du Japon,

Un bouilli d'or pour le thé. Une petite couppe d'or entourée d'un ra-

meau, ouvrage très-curieux du Japon. Uneaiure couppe d'or, ouvrage du Japon.

Une couppe d'argent du Japon , avec fon petit plat. Une chocolatière d'ar-

gent à fleurs d'or, d'un ouvrage fort relevé du Japon.

Deux pots d'argent couverts. Deux écritoires d'argent , ouvrage du Japon-

Deux tafles couvertes d'arcenravec des ornemens d'or. Une grande, taflè d'ar-

gent avec des ornemens^ d'or , ouvrage curieux du Japon. Deux talTes d'ar-

gent du Japon. Deux petites tafles avec leurs petits plats d'argent , & des or-

nemens d'or. Deux autres petites tailès entourées, da rameaux a avec leurs

baflînff, le tout d'argent.

Une tabatière d'argent , ouvrage du Japon.

Un grand vafe , avec un ballin d'argent , du Japon., Deux Dames Japo-

noifcs , qui portent chacune dans leurs mains un petit plat& une tafle d'ar-

gent. Un crabbe d'argent, q^i porte fur le dos. une couppe, 8c qui mar-

che par reflbrt.

Une couppe faite d'une- feule pierre, avec un feuillage aiKour , ouvrage

de la Cliine. Une couppe couverte de rameaux , chargés de fleurs & de fruits.

Une petite couppe de pierre, entourée d'un ferpent. Deux autres couppes

de pierre ,d'un ouvrage admirîible. Un Lion de la Chine, fait d'une feule

pierre. Une aiguière d'une feule pierre.

Deux robbes de chambre, du Japon , bien travaillées. Un tapis de velours

verd à fleurs , d'Indouftan. Un tapis de foie à fleurs , de diverfes couleurs^

Un tapis de foie & de velours » couleur d'or. Un tapis de drap à fleurs.

Deux cabinets d'argent , garnis, ouvrage du Japon.

Deux pupitres garnis d'argent , l'un d'écaillé de Tortue , l'autre de vernis

du Japon.

Quatre bandages bordes d'argent. Un petit coffre garni d'argent. Vingt &r

une forte de très-beaux bandages du Japon..

Quantité de boetcs, de petits coffres fie de falieres , d'écaillé de Tortue &
de vernis du Japon. Divers fervices. Des lanternes & des paravens de foie

du Japon.

Six livres & demie du bois précieux qu'on nomme jlquila.

.

Quatre-vingt-quatre pièces de la plus belle porcelaine , grandes& petites.

(60) Une aiguière d"or , ouvrage du Japon. Une boete ronde du Japon , cou-

(60) La PrinccfTe vient encore d'cnvoyei

lies Porcelaines. Le Roi n'a qu'une tille uni-

<]ue , qui a vingt- fepc ans. Elle a le rang &
les revenus de la Reine , depuis que fa Merc
c(l morte , & les aura jufqu'à ce que fon

Pcrc fe remarie. Il y a deux frères du Roi;
l'un qui a trente-fept ans , & qui cft impo-

tent , fier , capable de fe remuet , fi fon corps

lui pctmettoit d'agir. L'autre n'a que vingt-

fcpt ans. Il efl bien fait , mais muet. A la

véticé , on dit qu'il fait le muet par politique.

Ils ont chacun un Palais , des Jardins , des

Concubines , des Efdaves , & ne fortent pref-

Îjue jamais. La fceur da Roi & fes tances

ont fort vieilles. Choijy , pages ;oi 8c )0i.

A midi , Sa Majefté va dîner avec la Princef-

fe Reine , fes fœurs & fes tau tes. Ses frères

ne le voyenc que deux fois l'an; J'arrache tou-

jours quelque nouvelle cotmoiffancc à M.
Conftance. Les Miflionnaires ,

qui font ici

depuis vingt clno ans , ne favent pas ces par-

cicularictis. £c mf»;£
,
pages t><8 Se t<)9-

i
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ge du Japon. ^ ^ ''^"PP^ ^°' ^^«^ "" pi« <1 argent , ouvra- »^ Ch au-

pencçstafTes.avcfleuisbaiS'aT^^^^^^^^^

avecleursbamns d'argent, enlafTés ^ fle^rt dï1";^^ Un"^^^^^ 'f'^gent du Japon. Deux Dames Japonoifes , d^gen^dore^i?^ ir"""'
*^ ""

tent chacune une petite tafTe à la Lin , &WpiXt l^^^^^^à manche d'argent, du Japon.
vont par reiioit. Une petite boete

Un paravent à. doflze feuilles d<» hnl< J., t ,

arbres 5e pièces de rapport 1?; bords dorlT' '^'' ^" ?^^^^"^ ^ ^^^
douze feuifles, de foie rWv^Set. Des anTm^^^^ g?"^' ^
couleurs, de pièces de rapport. Un lutre Ir^. i

' "'^'"I
de plufieurs.

de très-beHes peintures deTa Chine
'"''^' P^*^^^^"^

P^»* P«it, de fofe, avec

.c^Ts dfSeVor "^"^
' ' '^"" '^^ ^^-^« -'-s, avec des or-

aut^'pLrL'Lte':'^"'" '" ^^P°" '

^'"- ^-«^ extraordinaire, ,. une-

Ja^!^anSÏtl^tt;S°""^'i -mpartimens, .cde vernis du
de^abletTes& de peti.es tables

^''
' " '°^''''

' ^' ^''''''' ^' ^^^'"^ »

U^venrui^t^^otn^foi^ ^''^"'^T
^^^e do.é.

& deux de vernis rot^c!
^"'''' '^^^^^

» ^«"^ ^^ vernis noir
Six cens quarante pièces de très-belle porcelaine.Une petite chocolatière d'or , avec fon oerir r!ut A^
Un vafe d'argent

, avec de petiS" Ses^d'honZ"'* ""^7'^' ^"^ ^^- "'^^ * ^*'

on
y met de Peau. Une boette ronVerc^ittrdLr 'iZZlT i -^t"^

de Dame Japonoiie. un écriroire de vpmic i,i t ^7i •'" *«-ivite

fieuis boeces'& des tables de vernk uTA; ven.Te\^
>

'?"
Z^"."es. Un porte-livre de vernis du Japon , JrSdZtt rlZ'r

'/" ^'"' "

tes pièces de porcelaine.
s'irai a argent. Trente^deux peti-

D'IlZt:"
''''"'' '''^^'' ''"'"^"' delà Wn«r. R.i„e i m. ,,,

chocolMicres a'a.™„r_ ir.,. Ji,..' ,
""^"8? <'''. I»Pon- Deux faheres & d„,v ?':.S'i<".i.r &

pièces
: f,,™r;^U;yr:' dWnl"d\f"'"'"n'^^

Y iij
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r:. tafle d'argent. Deux petits vafes couverts , d'argent. Une petite taflè d'ar-

MONT."" "^s^f » ^"^^^ ^°" ^^^^" couvert. Deux flaccons d'argent, ouvrage du Japon.

i(>8s. Un fervice Japonois , de vernis noir à fleurs d'or. Huit differens bandages,

du Japon. Des boetes , des ccritoircs & des coffrets de vernis. Un petit

cofFre d'écaillé de Tortue , du Japon. Quatre boetes très-curieufes. Une robe

de chambre , du Japon. Deux cornes de Rhinocéros. Deux paravcns de ver-

nis Chinois , chacun à dix-huit feuilles. Un grand cabinet du Japon , fort cu-

rieux. Un cotFrc plein de nids d'oifeaux. Quatre boetes de thé. Cent cinquante

belles pièces de porcelaine , de différentes grandeurs , & quelques-unes fort

anciennes (6ï).

OhjeM <te Si l'intérêt du Commerce & celui des Sciences avoient eu beaucoup
ï'Ambiiraiie. ^g p^^^ ^ l'Ambaflàde de Siani , il ne paroît pas moins clairement que ce-

Traiié en fa-
j j jg [^ Religion en avoit fait un des principaux oBjets. L'Ambafladeur

jgioii. préfenta au Roi de Surn , un Mcinoire {6x) , qui ne le trouve que dans la

^^Rf '

'

WWLiEE-

RHftt'

1

{6\) M. Confiance vient encore d'envoyer

à M. l'AmbafTndeur un préfent en fon nom.
C'cft un petit Efclavc ,

pour en faire un Cl»ré-

tien. Ce fonf des picques ô: des moufqucts à

la Japonoife , & quelques belles Porcelaines.

Il m'a aulTi envoyé un petit Efclave , & des

Porcelaines que je n'avois pas encore vues.

Certainement cet homme là ainae bien à

faire des préfcns. Il en devient fatiguant. Si

l'on avoit dequoi rifpofter , ce feroit un plai-

fir. Mais toujours recevoir & ne rien donner

,

cela cd rude à (buifrir. Il faudra lui envo-

yer de France. Choijy, p. 369. Il y a quel-

3ue-tcms que le Roi donna à M. l'Ambaffa-

eur toutes les Porcelaines qui étoient daus

fa Maifon de Siam Elles font emballées & à

fond de calle. Mais Sa Majeilé vient de lui

mander que fon intention avoit été de lui

donner tous les meubles de la Maifon , Sx.

tju'elle vouloit abfolametit qu'il les fit empor-

ter. Comment voulez vous réfifteràun Roi;

On emballe des tapis de Perfc à fonds d'or

,

des paravens de la Chine , un lit , des dais

,

&c. Ibidem.

(61) Outre qu'il eft fort extraordinaire en

lui même , il fert à confirmer l'opinion que

Tachard , Chaumont, Choify & la Loubere

donnent des difpofitions de ce Prince pour la

France & pour le Chrifti.^nifme ; deux points

fur Icfqiwls quelques Etrangers ont voulu

jetrer des doutes. Il confifte en cinq articles :

I. Le Sieur Ambalfadcur de Franx fupplie

très humblenvent Sa Majefté de Siam de faire

publier clans toutes ies Villes de fon Royau-
me , de la première , féconde , rroifiérae

,

quatrième , cinquième & fixiéme ClalTe

,

permidlon aux Miflionnaires de prêcher la

Loi Chrétii:uue , & aux Peuples de ies entca.

dre , fans que les Gouverneurs y pui^Tent met*

tre aucun empêchement.

Kéfonfe, Sa Majcfté de Siam fera publier,

dans routes les Villes de fon Royaume def-

dites Cl.^fTes
,
que les Miffionnaires peuvent

piêcher la Loi Chrétienne dans toutes ces

Vil.cs & que les Peuples peuvent les enten-

dre , chacun fuivant fon inclination ; fans

Jiue les Gouverneurs 8c autres Officiers puif<

ent les moleder en aucune manière , direc-

tement ou indirectement > à condition que

les MilTîounaires prêcheront la Loi de Dieu

,

fans infinuer aucune nouveauté dans le cœur

du Peuple , contre le Gouvernement & les

Loix du Pays , fous quelque prétexte que ce

fo't. Eh cas que les MilTionnaires le fiffent

,

le prcfcnt privilège fera & demeurera nul
;

& le Miffionnaire coupable fera arrêté & ren-

voyé en France , fans que jamais , fur peine

de la vie , il puilfe remettre le pied dans le

Royaume de Siam.

II. Le Sieur Ambaffadeur demande que les

Miflionnaires puif.ent enfeigncr les Naturels

du Pays & les rendre capables de bien fervir

Sa Majefté de Siam , tant dans les affaires du

Gouvernement que dans celles de la bonne

confciencc ; que pour cela ils ayenr pouvoir

de les recevoir dans leur Couvent & lieux

de leurs habitations , avec les mêmes privilè-

ges des autres Couvens , fans que pcrfonnc

puiffe les inquiéter ; & que Sa Majefté ordon-

ne que toutes les Requêtes qu'on pourra pré-

fentcr contr'cux fur ce lujet , foient renvoyées

à un Mandarin particulier qui fera nommé à

cet effet.

Rtponfc. Sa Majefté , le Roi de Si.im, ac-

corde que les Miflionnaiics puiffent enfeigncr

les Naturels de fou Royaume à leur voloatc i
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Relation de l'Abbé de Choifv ,v ^„; i

^' ^
^' ^f

eut été figné à Louvo
. le "de ^éZLT' ^' """ ^^ ^^^"^"^ '-V^'

en quelque fcicnce que cefoif. qu'ils puîf.fent les recevoir cL'.ns leurs Couv?.« .eK& Habitations, avec les mêmes Privilège
Jcs autres Couvcns de Siam

, fans qui oS
fcs fcience

, loix & autres étude? quineTonc
P« contraires au Gouvernement & ïux Lo xjlu Royaume

: Et en cas qu'on découvre . piï

tZ7V""''"' '^^*''=" Témoins qu-iHayent contrevenu
, le prefent Privileec fera& demeurera nul , & 1% Maître d E ofc & «

ca oue&V" P'5'"'"«ticle. Mais\u"S que les Mirtîonnaires fc contiennent dai«leurs Privilèges, toutes les affaires Ss auront feront jugées par un Mandarin^ que Ml£vequc prefentera
, & que le Roy n3mme

"

xa pourvu qu'il foie caplble de ce?e„7c5:

Maielié o^!r/ ^'"H''l.«="^ d'amande l Sa

€hrSn,T-
""^ ^" ^">».'l"i f"e feront

feur de FéS'"' "T?" ' '" ÔiTianches &jours de Fêtes marqués par l'Eglife . de tous

fi cf;i'eft'^''"^''
'^°'^^"' ^ '"« Mandarin

fi ce neft dans les cas de nécertlté prelTantc
Refonfe Sa Majefté accorde que^ous SSujets .qui de bonne volonté fe ?eronr Chré

nens.joui/Tentdu privilège des Chrétiens
en la mamere demandée ptr le Sieur Ambaf
fadeur

: & comme il faudra juger de la nécefl

ce lujet, Sa Majefté nommera un Mandarin

Mijcltt <,ue S <|utl<|„,s.„„s j, f„ s
.

aiu„c«s
, j„ .MUdTc ou jarM,mW£

bits Jtfmî» • r ,'r™"'?' '""P"-

ft QucTe^ IT A ^T " J^g^^'nc'"
i en for-

j^
i'un des j'X^Z ;vtT" e"5e';a?

Ft Sa' Ma"à/^'J"'°"
"^" P-'^ë =,pX:

des .i^^'rr
°/''°"""" 1" '°"s '«arti-cles Cl -demis foient publiés par tous LRoyaumes

,
en forte qlic tous '^es ?"„„!

connoiiTeurque fa royale volonté eftqu" lesM.fllonnaires jouilTent defdits Privilceés

D E C H A U.
MONT,
KÎ85.

t/**^
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Introduc-
tion.

Ce <\vc c'eft

.(juc lu Relaciuu

4w' I» Louberc.

Motifs du ftf-

iCuiul Voyjgc du
l'ère Tathard.

Il cil favorifif

«ta Kui.

SECOND VOYAGE
DE T A C H A R D ,

aux Indes Orientales,

C'E s T dans l'Auteur même qu'il faut chercher le détail de tous les pré-

paratifs qui regardent ce fécond voyage. Il femble que M. de la Lou-

btUy qui partit fur la même Flotte, avec M. deC«^é«r, tous deux revêtus

de la qualité d'Envoyés du Roi à la Cour de Siam , & qui a publié une re-

lation fort étendue de ce Royaume ((îj) , fe foit repofé du Journal de la

route & du récit des évenemens fur l'exaétitude & la fidélité du Père Ta-

chardu II s'ell borné aux qualités du pays àc aux ufages des Habitans , fans

s'arrêter à d'autres particularités de fa navieation que la datte du départ &
du retour, Aufll n'entrera-t-il dans ce recueil que pour fervir à la defcription

générale du Royaume de Siam , à laquelle il s'eft uniquement attaché.

Le Père Tachard , qui n'étoit revenu en France que pour demander au

Roi , de la part du Roi de Siam , douze Mathématiciens Jéfuites , obtint fa-

cilement de Louis XIV une faveur qui lui parut intérelTer également la gloire

de fon règne . le progrès des fciences & l'honneur de la Religion. Ce Mo-

narque donna orcfre.'au Père de la Chaife , d'écrire de fa part aux Supérieurs

Noms dequa-
for7r Mathéma-
^qtciis iciuites.

» & les plus relevés n'ont eu tant de pretendans & n ont tait tant de jaloux. Ue

plus de cent cinquante Jéfuites qui s'otFrirent , on en choifu quatorze , dont

la vertu &: les talens étoient à l'épreuve : diftindion fi glorieufe , qu'elle m'o-

blige de les faire connoître par leurs noms. On en comptoir quatre de la

Province dp France -, les Pères le Roytr , de Beie j Thionville 8c Dolu : qua-

tre de la Province de Guienne j les Pères Rjchaud , Coluflbn , Boucher , &
Çomilh : deux de la Province de Touloufe -, les Pères d'EJpagnàc ôc de S.

Martin : deux de la Province de Champagne j les Pères le B/anc & du

Cha^ : deux de la Province de Lyon ; les Pères de Rochetu Se de la Breuil-

h (<Î4).
, ,

. .

Cette trouppe d'Apôtres fut appellée d'abord à Paris , pour s'y perfeélion-

Aier dans leurs connoilfances Mathématiques par un commerce aiîidu avec

Meneurs de l'Académie des Sciences. Les inftrumens leur furent fournis par

la libéralité du Roi , qui leur accorda une audience particulière , avec des

marques de la plus haute faveur , & des Lettres pour le Roi de Si

fe rendirent enluite à Ijrcft , où l'impatience de voler à la gloire

Siam. Ils

de leur

(<îj) Deux Volumes /«-II, à Amftcrdam, ((f4) Second Voyage du Pcre Tachard,

f7 14, chez David Mortier. •

r?5« J-

état

,
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^«. du,, g„„d nombre ^%^Z^1:^,':r,^^;Z\T:TtT'trcs par tetre
; les derniers , foit qu'Us eulTenf L „,l Ç ,?'

'*'<•"'-
dureras euffen, verfé,ar„vere„r'à WrV,lu"vai:tf" SV"» '?
toit piefque nen dentier • fur rn,^^ Un • •

"'*"^'*'=' Çrat
, quU ny rcf-

a-at/bre; les tables de !L;bVtrerJ?r.Tr"'' ï' P'?'^"'"' ^''^ «"'^-g«
'

furent fi co„ficlérable4nt endomî^lt '^1:'"^^^
rantc-mille livres. Le Père deTchlil T î

"' "'°"'.* ^ P"^" ^« <1"^-

au Roi de Siam
,
qui lu at fa.?» ^tTuVcT^rV^' reconnoiirZnce

de Tambac , envoyoit à ce Pr^icen^r n
^'"'^^^'^^^ fur une croix

parut très-agréableT^5).
'' ""^ nouvelle machine de iîa«.r,qui lui

trer dans les vues '^le l'Auteur.M ?"„ ol&l%^^^^^^^^^
principaux Officiers de cette Efcadr^ p» l r ^f

^^ ^^'"^ honneur aux

Le premier Vaifreau?nTr.mé e C?X/^^
leursnomsà laooftérité.

& de^cent cmquante ho.inTdlVu 1^^^^^
cour

,
qui avoit commandé celui de l'AmbafRd^.Tf ^ •

* ^ ^^"'*""

dont l'autorité sétendoit fur toute kFUrrTîi"' /" P,'^.*"'" ^o/'-^ge. &
Capitaine de Frelate îeeeî^ M dJtr' î'°" ^°"'^"^ M. de .î. <:/«>,

pes qu'on envoyoit au Royaume de Ëmc'k'^r'^*'""*^^^* ^"^o""

feau
, avec fes enfans & MM 1 /! ç /? * ^^""^'5-"* ^""^ ^^ P'^""'^' ^aif-

la Marine^ r.X^^,^^^^
^«Z.«, Enfeigne & Commandant des Lmba lïïrLis Am&^' °"? *

mois y entrèrent auffi, avec M rAhh<i IT ,
^"^'^^"" ^'a-

falie. & Vicaire Apôftôl ^ue dû S SieL iffS^l^n'"^ ^"^r^ ^^
-//A, & l'Auteur f qui l crut for foioré d t 1 J?'' *î

Blanc C.-
cernent que les aatrcs\o«s la conduL HrPrS },!"" P^^ ^^-^^
Le fécond VaifTeau de la Flotte étoit l'0;L„ nT,;

^
• j- /- • .

' '

'"

avec M. de Chaumont. Il étoirnW j.^ '^ r''°'''^'^^^^"
*^ ^°y«ge

canon
. commandée Da M !r! /

•^'"''' de vingt-quatre pièces de
tenant & M 1 r/ /?v/' "^^'^^ ' "1"' ^^'^^ ^- ^^^ Brèmes pour Lieu-

^ Colkt '
^"^'"'-^ P°"'^ ^"^^•B»^ ' ^^^ P«^« du Chez , konv-llL

Vourcelles, qui avoit fous lui MM. du Tertre & de Mar<the£b*

(^S) Uid. p. 3.

Tome IX. («6) It;W. p. ij.
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licre. Ce'IttiiMnt M, 'n\m xs Milfionnaires , dont M. Morloc ^toit'le Chef.

Le cinquicu*? ),iohimé le Jû '^madaire , fluttc beaucoup plus i^iande a^wi les

autres , ctoit coMunaiidé par M. 1 Andennts , qui avdit lous lui MM. de Mar-

cUly ik At %%£iuhamp. Les Pères de Rothette , de la flreuiUe , de Saint Mar-

tin Hc Rouchct y furent placés.

La MaU(i*ii , tette uûme Fregatte qu 'voit fait le premier voyage , étoit

le fixicme Vai<leau-, mais ne venant que pour foulagpr l'équipage , il ne l'ac-

compagna que j.ilijiiiJ —ap (<j7)«

D.<iu:t de Drcft. Qn Icva l'ancre un S,, nedi , i de Mars 1687, à i.pt heures du matin.

Le vent étoit fi favorable , que malgré la pefanteur des Fluttes , & quoique la

faifon fût avancée , on partit avec l'efperance d'arriver cette année aux Indes.

L'Auteur fait une peinture édifiante du bon ordre 6c de la piété qui rcgnt-

rcnt fur la Flotte. Les Jéfuites diftribués dans chaque vailFeau ne fe bornc-

i.f» Jéfuites lent pas au maintien de la Religion & des bonnes mœurs. Ils établirent des

n"c.(ic»fciei> Conkîrcnces , où l'on apprenoit les Elcmens d'Euclide , la Géométrie & la

SIS fui la Flotte, navigation (68;. Us ne paflerent à la vue d'aucune Ifle , fans en coiifirmcr

la pofition par de nouvelles expériences. Après avoir doublé les Canaries, on

fut emporté par les courans fie les vents conuaires vers les côtes d'Afrique.

Le calme ayant fuccedc à plulieurs orages , on délibéra fi l'on ne prendioit

pas des rafraîchilVemens aux Ifles du Cap-Verd > d'autant plus qu'on étoit

incertain fi les îloUandois , à la vue d'une fi grorte Efcadre , lui pcrmet-

troient d'en prendre au Cap de Bonne - Efperance. Mais Vaudricour crai-

gnit ie perdie un tems précieux en s'engageant dans ces Ifles ; & s'arrêtant

au 1^ Tem de contipuer la roiue, il ordonna feulement aux Cipitaincs de

ménai;er leur eau & leurs vivres.

C . paflaprèsde l'ifle de la Palme, » fi reconimandable aux Jéfuites , fui-

» vant la remarque de l'Auteur par le malTacre que kb Çalvinilles y ayoienc

" fait cent ans auparavant , de quarante Millionnaires de Içur Compagnie ciui

» aJloient prêcher la foi Catholique au Brelil. On y trouva les vents alifés,

à la faveur delquels toute l'Efcadre pafla le tropique d" Cancer le 2 i de

Mars. L'Auteur qii'on ne fuit dans le cours de fa navigation que pour

recueillir toutes fes remarques , obferve ici que ces vents prennent toujours

de l'Eft au Nord dons la partie Septentrionale , & au contraire de l'Eft au

Sud dans la partie méridionale : Phénomène furprenant , & qui embarrallc

beaucoup les Natutaliftes. Dans un fi grand nombre de Mathématiciens dont

les lumières ne ci-vrchent qu'à s'exercer , la modeftie & la charité n'empc-

choient pas que les opinions ne fulfent fouventpfirtagées, Les' uns jugeoient

que les vents alifés n'étoient gueres que les ventsimpétue^vix de l'Oucll &<1:

Nord, qui renvoyés par les terres de l'Europe vers l'Oueft & le Sud , à me-

fure qu'ils approchent des climats un peu chauds, fe raréfient & s'aftoibl:;

fent fenfiblenient -, tandis qu'au contraire , dans la partie méridionale , ics

vents d'Ouçft & de Sud , fonflflant avec la même violence contre les terres

Ifle de la rai-

mi , c.*l-;bri; 1 ar

\<t iiialTactc de

«finiante Jtl-fui-

Diverfcj'expli-

caiionsdes vcnis

aUi'cs.

grés au de-çà £c au-cî:

(«7) Pages 1 6c }.

„qu à cmq

y a vj'-fque jamais de vent réglé , fie qu'on

(68^ Page U.
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nav.ince que par des tolirhilInn.Ar J ^ ,. '^f
rement qî.lsUlevenr Les ^^^^^

deux l>oles où Ici exhalaifonr^^ e/ ^p" .^ a^X^T:?' "^. ^""^ '^'
cranr plus fortes & plus fréquentes

, en cïufer^. I

•'",''*' ^"7*^"^^.
durables, Hcqao ces vents eifuitc ou ol,? l

?'"•
^"'J^"* ^ **« P'"»

la Zone
,
& kiblies par l'cSè^Lt .T)

" '^"'"'"* '"" ""^'"^-

font quelquefois cinquante ou fo^l^ii^u^^^^^^^^
'" ^^''^""'^

venient. On croirai /oyacer Tns uVh.r ^
r^*""'

^'"' '^ "'«'"'^^emou-
ventneparoK lervir g.7d^T' W ,"

r En?
''"'"' ""'^

' ^ '«

nuticiens eu. la cmJté de vSr -d^^rie ïï ''^7 "" ^'' '^''^^'
mètre ouvert par le bas, qu41 aioit :isA^Rr7r ,T-

'' ^^''^ "" Thermo-
etemperé&L éto.t auVl ue& d x „k forl^"^^^^^^

fo.xant.âne degrépou,
la, H,p.

:, . clialeurs de la ligne JuSu'r H vTT """ ^^
rre de combien la chaleur de fa ligne "xcdeknr"' '/'^ ^"* '^°""«'-

Les Mathématiciens remaroue fnr .1.. ^ ' ^'n'"^^
^^ '^""'^« (7o).

ftellations du Sud
^^^^ll^'^^^^^erent avec une nouvelle exaftitude, lesCon.

auxinesdu^ap-verdtê^Gu r ân:^
^^^'^^ "-'- '«"'e

calculerpendanfle voyagerpircè oYon en ' -'T P"'.'"" "" P^'"^ ^« ^'^

Cap de Bonne-ElpcraïKè i^fron 2). rr
^"°'' *^ "^' '''*'" ^ ^^ haureur du

proiiro.r que la Lit^d: d^ a îun" y de"dr''rtrr ^'"^t f^'
^'''^^^'' "

es Ambalîiideurs Siamois
, dont la curioS ''% ^"^'^'"- Cependant

la fuperftition
, prièrent l^s Sts dit 7"î '^' Wicnomenes va jufqu'i

Père Comilh eut^ette cor^plaiAnce a. ni t' ^"' ''^'"""^ ^•^"^- ^e
Son travail lui devint ruSfpI s^Hf/ tl mT'f'•'" ^^^^^c
enavoKcue,Utrouva,parfon4éracJn:'^^^^^^^^^^^^^

II- Voyage.

I6!J7.

Rentirçuei «f-
tronomii|i, > de»
J^Aiices.

Ecliple.il So-
leil ohferv^rcfant
ui» lieu où l\m
ne croyoit p<jï

qu'elle put è;/e
vue.

(^^q) Page 11.

(70) Page ly,

(70 L'Auteur
, aprèî avoir rccietté ouc le?

fcrcs, qui écoicnt falTds à la cW T'euf
cnr pas JailFd leurs obfervarions & idu C ,^

C«tc plus exadlc <iu'o.i n'in avoir jamais

calion. I, Pçre Conuln prit, avec la ma-
^'""c pa. laaiquc.la décLifon & l'aS
Jon drouc de plufieurs Etoiles vers ieS
globes & dans les Cartes du Ciel .mi nn^
par„jufcu'àprdrer,t;

il en fie uni S efp.5rou pouvoir fervir à réformer le elobc S
le cas de ia fituation où es Etoiles onr 7,

1

Plac<!cs par les Ouranographcs priera

£

l'égard de la partie méridionale du Sud
. qui

té de les F. oilcs a la partie Septentrionale
Il trouva qu'il falloir r4rn,er hfgrani ^u :

lilV l"'"'"
?"%'«= P"it. I.acoifa.lc

, l'a-
'C^le

,
le triangle, le centaure , le caméléon

ia grue. In voie ladéc font ,n.,l marquées
*

ou Ion y a omis des Etoiles. Pour le NavireArgo, la moitié des plus belles E oiS quie cor^poTent ne font pas même marquie

voit de France, qui n'ont pas été tout-à-
faïc mifesà leur place . parce qu'on 1 s voir
touiours dans un trop grand é/oignement i.-trop proche de l'horizon. Le Pcr? Richaud .qm croît dans un autre VailTeau . tâcha audî

lions il.™""''
?'"'' °" ='"1 Conftelia-

tjons. Pages ij & zs.

Zij



Tachard.
II. Voyage.

1687.

On arrive au
Cap. Malades

iiu la Floue.

Honnêteté Jii

OottverncuiHol-
landuui

Eclaire" (Tement

f.ir une particu-

latiie ciiriculc.
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roîcroit conGdérablement éclipfc , vers la hauteur de vingt-trois degrés du

Sud , & à trois cens cinquante-huit degrés de longitude , où l'on croioit être

aftuellement. L'expérience vérifia fes calculs , le jour même de l'Eclipfe , qui

fut obfervée aufli foigneufement qu'il fut poflible dans le mouvement conti-

nuel du Navire. Les AmbalTadeurs Siamois en conçurent une haute eftime

pour raftronomie Européenne ; & les Pilotes fe confirmèrent dans l'eftime de

leur longitude , qui fe trouva fort jufte , par l'arrivée de la Flotte au Cap de

Bonne-Efpérance (71).

Les maladies caufant beaucoup de ravage fur toute la Flotte , on ne put

découvrir fans une joie fort vive les montagnes du Cap , qui fe firent voir le

10 de Juin, à la diftance de quatre lieues. On ne comptoit pas moins de

trois cens malades , dont vingt-neuf étoient déjà morts. Une fi fâcheufe ex-

trémité demandoit de prompts fecours -, & l'on continuoit de craindre néan-

moins de ne pas trouver le Gouverneur Hollandois dtfpofé à les accorder.

C'étoit le même Vandeftel , dont les Jéfuitcs avoient éprouvé la politelfe

au voyage précédent. Le doute qu'on avoit de fes difpofitions fut bien-tôt

diilîîpé , en apprenant qu'il ofFroit aux François tous les rafraîclùflemens dont

ils avoient befoin. Mais fur l'article de malades, il pria honnêtement M. de

Vaudricour de fe mettre à fa place , & de confidérer s'il pouvoit laifler def-

cendre à terre une multitude d'Etrangers , dont on avouoit que le nombre

montoit à trois cens. Il demanda qu'on fe rédiiifît d'abord à n'en envoyer

que foixante , auxquels on feroit fuccédit le même nombre lorfque les pre-

miers feroient rétablis. Quoique ce procédé parût raifonnable Se fort honnête

,

la nécelîîté devenoit; fi preffante , qu'après avoir redoublé les prières , en re-

{iréfentant la parfaite intelligence qui régnoit alors entre la France & la Hol-

ande , les quinze Jéfuites s'offrirent pour otages. Cette offre , propofée par

le Père Tachard , fit tant d'impreflion fur Vandeftel , que non-îeulernent il

accorda la permiflion de mettre tous les malades à terre , mais qu'il offrit mê-

me fes Chirurgiens pour en prendre foin avec ceux de la Flotte. Cette dif-

pofition fe foutint conftamment à l'égard des quinze Jéfuites Se de tous les

François (7j).

On avoit recommandé aux Pères de s'éclaircir d'une particularité curieii-

fe , qui regardoit la montagne de la Table , où M.. Thevenot prétcndoit,

quoique fur le témoignage d'autrui , que la mer avoit autrefois palfé , &
qu'on trouvoit beaucoup de coquillages. Deux Jéfuites entreprirent de décou-

vrir la vérité de cette remarque. Leur efpérance étoit auiîi de trouver des

plantes extraordinaires fur cette célèbre montagne -, fans compter qu'ils vott-

loient lever la Carte du Pays , qu'elle domine de tous côtés.

C71) L'Autem /attache d'autant plus à r;

iick , que les plus habiles Jéfuites étoiei.
•

petfuades qu'on ne pourroit pas voir l'Eclip-

fe. Elle nous parut , dit-il , le 1 1 de Mai , à

la hauteur de vingt-trois degrés Sud , & au

trois cens cinquante- fept degrés de longitu-

de , comptée de l'Ifle de Fer. Le commence-
ment fut à huit heures , environ cinquante-

huit minutes du roatiii. Le milieu fut à dix

heures & la fin fur les onze heures. Le corps

du foleil parut couvert de cinq doigts ; U
quoique la latitude de la lune fût alors effec-

tivement auftrale , l'apparence étoit boréale.

Ainfi la lune nous édipfa la partie du foleil

la plus baife , c'eftà-dire la plus proche de

l'horifon. Pages 19 & précédentes.

(73) Pages 4j & précédentes*

^f^€1



Tacharo.
II. Voyage.

Beux Miiùc»
montent fur la

fameuic munia^

DES VOYAGES. L r v. I T. ,8^
• » Nous nous mîmes en chemin , écrit le Père de Bcze (74) , le Père le
>. Blanc & moi

, avec deux de nos gens. Quelques autres avoient tenté fans
» fucces la mcme entrepnfe. Du pied de la montagne . nous vîmes une
» grande quantité deau, qui tom\)e de plufieurs endroits , comme en
« cafcade

,
le long du roc , dont la hauteur eft fort efcarpée. Toutes ces eaux

» ramalTees formeroient une rivière conlîdérable , mais la plupart vont fe gnTj, u'iX
» perdre en terre au pied de la montagne

; Se le refte fe réunit en deux au-
» très gros ruilfeaux qui font tourner des moulins , près des habitations
» Hollandoifes. Elles n ont pas d'autre origine que les nuages (75) , qui
« rencontrant dans leur paifage le fommet Se cette haute montagne /fore
» echaufiee des rayons du foleil , fe refolvent en eau Se tombent^inli de
» tous côtes. Il y auroit les plus belles obfervations du monde à fane là-
» deHus. En approchant de la hauteur , nous entendîmes un grand bruit de
" 5"?^' '

'ï"Jr*'"
^°"'

^""'i
^"^"^"^

' ^ q^i f^ifoient rouler du haut en ba.
» d allez groffes pierres , dont le choc retentifloit entre les rochers.

" Notre guide
, qui n'étoit jamais monté fi haut, en fut fort furpris , &

» me dit qu il y ayoït fur la montagne des animaux plus gros que des Lions ,
" q»»/evoroient les hommes. Je m'apperçus bien-tôt que c'étoit la peur &
» Ja fatigue qui le faifoient parler. Je l'encourageai , & nous continuâmes
« notre route avec une difficulté extrême. Nous vîmes bientôt quantité de
" iinges

,
qui bordoient le haut de la montagne ; mais ils difparurent lorf-

» Si es"°"'
''''^"' *"''"'^' ''"' *'"''' ^ "°"' "^ trouvâmes que leurs

» Le fommet de la montagne eft une grande efplanade , d'environ une
" ''^"^ de tour

,
prefque toute de roc , & fort unie , excepté qu'elle fe creufe

» un peu dans le milieu
, qui offre une belle fource , formée apparemment

" par d autres eaux qui viennent des endroits de l'cfplanade les plus élevés.
"

u ^""f
.=^"'^^ q"*""te de plantes odoriférantes , ciui croiffent entre les

» rochers. Mais je ne trouvai rien de plus beau que les vues de cette mon-
" tagne

,
que je hs delfiner. D'un côté , on voit la Baie du Cap Se toute la

" Kade
;
de 1 autre , les mers du Sud -, du troifiéme , le faux Cap , grande lile

" qui eft aumiheu
; Se du quatrième, le continent de l'Afrique » où les Hol-

•' landois ont diverfes Habitations. Je fis cieufer la terre, pour fatisfaire la
" curiofite de M. Thevenot. Elle eft fort noire , & remplie d'un mélange de
" lable Se de petites pierres blanches.

^

Dans une conférence que les Jéfuites eurent avec M. Vandeftel , il leur p,pa la de quelques plantes curieufes
, qu'il avoir découvertes dans fes voya- ('sT^aT'

tll A 1 f
"'

i' T' V"
^^'"^''- ^^ ^^""^ Pei™" 'i'en taire defliner plu-

'"''" ''*""m«^

iieurs
, dont le Père Tacliard donne les figures (76).

^

(74) Dans une lettre cjne l'Auteur rapporte.
(7î) Voyc7. d'autres explications dans la

Relation de Kolben , au Tome IV de ce
Recueil.

(76) En partant de Breft, ce Perc avoit
reçu une lettre dune perfonnc fort favantc .
«jui ui recommandoit de s'inftruire au Cap
de 13omic-£fpaancs fi les flux & les reflux

Keiu

des marées arrivoîent aux mêmes tems qu'en
Fiance

, & fi elles étoicnt aufli regldcs. Il
prit des informations du Gouverneur , & de
deux Pilotes HoUandois , tjui l'aifurerenc
qu'elles arrivoient à la Rade du Cap aulfv
r<!gulieremcnt que dans les Forts de l'Euro-
pe dont la firuation eft la même. L'Auteur
ne parle que de la Rade du Cap

, parce qu»
Z iij,
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inr

M Ariiff

(là ?t ^^'
I

-=— Les Holhindois ayant obfcrvc que depuis quelques années les faifons ctoiem

II*Vova2c ^^^^ avancées , Ôc que les vents qui fouffloient en certains tems réglés dans

rf.ins

108-. ^'^^ »"ers commençoient à fe faire fentir beaucoup plutôt, Vandeftel avoit

ciia»t;emeni reçu ordre du Général de Batavia de faire partir aulîi plutôt qu'à l'ordinaire

f"^,,
'" """' les Vaiffeaux Hollandois qui reviendroient des Indes. Cet avis porta Vaudri-

'''
*''

cour à prelfer le rembarquement de fes malades , dans la crainte de perdre la

faifon Se le voyage. La Frégate la Maligne , qui n etoit venue de Breft que

dans la vue de foulagcr les autres Batimens , fut renvoyée en France , pour y

porter la nouvelle de l'arrivée au Cap , & du bon accueil que la Flotte y
Sirvice qutie» avoit rcçu du Gouverneur. Mais , la veille de l'embarquement , les François eu-

'c'u't\m!i'noiunî 'cnt l'occafion de marquer une partie de leur roconnoilTance aux Habitans du

i".v>is iiu Cap. Cap. Le feu prit pendant la nuit au milieu de la Bourgade. Vandeftel, in-

quiet entre tant d'Etrangers , quoiqu'il n'eût fujet d'en attendre que

de la bonne foi & des remercimens , agit en homme fage , prit de juftes pré-

cautions & borda de foldats les murailles du Fort. » Je ne fais , dit l'Auteur,

'» quels furent fes premiers fentimens à la vue des flammes -, mais s'ils ne

» furent pas favorables aux François , il en dut changer bientôt , lorfqu'il les

'» vit accourir en gtand nombre , &c prêter fi heureufement leur fecours nux

» Habitans , qu'ayant éteint le feu , ils fauverent l'habitation Hollandoife

,

» dont toutes les Maifons ne font couvertes que de joncs ou de paille (77).

Je u On remit à la voile , le Dimanche 19 de Juin , après avoir appris , par ex-

• péricnce , que des deux palHiges par lefquels on peut fortir de la Rade du

Cap , celle qui elt entre la pointe du Lion fie la tête de la Baleine eft rem-

plie de roches dangereufcs ; &: que le parti le plus fur, du moins lorfque le

tems eft un peu douteux , eft de prendre par l'autre , en lailHint l'Ifle Robia

fur la gauche & la terre ferme fur la droite. L'Efcadre Françoife eut beau-

coup à fouffrir des vents du Nord-Oueft , jufqu'au 1 8 de Juillet , qu'ayant

rencontré , à trente-fix degrés cinquante-trois minutes de latitude du Sud , &
à quatre-vingt-huit degrés huit minutes de longitude ,

quantité de gocfmon

Se de trombes femblables à celles du Cap , avec différentes fortes d'oifeaux

,

on fe jugea proche de l'Ifte d'Amfterdam -, c'eft-à-dire , à plus de mille lieues du

Cap. De-là on drelTi la route un peu plus au Nord , parce qu'on avoit toujours

couverné droit à l'Eft , pour fe conferver les vents favorables Se fe garantir des

calmes (78).

Route
Flotte.

du côté du Sud les marées font moins re-

niées. Elles changent tellement , c]uc loiTquc

Te vent de Nord y foufflc on n'y remarque

prefquc point de reflux ; & joifquc le vent

duSudréi^nc, la mer monte à une hauteur

prodigieure & ne defccnd point. Ln raifon de

cela ,' dit-il , fe prend de l'oppolîtion des

terres , & de la vaftc étendue de ces Mers

vers le Sud : ce «lui fait que lorfque le vent

vient du midi , la mer ,
qui vient de ce

même Pôle avec beaucoup d'impétuofité ,

fans être arrêtée nulle-part jufqu'au Cap, ne

peut defcendre que tris peu. Pages j i & 51.

(77) Page 61.

?,

(78) L'Auteur joint îcî une obrervation,

u'il nomme de la dernière conféquence

,

ur la déclinaifon de la boulTole •, preuve ,

dic-il , la plus infaillible qu'il ait trouvée

pour la longitude. Cette variation fut ob-

fcrvéc par les Pilotes de l'Efcadre , avec

leurs bouffoles , au Cap , huit degrés trente

minutes Nord-Oueft. Les Mathématiciens

iuvoient trouvée huit degrés quarante minu-

tes Nord-Oueft , avec un anneau aftronomi-

que de Chapotot, placé fur la ligne méri-

dienne qu'ils avoient tirée affez cxadlemcn:

dans le Pavillon où ils étoient logés. Cette

même déclinaifon fut trouvée par les Pilo-

,^i 4

1
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rc/lfta ps non plus à la violence du 'Jal ïl
' '

^i°"'"'l
'^^ ^^«"^

' "^

aup^/des mala'des qu'il fervoit Ic^t
•'"°"'"' d'une fièvre maligne ,

VaWeaux de la Flott?" ceiu? de Joyeu^Jut iL '^'"^ ^'^^''^^ P^"^^"«
dix.h«it degrés huit minutes de iSe du SufT'nf^ui ""T" '

^"^
raftte minutes de longitude. Ce CaDiraineTïf ni

^"'"'^- '^^S'" q"^"

environ de foixante-§ix Heues pbs'^pr "dfl'lLl°r
^"^'''"'

^^r"'?
"°^^

noient les autres. » Il ne fut pas crû n^, ni i

'^''^^ ' "^"^ "^ ^'-^ l'^^^^gi-

,> avoit faites dans la Re n^n p Scf'^^iV" T"?fv^"'^
^^^"^^-•

«cette Ifle eft plus occZITA. f ^ f^^^^^^

. les Cartes mari,îes, qurWncore nlù?"'J
^^^^^^^

A^^'f^ ne l'eft L.

. ques. Quelques-un'es'dë SL c mar'q /.M?n?dVS^^^^
•^'^•^^'^^^'"-

« ou cent quarante-cinq de-rc's de loneitS /i a .

^ '^"' quarante

» ontconftammentremaroue' nntlU Tr ' ^'^^ ^î^f''^'>"«>ciens Jéfuites

. cequientr..înetr;S;rerdfe!Ïr(;r ^^S^^

le^ IX :ri^f:l;ï:i^î,^^^ r^'"
-P--voir commencé dès

le rerA...vousdes Vafax' cm J'rrotntT'
"""

"T"^ ^^ '""
' P°"^

liuq.e de Pkheurs, une lettre^ rOucf o
^ " ^

'""'^•' P^"^ ""*

jour, auparavant
, i qui rvertiifoit le^ V.trrV

'^"' '" "°'' P'"' ^"^'l""L quïyant fa.t dcnlder^^^J^-JS^ElS^^ ff^^HI^:::^!;!^u rJ^

rouenfnite de fuivre ceK de slan/ dan I ,

'?'' '"^ ,'
'^ ^' '^"^-

attendoit plus long-tems!
' '' ''''"'" '^^ P^'^dre la faifon s'il

Vaiulricour fit'oouvernei auf]i-tôt ver? RiM,,;. i t

e Vaiffeau de du Onr^fn^ j7 Î ' °"^ " ^""^ ^^'"'' ^^ arrivant par

Tachard.
II. Voyage.

1687.
Mort Al iVre

Rochette & d'un
Krand non ,rc de
fjldats François.

Ermi'desCnr-
tes nniiiius , tl

gC0grarhi<îiics.

Récepiii:ti 'Jcj

François à Ba-"

tùvia.

es après être fortis de la Rndc .lu Cap , à
Jiuit hcues des terres en haute mer

, le 28 de
Juin

, au coucher du folcil. Le 3 de Juillet
«tant a huit dcgrds trente-huit minutes de
latitude, & a (]uarante-cinq de longitude

,on obferva la variation au lever .lu folcil,
qui tut de quinze degrés Nord-Oueft. 1, 'Au-
teur remarque que les bonnes Cartes marines
mettent Iç Cap à trente fept degrés de loncri-
tude ou environ. Ainfi , ils en étoient élSi-
gnes de huit degrés depuis leur départ • & la
variation avoir augmenté de lix degrés &
demi. Elle augmenta ainfi à proportion qu'ils
avançoient vers l'Eft

, jnfqua vingt cinq dc-gr s Nord-Oueft. C'eft la plus gr^ude dl'cii-«mfon qu Ils ayenc i-çmarqué. Ils\ remarquè-
rent deux fois de fuite; le 14 de Juillet 1,.

«uciicrdufoIul,S.lc',;àf:alcve;,a;c;

toute Icxaditude qu'on y peut apporter fur
mer. Les Pilotes alluroient qu'Us étoicnt par
leur poinr .i trente fept degrés dix-neuf mi-
nutes de latitude auftrale , & à foixante-
quinzc r.egrés de longitude. Dés ce même
jour, après avoir fait vingt-deux lieues, la
variation obfcrvéc ne fc trouva au coucher
du ioleil que de vingt quatre degrés trente
minutes NcrdOucft. Ainfi , décroiflant tou-
jours avec qi elque proportion , tandis qu'on
sapprochoit de l'Ifle de Java, enfin à onze
degrés de latitude du Sud, & à douze degrés
de longitude

,
qui eft à peu prés la fituation

de cette IHe
, on n^ trouva que deux de-

grés trente minutes d'. variation NorJ-Oueft.
r.iges 6$ & r!6.

C/y) P.ige 60,
(So) Pages 71 & fui Vantes, ÏaN'P
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.'expérience apprit bientôt que cette conduite avoit été fage. A peine

-on laiilc tomber l'ancre , qu'un Ofticier de l'Oifcau vint informer Vau-

i.me au voyacc pivcéJent , de rendre coup pour coup aux Vaiflèaux du

H. Voya^'jC.

1687.
j'oiiniuoi Jes cut-ou laiilc tombct 1 ancre , q 1 -

HoiiaïuWii le- dncour qu'il avoir peu de faveur à fe promettre des HoUandois. Deux Jc-

i','m9Ji.r'
^'

fuites de ce Vailleau étant defcendus à terre , pour faluer le Général
,
avoiunt

été reçus civilement. Ils nvoient mcmc obtenu la permillion de faire débar-

quer leurs pendules oc leurs quarts de cercle , avec les autres inftrumens né-

celHiires , qui avoient été traufportés dans le Jardin du Général Spelman

,

dont on a vu la defcription dans la Relation précédente. Ils dévoient y être

loges , pour fe repofer des fatigues de la mer. Mais du Quefne ,qui defcen-

dit aulh le lencleniiin , leur mmda qu'ils feroient fort bien de rembarquer

leurs inllrumens , &; de revenir à bord , où il les alloit joindre. Il leur nur-

quoit les raifons qui le portoient à leur donner ce confeil. Aufll ne balan..

cerenr-ils pas à l'y fuivre. Mais comme il étoit tard , &c que la chaloupe

écoit pieiloc de fortir avant qu'on fermât les portes de la Ville , ils ne pu-

rent prendre leurs pendules , qu'ils avoient déjà montées dans une falle qui

devoit leur fervir d'Obfcrvatoiie (81). Du Quefne leur aprit à bord que

le Général avoir changé de difpofition , fur les remontrances de quelques pcr-

fonnes , qui lui avoient reprcfenté les defordres qu'on pouvoir craindre dans

la Ville , li l'on y voyoit des Jéfuites , & la peine qu'on auroit à retenir le

peuple irrité , depuis les nou^'cUes qu'on avoir reçues de France par la der-

nière Flotte Hollandoife. En un mot, on n'ignoroit point à Batavia que les

Proteftans avoient été traités en France avec quelque rigueur.

Ce fut apparemment la mcme raifon qui ht naître des embarras infiu-

montabics pour le fxlur. Vaudricour prit le parti de le refufer au Fort , par-

te qu'on fit difficulté de lui rendre coup pour coup. Cependant , après avoir

obtenu des vivres , il ne fut pas fâché de fe voir engagé par cet incident X

prelïèr fon départ. La fiifon étoit avancée •, &: divers bruits répandus à Bani-

via lui avoient fiit juger que fes troupes pouvoient être nécelfaires au Roi

de Siam. On étoit déjà informé de la fameufe revolre des Macalfars , dont

Rc'io'tc.lesMa- j^ Chevalier de Fourbin fait un récit dans fes Mémoires. Celui que le l\nc
cuJa.5 a ium.

j^^^^^^^ .Q-j^j ^-
,^ (^ Relation , & qu'il obtint dans la fuite d'un In-

génieur François nommé de la Mare , que le Chevalier de Chaumont avoir

laiué à Siam en 1(^85 , ne paroît pas écrit avec moins d'intelligence & de

foin. Mais les digrelîlons de cette nature n'appartenant point au delïein de

fC recueil , un Leéieur curieux peut confulter les fources qu'on vient de

nommer (82).

Il ne manquoit à l'Efcadre Françoife , que la Normande , un de fes Na-

yires, dont elle attendit inutilement l'arrivée jufqu'au 7 de Septembre-, 6c

i'ancre ne fut pas levée fans quelque inquiétude pour le fort de ce bâtiment.

On a déjà remarqué , au premier voyage de l'Auteur, que la navigation de

Batavia à Siam eft également dangereufe &c pénible. On trouve en divers en-

droits de ces mers , tant d'Iiles , de Rochers & de Bas-fonds , cp'on n'y

peut voguer qu'à petites voiles , &ç toujours la fonde à la main ; fur-tout

(e lui,i (icparc.

(81) Page 71. (81) Second Voyage du Pcrc Tachard, pages 8t & fuivantes

danî
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clans le détroit de Banca. foané par une Ifle de ce uo.n qu'on laifîb i ildrouc
,
ôc par celle de Smnatra qu'on lailfe i gauche. Le ! 5 . aprùravo r

pallc ce ^.cheux détroit
. on pru le parti de dLclier l'Oifeau . avec ord ede fe rendre en diligence à Siam , & de faire préparer des lo. mens pou

les malades. L Auteur parti fur ce Vaillcau , pour aller difpofcr
utoit nccelfaire à la réception des autres bâtimens , d.-ins un lie

le

étoit

tour étoit attendu

tout ce qui

lieu où fou re-

Tachari».
H. Voyacje.

l.'Autcir cft

c<i,cr l'ICkailfc,

Aulh-tot quil (ut embarqué, du Qucfnc força de voiles, pour Aire di-
ligence Mais le vent éto.t h foible, qu'il n'arriva que pluf.eurs ,ou s .pS \hvue de P''^o.T.non, une des Ifles Malaies.Du Quedic a^préhond n de L"';

'

dcau efolut d envoyer la Chalou|,e pour en faire quelques tonneaux^ Il

dZZ^"::::T 7^"^'"' connût lemouiHage. lVuLu- entra dans laChaloupe
,
avec Tivas Enfeignc du VailTeau

, qui la cotnmandoir. Ils co-toycrcnt long-rems les nv.i;>es de l'ine. Enfin ils trouveront une petite ri
v..re tort dure, qui fe perdoit dans la mer. Etant defcendu en^^ c t c -
<lu,.t, ils découvrirent quelques cabanes i demi ruinées , des terres incultes
nu. e.ivirons, des bois tort épais, & quelques ba.uniers difperfés. Deux In-
fu lues, qui virent venir les François droit à eux, fe jetterent dans im ca-not ,& s avancèrent en cotov.int le rivage, vers une allez grande anfe quelAïueur prit pour le véritable mouill.-ige. En effet , les deux M-diis oui

ZTa::^t'' ^'S""^'^":?
^-.voyant qu'on i.^ Ls^^l^AnX

pas ^. qu on les anpclloit même du rivage , revinrent à la Ch Uoupe , & fi-rent en endre qu'i f^lloit aller plus loin au Nord pour trouver l'ifab t.Son

d h 1 Ok^^^^
^^'^^'^^ ""''-'^- «"- adueliemlnt

a
1
ancre. Un leur fit (igne d aller devant , & qu'on étoit difpofé d les fui-vre Un petit couteau qu'on eur offrit, 8. dont ils parurent ^fairebe.aucoupd .^,acle,, de les d'éter.^mer. A peine la Chaloupe eut-elle fait un quar?de heue a leur fuite que du Quefne fâché de perdre lèvent , qui éto?t f"vo able

,
lui donna le fignal d'un coup de canon pour le rap^eller à bordL Auteur voyoït deja le Navire Hollandois dans la rade c^ quriquc^rmifon;

des plus expofce^Cependant il ftUut obéir, & renoncer d l'e?perancTde^^

Z:^^t^r'' '-'' '^ '^'-^ commençoit dfefL fent'^r.

Vaudricour fut plus heureux dans la même Ifle. Les Officiers qu'il y en-

tiî'kcdeVfdr??
°"^" ''^"""'" ^•"'^"^ ^"^ ^'-" --^ excellnrV, &

lu Ta n
^' ^^°"'? ^'^'^"•'^F"^ go"^^- lui-même

, il n,n avoi ja-

o tt '"'
r"?

"' ^' plus helle, 6c que Vaudricour en conferva .f-

M M ' T ^"' ^^ "°"^^ '"'^^ ^^'""'^ ^"^ ^e»e de nos nteilleures /on-atnes. Mais les vivre. étMent alors d'une cherté extraordinaire à PuTc-tImon
,
quoiqu ils y foient ordinairement en abondance (8 3).

n„î a
' ^^'i^'^P^'^'^^'^e '¥ 8^"=' ^^ l'Oi'^eau reconnurent la pointe de Paeancqui eft un Royaume particulier , relevant du Roi de Siam;& le 17 il^Slerent heureufement au terme.

»^ '<= 47 usjnonu-

IlHïrcfnddans

U Chaloujic ^

l'ulo'Tinion.

Ce qu'il y voir.

Il eft rappelle

fins avoir pu
preriiire dis ri-

rralchilléir.eiis.

(8}) Page 119.

Twie IX, A^
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voyage. Il les reçut preftju'en defcendant a» rivage , des ituins du Père Mal-

donac , qui faifoit fa réfidence à Siam. La Uaifon qu'elles ont avec fon pro-

{ire voyat^e , dont on peut dire même qu'elles font une partie eflêntielle , &
a difHcuîcé de les placer dans un lieu plus convenable , m'oblige d'interrom-

pre ici le Journal de l'Auteur , pour faire place , du moins , à l'extrait de celle

qui appartient à ce Recueil par fon titre & par fa matière.

VOYAGE
DU PERE DE FONTENAY^

De Siam à la Chine (84)..,

LE Vaiflèau Siamois qui devoit poner ce Mathématicien Miflîonnalre &
fes Compagnons n'ayant ccc prêt que le 1 de Juillet 1686 , ils partirent

Déjau^desiam. ^^ Siam , le foiV , dans un Balon du Seigneur Conftance ,.pour arriver le len-

le l'ère le Corn- demain i Bancok , OU ils ne paflèrent qu'une nuit. Ils y quittèrent à regre:
te y tft retenu.

|g p^j.^ j^ bonite , deftiné comme eux à la. Chine , mais retenu à Siam juf-

cpi'à l'arrivée des Pères qu'on attendoit de^ France. Le jour fuivant , ils fe

rendirent à la Barre de Siam , trois lieues au de-là de l'embouchure de la

rivière (85). Ils y trouvèrent douze bâtimens prêts à faire voile, les uns i

la Chine & au Japon , les autres à Nknille. Comme la faifon étoit avancée

,

le Capitaine qui etoit chargé de la conduite des Mathématiciens , fe hâta de

partir fans avoir aclievé fa charge, & mit i la. voile le 10 de Juillet.

Le chemin de Siam à Macao eft de gagner d'abord certaines montagnes

,

éloignées d'environ trente lieues de la Barre , vers le Sud-Sud-Oueft. Les Por-

tugais le& nomment Penchas , c'eft-à-dire , Peignes ; apparemment parcequc* les

pointes de ces montagnes paroilTent rangées & ferrées dans une même ligne,

comme les dents d'un peigne. On tourne de-là vers le Sud-Eft ,.enfuite vers

1,'Eft , pour aller à Pulo-Uoi & Pulo-Condor , Illes du Royaume de Cam-

boye. On cotoye toute la Cochinchine , d'où l'on tire droit à Sancian , Ifle

célèbre par la mort de S. François Xavier, & la première des Ifles de Ma-

cao , lailfant L'Ifle de Hainau à la gauche ; de forte que pour faire le voyage

on a befoin de deux fortes de vents, les uns qui mènent au Sud Sud-Oueft,

Chemin de

.^iain à Macau.

^^H ffBff"4|jl Wk'
^Hf%S m,
^^1 i^Mii

PI

iMdinmi m

(84) Pages 1x7 & fuivantes.

(85)- Fontenay obferve que prefque toutes

les Cartes marines , qu ilavoit vues , mettent

la Barre de Siam à treize degrés quarante-

cinq minutes de latitude Septentrionale ; &
que cependant , fi l'on en juge par la hau-

teur du Pôle qu'il avoit trouvée pour Louvo

,

qui efl: de quatorze degrés quarante - deux

minutes , cinquante fécondes , & par celle de

Ja Ville de Siam
,
que le Peie Thomas a trou-

vée <?c quatorze degrés dix-huit minutes , il

faut que celle qu'on donne communément à

la Ràrre foit un peu moins grande : car de

l'embouchure de la rivière julqu'à la ville de

Siam , on compte pour le moins trente lieues

par eau -, & quoique la rivière tourne beau-

coup , ce n'eft pas jufqu'à faire croire qu'H

n'y ait que dix lieues eu droitu;c de l'une à

l'âutic.

'lii
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quels on va fort b en vers la Chin*. A.,
""™"oc iud-Uutlt, aveclef-

& Ion n> employé gaeres moSe nuLl .^^"^^«?"""e"ement louvoyer.

/r«. ceftldireslesfents dWne „1^^^^^^ ^''T' ' TV^q^^ les/««L-
roure fur excrÈmLnenc SanuySrpouïïTSl'^^ VaifTeau. Cette

d'autre amufement que la Dêched'un nni^T
^^"'''"'"^'"e"*

> q^^i n'eurent pas

eil remplie. Il ne reteK, m^f ' "°"^"^^%«. dont cette Mer
grand. &n en .rJ^t^C^^lTAll^:ST ''î% -.P-^.Pi-
/etcoit un cri m,i ne pouvoit venir m,li -^ ' ^."V^^^

'J
etoit pris , il

l'Auteur ne lurtrouva^^pas de poulmoT(8,V"'
"^" ^'' ^"' ""^'^

"' "^

k^ïïLrdes v:mrrrfl"t''^l^^^^^^^
q-torze, en luttant contre

cainte
,
dans le ^reiTa.t^ dtser^où^:^'t^^^^^ f"Çapuame

, qui ^toit un honSne fage . nefperant uas dé r/./a
^''''"- ^^

de mer. entre quantité d'écueils. fifcournerTc.pTla terrf nr'"' T"^'

pe. qu'on auroit dû L fdaboXn ml'.^''"t' ?T^^^; ^=^ ^'-'°-
mife alors : elle alla fe f S d't M^/no,rd '

K^''
^^î^hemins

. y fut

voyoit à l'abri fous iTHe V?..,'
'"^''^^""°™ « ""e barque Siamoife

, qu'on

l" r\fo Xe^Lt d'/I,? "T''
^'^^"^^"^

'
i'^ manquent Z^.

MatelottloT ^tr f^^t^ïlU^f^^^^^^^^
-j^-"'

ne connoVoit poir?e rivière voifme^^^^^
^^'"^^"^^"^ ^toit Chinois.

verneur avoir der^X' t"' A ' -^'^"'^^ f""" ^'•^°^"^" ^dnt le Gou-
poxxvoit arriver „';t"d;rrs fkT^'""".^

^°""'^ '/"^^ ^^^"^"^ °«n peu de jours a la barre de Siam en fuivaiit les côtes i

(8tf) Page ijj.
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. que cet Officier étbit obligé de fecourir ceux que le mauvais tcm? fittfoit ro-
hoMTENAv.

jI^j^^^ ^^^^ ^^^ Terres, & qu'apprenant que le* l'eres étoicnt honores ilc la
'"^

protedion du Roi & du Seigneur Conftancc, fon zèle s'animeroit pjur les

fjrvir (87).
, . „ . ,

Ils favoient déjà que la Ville de Chrintahoim n'éroit i>as éloignée ,Sc que

le Gouverneur de cette Côte avoir la commilîion dont on leur pailoit. D'ail-

leurs ils fe riatterent , en prenant cette voie , de pouvoir trouver encore quel-

ques-uns des vailïeaux qui faifoient voile aux Ifles de Macao. L'hibdcté de

leur Patron les fit entrer le foir dans la rivière de Clvintaboun , qui ell large Sz

bordée d'arbres , mais avec peu de profondeur. Elle reçoit quantité de ruif-

feaux , qui s'v rendent du milieu des bois , ou qui dekendent des monta-

pjies voilînes. Le Mirou trouva tant de dilficulté à monter, que l'Auteur 6c

îe Perc Gerbil'on prirent le parti de fe mettre dans un petit Balon , pour

s'avancer plus promptement vers la Ville (88).

Chantaboun cft fitué au pied d'une de ces grandes montagnes , qui for-

ment une longue chaîne du Septentrion au midi , & qui lé-parent le Royau-

me de Siam de celui de Camboye. Du côté par lequel on y ht entrer les deux

Jéfuites , la ville croit fermée d'une enceinte de vieilles planches, plus propres à

le défendre des bêtes fauvages , qu'à l'alfurer contre une attaque régulière.

Après avoir nurché plus d'un quart d'heure , tk prefque toujours dans l'herbe

jufqu'aux genoux , ils arrivèrent enfin à la maifon du Gouverneur. Un de

fes Domeltiques leur fit dire, par leur Interprète , d'attendre dans la falle du

Confeil. Cette falle confiftoit dans un toit de feuilles de rofeaux , fou-

tenu par des piliers de bois aux quatre coins & au milieu : le plancher étoit

élevé d'environ cinq pieds au-delfus du rez-de-chaulTée , & l'on y

Chj'iijbuuii.

montoir

r<

ar une pièce de bois un peu inchnée. Ils attendirent près dune heure , que

- i^_..r_^i -'./r— ui*.. -..^„ u r:..„„«ri-,oitr /^ni étoit Malai & Maliomécan.

Quelle route

pti annonce aux

XlaihetiuticienS'

^H'-ÉPi ^P^'

Is WIS il

e Confeil s'airemblât , avec le Gouverneur ,
qui

Tachard lui expofa le befoin qu'ils avoient do fon fecours , & les raifons

qu'ils avoient de l'efperer. Il répondit que fes galères n'étoient point à Chan-

taboun \ & qu'en étant même fort éloignées , le fecours ne trouvoit être

prompt : mais qu'il pouvoit les envoyer par terre , au travers des bois , en

danger à la venté d'être tués par les Eléphans , Se dévorés des Tigres i & que

la marche feroit de quatorze jours , pour gagner un village d'oii l'on comptoir

encore une journée jufqu'à Bancock.Cette propoficion les fatisfit d'aut.ant moins,

qu'ils ne vouloient pas laiflTer derrière eux ce qu'ils avoient apporté fur le

Vaiffèau. Cependant le Gouverneur leur ayant otferr à fouper , ils accepte-

Conment i'j rent cette offre , parce qu'ils n'avoient pas mangé depuis le matin. On leur

cïumab^un!
' envoya du riz , cinq ou fix concombres cruds ,'& quelques figues ,

qu'ils fu-

rent obligés d'abandonner à leurs Rameurs affamés. Amfi l'efperance qu'ils

avoient eu de fatisfaire leur appétit , fe réduifit à manger un morceau de

pain fec , qu'ils avoient apportés du Mirou. On les fir coucher enfuite dans

un coin de la falle du Confeil , fur une natte qu'on y avoit étendue 5 & près

d'une troupe de Talapoins qui pafTerent toute la nuit à chanter , pour un

itnort qui devoir être brûlé deux jours après (89).

Le Gouverneur s'étant fait expliquer pendant la nuit , comment ils avoient

(87) Pages i}9 & ptécéaentes. (88) Page 139. (89) Page 141.
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n "";!fA''
Cour de Siam

, parut plus difpofé le lendemain à les obliçei^

r."rhlEn7r,T?^"' ^u'"'°"P ^ ^' '^°"^""«^ dans ces fentimens
: le lire

£r Ce ^eafdeV°' '. ""^'7Tî,' ^ ^"^^^'^
' P°"^ ^°'^ *1"^»« heure il

étoir. Ce ipeftacle frappa lacuriofitédu Gouverneur
, qui navoit jamais rien

prit plaifird le faire fonner pluheurs toi;. Les doux Jéfuites au-.nienieicnt mu

itsrJrTverriaT'"". "°r ^^"^^^f^ ' -^"^
^i^»! -i--r

'"

les huloit arriver a la Barre dans fix jours. Ils cncaeca du moins l les rendredans trois purs fui leur Vailfeau
, où ils prendroienV c^ux-mtrs au ncAi espour arriver .i la Barre Dans la confiance qu ils eurent à fa To e p m J.fur e champ pour aller prendre les deix autres Pères à les dc'u l^î t,,

qi-ilsavoientlaiffesaiaBarre. L'Auteur avoue néanmoins ou en en iuat^leMirou , il fentoit au fond du rrenr ,.n„ rr.a.a-^ r„ \- /l'" "'>t le

Fonte N A Y.

1686.

Kionnemcnt
i''iin Couvcrr t

t- ii.uis .'i la VLC

niuiiC:!.'.

»j; ir
* """" ""^ "" 'c. L Auteur avoue néanmoins qu'en cniiicijit leMirou

,
il fentoit au fond du cœur une triftefTe fecrete , nu, cn.blo ravert

Malai (90). Mais force par la néceflité, il retourna h

n Mdiométan ik il

c loir à la Ville avec

rrfime.Tcs qu'il

cx^iuti; nul,

, (90)
fes Compagnons.

n.lL?rT''''
^"' ^' '""" ^^'" ^"" P^'--»"

'
q«i "Oie bâti de Hn^plesBambous

,
uns aucun ornement. Il leur accorda un Balon & cinq Raèï squ dévoient les conduire au Vailleau. Il les alfura qu'il y fero pi tô^queux pour examiner 'ét-at de ce Batin.cnt . au fort duquel i "n oC oï

p ndre beaucoup d'intértt
, depuis qu'il avoit appris quel SeLneuS

rSn" T^' "^^'^^-f^-
ï' 'eur irZonL des viv^ s poirrljours. Enfin

,
il leur recommanda de ne pas maltraiter leurs Rimenr. c' c

ne vouloient s'expofer A leur voir prendr^^ la fînt omme U^^^^^^^^^dans le nicme cas à quelques Portugais

Jtl M'^ânZ'f ' '' ^'/^^"%^ ^"' ^^-^ F^-^i^ d'en rendre tcmoi- F,cheux ,.

S"Teur vovte L'a';
^"

^'^"'f
^""'/«^"^ ^^ Chantaboun pour comn.en-

ieirmes? îc±^^^V''""^ ^?'^ 'î"'^^ "^ ^'^ circonftances ,„-

cSaifenTr' ^ '^^ P"V"P?1 agrément d'un Journal de Voya.e

" Ti^t^Tvlrr" y;--."-'—nt pîeïrpoTnHeteaê
" q a re iiut U

"''' ^'\ ^"'^
' fP'^^''^

'-^^«'^ ^''' ^«"1^»"^'^^ trois ou

" 3'avoirtSi cuire T""' ^ 'T ^^"^ "" *^^" ^''^^"^'^^
' ^°"^ P^^^^-^^

» 1 e S^ Le^R^; Ts Lnr ^"^^î!" ^'^"'"°"^ ^'"^^nées d'un ^ua/t de

» fent las du tîâvT
^'"''

'Tf ^^^^^'^^e^'' '-^près quoi
, foit qu'ils fuf-

» is Lu torHrInr
' °"

'^'n
'' ^'"Se^ fut auifi re'el qu'ils fe le figuroient

,

.. n'étoi c^x;" iSl clans un endroi de la riviefe où ell^

» eau , dan ecnS on
°" "^""'^ P''^' '^^ '^^^'^"'-

' «^ P^^fque fans

(.0) Pat L ^'"'°" ''"Sager pendant fa nuit fans être expo-
^ '^^^ (90 Page 144.

A a iij

II cfl r.TCpcr'^

dans Ici iiimk.»

cor.
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Les J<!fuites

fnenac<f «ici Ti-

gret.

lit rcrufent

di'à\kc en mer

f-^fi: Ipuf Oalun.

Viiiinnii'i les

içiiiiicu des bui$.

VitiigcJc Sam."

Sf rriflccs Ho-

•> f'cs èi l'attaque des Tigres. Nous pailàmes donc toute la nuit afïls , & preP.

» fés comme nous étions dans notre Ualon , où la pctiteflc du lieu, la cha-

>» leur , &c une nuée de ces Moucherons , qu'on appelle coufins en France 8c

» Hiofquites aux Indes , nous empêchèrent de fermer l'œil.

w Le 1 1 au matin , nous palTames en effet par un canal fort étroit ; ÔC

" vers le commencement de la nuit , après avoir long-tems tourné dans les

" bois , nous arrivâmes à l'embouchure d'une rivière. La plupart de nous

,

" fatigués du Balon , aimèrent mieux paflèr la nuit à terre , iur le fable. Nos
» Rameurs faifoient de toms en tems des feux , pour éloigner les Tigres.

» Ils nous dirent le lendemain qu'il falloir entrer dans la mer avec notre

" Balon , ÔC côtoyer la terre pendant tout le jour , pour trouver une autre

» rivière qui nous meneroit à notre route. Comme le vent étoit toujours le

» même , la mer extrêmement grollè , 6c notre Balon i\ foible qu un feul de

» nous ne pouvoir s'y remuer , ni changer de côté fans l'expofcr à tourner
j

" nous leur reprefentâmes le danger de leur propofition. Ils le voyoient clai-

" rement eux-mêmes -, 8c la réfolution qu'ils prirent fut de nous mener par

" une autre route , en nous faifant croire que deux ou trois journées

V nous rendroient à notre Vaifleau , quoique nous en fuflîons éloignés de

" douze. Le foir , nous arrivâmes à un Village nommé Lampari , qui ell au

» milieu des bois. Il y a quantité de ces habitations fauvages dans le Royau-

»' me i & les Siamois s'y retirent des villes & de la campagne , aimant

V mieux défricher un peu de terre & la cultiver en liberté parmi les bêtes

*f féroces , dans l'épailTeur des bois , que de vivre proche des villes dans un

" efclavage continuel &c mal-traités de leurs maîtres. Ce n'eft pas que dans

» la plupart de ces lieux ils n'obéilfent aux Gouverneurs voiuns •, mais la

» crauite qu'on a qu'ils ne s'éloignent encore davantage fait qu'on Ips rraite

w avec plus de modération (91).

» Nous palfàmes la nuit d,ins ce village ; & nos conduélears , qui s'y

» trouvoient -bien , avoient dcfTein de s'y arrêter le lendemain j lorfque les

» Officiers du Gouverneur arrivèrent hçureufement , 8c nous apprirent qu'il

j' alloit lui-même au Vaiflèau , pour en faire fon rapport à la Cour. Quoir

» xmQ nos guides fufrant déjà yvres , cette nouvelle fît plus d'impreflîon

» fur eux que nos exhortations. Ils prirent nos bardes fur le dos , 8c fe mi-

" rent en marche vers un autre village , éloigné de quatre lieues. Nous les

V fuivîmes à pied , le bâton à la main. Il talloit marcher par les bois , où

?> les occafions de fouffrir ne nous manquèrent pas. Mais nous apprîmes en

» même-tems que ce n'eft pas une chofe bien difficile d'aller pieds nuds

» parmi les cailloux , quand on fe propofe la gloire de Dieu dans ce genre

» de vie (93).
» Nous arrivâmes dans ce village , qui fe nomme Samhay , à une heure

» après raidi. On nous mena dans une efpece de Pagode , où nous étions

M du moins à couvert de la pluie. Nous jugeâmes qu'on faifoit en ce lieu

» des facrifîces au diable -, car il s'y trouvoit de petitçs bougies à demi brû-

» lées , des figures d'Eléphans , de Tigres , de Rhinocéros , & de ces

u Poilfons de mer, qui s'appellent ffp.adpns. Nous renverfâmes les bougies

(,^x) Page 148. (j3) Jbidem.
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• dans les forets une infinité de paons & de no^c ? *
r*

^°"' '''^'°"* ^"
' en Europe leurs petits maeafinÏÏous ^erre T "'

^''"'"""
' ^"^ ^°»^

. -^-y-retJte &leurf;::;ir4^ - ^ver
,

'
rantir des inondations qui couvrent la LITZ^A -^^ ' ^"""^ ^^ 8»-
lannce. Nous vîmeslcurs n^ds b en foml^ "' ''"^ °" ^'^ "^^^ de
qui pendoientdelextrèn.it" d s bt^ltcÎft a ?r"rT^'^ ^'^^'^'^'^

remarques
.
dans un Pays qui n offie nue d'-,ffl-.V,r fv ^! bornèrent ncs.

vicient continucllen^ent. Je crovois ZineHr''^ 1^°'"^'^ <?"' s'eny-

idceie me préparois à dcmLeT^^^ce' ou uf"nL^^^^^^
' ""H ^^"^

vement qu'en fa préfence ils ne .Vnv,,.
* ^ " "'^ répond t gra-

hors àJi ce n'£oitpa fa wTpXr"'' "^ ?'' '^•''^^ ^-^-^"t:
nous dK-il

.
de nous mettre fir^^rcrutetin!:;?. f

"'"""
' ^'^^ "^^ >

jours auparavant. Notre Calon «oit un
" " ,S .L'^^^

^^°^°^' ^^"^
1 exemple d'un petit Balon qui venoit d'arril^r

*","''. ^ "o"s avions
on n'ajoutoit pas que les Sialois sSpofenTi^ ^ ^^ "'""' '°"^^- ^^'^
eur Balon venant à fe remplir d'ear^feninr' *• '" ^°Ws >&<!"«

" a force de bras ou pour fe Vhuver f r' h cSe F T''' ^^""^ '^ ^"^^er
" avancé deux cens L dans Ja mer n ^1.% " ^?"^'"°"5 n'eumespas
" ment oenferent en^outir notre Baîo?. in " ^"^"^^'^vés furieui
" reux /e pouvoir reLrnerTunva. Je dir^u r°"'

"""'" "°P ^'^"-

" «é témoin de notre danger, Z% le remercLi^T'7'"V, ^^" '-^^^^

" peines qu'il prenoit pour ^nous renvoyer fno ^^ v. ï '"'"^'''"'"^ ^es
" "avo.t pas d'autre moyen à nous offr r ITrlfl 7"."' "'^'' T^ "'il

" bay> en attendant des nouXs du SeL7 r^'^"
'^"'"^"^«^ ^ Sam-

» «-xrire. Il xne répondit quïéSt en .«o?
,"' ^°"î^!^'^« ' ^ q»i j'allais

" quoique ;e lui dSfTe la ?uft ce de reœnnolrrou^r
'"^ ""'"• '^"^^^ ^"' '

" P«"^ nous obliger. Je l'aVurai que iToTn^s nL v'^"
'"'' '" '"'"«^^'^^

" nuire à perfonne
; beaucoup moins7 LuJ ^

.

"^^""^ ^"^ ^"^es pour
-

^''^qr =^u%cntr..irèdesdrSfrnotrerl^^^^^^ ''^ ^"e lui
. qui s'Lit

" perdu l'efpér.^nce d'arriver ciïrannlTlaŒr^^^ =.«"^^auflî
.
qu'ay,,,,

" de retourner à Siim & nn^
«a Chine, rien ne nous prefToir

" avec fureté
: que il Rof II ''"' "'

^f'^""^ I^'"^ ^«'^ "«"s yS'
' enverroit -dXtabletntteT r^fc^^^^^^^ ^4 ^^ ^---o;!
'
-dre cette voye que ^e nous ^^fî:Stfq?^;î C^^CT^:
(34) Pages ijo & fuivantcs.

ToN'-ENAr.

_
tff Fuurmics

Siamuifet fcno
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»

»

te (icivvrr.
ncur fe trou ci
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1 ctoioiu roiircs paillon les. Il voulut nous ramener A Cliaiu.ibt>iin. Mais ic

. le Pliai (oulcinciit de nous faire trouver une M.iilon X Samkiy , iV: tic

• nous lionncr un homme de l'a main , qui pût répondre «le nous .ni Rot.

• Il nous Jciorda civilement l'on Sccrctaiic , dont l'.iii ik' les manière ; udu;

> icvcnoient allô/:. Ainli nous prîmes le ehomin de Samlxiy.

» Ce vilUtre repondit mal A nos el'peianeos. On y manquoit de tmt i Se

> nous ne pùiiics y trouver , pendant plus île deux )ours , des vivres p )iii- ims

• Rameurs & pour nous. I.c Seciétaire nous propola tle marcher .1 pied le

• lonq du rivage-, pendant que d'autres Siamois > qu'il ofiroit de faire \c-

• nir', conduiîoient notre balon par mer. Nous fuivimes (on conleil. Ce

'» voyaec lut allL;/. doux , A la nourrituic p'ès, qui n'étoit quelquefois qu'un

-> peu do riz cuir A l'eau. Une grollè phne nous mit le lecond jour. Ullc

" dura loit lon;vtcms , & nous en lûmes li mouillés, que nous rremhlions

> d-' iKiid au liiilieu île la /a)iic torride. Nous ne pouvions , ni chaMç;i.'r

• d'ha'.ïits, parce que notre Kij^agc éroit refté dans le VaiUcau , ni faire

.. du ton avec du bois mouillé! Le quatrième jour , nous fîmes le plus al-

>> lVeu\ de tous les vi>yai;es , mirchmt au travw'is des bois , &: dans une

•• boue fort épaillc pilqu'aii dclliis des g.Mioux. Nous rencontrions fouveiu

" des épines qui nous piquoient doulouveulement , i?C des langlues qui nous

<• tailoient la t;ucne. l.e Soleil, qui .avoit commencé A rcnaroitre, iioiis in-

.> Cv>nvuodoit aulli beaucoup : î?c pour comble de peine , u lalloit luivreiios

'> guides , que la peur des bètes fauvai',es , dont ces bois font remplies
,

» Liifoit courir fort vice, le l\rc de v'isdelou, qui n'étoit pas le plus tort

.. de notre caravanne , réiilloit le mieux A cette fatigue. Pour moi , je inc

'- trouvai bientôt li abbatii , que les forces me manqueront .après avoir lait

•> trois licuos. Nous ne laillâmes pas d'.vrriver au terme , qui étoit un vill.igc

'» nommé Pefuy y où nous demeurâmes le relie du jour (95).

.» Nos guides nous quittèrent dans ce lieu , &c nous remirent entre Icî

mains iVautrcs Siamois, que le (knivcrncur avoit nommés |TOur .achever

de nous conduire. Quelque argent , que nous leur donn.âmes en recevant

leurs adieux , fit aller leur joie jufqu'au tr.infport. Un d'eux avoit été vingt

ans Tal.^poin, ifc s'étoit retiré des P.agodcs , ytouv .avoir, difoit-il , la li-

berté de boire du vin. Mais il en .abuloit par des excès continuels. Le

Pore Gerbillon ^ le Perc Bouvet couchèrent cette nuit dans la l'aile des

Taiapoins, qui n'étoit qu'un toit couvert de rofeaux , &: foutenu par des

piliers, où le vent pérétroit de toutes parts. Le Perc de Visdclou & moi,

nous allâmes dans une di: leurs maifons , de nous y fûmes plus A coii-

verr. En y entrant , nous trouvâmes un de ces Moiues idolâtres , qui la'-

(bit fa prière devant la paj^ode , c'ell-A-dirc , devant une petite ftatuc ,
\>o-

fée fur une table fort haute. Il chantoit, lans faire la moindre pauic ,
&

remuoit fou éventail avec tant d'.adion qu'on l'eût pris pour un poilédf.

Lorlqu'il eut achevé de prier, je lui fis ligne de demeurer t|uelqucs mo-

mens avec nous ; & je lui dis , par la biouche de notre Inrcrprete ,
que

nous étions des Religieux de l'Europe , venus depuis fix ou fe{it mois;

que nous en favions' les ufages Sc les fciences ; que li la curlofité lui Lu-

(9i) l'âge 'ÎJ-
foit
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. fou fuuhaucr d en a|,,,rc.K rc qud.jac chofc . nous- le . .t.sJbr.ons avec ,oi:.
.. jn.us que nous ku clunanau.Ms Uo. cclaircidc.ncns ft.r qudcmcs point

1* ^^î^~
.. v.ons J-intcrroRciî

^ ^ '^'" '"'' ^'vilcn.u.t que nous pou '•'«"•

« Je le priai de nmis expliquer quelques paroles de Ci prière. Après quin- r .•

. tue de quelUons ifc de répUe.. d n,e rt! enten.lre qu'd y den^dll ,"cKr:::
„ uK-rue. Je hs quelques r.uionnen.eus fur fun expluanon, auxqués^l.n <'-^'--H'-
,. rut ne r.cn conmicndre quoiqu'ils lullau très Jairs -, & fans vouloir s'

n

.. former de, cl.ores de i'Lurope , .1 mit conjrè do n.u . En feZ au I

.. alluma un cierge devant fon Idole, k.us le Innés èccin.lr c f S/ce

.. fous prétexte que la lunuere pouvoir noir; empêcher <lo .lornur.'/' dau'

.. très I.l.ipoins vinrent le le.uenun, avant le amnnenccn.ent du ku i

.. fe Murent .1 chanter devant Tlclole avec une modcftie cxtraurdin.i e >èut
.. ctre notre prefence les cxc.to.t elle à fane paroître ce refp,..^. Ils <^tu "ne
.. .Ul.s a terie. les "u.ns jointes, un peu élevées •.&: puulan près dune de
.. nue heure ils ne ceirercnt pas de pfahnodier cnle.nble

. Vans dSr rr
'. leurs regards de la Pagode {<j6).

uctouriur

-. Après deux autres jours de chemin . que nous fimcs fans incommodité
.. nous arrivâmes .-l la »aye de Calfomet . ol. „ous étions attend sm Su* """"'-"

.. vcrneur .qui nous y avoir fait préparer un petit lieu couver ï"„y^"r.
'""''""''

» fer la mm. Nous lui racontâmes une partie des m-in,.. «,. , ^ ^

': f

c

Dayf ic Caf-
fomtt.

»pri.s avo,r envoya la cluloupe fônJcrdr » :S;:&^:'v ?4„ "v» <toit rcc,,,:- ,8 de Juillet. Nou,, l'y ,rouv3mes , en y , rivam c ore'^

PJS=. qui nous avoient vus aller à la dérive , nous recurcni avec leA,; '""•

pou ne leittou hguif. Les Mathématiciens furent avertis, Iç

vent Ic'jt vj:i-

{96) Pages if<r.

Tome IX,
'.97) page i;7.

Bh
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Ils retournent

i Siiiii.

te Pavs l'e

Siam cft défert

,

& puLirt]tioi,

i6 d'Août , qu'on avok vu le matin une Comète vers le Sud-Eft, & qu'elle-

avoir paru d'abord avec une queue longue , cparfe , & médiocrement éclai-

rée. Ils employèrent une lunette de deux pieds& demi à i'obferver , jufqu'au z<j ,.

qu'ils celFerent de l'appercevoir,&: que fa route parut la mener droit au Soleil (98).

L'auteur ajoute, fur la Baye de CalTomet, qu'elle eft allez poiHbnneufc.

L'Ifle , qui couvroit le Vaifleau , eft une grande foret fans habitations. On
trouve lur le rivage , quantité d'huitres attachées aux rochers , des pierres de
ponce, Se de l'eau douce , qui coule fur un fable trcs-fin. Tous- ces pays

,

remarque Fontenay ,qui font deferts dans le Royaume de Siam , feroient ha-

i)ités en Europe. Le voifinage de la mer , Se le- grand nombre de rivières

qui coupent de tous côtés les Forets , porteroient l'abondance dans les Villes :

mais , pour s'épargner un peu de travail , on confent ici que la plus grande par-

tie du Royaume demeure inlubitée (99).

Apres s'ctre arrêté dans la Baye de Calfomet jufqu'au i de Septembre,

les Millionnaires , forcés de renonces pour cette année au voyage de la Chi-

ne , retournèrent à Siam , pour y attendre le retour de la faifon ;& le Père

de Fontenay partant alors pour la Chine , avoir lai (Té à Bancock les Lettres

& les Relations qui furent remifes au Père Tachard.

Suite du second Voyage de Tachard.
Tachard. ^^ ^^^ '^ 17 du mois de Septembre , que du Quefne mouilla l'ancre à

II. Voyage, l'embouchure du Menam. Tachard , chargé des inftruélions de Meilleurs les

1687. Envoyés, fe mit dans un Balon avec le Pcre d'Efpagnac , qui parloir fort

eh^ni eft envlyé
^^^" }^ Langue Portugaife , Se un Gentilhomme de M. de la Loubere , qui

à' la cuur de portoit Une Lettre au Seigneur Conftance de la part de ce Miniftre. Il étoic
Siaïu. accompagné aulTi d'un Mandarin , que les AmbalTadeurs Siamois envoyoient

à la Cour pour annoncer leur arrivée. Quoique ce Mandarin ne fîit pas des

plus confidcrables du Ropume , il étoit du Palais ; Se l'honneur qu'il avoir de pa-

toître quelquefois devant le Roi , lui fit recevoir de grands honneurs fur fa route.

» Je n'omettrai p.is , dit l'Auteur , une circonftance alTez particulière, qui

» fera connoître une partie du caraÂere Se de l'éducation des Siamois. Tan-
" dis que notre Mandarin recevoir les refpefts des Habitans de la première

» Tabanque , je m'informai en langue du pays, de la fanté du Roi de Siam.

» A cette demande, chacun regarda fon voiiin , comme étonné de ma de-

" mande , Se perfonne ne ine fir de réponfe. Je crus manquer à la pro-

» nonciation ou à l'idiome propre des gens de Cour. Je m'expliquai en

» Portugais par un Interprète: mais je ne pus rien tirer du Gouverneur, ni

» d'aucun de fes Officiers. A peine ofoient-ils prononcer entr'eux , & fort

» fecrerement, le nom de Roi. Quand je fus arrivi à Louvo, je racontai à

" M. Conftance l'embarras, où je m'étois trouvé , en demandant des nou-
» velles du Roi de Siam, fans avoir pu obtenir la moindre réponfe : j'.-ijou-

» tai que le trouble de ceux auxquels je m'étois adrelfé & la peine qu'ils

• •""' eu à me répondre, m'avoient caufé beaucoup d'inquiétude , dans la

qu'il ne fut arrivé à la Cour quelque changement confidérable. Il

Xfarqiip fingu-

lîcK de rcfficft

pour it Rui.

avoient

» crainte

(yS) Ces ol-)rciv.-itions ont iii coiBinunîtiiiécs à l'AcaJ^iiie des Sciences.

{99) Piii^e J«i.

Il'
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« me répondit qu'on avoir ctc fort étonné Af .««o n.-

^^
. étoienf contrâmes ai ufage des LaS .uxôu 1 ^T^>"? '

^'^'^^ ^^"'^^^^^

» s'informer de Ja famé du Roi leur M^rer^^^^^^ ^'Z'"
^"'"^^ '^^

» n'appartient qu'aux Nlandarinsl premier crred°frn^^
prononcer

: qu'il o„ „/ ,.«

.. tegardent J,me une chofe facrée'acm^fe ïnrce'^S t'i^ ^^^^-
^

" au dedans du Palais eft un fecret impénétrable î.il Offi ; 5 j
.P^"^

.. 6C qu'il eft rigoureufement défendu de' tendre puS^ ^a^^" ^

" que des perfonnes attachées au fervice d<, R^i
P"'

"Ç,
ce qui neft connu

.. que la manière de demander ce ai?iev„uIol f
""' """^^ ^" ^^^^"^

5 ^"'"-^ -
» L du Gouverneur fi la Cour" ?oi oI^rTlaS; "& Vf d

" "^°" "-"-" "*

" certain tcms il n'étoit rien arrivé d'extriordinW d'i^ "^^P,"'" ""^

» Royaume: qu'alors fi l'on mïvoit répS n ïï '
'" ^ ^'"^"^ '^

» ™,c'e2t été m'aifurer eue 1 ff& feîVLXslre^r"" t""
.. fanté -, mais qu'au contraire l la face du Gouvernemem eû^^^^^^^^

^>'^'"'
» quelque révolution, on n'eût pas faitÏS é T.. .

''"^ec par

<.to,e„, tort ennuyé.
. le p.erroient de Uter fa marck n aloZ „'„^!"

"

U- non, du „iL„ dans lequd II" ri™ œTuUu SlâiVr:mandoit, le nombre des fofdats , des mitelnr. T, ^'P'""^' V".>' corn-

& traiti fo t ciX.ent Tacl3 U î T''
''^ '''„'? '". ^^"'^^^" Pr'-^"'-:«i== ^

pour acheter erenu votée ^ &il"i V T^' ""r
•'^"" ''^^" ^"^^ '''"^^^'

W, pour l'inf^L'nSfde fa^^Se^O^^"^^^^
^^ ''''^''' ^'^"^

,

/tmcs avoir palK quelques joms i Hancock , l'Auteur fo r^ ,, lir - c-

^iià."dât^rt.êuné h r
""";''? '" ";'''='• m-^'™p'S"=,:!—

B..U vers le mid" L ."f^ „J ^°"' "i' '^"^T ' '"' '" F="'''' ="f"i'e un

(0 Pages uj & précédentes. U) v.„.. ,^^ «, ,,^ ,, . . ^u; lages utf & IC6, Voyez ci-dcflbus la Dcfcription.
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qui defcendoit en diligence dans fon Balon , aborda le fien Se lui remit nu
ordre du Roi , qu'il le fit interpréter par Occum-furina , dont il ctoit ac-

compagné. Ce Mandarin lui dit que l'Exprès étoit du Seigneur Conftance ,

qui dcfendoit qu'aucun Balon amenât des Européens à Louvo , parce qu'ayant

appris que les Envoyés de France étoicnt arrives , il defcendoit lui-même pour
yroniuDiiteft ^[[çf au-devant d'eux jufqu'à Siam. Aufll-tôt que les Rameurs Siamois eurent

appris le commandement du Minillre , ils ne voulurent plus donner un coup

de rame. Le Gentilhomme François que les Envoyés avoicnt fait partir avec

l'Auteur , chagrin de fe voir arrêté fi près du terme , fans pouvoir s'acquit-

ter de fa commiflion , feignit de mettre la main à l'épée , pour obliger les

Rameurs à fliire leur devoir. Intimidés par fes menaces Se par celles d'Oc-

t\é ^c 'tous 'fès
cuni , ils fe jetterent dans l'eau ôc gagnèrent le rivage. Quelques Payfans

Raniurs. d'une bourgade voifine , ayant apperçu la fuite des Rameurs., prirent aufli

l'épouvante Se donnèrent l'allarme à tous les Habitans •, Ôc , dans un mo-
ment le Bourg fe trouva auffi défert que le Balon. Deux Interprètes Siamois

,

que l'Auteur avoir pris à Siam , étoient demeurés avec lui. Il les envoya cher-

cher les fuyards , avec promeife de ne pas les infulter , ôc de ne rien faire

^Tt.V-iicenTaîn contre les ordres du Roi. Ils revinrent infenfiblement , l'un après l'autre.

Après les avoir un peit raflîirés , Tachard leur reprefenta qu'il alloit ïrouver

le Miniftre , pour lui porter des nouvelles agréables; qu'ils augmenteroient

•

fa joie > s'ils contribuoient , par leur diligence , à les lui faire fçavoir plutôt.

Ils l'écoutoient d'un air refpedueux , mais fans pouvoir fe réfoudre à lamer.

A la vue de chaque Balon, qui defcendoit la rivière ,.ils levoient brufque-

menr leurs rames , Se fe mettoient en pofture de défenfe : leur embarras fut

terminé par la vue d'une foule de Balons , qui annoncèrent que le Seigneur

Conftance n'étoit pas loin (3).

t w"ri
''

V^nî
Aulîî-tôt que ce Miniftre eut apperçu l'Auteur , il fit ramer vers lui pour

laiÛtfàitài'Au- le prendre, avec toutes les marques d'une tendrelTe extraordinaire. Il le tic

«ur» entier avec lui dans un grand Balon couvert , où ils demeurèrent feuls le

refte du jour & la nuit luivante. Dans cet entretien , les inftrudions des

Envoyés François furent examinées , Se le Seigneur Conftance en forma un

mémoire pour le Roi fon Maître. Il paroit qu'outre les vues générales d'ami-

tié Se de commerce , les principaux articles fe réduifoient à demander une

fn quoi coii- protedion particulière pour la Religion ; deux places fortes , Bancock 8c

fu aies' 'fniuuc- Merguy , pour la garnifon des rroupes Françoifes -, & la perrfiiflîon de con-

tions aes En- duire en France douze jeunes gens , fils des principaux Mandarins du Royau-
vciyés François.

^^^ j^ Siam , pour y être élevés au Collège de Louis le Grand (4).

Le mémoire du Miniftre fut porté au Roi de Siam , qui le fit lire dans

fon Confeil , où il fut approuvé fans la moindre oppofition. Dès le lende-

main , Sa Majefté envoya fes ordres au Seigneur Conftance , avec un plein

pouvoir d'agir en fon nom ôc de ne rien ménager pour l'honneur ôc la fatis-

FavoraMeïdif- faétiou des François. Une rcponlb fi favorable , ôc les préparatifs que le

*
'*^"*'" °'*

Miniftre fit aufll-tôt pour aller jufqu'à Bancock au-devant des Envoyés , cau-

( j
l
Page Ï67.

(4) Tachard n'cxplîquc pas netteiTient le

tond des ioftru^ons , & la Loubere ne Je

fait pas niîeux connoicre dans fa Relation ;

mais ou le recueille alfi^mcoc de leur lécic.



D E s V O Y A G E s. L I V. I I.

ferent a l'Auteur la plus vive fatisfadion qu'il eût jamais relfcntie. Il n.nit

au VaifTeau II n employa qu'un jour & demi à s'y rendre. Des bruits fâcheux
" ^°>='S-

qii on avoit fait courir à Batavia fur la fituation de la Cour de Skm ï r
* ^^«7.

les difpor.tions du Roi
. avoient allarmé l'Efcadre Françor Le déZ^ f

térieux de l'Auteur, & k lenteur de fon retonr .Zf l
^^P^" »"yf- Quels avcVrc

bénédiafon du Cid fur fcurXpr fe .. AuffiZ^^ ' '^'
^i""?"^"

'»

- ferv,
:
„a„ es Envoyés fouhaiJen, d'être i", û s fo 'cZri fJ

lariris dans lalecre ^^111^^ ?;t„T'4rû, ^a'^fT"

dTie ûs deti : dt'„:ird'r p"" '"=,'" '"™^«™-' ° -

bie„Ka„ce7a„l, que les Loix^
Troupes, & que la

Conftance de les alirier Ùf T̂da -leTySary"/
••"

{'F"'''

Se ce fiir r„r UMr I

• ;^
choifirent ceux qui leur furent aeréablesoccetut lur leur choix que le Traité fut conclu le Rr.; ^» c-

,4'''^^"'^^.'

Ba.o„s ou. dl^l^n^ Pj''r„te1'&S™\:i '"^f1^^°^!^"

^rriVerftiprr.T
ne l'£fr,idrt j 1»
BaiK d« Siam.

leur dcitianderent leurs intentions de la part du Roi (6).
^ '

^
On navoit point encore eu de nouvelles du refte de l'Efcadre M.Jc^li

A peme lEfcadre eut-elle mouillé
, que les Ambaffadcurs Siamois , impa- £Z^^-

mois , & furmi(5 ) Pages 184 ft précédentes,
( <? j p^gç ,g^. (7)Pagcj8«.

Bbiij

lit^J ([ui les jï-
gariUo?,
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tiens d'aller rendre compte de leur négociation , demandèrent d'ctre mis i

terre. Ils partirent dès le lendemain , au bruit des décharges du canon , qu'on

tira de tous les Vaiflèaux. Us fe rendirent d'abord auprès du Seigneur

Conftitnce , pour favoir de lui quand ils auroient l'honneur de paroître de-

vant le Roi •, car » avant que d'avoir explique à leur Souverain tout ce qu'ils

avoient fait en Europe , il ne leur ctoit pas permis de retourner dans leurs

familles , fans une permilTîon exprefle qui ne s'accorde pas facilement. Les

Ambafladeurs de Siam obfervent religieufement cette coutume , non-feule-

ment quand ils arrivent A Siam , au retour de leur AmbafTadc , mais iorf-

-ju'ds doivent partir de leur pays pour fe rendre dans une Cour étrangère.

Aulïî-tôt que le Roi leur a donné fes premiers ordres , ils ne peuvent plus

entrer dans leurs maifons fous aucun prétexte. De même , en arrivant dans

les Cours où ils font envoyés , il ne leur eft pas parmis d'alîîfter aux céré-

monies ni aux altèmblées publiques , avant qu'ils ayent reçu l'audience du
Prince. Ceux qui revenoient fur l'Efcadre avoient obfervé cet ufage en
l'ran,ce(8).

Lorfqu'ils virent leur Miniftre , ils fe profternerent à fes pieds , en lui de-

mandant «s'ils avoient eu le bonheur de contenter Sa MajeLté & fon Excel-
Récit i]»''!* lence. Après leur avoir témoicné la fatisfadion qu'on avoir d'eux , il vou-

t.ifeic au sei- lut uvoir cn gcncral ce quils penloient de ce qmis avoient vu ,& lur-tout

Riicur Cui;!>in- Jn Moiiarqiie auquel ils avoient eu l'honneur d'être envoyés. » Ils répon-
'*'

>' dirent - iuivant les exprelîions de l'Auteur , qu'ils avoient vi\ des Anges ,

>>• non pas des hommes -, & que la France n'étoit pas un Royaume , mais

» un monde. Ils étailerent enfuite , d'un air touché , la grandeur , la richclîè

,

» la politcife des François: mais ils ne purent retenir leurs larmes, quand
- ils parlcrent de la perfonne du Roi , dont ils rirent le portrait avec tant

» d'vïlprit f que M. Confiance avoua qu'il n'avoit rien entendu de plus fpi-

>r ri.uel (9). « Le premier Amba(fiideur eut ordre de fuivre ce Miniftre,

te R(j' fo ftit P''"'^
''"^ ^^^"^^ ^^'''' Joiunal entier. Enfuite les ayant fait venir tous trois , il

lire leur Journal, les pïéfenïTa au Roi Icur Maître , qui les reçut fort bien , & qui donna ordre au

premier de demeurer à la Cour , pour lui faire chaque jour , à certaines heu-

res , la ledure de fa Relation. Les deux furent employés auprès des Envoyés

François 5 pour reconnoître , par leur empreffement à les bien traiter , les

civilités qu'ils avoient reçues eux-mêmes en France,

les troupes Le 1 8 d'Odobre , des Farges , à la tête de toutes les Troupes , s'embar-
Fra!;voif<.s prtn-

^ |gj chaloupcs de l'armée , pour fe rendre à l'emboucnure de la ri-

viere , d ou les Balons du Roi de Siam dévoient le tranlporter a Bancocfc

avec les Officiers. On mit les foldats fur des demi-galeres. L'Auteur , qui

avoir pris le devant la veille , avoit informé M. Conftance de tout ce qui

s'étoit paflc , en lui remettant les écrits dont on l'avoit chargé. Il trouva ce

Miniftre à lembouchure de la rivière , où il étoit venu l'attendre , &c où il

avoit paiîe deux jours entierSjdans une extrême impatience d'apprendre le fucccs

de cette négociation. Il en parut fort fatisfaif, & pour commencer l'exécution,

il remoiu aulfi-tôt à Bancock, accompagne du Peie Tachard. On l'y reçut

le lendemain , au bruit du canon de la Forterelfe. Des Farges y arriva pref-

p
4c j'iaiii.!)^

(«}Paj»e i«7. (?) P'^S* ''*•
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qu'auflî-tôt, avec une partie des Trn„««o «/j ^-T-'

•

'9if

pas tardé à fuivre, toiite h earmTnnT' ^
v"

°*^'^«- ^e refte n'ayant
înnes, & reçut oldrolsSZ^^^^ ^^ ^"i« fou^e
noître M. dis Farges pour GeS & „ou" r'

'" "°'" ." ^"^
' ^' ^^^°"-

lui obéir comme au Roi même (To)
^ ^^"^""^"«^ de la Place

, & de

C^^rS:ie?":S„^ âS^^ ^r
^-.ois a la t^te des

plufieurs Gentilshommes qui épient d^.secS''^'"- ^'"^"" °*""^' ^
nomma Capùaines

, Lieutenans
, & E-ïe e"s dTcïf

'"/''"^°'^"
= '^ ^^^

pofee d'environ cent hommes. Frèttevilie Enfl-. i- '^"t
^^^^P'-^gn^e , com-

gneurConftancc avait demandé de la l'rd^.T!.'^ "<"• ^^^^^^^ q"e fe Sei-
Colonel de ces Troupes. & Icuffit£ fuVf

r°'

'^P

i"m. reçut le titre de
France. Elles l'avoient appris de quelques Sr?' i^'^^^"^^.

^ ^^ «^'-^'àere de
éro^nt reftés dSiam. On iSt furpriîdeles v ^otr Wr " ^''"'''' ^°W, qui
cxaditude. Mouvemens . évolutiS4 , déS^^^^^^^^
telTe qu'on eiit louée dans de vieux SnllJi:' ^"'*'''*^''"'^^^e'^ "neK-
ner à chaque Soldat un 7^11 Tal^l?

Européens. LeMiniftre fit d^on-

TACHARn.
II. Voyage.

KÎ87.

On lionne des
Officiers Traii-
cuis aux «oupo»
^ianioircs.

tre fpedbacle
a Bancock. MaiVavanT U"'?! "T'^^'^'^""^ ' ^"^'"^ "" au-

miere Tabanc^^e, le Seign u^^^^^^^^^^^
paAer la nuit dans la pré-

voir mcogni^ro. Comme 3 partit leTo rfl ftoLn ff'^Z.^'
J« X aller

«««•« J-,«„ 1. T- I _4 "*«•'>- »Uir , U etOU Drft<! rlp neuf U» 1 /• ...

voir

entra

incogn to. Comme 3 p titTefo U ft" t n f
^?'""°" ,^« ^^ Y aller

i dans Lx Tabanque. I s'éto tfdr ... !1 P^^ ^^ neufheures lorfqu'ii

ques Officiers Françol. En dX£t ^rT^'^"''^"
'^"^'^"^ ^ de quel-

avertir les Envoyés que le mS" de ^^ V^^ '.

^achard fe hâta dVillet
ment de les voir ce?te nt'irHs Lent nX " '

r'^^
^"

T^'^^^ ^ ''^"^P^efle-
pris auffî-tôt leurs Ivabits , '— '

^ ^^ '^^"^^.^^
= "^i^ ayant re-

trevue. qui fut d'environ deuxTeu ^0/^ ' î^''^^^!, ^^"^ ««^ '^^~

rentes
,
& la réparation fe fk avec de 'Tnd,

'P''-' ^"' ^" ^^°^^^ ^"difK-
«utié mutuelle.

^^^ **^ ^'^"^s témoignages d'eftime & d'à-

^^V^^'t^^;Z]::^tÈ^ ^
'-^-oyés marque.

;e lui caufa point d'embar L quoWU^'vir^ion & matin de trente ou qi a a^fecTuverJ
'"'"'''^^ P^."- Sa table étant

menter. Cependant la bonne chïenn°onfV°" ^^ ^"/'^ ^*"'' X "en aue-
& la variété^ des vins qufsV bu^oiJnr

" ^ " c^ ^^^'^^"« l^bondanfe
-ent les Envoyés. M.TebeLt avoft u pjl' T ^"'P' ' ^"^^"^ ^-^^'--
toie,« que le SeigneurConftance dZenfofr ri

"""' ''"" 1"' '"^ ^--^^on-
douze mille écus en vin. Mafs S c'V '^l'''?"^^""^^ , plus de dix ou
fc %ur qu'il fit à Siar, ilavouapTus J'un^ fo

"'^P" ^^^ X^ux , dans
5'y^you pas quitte pour quator^mille , rIr " ' ^^"^"""^ ^"'^' "^ l'^'>

depenfe de fi table
, qu'ilW a^erU ^"

'^ " '''','' P--s feulement par h
permis d'eiitretenir dT^GardTs Tu^ .r/^"!) ^^ T^^'^'- ^^ Roi lui ayant
quatre Européens, qu? SentTns cereTr'

^"^ K°-^'^'Fit vingt-
^ompagnoient dans ?ous Ces voyages.

^^on^ervation
, & qui l'ac-

{10} Pages 188 & 18a. , ,„*•
(II) Page ly^.
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•Tf—, Quelques jours après , les Envoyés reçurent la vifite de toutes les Nations

lI*Voyà^'e Orientales qui ctoient à Siam , dont les principaux vinrent les complimeu-

ks/tT
'

ter l'un après l'autre. Meilleurs les Evêques de Metellopolis 5: de Rofalic ,

conipiimens s'y rendirent aulfi avec leurs Millionnaires. Enfuite ils y envoyèrent les Eco-
fji.s aux Envo. |-gj.j j^ j^gy^ Collcgc , qui Ics haranguèrent en diverfes Langues. Leur nom-

bre s'écoit augmenté , depuis que le Seigneur Confiance avoir pris le deiïèiri

de fonder un revenu fixe pour leur entretien. Il donnoit annuellement quinze

cens écus au Collège , outre les habits qu'il fournilToit aux Ecoliers , Hc des

ornemens pour l'Eglife (ii).
^

•

teiit premicie Le«Roi de Siam avoir quitté Louvo avec peine , dans la meilleure faifon

de la Chaiïe, & n'étoit defcendu à Siam que pour donner audience aux Envoyés.

Ils y reçurent les mêmes honneurs qu'on avoic faits au Chevalier de Chau-

mont , avec cette feule différence que M. de la Loubcre , qui portoit la parole

,

parla toujours découvert. Le Roi voulut que l'Auteur accompagnât les En-

voyés , ôc qu'il entrât immédiatement après eux daoïs la falle d'audience. Après

la cérémonie , ce Prince fe rendit dans un autre endroit du Palais , oii il de-

Au'ience tlfi voie recevoir des Farges & les Officiers François. Tachard reçut ordre de
"'""" ""

s'y trouver aulïi. Le Roi parut à la porte d'un pont-levis , qu'on avoir baif-

fé. Il étoit allis dans un tauteuil couvert de lames d'or , & porté fur les

épaules de huit Mandarins. Dans cet état , il s'avança fur le pont , avec dousx:

gardes , armés de lances ôc richement vêtus , dont les quatre premiers , qui

ctoient entre lui & les François , tournoient le vifage vers lui ; apparemment

Omciers militai-

te).

ÇOIIi

que l'Auteur , bienfaits & mis fort proprement -, il lui fit dire de s appro-

cher , parce qu'il vouloir avoir la fatisfaftron de voir les François de près,

lyncrar^ffan" ^^^ Fargcs répondit à l'honnêteté de ce Prince , avec beaucoup de prélence
,

ncra «n.
^.^j-pj.^^ . ,, ^^.ji ren^grcioit très-humblement Sa Majeftéenfon propre nom,

» & au nom de tous fes Officiers , de l'honneur qu'elle leur faifoit : qu'il

» ofoit l'affurer qu'il n'y en avoir pas un qui ne s'efforçât , aulîî-bien que

» lui , de mériter par fes fervices & au péril même de fa vie , une faveur

» fi particulière. Sa bonne line , fon air ouvert & fes manières naturelles

plurent beaucoup au Roi de Siam (13.

Repas Aonni Aulîî-rôt que ce Prince fe fut retiré , on fervit , dans un petit bois , fur le

ux Envoyi».
jj^j.j ^gj f^jjVg jjg j^ dernière enceinte du Palais. Les arbres , qui compo-

foient une efpece de cabinet , étoient fort hauts & d'une belle verdure. Quoi-

qu'ils fulTent très-épais , on ne laJflTa pas de tendre , d'un côté à r.iutre, des

toiles élevées , pour empêcher l'incommodité du Soleil. Ceberet , s'étant trouvé

atteint d'une facheufe colique , fut obligé de fe retirer avant la fin du re-

pas, Ainfi la Loubere reçut feul les honneurs qu'on lui rendit en fortant du

Palais. Les Mandarins l'accompagnèrent, avec leurs Balons d'Etat , jufqu'à l'en-

trée de la Ville , où il trouva un Eléphant richement orné , qui le porta

,

fuivi d'une grande foule de Mandarins, 'aufiî montés fur des Eleplians ,
juf-

qu'à l'Hôtel qu'on avoir préparé pour fa detneijre (14).qui

{u) l'ageijj.

prépare pour

(ij) Page IJJ. {i4)P;jgci:o.
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La amre ayant rappelle le Roi X Louvo. les Envoyés partirent quelque -.

•e Seigneur Confiance, dont I attention s'cten- .T*,^"*""-
rems après pour cette Ville. Le oeigneur ^onitance, dont lattention-sV-têndo r a tout

,

voulut les prévenir d. quelques jours /pour donner fes ordres
"' ''"^'*^"

Il leur ht préparer une très-belle imifont qu'il avoit^ait bS depui/deux vT'\ans. Elle etoit fuperbenient meublée . ik (i Ibacieurp l.-rii ^ • • .
' ""''""

tenir plus de trel Officiers dans des' fp art^i^s^rt^"^^^^^^^^ Zra-ue ou cinquante valets. Dos Farges , que le Roi voulo^rSr uIuTC"teins a la Cour, eut une maison féparée. Ce Général Jérofrrrn.KrJ^^^
n.r table ouverte

, mais le Seigneur Conftancc leït Drier 51 ^ ^ ^^ ^^ "="

d autre que la fîenne,dans la craînte qudés Officiers niS t
" "^^ '^°"^ f'

Jéfuitcs mêmes
,
qui avoient^ reçu 'ord::Si::e ^uffit^S^^^^^^^^^^ ^^«S&reat loges dans un Palais bâti à la Perfane

, que l'AmbaïàLur de P.rï
'"•

avoK habité avec toute fa fuite. Ils s'étoient d3a plaintT i Si.^ l f
chefTe des meubles ouon avoit mis dans leur œ?& leur Tnô^^^^^^^^^ lredoubler ici leurs plaintes. Mais Confiance leur dit 1 h p^ du Rofqu Ils dévoient faire moin» d'attention A leurs perfonne & d îeuî état au'i

bondance & â la commodité , dans ^'1"";
auien r

"
'"'""^"f

^ ' •*

Dans une petite Maifon proche du Ss des^ïéfurtl '^^"l
'"'

^'""T"''
nrrifles q.4 avoient aniés de Frlce r^otiet^/i ^ifc^^tS
Itf^alt "^^^^^^^^^^ ^^"^"î' ^ 4' "-T"oder'i:rtLum rd

pour la Cliinc (!().
^ «acnrc

, avant leur fécond embarquement

Aulll-tDt que les Envoyés furent arrives à touvo , ils firent dem.nJ,.r .,„.

me„r
.
& IWrLe devoir être bicttri:i Ce e' ZLThT:^ltl

i

vnions phySqats Ht mahîm fZ..™. f
f" '" '",'»' '''' '"' °'"f ™"'W '' ('

dcMronomie Je a=1ag£s?.pWc t,^Z° '" "'" " * ''" '"*°" ''"= «°"y«-

Tome IX. „Ce
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vent comme de bafe -, car on n'y peut monter que par derriete , hors de la

falle. L'architedture en elt agréable , quoique peu régulière. On y voit plu-

fieurs fortes de Heurs en rehef. A chaque côté font trois parafols à plufieurs

étages , de la même matière que le trône , dont les deux plus proches tou-

chent prefqu'au plancher , Se les autres diminuent par degrés en formant un

demi cercle. Ces ornemens , regardés enfernble , paroiflent dans une fymétrie

i]ui furprend d'abord & qui plait (ifî).

Les Envoyés étoient encore dans une cour , hors de cette falle , lorfcju'ils

apperçurent le Roi de Siam qui les attendoit fur fon trône. Ils lui firent

aufll-tôt une profonde révérence , à laquelle ce Prince répondit par une incli-

nation de corps alFez bafle. Us en firent une féconde en entrant dans la fal-

le , où l'on monte par un efcalier de fept ou huit marches •,& une troifiéme

,

près de leurs fieges , av«u que de commencer leur compliment (17).

Le Seigneur Conftance avoir fait bâtir à. Louvo une magnifique Chapelle

,

qui n'a pas la plus parfiiite régularité de l'architedture , parce qu'étant fans

Architectes, il n'avoit confulte que fon propre goût. Mais l'Auteur y trouva

peu de défauts. Le marbre ,fi précieux , fi jpeu connu , &c il eftimé dans les In-

des , n'y eft pas épargné. De quelque côte qu'on y jette les yeux , depuis le

fommet jufqu'aux fondemens , on n'y voit que des peintures , qui repréfen-

tent les principaux myfteres de l'ancien & du nou/eau Telbment. Elles no

font pas exquifes , mais les couleurs en font furprenantes -, &c le Peintre

,

qui étoit Japonois de Nation , » a fait connoître , pour employer les ter-

» mes de l'Auteur , que fi les beaux Arts étoient aufll cultivés aux Indes

» qu'en Europe , les Peintres Indiens 8c Chinois ne céderoicnt peut-être en

» rien aux plus habiles Maîtres de l'Europe. Le tabernacle , auquel on tra-

vailloit aduellemenr , devoit erre d'argent maffif. Les ornemens eccléfiafti-

ques font fans broderie , mais la matière en eft extrêmement riche. Le toît de

la Chapelle eft triple , à la manière des Pagodes , & couvert du métal blanc.

qu'on nomme Câlin. Une baluftrade à hauteur d'appui en environne le corps

,

Se la fépare des deux Maifons que le Seigneur Conftance s'étoit fait bâtir à

Louvo. C'eft une précaution que les Siamois obfervent toujours , & par la-

quelle ils prétendeut marquer leur vénérarion pour les lieux facrés , en les fé-

parant de tous les autres édifices qui fervent à l'ufage des hommes. Au-

devant de la porte qui répond à la rue , eft une afTez grande cour , en for-

me d amphitéatre , où l'on monte par douze ou quinze marches , au milieu

de laquelle s'élève une grande croix de pierre , qui devoit être dorée. L'Au-

teur admire , avec raifon , que dans une des principales villes de la plus fu-

perftitieufe Nation de l'Orient , où le Roi fait fa réfidence ordinaire , & qui

eft fi dévouée à l'idolâtrie qu'on n'y voit que des Pagodes Se des Maifons

de Talapoins , les Enfcignes du Chriftianifme ayent été arborées avec tant

d'éclat (18).

Pendant que le Roi de Siam combloit les François de caredès & de prc-

fens , & qu'il leur procuroit tous les amufemcns du Pays , trois Jéfuitcs

ayant appris que ce Prince faifoit travailler à quelques mines d'or & d'.u-

gent , eurent la curiofité de les aller voir , pour en rendre compte , fuivant

(i6) Page 108. (17) l'agc io8. (18) Page m.
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pour Icncourager à h recherche .'^ ^' Siani avoir donné .nille écus , .^v"^'"'
leur fir voir une parrie Tf^ av

"
v V ' ^" ^ '"'"'-^ lui-mtme, & "l^^'S^'

•"•-s dont on efpérc le plus ne rr^S " "'''"'*^- ^''^'^ ^"'"i"e les

i. Le Roi de SiL s'éto peîSadé deoù ?
'" '"'' P°"' ^" ^-^^^^

....,e en mines
, parce q.i'ou r^les 'upirs ÏT^'^T V' ^°" ^'y' ««'^

p,uhitemenr annpode ai Pérou eSnv/:^ "'
l'

^">'^"'"'^ ^

Quelque iugenJr quon Uoiv^por e t e„e kléeH ^^ '" '^^^-"^^ ^^--
fut chargé, par le Roi de Siam T ''^ ''^"^

^^i'^^' ^^uteur , i ion retour
,

ce "ancrai Jvec ordre de pSlVRoiSr; fT ""''f'' P'^'"<^^ <^

eu publiant fa relation. !l knoroirencir? n'^.flV"
^''''

T°"^"- ^^'^i^'

avoient conçu (19).
'^ "" ^"''°'^'' l"^''^ op'mon les Artiftcs en

miné

mines

for

1

fer

ETàidii miné,
rai ca J-taïuc.

a voient conçu (19). - i — .4.iiiLi;i en

=^r^i;:;fisr ^'^j^, tz^-^ ?^^.?'^™™ • <.- >^ ,^. -»l'ère de fonrcn^y^^Z t'^ll^^.^^^^^ ,e
mois, colW-d,re. avant LdJpIrwurkrï,' ^J'™'?

1""'= "" ""<!
court, parce <,„e l'efcadte devmrbLrr-r

'• '^"" '= '™' "^"' 'roi
cru devoir f,ippl&r i leurs obfcL, "T"'" =" ''""'^- l'Auteur a
lettre du Pcr^''de Foutï^a 'a, Trr-?::!»:''!^' ? T"''",

^^'" ""=
168 1 (2o).

^ "^ ''erjus, dattee a Louvo le .i Mai

».t,"îr™,;,.tT.':: ît-tfd-stcinrr-^"'-™ """™''
touvo quatre degrés quaran.^iu, "^t^Zi^^,:^^";^^

Raifoii] <)iii

rendent ce point
fou impoitmt.

(19) Page izj.

Jr°J
'''^''/•' '•

,f
"= P°"" eft afTez îrtipor-unt pour m^ruer l'attention du Ledcur. H«OK queftion,dans les vues des Mathéma-

ticiens Jcfuitc.
, de travailler à la réfolution

de cet important problème, fi la variation

t?e lSf''f"r '"•"^»^^« <!" globe terref-

It!-
*=^P^?'^"^q"c faifant ?lufieurs ob-

fervations a mefure qu'ils, approcheroicnt

f
cette mine

, nui , fuivant le rapport qu'on
le r en avoir fait

. devoir avoiîVez deforce po.r produire des effets fenfibles à
vingt ou tretjte lieues à la ronde , ils rcmar
<|ucro.cnt des changcmens dans la variation

,

qui ne pouvant être attribués qu'à la diff^-
ente difpoGnon où 'on feroit'à l'égard de
c Poiet donnero.entlieu de conclure uni ver-klement que toutes les irrégularités de la

bhWrV""'"' ^^ n"elque'],rincipe fem-
blable. Ils jugeoient aulfi /que fi l'on pouvoit une fois vérifier ce poim, on end oFt u.;fervice elfentiel au Public

, en leSZZ
du foin (uperflu de foire des obf 'vaS

pour chercher un période ré-lé de variations
.
qui fuivant toutes les apparence, ne'

a v"r:r '^"^ '^ "^^-'=- Car rrq :

ret loit lepanducdans tout le corps de U

Ai,;,.n r
°P'"'°" ' "•""'e un grandAiman

,
fou que cette vertu réfidc dans les

tfllTf '1 Aiman
. qui paroiffent ?uV?afurfacc de a terre ou qui font cachées dansfon fe.n

, ,1 eft confiant que la varia ionpar ope nécellîté abfolue .Vuivra o" tes
"«

régulantes qui naiffent des différentes ait?rations que les parties de la terre , ou rfuSîveut les parties de l'Aiman dont de cftremplie reçoivent en différens tems deforte qu'il y auroit de la témérité àvouloîrenfermer dan,s un fyftême réglé des eft

IT.Za- '^^'''''^""/^"n^oient bien plu-tôt a prédire l'avenir fur la difpofition des

bor'éJs'TfP"? T' '" T^'-^^-"ibornccs & les révolutions affujeties à des ré-

C c ij
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c'eft tians les termes du Perc Fontenay , qu'il faut reprcfenter les circonftaii-

ces de ce curieux voyage.

•> Nous partîmes de Louvo , le 1 8 de Janvier , avec M. de la Marre , Iii-

» génieur François , que le Roi de Siam envoyoit pour tracer quelques for-

» tiHcations. Nous prîmes la voyc de la rivière , que nous remontâmes jul-

» qu» Inebourie y petite Bourgade remarqunble par la réunion qui s'y fait de
»> trois grands chemins , qui mènent aux Royaumes de Pegu , de Laos , &
» de Camboye. Nous y arrivâmes le 19 après midi. Tandis que M. de la

" Mare choililToit un lieu propre , pour y tracer un Fort de campagne , de

» cinquante toifes de côté extérieur , nous nous occupâmes à prer.dre la va-

» riation ; ce que nous fîmes plufieurs fois ; & toutes nos oblérvations don-

" nerent , conftamment , au moins fept degrés trente minutes au Noid-Oucfl:.

»> L'aiguille du petit demi-cercle en marquoit un peu d'avantage •, mais c.'t

" excès pouvoir s'attribuer à ce que nous ne pouvions placer fa boulTole

»> parallèlement à celle de l'anneau , parce qu'on ne pouvoir la détaches

" comme il eût été néceflàire. Aufli > dans la fwite , ne nous fervîmes nous

»> plus que de l'anneau.

» Le io au matin , nous commençâmes par prendre la largeur du Me-
» nam (11) j vis-à-vis du grand chemin de Camboye , où le Fore devoir ctre

»> bâti. Nous inefurâmes un côté de quarante-cinq toifes , qui nous donna un

M angle de foixante-cinq degrés vingt-quatre minutes , Se » pour la largeur de

M la rivière , quatre-vingt-dix-huit toiles & un quart. Enfuite , nous momâ-
» mes fur nos Eléphans , pour aller vifiter la Place où le Roi de Siam vou-

» loit fiiire une Fortcrelfe de rrois cens toifes de long fur deux cens de hic-

« ge , pour l'oppofer aux irruptions des Camboyens , des Laos & des Pc-

" guans. Nous trouvâmes dans ce lieu, qui eftà l'Eft quart Sud-Eft d'Ine-

» bourie , éloigne d'environ deux mille toifes , neuf degrés de variation au

" Nord-Oueft. Ce fut-là que nous vîmes , pour la première fois > des coto-

« niers , des ouatiers , & des poivriers.

» A peine fûmes nous de retour , que nous penfamés à nous rembarquer,

» pour aller à la mine. Nous partîmes à cinq heures du foir. On nous avoit

» avertis de prendre garde aux crocodiles , qui font en grand nombre dans

" cette partie de la r>viere. En effet , le lendemain vingt-un , fur les fept

>> heures du matin , dans l'efpacc d'une petite lieue , un peu au-delTus d'un

M petit village nommé Talat-Caon y nous découvrions à chaque pas les vef-

» tiges encore frais , que ces animaux avoient lailTés fur la boue , & les mai-

» ques de leurs ongles imprimées fur la terre , le long de laquelle ils s'é-

» toient coulés pour fe jetter dans les rofeaux qui bordent la rivière (22).

» A dix heures , nous mîmes pied à terre dans un village nommé Ban-
" K'uhîane > ou nous ne trouvâmes aucune variation. Sur les trois heures

» après-mi -i , nous arrivâmes à Tchaiaatbourie , autre village , qui , fuivam
» le témoignage des Siamois , éroit autrefois une ville conudérable & capir

»» taie d'un Royaume- Aujourd'lmi , c'eft une habitation de deux ou trois

» mille araes. Sa fituation eft très-agréable au bord du Menam , qui eft fort

« large & peu profond dans cet endroit. Nous en mefurâmes la largeur

(tt) Nom de la Riviete qu» pafle à Siam. {%^) Page 137.
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>. avec un dcmi-cercle

, k nous la trouvâmes de plus de cent foixante toifes
» La variation ctoit au moins de quarante au I^rd-Oueft Unemonrl.
'. nommée Caou-/em, derrière laauelle eft U ZZ^A'a ^"^ "montagne

,

-. au Nord-Eft quart-d'Eft Tp^au Nofd
'^'"''^

' "°"^ '^^°"

" Le zi , nous primes la voie de terre . oour nnn. ««J,^ j
.. l;ge gui eft a îîx ou fept mille ^oi^T^J^Z/o^J^^^^^^
"
l'^.^f.'^"'

d^ux montagnes, au pied de celle qu'o'n nom^"S•' Ktiai, d ou il a pris le nom de Ban-Keiai Non. v rr...„,' •

-. degrés crcnte mi.ruces Je variation. d1-iT ti^am 4 Norr'pfî''''^"'""
<. 1.x mile toifcs, nous allâmes couchera LoZln, petk vUla^e

^'7^'°"
>' ou treize maifons fur le Lac de m^ne t^nSc. F i

^ "^^ '^°"'^®

» long fuivant les Siamois-, c^ t"i r:rtTquat e mili: tir^^i^ef
« oui font un peu plus petites que les nôtres. On y trouve du poZL'" des Crocodiles. A utrefois il avoir une Ville fur H-qk!;^? ''",r°'j ^^'^ ^
.. repréfentent coinme la Caçitale d'ï'n Ro ate ^^J^Sfont'^Ton^^^^^^^
" voit encore quelque refte de fes remparts (ij) ^ 'l""* ^"

" Le Z3
,

après avoir fait lîx ou fept mille toifcs de chemin vers l'O" rient, nous arrivâmes au vi laee de Ban Soan cnr^n^a ZJ- ^*"/"-
« maifons Ses environs font plfins de ^it^^S^^t '/vt ui.e' mf» chante force

,
où chaque Habitant eft obligé de fondVe toulles .ne n.'

' manche, pour les baiïer & £ ^ILïr P '^^''''f^
«"»'". parun long

nous allâmes coucher dans les bois , à trois mille toifes deuJr'environ, au pied d'une montagne faite en pab de fucre eue r^«'
°"

td-ou^^Tr
'''"'""• '' '"'-''^

' ctt'riuTd^^^::;
» Le i4, nous partîmes de grand matin , pour aller à lamine Fiu.a x

(i5J Pa&e ij».
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dix jiieds. La petite, qui crt au Nord de la grande , dont elle n'eft éloi-

gnée que de Icpt à huir pieds , a trois coiics de long , peu de hautcui

Se de largeur, tlle eft d'un ainun bien plus vit" que l'autre. Elle atti-

roit avec une force extraordiiwire , les inftrumens de fer dont on fe ftr-

voit. On fit tous les cftorts pollibles pour en détacher , mais fans fucccs ;

parce que les inftrumens de fer, qui croient fort mal trempes, s'ctoiciu

aulli-tot rebouches. On fut oblige de s'attacher à la grande, dont on eue

beaucoup de peine à rompre quelques morceaux , qui avoient de la fail-

lie , ik qui dounoieni de la pnfc au marteau. Cependant on en tira quel-

ques bonnes piecer , «Se nous ne doutâmes [X)int qu'il ne s'en trouvât d'ex-

cellentes li l'on fouilloit un peu avant dans la mine. Autant qu'on en put

juger par les morceaux de k*r qu'on y .ippliquoit , les pôles de la mine

regardoient le Midi & le Nord s cHr on n'en put rien connoître par la

bonllole , dont l'aiguille s'artoloit aulli-tôt qu'elle en ctoit approchée.

>' Nos Obfervations (25) furent faites avec précipitation. La difette'de

vivres , & le voifmagc des bctes féroces nous obligèrent de nous retirer

nu plus vite, pour reg.ngner Lonpccn ^ où nous trouvâmes au retour fix

degrés de variation au Nord-Oueft. Mais nous eûmes quelque fujet de

croire que la raine avoir altéré raiguillc ", car en rep.illant à Ban-Ktiai

,

nous trouvâmes deux dégrés de variation moins qu'on n'y avoit trouve la

première fois.

Le rcrte du voyage n'eut rien de remarquable. Les Mathématiciens obfor-

verent feulement que le pays par lequel ils avoient palfé , feroit un des plus

beau pays du monde , s'il étoit entre les mains d'une Nation qui fût prori-

•ter de Les avantages. Le Menam , depuis Tchainatbourie jufqu'à fon embou-

chure , c'eft-à-dire , l'cfpace de quatre-vingt ou cent lieues marines , pro-

mené fes eaux dans une plaine la plus unie Se la plus fertile qu'on nuille fc

repréfenter. Ses rives font agréables &c fort bien peuplées. Mais fi l'on s'en

écarte d'une lietie , on entre dans des déferts , où l'on voyage avec autant

d'incommodité que de danger. Tout y manque -, & lorfqu'on arrive à quel-

que village , il tant penfer à fe bâtir une loge, pour y palïèr la nuit à cou-

vert fur la terre nue. Près de la mine , les M.athématiciens furent obligés de

•camper au milieu des bois , &: de mettre le feu , fuiv ant l'ufage du pays ,

r.ux grandes herbes feches dont la plaine voifine étoit remplie , pour don-

ner la chalfe aux bctes féroces , qui fortent de leurs Forts pendant la nuit.

Un Mandarin prudent fe fit drelïer une cabane entre les branches d un arbre.

On ne lailFapas d'entendre quatre Tigres,qui vinrent jetter des cris lugubres au-

(ij) Voici ce qu'on obferva touchant la

.variation. La ptenierc obfetvatior. fc fir r

rOucft-Nord Oueftdc la groire roche ,à c?ix

Iias géométriques de diftance , fi ccptadant

a mine ne s'étend pas fort loin fous tirr'

.

On y trouva dix def;ci's de variation au

Nord-Oueft. Au Nord de la même roche
,

vers le milieu , à trois ou quatre nas , on ne

crouva aucune vaùaùoa. A l'Idi-Noid-Eil

de la roche , à douze pas géométriques de

diftance , on trouva plus de quatre-vingt de-

grés de v.iriation au Noid-Eft: & quatre ou
cinc] pas plus à l'Eft , la variation fe trou-

va diminuée de plus de trente degrés. A l'Eft-

.Sud-Eft de la roche , à la même diftance

qu'auparavant , on ne trouva que quarante

degrés de variation au Nord-EÛ. Pa^es 240

0> irkédentes.
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^^S VOYAGES. L.v. rrtour du peut camp ,&: oui ne fi. rpi-;.», . v ï^T
«lues coups de f u..i (zr?)

'"""'•" *!" -^F^-^ ^ivoir àé efTrayés par qacl-
Tachard s'étend avec rcconnoiin-ince fur l^c f .

avoit accordées depuis peu lu Ci^rla -r
"^^"" ^"e le Roi de Sinm

des M.lîipns EtranLes^cul .vo.
''"!'^^'' ^''"^ '« ^'«"«gc de Meili uTs .

'''^^

avoit été bâti 1 i.^ lolUci;a?.oVTu'S e^rcllr
^-/--- P-e ^ U -"S'*^""

hns étrangers
,
on avoir élevé une tbf^oïe m^if"''

' ^'°"' ^ '^''" '^^^"-
Jcfuites Portugais & une fort belle EH ?ea'" jt

"''"'' ""^%'i''«=> «"x
Nation. Les ordres étoienc do.inés pour bâtir ^ ^pniunquains de la n,C-me
fuites François

, où la jcunelfe du Rov.,,m/i '"V "" ^°"^8e aux Jé-
Louvo étoit fbrt avancé, & d'une -iSï i'°" '''" ^''^véc. Celui de
bouté d> aller nuelçjuefiis ^\Z^'f:f^-}^ ^?î -tme avoit t

n. Voyage.
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Collège Conf-

bouté d> aller
^fÇ^Ù. P^^^"^^^^^^ Le Roi ISin^^Zt

feute » coninie/a plus bcllc\naifon £ ff.
" '"^'''"'^•. L'A»^^"^ '« repré-

'"^^ (^7). A rigard de lli.fr U Iri "le"^
^"^^"clue qui foit dansées

iir<»„;„f,^.. i„ r. 1
rt "' > »» pria le Seifnpm- r,,.,A j.

Parente dj*
Roi de Siaiii,

feute

.. I..d« (17). A l'yard de rSir U Mi^lrc
='"'^"<'"5 1'" foif <la«'ie"s

cimoac qui pri. U direâ™ d'/ c ' l\trr:„'/''^'d '"'=''>;'=''- '^

'

une faveur dont on n'avoir m^ v,". ^. *^S^; ^^-^^^ f"» départ , le Roi , mr e
Jéfuites Siamois des Lett" s KeZs ou-rfi^

^"^"" '^" ' ^^^ >^— -x e4^^?
nou-feulement pour leiu- allurer la proïlé d„ r^'^^'i ^r"

^°" <^°"^'=''
' ^LlV""'"

yattadiercentperfonnesileurfev?cf?.
r "r^^^^^

rieufe. Elles ne f^nr autorifées JcZt^ !"?"•' '^' '" L««^« e/c„.
Sum ne fignent )amais de leur^maiî^^^^^^^^^ '« i^ois de
a pris foin de les traduire

, garanti h fidér/^ ?"" "^'y''^'''' '^^'^^'^ q"i

» Nous étant tranfportés d Souta-fou-.n T. n
" humblement fupplîé de lui iVo^'^^ '

^'
,

^''^^^^ (*) nous a trés-
» pour les Pères François de li Coml ."Pj'^S-ment au même endroit
" UuneEglife, un'e m.'foi^ "LTS^fet ^^"'?^'°^''°-
" cent perfonncs pour les fervir. Abfî nous Ivôl ^

''
f" *^"°" '^"^ ^'^""ât

'• W, Ojor de tenir la main aMet em èreTITî' "°^°' '-^^^ ^ ^'^/'^-»
" mement d la trè^humble remonrnncë d'O ^^^^i""^

^'^^'^""on
, confor-

" Pères. Nous voulons que les ^en pXt^ "'^"'P"
^" faveur de ces

: ';"? ^"^-^ ^ leur p^oftérité r^en^t Snt "°"' ''"'^ ^°"?°-
' '-^vec

» fenfe d toute perfonne de quelqueoaalU on '>^""''' '
^' ^^'^«"'^ dé-

» de retuer ces cent homme^s & aï IVe ^ '^"°'r^""''''

^

" '^^^.engagés. Que C. t]uelqu'un de tdn ,1 " '"^'^^ °" '^°«^ J'-^-

" P"'^^"'^^
>
ofe contrevenir d nos ordreT 7Ï/ J*"?

°" ^°"'^'"°" q«'il
" clarons maudits de Dieu & de nous t.ni/ "''^" ^'''"-

^ ^°"^ l*-"^ ''c^"

;;

Jns les Enfers
,
fans efpéra,Ke d en '«te anniHT ' "" ^'^^""^"^ «<^^"«^i

" divin ou humain. ° en ttre jamais délivres par aucun fecour»
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Pour faire fceller cette Patente Se les Lettres que le Roi eiivoyoit en Eu-

rope , l'Auteur le rendit avec le Seigneur Conltance dans un apparteirent

intérieur du Palais , où l'on garde les fceaux du Roi de Siam. Avant v-jne

d'y entrer , ils patTerent fous les fenêtres de celui du Roi , où l'Auteur rc-

Upoini pour î« nurqua deux chofes. Comme il entendoit diverfes voix , qui chantoieiit dans

R»i. une Pagode qui joignoit l'appartement Royal , il demanda ce qu'elles Jigni-

Tachard.
II. Voyage.
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Prifrjs des Tt-

M :-*l

H
' r

repayant au même endroit , il entendit la voix d'un homme qui lifoit d.ms

teflure que ce la chambre du Roi. Il apprit que chaque jour, ce Prince, .ivant que de le
rince fc faifoit

^q^ç^Çç^. ^ fg faifoit lire diverfes Hiftoires de fon Royaume 8c des autres Etats

" ^ '
' ' & de dépcnfe (z8J.

ceaux , le Mandarin

Prince

faire.

Cérémonie de»

Sceaux.

voifins , qu'il avoif fait ramaflèr avec beaucoup de foin &

Lorfqu'il fut entré dans la falle où l'on garde les fce

_. • _.. In. -I ' ..-: r„„xv..„..r«.„„ „ !„ „/t;

Ui'part

Frivoyes

des

Ftan-

K^HWNI Retour di l'Au

^^^^^1^hR^ cent en France.

ILl^Kfl.'TK

hMR'^'^- >'

BB^n
l
'

i'

9fl

99il
M11

f>:

hI ^1

3ui en eft chargé , prit refpedtueufement une grande caflèttç , dans laquelle

s font renfermés. Auffi-tôt on entendit des tambours & des inftrumens ,

pour avertir tout le moixle de fe tenir dans une pofture décente ; & les fceaux

furent portés en cérémonie dans la falle d'audience. Les tambours & les

trompettes s'arrêtèrent à la porte , fans difcontinuer leurs fanfares. Confian-

ce &c l'Auteur étant entrés , avec celui qui portoit la calTette > trouvèrent phi-

fieurs Mandarins qui attendoient les fceaux , & qui les faluerent d'aboul

Ïiar \ine profonde inclination. Enfuite Confiance s'approcha du trône , où

'on ayoit dépofé la calfette. Il en tira les fceaux , & les imprima fur les let-

tres. Les fanfares redoublèrent après cette opération , Se les fceaux furent rap-

portés avec la même cérémonie (zç).

1-e tems que les Envoyés dç France palTerent à Siam fut employé en fê-

tes , dont la defcription feroit inutile après l'idée' qu'on en a dû prendre dans

la première Relation. Ceberet , chargé de faire un voyage à la Côte de Co-

romandel pour la Compagnie des Indes , demanda fon audience de congé , &
partit comblé d'honneurs Se de careflcs. L^ Loubere , moins prelfé par fes

çommilîîons , mais fjrt ennuyé de l'air de Siam , qui ne lui avoit pas laifle

prefqu'un moment de fanté , penfa bien-tôt aiilîi à profiter de la faifoh pour

\^'[ fon départ. Il obtint fes dernières audiences. L'Auteur , qui devpit retourner

trùrcn France, en France au Collège de Louis le Grand , fut appelle plufieurs fois au Palais

,

Se reçut plus fimiîiérement mille nouveaux témoignages de l'afFedion du

Roi pour la France & pour fa Compagnie. Il donne une haute idée des prc-

fens ( 30 ) que ce Monarque envoya au Roi de France , mais fans nous ap-

prendre de quoi ils étoient compofés. Il parle feulement- de trois Eléphans

,

qui étoient ppur Içs trois jeunes Princes , fîls de M. le Dauphin , Se de deux

Rhingceros.

Après avoir pris congé de tous les Jéfuites qu'il lailToit à Siam , fans

nous donner d'autres lumières fur leur fort , il partit de Louvo , fur les fcpt

heures du foir , avec le Seigneur Conftancc , qui voulut l'accompagner juf-

qu'à la Barre , p9ur achever quelques dépêches qu'il envoyoit en France. Il

Raîlon qui

rctimriier

(}.S) Page X68.

(1,0) Page léj.

(jo) Ceux <\\n furent faits aux feuls En»

voyés , oiootoienc à deux mille pidoles.

paroîs
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DES VOYAGES. Lrv. rr. ,09mroT ou avec la commiflîon de mener les enfans Siamois , & de fervir commede giucfe a trois Mandarins
, » qui dévoient accompagne les Lettres du rZ

« 1
Auteur ctoit chargé de plufi.urs commilîlons particulières aux Cours

.. de France k de Rome & qu'il avoir m^-me été ?evètu dans' fa deri^reaudience de 1. qualité de Miniftre Plénipotentiaire du Roi de Sian Lamanière dont il prit concé de ce Prince m^,;,» A"^
^lam. La.

.. rcinerci-ii dir 1^ A. vï ,
' ^"^® ° ""^^ remarquée. » Je eremerc ai

,
dit- I

, de 1 honneur extrordinaire qu'il me faifoit , auquel ië-
.. tois aulh fenfible que ma profeflîon me le pouvoir permettre ; aioulnt me
.. ,e ne favois fi Sa Majefté faifoit réflexion qu'elle menvoyoir en E^ oîe
.. porter de fi agréables nouvelles aux deux plus grands Po^enVats de iXi'
" vers, dans le même tems & au même moWnt^(^x) qurDLu avoit S

"
fl mrr&ondire,fr, ^ ' " '" '""S /'"' V« 1 avoir cnten<fu

,11 ma rcpondit en ces propres termes : Je fu s bien aife , mon Pcre ané

: yon rS-twes 1%^''^'^^'
f' t^'"" rencontrées Êns qne noisT!ayons recherchées. Ces grands évcneinens me répondenr , en ouelaue

.. foite.qucous aurez un tonfuccès dans toutes leschofesqûe vous a3«

.. mcnager pour mon krvice
( j i).

'

W,''Soilës i:^Tr°'' .f"""''"^"' f'
""""<*

• ^ Connmndant des

î:r:!xf.e^r^au*j: ^ùz.t;''^''
-Bar;ri?^rit

LOijê^« étant parti pour la Côte de Coromandel ,& la Norma«de avantordre de demeurer aux Indes , pour le Commerce de la CompW Sçoife, lEfcadre fe trouvoit réduite à deux VaifTeaux la Lo^eT il Hr
madaire qui dévoient faire voile en France. Letnavi^rfu^ heu'

ce kparés lefpace dun mois par un coup de vent. Les Pilotes furent furpris
,

fbulement
,
du changement extraordinaire qu'ils trouvèrent dan lès cour.ms&les imrées à l'embouchure du Canal di Madaeaf^rls furent i^^rcs, tantôt au Sud-Oueft, tantôt au Nord-Oueft, avec une ixt^-mev^^^^^^^^mus fans être entraînés hors de leur route

(

j") '^''''^'

'

âàlT tii^'''
'^''^ ^'Spi"« fit fouvenir Occum-Chamnam , l'un des Man-darins cjue

1 Auteur menoit avec lui , du naufrage qu'il y avoit fait auegués aimées auparavant
.
dans un Vaiiïèau Portugais ^ui s'y éoTtpe/dJ ?h ^

voyaunde fès ^l^f
P

'^^ «-"-Efpérance , le Ti d'^Avrif. VauCu Vn-voya un de fes Officiers a !a Forterelfe
, pour complimenter le Gouverneur

Tachard.
II. Voyage.

Ses CommiT-
<!uns.

Ce qu'il rlit au
Roi de Siim eu
le quitunc.

le» troupes
Trançoiles rtf-

tcntà Siamavic
(les Farges,

I6SS.
L'Efcadrc ré-

diiiteàdsux Viiir-

fcau.\.

Occ(imCh,.m-
nam, Manitar n
Siamois , ricun-
noit 'im lieu oli

" avoit fait nau-
frage.

(}i)OnétoitauxFêtcsdcNoUj,
(5») Page i7i.

'

(5 Page ir*.

(h) Page 17J.
Tome IXf

(îj) La Relation da Voyage de ce Man-
dami & de fon naufrage cft à la fuite de
celle-ci.
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dont il reçut les mêmes civilités que dans les voyages précédens. On falna
de lept coups le canon de la Fortereflè , qui rendit coup pour coup. D'An-
denne

, Capitaine du Dromadaire , arrivé trois jours auparavant , vint à bord,
ou l'on apprit de lui que l'Oifeau , commandé par du Quefné , n'étoit forti
de la Rade que depuis deux jours , pour retourner en France. Il y avoir alors
qumze gros v.iiireaux HoUandois , mouillés au Cap , outre le Dromadaire , &
un autre Navire de la Compagnie Françoife , nommé Les-Jeux , qui reve-
noit de Surate richement chargé. Entre les Vaiflèaux HoUandois , onze re-
venoient auffi des Indes ; & les fix autres étoient arrivés de l'Europe , d'où
ils apportoient un grand nombre de François Proteftans , qui étant pafles en
Hollande étoient envoyés avec leurs familles , par les Etats Généraux , pour
cultiver les terres de la Compagnie Hollandoife au Cap & dans les Indes.
Parmi tous ces fugitifs , l'Auteur obferva » qu'il n'y en avoir pas un feul qui
» ne s'ennuyât beaucoup dans le peu de fcjour qu'ils avoient fait au Cap ,

" & qui crût trouver dans ces Pays éloignés les avantages qu'on leur avoit

» fait efpérer. Plufieurs , fâchés d'avoir abandonné leur Patrie par une mal-
» heureufe prévention , auroient fouhaité de réparer leur faute , fi toutes les

» voyes ne leur euflènt été fermées pour le retour (36).
Après avoir fcjourné. dix jours au Cap , les deux Vaiflèaux François remi-

rent à la voile le premier jour de Mai. Dès le 1 2 , ils trouvèrent les vents

î' ft
' 5"' * '^^"^ ''^'^"^ méridionale

,
fouftlent régulièrement du eôcé de

1 Eft & du Sud. Ils palferent la ligne , le 29 , avec le i^cours des mêmes vents

,

fans relfentir aucune incommodité de la chaleur de ce climat , quoiqu'ils fuf-

lent prefque fous le foleil (37).
L'ignorance où l'on eft: , en revenant des Indes , de l'état des affaires en-

tre les Puilîlmces de l'Europe , caufe toujours beaucoup d'inquiétude , à la

vue des Vailfeaux étrangers. L'Auteur partagea plufieurs fois celle des deux
Equipages

, jufqu'au 23 de Juillet , qu'on fe crut proche de l'ouverture delà
Manche. Le lendemain , à la hauteur de quarante-huit degrés & demi, Se

de neuf degrés de longitude , on jetta l'ancre , &c l'on trouva le fond. Cha-
cun s'empreifa de favoir de quelle nature il étoit. C'étoit du fable blanc , mê-
lé de cailloux & de petites coquilles 5 ce qui fit juger qu'on n'étoit pas à

quarante ou cinquante lieues d'Oueflan (38). L'Auteur apprend , à ceux qui

il H,

U6) Page j?7.

(}7) Nous fîmes , dit l'Auteur, la mcrae
remarque , fur les courans

, que nous avious
faite le voyage précédent. Nos Pilotes

, par
leur hauteur , le trouvoient toujours avoir
fait plus de ciiemiu vers le Nord qu'ils n'a-
voient crû

; de forte qu'après plufieurs réfle-

xions , les plus habiles foin tombés d'accord
«]ue depuis le cinq ou fixiéme degré de lati-

tude du Sud jufqu'au cinquiéitie'ou fixiéme
dci!;ré de latitude du Nord & au-delà , les

marées, ou comme parlent les gens de mer
,

ks courar.s portent avec beaucoup de violer.

« vers le Nord-Oueft. AulTi quelque précau-
tion qii oa aie pu prendre jufqa'ici

, pour ré-

gler la route , et» revenant des Indes en Eu-

rope , on fe tfouve toujours beaucoup plus

du côté de lOueft qu'on ne s'étoit imaginé,

& nous l'éprouvâines prefqu'également dans

nos deux voyages. Il n'eft pas aifé de donner

une raiibnphyiîque de ce phénomène. P. 138.

(j8) Ceux qui viennent d'un voyage de

long- cours en France, s'élèvent toujours à

la hauteur de cette pointe de Bretagne , qui

s'avatice le plus en mer, qu'on appelle Oucf-

fan
, parce que les Côtes maritimes de Fran-

ce étant prefque par - tout fort balTes , 8:

d'ailleurs fort dangereufes par le nombre des

brilans qui les environnent prefque de tou-

tes parts , & qui s'étendent bien loin dans la
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ne connoillent pas la mer ono /-» ^„' ni-.. '^^

dre de plomb /.uquero^^KXîrJ^^^^^^^^^ ^^^ n'eft quW cylin-

celle , & dont on enduit la bafe de faiP?.
'
c eft.a-d,re

,
une aflTez grofl^ fif-

la vafe qui s'attache au fu.f , la nature rf'f"^"'''^''^^^
^^^'^

' «" P^^
droit ou l'on fc trouve (39). ^1^ à u.^h. .?"°" •''"'°"'''

' ^ *''"'

Cap d OuelTan
, à la di'L dairon S^^^^ ' - -^ ^'^^^ & ^^

trouva fort proche de la Rade de Breft
' ^"""^ ^"'^^"^

' «" ^e

cileme?ten les voyant entrer dansîa R^r°''"'
"'' ^M^^nés

,
les reconnut fa-

devantd'eux dans Lécha oupeAoi^U
Père Tachard qu'H avoit drdeta'S^-^ ^H^'^^F^T^^ ' '»

.^^-i- -

Tachard.
II. Voyage.

1^88.

Arrivée i Breft.

fAuteur ne J^attendoit pas le fuSL "'""•!.'"' ^?''''''''' ^ 1'^^"^"^

tie de fon état, » que^oùr recêvSr tlT^' mT"^'^' avec la mLef-
» point de mefures éprendre (40)

^'^"''' Milhonnaire, il n'y avoit

déSqt^ra^^^^^^^^ -^--
' q- le lendemain de fon

qu. le^ur fit un accue 1 S t honorlle "fe fv"J"
'"'-^"^ ^^ l'Intendant

.

où il rendit compte au Ro' Wine IS' ' '
^'"Y- P"""' "^^'^^^^'^

»

fonretour. Pendantfon^^ lL'Z.nf''''"^''^"'''''\'''^ '"«"^^le

une petite Frégate de Sa \,^ : J tj^î^î "' 'TT ""^?'^'î"" ^ ^^^« ^^
Maître

, arrivèrent à Rouen oVleurJo T ^ '" P"-^'^^"» du Roi leur

Paris. La Cour fe trou^" ilors ^nt £lct Tm' ^^fi ^^"^^ ^

qu'ils fufTent conduits à Veriailles le i Tn^ V " ^?' ''°""'' '''^"'

vouloir remettre à fon retour Mafs Sa M.îfî '^ ' ' ''"^î'^ '/"'^'^"'^^ ^"'^^

une lettre du Cardinal d'Etrées foui VA,^.^
'^'"^^.1 de fentiment ,Vur

devoit fiire d R<,mc , c^? ui oXn,foït de T'T ^"'^ ^^^^°>'^Se qu il

td?:rSdSi^^f-^^^^
fa.[!ifL:t Èrtî^i,^::-'^^^^ ^^ N-emBre. Il

Tachard ne s'attendoit pa^ uJ^^lt ^11^^a:!^,^;^:

On vetit trai-

ter l'Auteur en
MinittrcilfSiatn.

Sa modeflje.

Il fe rend i
VerûiUet.

tes ManiU-
rinj & l'Auteur
font le voyage
àe Rome , ivant
l'Auliente »Ui

Roi.

£Vfî ?, p P-7'°" ^' garantir du nau-
a"c fi la Providence n'y avoit pourvu. A

la hauteur du Cap d'OucfTan , à plus de cent

Ta' ^V'rV""'' '
°" "°"ve fond avec

[a fonde & les habiles Pilotes
. par la natu"

& la couleur du fable
, des coÇuillcs & de

des bnll^ "i-
P^tKuliérernem parle nombr.

ou us lont
, & de 1 eloienc.ent de la Rri.

"gne. Cette fonde ne fe „ouve nulle parï

rê ni A-î ^T ' *'"l^'^"' «" «^«""ai-
re pleines décueils expofent toujours un
Vaillcau a de grands dangers. Ainfi l'on va
chercher la fonde par le travers d'Ouelfan!
cjui eft au quarante-huitième degré de latitu,
de. Page )4i.

a »

(î9) Page 3jf.
(40) Page 543.
(4») Page J44.
(41) Page }4j,

Ddij
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deux Felouques , qui les attcndoicnt au Port depuis dx jouis , & qui dévoient

JlZy'^. l^'^ poncrjuVquM Gcncs (45)

ff*^--.-^-W

vallo , &: proche du Novici.\ des Jcl'iiitcs.

Ils arriveront le 10 de Diiembvo à C-ivita Vectlùa. Le Père Tacliard fc

rciulk A Rome par terre, &: les Mandarins coiitinucrcnt leur voyage par luei.

Cibo , Secrétaire delà C.onj;réçarion de la Propauamle , ayant appris Varrivcc

de l'Aureur à la Mailon ProVcire de fou Ordre, i'alla prendre le leiuleniain
,

jvir Tordre du Pape , Se le conduidt ilans l'on carolle à rawarteiuent qu'im

lui avoir prcparc. Sa Sainteté Uii envoya , le mcnie jour, uivcrs baflins de

rafraîclnlien>ens.

Comment ii< Lc )our Cuivant , on eut avis que la Felouque , fur laquelle les Mandarins

l'ulc."'""
'''

dévoient arriver, ,s'approclK)ir île Kouk". 0\\ lit partir auUi tôt un carolle à

iix clïcvaux , avec un (ientilbonune iv quatre Laquais pour les recevoir à

leur débarquement cS: les conduire à Moiue-Cavallo. Le Ciidinal d'Ltrécs
y

joignit deux ik^ tiens , & le Majordome du Pape un troi(iémc. Ln arrivant

auValais Poiuilital , ils trouvèrent un nugnilique repas t^u'on leur ayoit pré-

paré. Pendant tout le tems qu'ils pallércnt à Rome , ils huent traités nutiii

is: Toir avec ime prolulion extraordinaire. é.')n leiu" donna des OHiciers pour

les (ervir -, is: deux Suillés firent une garde continuelle A leur porte.

Le 1 5 fut nommé pour l'auilience : " Les Mandarins , en qualité d'ido-

'< làtres , nuroient fait diUicidté de le l'oimiettre A bailer les pieds du Pajc ;

" ce qui ell proprement un ade de Heligion : mais le /.éle de Sa Saintetc la

" ht palier fur cette dilHcuIté (44). 1:11e déclara que loin de les obliger A des

cérémonies délagréables , elle ne vouloit leur doiurer c]uc des fujets de d-

tishitllion.

Plantanini , Secrétaire des AmbalTinles , alla prendre le Perc Tachard (Se

les Mand.irins dans deux carollès , avec les marques d'honneur qu'on rend,!

RcMue , aux Envoyés cxtr.iordinaires des Rois. On les conduillt au milieu

d'une foule incroyable de gens de qualité. Ils trouveront toiue la garde du

l'ape fous le:: armes ,
^' ils furent rei,us au pied de l'efcal'er du Palais ,

par deux Prélats. Le Perc Tachard éioir luivi du premier Mandarin
, qui

portoit une callètte de vernis , garnie d'argent, où étoit la lettre do créan-

ce , renfermée dans une alFez grande urne ifor , enveloppée d'une pièce de

brocart à Heurs d'or. Les deux autres Mandarins fuivoient immédiatement
;

l'un portant le prêtent du Roi de Siam au Pape, couvert de brocart d'or;

& l'autre , celui du Miniftrc , enveloppé de brocart verd. Ils étoient vêtus à

1.1 mode de leur pays , d'un juft'au- corps d'écarlate g.alonc d'or , avec une

rtrriiionicJ Je
l'Aii.l:iitvc,

(4?) L'Auteur s'ctcnd fut les cïrconftan- curieux , «^ont on croît ne devoir rien retran-

ccs Je fa route ; mais l'es av.intures & fes cher , ne fut-ce <]uc pour mettre le Lcdeur en

obfervations méritent peu d'être recueillis, état de comparer l'audience du Pape 8c celle

Il n'en eft pas de même du traitement des du Roi de Siam.

Mandatins à Kome , qui cil un morceau ibtc (44) Page j éj.
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vefte de damas verd dz la Clùne. femé de fleurs d'or. Chacun d'eux J\
une ccmturc d'or & un poignard au côté. dont lemanche St d'or ^ffif "^^^^^^Î^T
Leur bonnet

,
qu.ls notèrent jamais , àoit extrêmement haut . & c^vcrt "'^Wdune toile blanck: très -fine , avec un cercle d'or maflîf hraf^A'^^ «6887

rnto^"-^"^"^'^^-"
attaché un petit cordon d'ôr.î^C; [^LÏrTe

l le ,.lh.lct a la n,ain
. faifuiJ^.t u.,c£ ch^tV fS^' ? ^'^ ' t'""

b,c .le raudicncc. Le Pape ctoit au fun ^'in ^^e" Z^T^
'''^''"^

huit Cardinaux à trois pa de diltancc, nflis Ai d.-s H ,;r ^ •'*
^" '"'''

en deux lignes vers le* milieu de la^difb^? t^r^J^:S:'S^
tuboni

,
C lugi

,
Ha. bci in , A/.zc.lini . Altieri , d'Etrces C^llu^T Tr

i>ata. Le l>ere Tacl.ard fut introduit avec iJs M- Xinr J ?
' ^ ^"'^"

die qu'on vient de rcprcfenter. AprC^avou- f^t ^ t '" '"r"''"'
"^•-

entrant Jautre au milieu, & la dci e^^^^^^^^
bnifa les pieds. Lnfuite • commcn afon' ci /lu„ ï

^'''' ^^ ^^"""<:-
'

'^ J"i

imns -, Trés-Saint Peie : mais il ,1' les c.^ nlnr'f
"°"'

' ''?' '''''"'' ^—
' '•

IV lui ordonna de fc lever. Alors LV'llff/^^^;^^r""; ^ri
'^ ^'^^

réponfe du I>ape. Mais Sa Saintet^é lui fit ai" ri^.m^^^^^^
Après le difcours du Pape le l'ère Tirh.ry n i" ,

'*-' ^^''^ '^^"•

de Siam , qu'on avo iSc fL unJ .bfe J*'^

P^'^'^dre la Lettre du Roi

S. ^:HnteçéC,ette Lettre ciou'é.S;;^:; Si:! .;^^;';^-- tS''^''^don. p.c-d de largeur
, & longue d'environ deux pied LaL^^t rê & V

'"

ju. to.t auil. d'or pcCoient'enfemble plus de Iro^ iv.^^ Us Pr aïs"oViiccis de la Chambre du Pape, l'ayant reçue du IVJ' ^^?
r'^J,''^^ V,

vo.t rendue pour la replier ïc la remettre d.nsV l!
' ' ?"î, ''' ^'P' '"'

da.;s lecabilietde Sa Linteté
; ta.Td^rqLt'p et^hllt^dtS^^

iMmlCu:.^^"^"^
P-ugaif.,i.ell^du Sceau ^1^;'!^^:^^^;-

ib.'':5:l^rr;;- .:TclrrMin£ ïistr"?"^
F-d;.iespré.^....„,

Elle les reniit a fes Officiers. L^ préf t dû Z^ llSfnT ^''"'f''"'/''^-

'^''""''"'''^*-

Ddiij
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côtés. Mais le Père Tachard ayant fupplié Sa Sainteté de leur permettre de
s'approcher , pour lui rendre leurs refpcds , ils s'avancèrent vers le trône. Le
premier Mandarin commença feiil fcs révérences , & les deux autres le fqivi-

Csrcflbs iiii'ils

Tachaud,
IL Voyage

1688. .
,. . ....

Comment je» rcnt cn l'imitant. Ils joignirent d'abord les mains , & les élevant jufqu'au

woiritîuenf û f'^p"t» il* '" abbaiflêrent jufqu'â la poitrine ; & s'étant profondément incli-

iiaiivMié, nés , ils fe mirent à genoux. Enfuite ils fc levèrent , Se iaifant deux pas vers

le trône , ils recommencèrent trois fois la même cérémonie , portant toujours

néanmoins leur poignard au côté & leur bonnet en tête , comme on en étoit

convenu. Enfin, étant arrivés au pied du trône , ils fe remirent à genoux &
fe profternerent , faifant toucher ae la pointe de leur bonnet le bord de la

robbe de Sa Sainteté ; tandis que le Père Tachard étoit debout à fa droite.

Ils fe retirèrent en reculant , pour s'aller mettre à genoux un peu plus bas
que les deux derniers Cardinaux , & demeurer dans cette pofture jufqu'à la

fin de l'audience. Alors Sa Sainteté fit approcher le Père Tachard. Elle lui

témoigna particulièrement combien elle etoit fenfible aux marques de ref-

ped d'un Roi infidèle Se fi éloigné. Elle lui demanda les moyens les plus fuis

Se les plus efiicaces d'établir le Chriftianifme dans les Indes Orientales.

Après l'audienct , il eut l'honneur de baifer encore une fois les pieds du
Pape. De-là il defcendit, avec les Mandarins , dans l'appartement du Cardi-
nal Cibo. Ce premier Miniftre de l'Etat Eccléfiaftique les fit aflèoir dans des
fauteuils , Se les reçut avec des témoignages extraordinaires de confidéra-

tion. Ils furent reconduits à leur logement avec les mêmes cérémonies Se

dans les mêmes carolHîs , au bruit des trompettes de Sa Sainteté (47).
Tant de carefTes , la vue des mignifiques Eglifes de Rome , Se fur-tout la

majefté du Service Divin , leur incitèrent une fi haute idée de la «rrandeur

du vrai Dieu , au culte duquel on leur difoit que tout cet appareil etoit de-
lliné , (ju'ils fe fentirent touchés d'une forte inclination pour la Foi Chré-
tienne. Un des trois vint déclarer au Père Tachard qu'il vouloir demeurer
en France , pour fe faire inftruire & vivre dans une Loi fi fainte. Deux de
l-Hirs Domeftiques lui promirent de recevoir le Baptême, Se le prièrent de
leur accorder une retraite auprès de lui. Mais il ne nous apprend pas quel
fut le fuccès de ces heureufes difpofitions (48).

Sa Sainteté chargea le Père Tachard de trois Brefs , l'un adreiïé au Roi
de Siam , dans une boete d'or maflif

-, le fécond , poui fon Miniftre, le Sei-

gneur Conftance , Se le troifiéme pour les Mandarins Chrétiens du Ton-
quin. Les prcfens pour le Roi furent une médaille d'or , où le portrait du
Pape étoit gravé , enrichi de deux diamans d'un fort grand prix ; un beau
cabinet de cryftal de roche Se un admirable tableau de Carie Marate. Pour
le Seigneur Conftance Se fa femme , c'étoient deux chapelets accompagnés
de deux médailles d'or. Les Mandarins reçurent chacun deux médailles, l'une

d'or Se l'autre d'argent. Le Père Tachard eut un chapelet fort précieux , une
médaille d'or, Se un Corps faint tout entier (49).

Les Mandarins , étant partis de Rome , le 7 de Janvier , arrivèrent le len-

demain à Civita-Vecchia , où ils furent reçus par le Gouverneur de la place ,

jiuur le Cluaiia-

Brefs gcprcTens

Retour

Mand.irias

ftance»

des

(47) Page j«. (48) Page 5^7. (4ji) Pages J6i Se fuivantci.



à la tête dç la earnifon fous Ie« arm«c l • , *'f
Père Tachard y%rnva il Xe jour 'a^e.

""' ^ '^^^'î '^^^ S^^^'"' ^e -y -^
val, qu'on avoit envoyée auS^^d^ Iu7âT/^^'.^^^^'^" ^ ^^<=-TT^
fut reçu par Je Gouverneur, â la port de a Vil c"& i?-^'"r

^"""- " xS'^'s embarqua
,
avec ks Mandarins , & tousLl.J .

^^""^ ^"^^^^
' il

rois, bien armés, qui les portèrent en France!
' """ Navires Mal-
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ÏNTROnUC-
TION.

O C C U M
Chamnam.

1684.
Mucifs ilu voyï»

gc.

Oépan & rou*

Occum eft for-

cé de s'arrêter

près (l'un an i
(îua.

fipn «dmintioii,

VOYAGE
D\ o Ç c u M CHAMNAM,

J)m Siam en P qrtvqau

C*
E s T à l'Auteur de la Rdation précédente , qu'on a l'obligation de celle

d'Occum Çhamnanti un des Mandarins Siamois, avec lefquels il revint

en France. Il avoir entendu vanter la fingularité de fes avautures. Sa cu-
riofité lui fit délirer de les apprendre de lui - même. Il jes écrivit à mefure
que le Mandarin les lui racontoit ; & dans la fuite-, ayant eu l'occafion de
connoître plufieurs Portugais dignes de foi , qui avoient fait le mcme voyage
avec lui , il trouva , dans la conformité de leur témoignage , une parfaite con-
firmation de ce récit (50). Il attefte d'ailleurs tous ceux qui ont connu ce
Seigneur Siamois à Paris , en faveur de fon jugement & de fa candeur (51).
Cette Relation , dit-il , lui paroît digne de la çuriofité du Public. On jpeut

fe fier au jugement du Père Tachard.
Le Roi de Portugal ayant envoyé au Roi de Siam une fort célèbre am-

baflade , pour renouveller leurs anciennes alliances & dans d'autres vues

,

le Monarque Siamois fe crut obligé de répondre à cette marque extraordi-

naire de confidération , en faifant partir à fon tour trois grands Mandarins

,

revêtus de la qualité de fes Ambalïadeursj&fix autres d'un ordre inférieur,

avec un affez grand équipage , pour fe rendre à la Cour de Portugal. Ils s'em-

barquèrent pour Goa, vers la fin du mois de îvlars KJ84, fur une Frégate
Siamoife , commandée par un Capitaine Portugais. Quoique Goa ne foit pas

fort éloigné de Siam, ils employèrent plus de cinq mois dans cette route;

& foit défaut d'habileté dans les Officiers & les Pilotes , foit opiniâtreté

des vents , ils n'y purent arriver qu'après le départ de la Flotte Portugaife.

Ainfi leur navigation vers l'Eiuope fur différée d'une année prefqu'entiere.

Ils fe virent dans la nécelîité de paflTer onze mois à Goa , pour attendre

le retour de la Flotte Portugaife qui devoir revenir d'Europe. Cependant ils

trouvèrent l'intervalle affez court , parce qu'ils l'employèrent agréablement.
La beauté des édifices qu'ils virent dans cette Ville , fut pour eux un fpec-

tacle nouveau , qui les îurprit extraordinairement. Ce grand nombre de Pa-
lais , de Monafteres & de fomptueufes Eglifes occupa îong-tems leur çurio-

fité. Comme ils n'étoient jamais fortis de leur pays , ils furent étonnés de
voir qu'il y eût dans le monde une plus belle Ville que Siam. Le Viceroi

les fit loger magnifiquement. Il fournit aux frais de leur fubfiftance de la

part du Roi de Portugal ; quoiqu'un peu mécontent que le Roi leur Maî-

(jo) La Relation d'Ocçmp CUanm^n» cft au fécond Voyage du Perc Tachard , p. iJo.

ce
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trcne lia eut point ccrir. Ceç rirrnnn-.., ' •

..
*^7

u,. cr.5dua,on=x.,ac. juf.,„es dans lesI „d.e^ -flLt, ^^T» )
"' ''°" <=""»"-•

Les Mandarins s embarquèrent enfin nr>,„. Pc
''"^^ons (52J.

«•

tugais de cent cinquanteCm s d^^Jr^ '3:.' ^-"^ "" ''"^:'^" ^°^- " -X-e
canon. Outre les Ambafïïideurs

, avec les^S ^'''r
trente pièces de Po- l'Euro,..'

plusieurs Religieux de divers Ordres /f,%^" ^'f
fuite

.
il partoit

Créole.
,

Indfens ^ PortugaTs.^'ifniil t-v^'d"^i7 de Janvier 16S6. La navicrntion f,.r Unnr^ r V .
'^'^'^^ ^"^ ^°'^> ^e

â Icxemple du Tr.adu€teur d^X) cl j^^^^^ ^^1"^" ^7 d'Avril. Mais,
.erre intLir-inte partie de la rehr^' ' ''°"''^'

'l"'^^ ^^"^ '"«^^e ^
'^S^-

voyoït alors devant nous, un^peuâ côÏa llr" J ^^on.
""" ^"''^^ ^-'ï-'-^''

depuis trois jours. Sur le rapport des Matebts 1 fn!- ^/-
'"• ' ;'>'^''Ç"^

Capitaine & le Pilote
, jugèrent que c'c^it Je câf^tn '""îr

'''^''''
'
'^

continua la route , dans cette funnnfîrinn r -^ j
Bonne-Efperance. On

le Soleil couché /qu'on frcruTrp'/'^"' deux ou trois'heures après

Alors changeant déroute
, ^ o^^lt';eu ^luTJLîrNoT r"'^'?

d. quart veilloient T L'v S • «ms cS '
"^^"l

'",?^'^"""- Les Matelots
l'i/ouir enfemble,avec tin dV œnfiifinn

^°"' ^'' ^^^"«^"vrcs
,
ou pour fe

dcHa niâne du danger. J^fus le pSnï^r 'nJd"'""
"'

f'^^^^"^'"^"^
^ "'^ ^^

quel preirentinient 3u malheur mfi^n,?
^

°"^"f '" ''''"• ^' "^ ^^i^

->c ii mquiece
,

qu'il in^^ S^^m^:T^:::^Z^: ''f
"'^^

Dans cette acitation , iV-rniQ C^vri J„ ^
i i

'^^""^'^ ^ «^i^ Pour dormir.

dcrerle Navfre, ^Ci:Xj^'ZÙ ^tt^t ^^T^^^ ^^

^^f^loin, 'appercus tout d'un coun fi,.- I. II.

^n/cgardant unpeu plus

éloignée ïe nous. Ce^^vûe ?énouva„n •

""^ °'"''?' ^^^ '-Wirè^ peu
loicau gouvernail. Au nv^rn^i ZTo. m ^eL™ d ^v^îr"' ' ^^" ^''^^ ^— ^
" terre devant nous. Nous foimesir ,c

j''^^^ Terre, »>p-ço« M|
pouirer le gouvernail poTcl^^ ^le tr'e NoS éLnff

"
''!,

^^'"^ ^^

quen revirant
, le N.ivire donnn rmic r^ ^ r

""'^
''JP''" ^" "V'^ge,

••
.

l perdit auni-tôt fon mouvt" t C s troTf 7'?^'*'" ^" ""'^ ^^^^^
crut le VailTeau crevé. On SùrÙt" Il . r "' ^"'""^ ^rès-rudes. On
toit pas encore entré une feidee utî^ dÇ:^! ' '^'"^'1-

^
'
^°'"'"^ ^^ "'^-

lentendoit craquer cfc tousS s L-- T ^r' ï'^^f
jong-tems. O,

autres ;& l'on voyoit ce«e<.r^ fT*
^" j"fl^^^-es^fe détachoient les uns desvoyoït cutc giolTe maiTe de bois , s'ébunlcr

, plier ôc le rompre
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de toutes parts avec un fvacas épouvantable. Comme la pouppe avoit touché

la première , elle fut aulli la première cntonccc. Eu vain les mâts furent

coupés, & les canons jettes à la mer, avec les coffres & tout ce qui tom-

boit fous la main , pour foulager le corps du bâtiment. Il toucha i\ louvenr,

que s'érant ouvert enfin fous la Sainte-Barbe , l'eau , qui entroit en abondance

,

eut bien-tôt gagné le premier pont 8c rempli la Sainte - Barbe. Elle monta

jufqu a la grande chambre -, & peu d'inllans après , elle étoit à la hauteur

de la ceinture fur le fécond pont.

A cette vue , il s'éleva de grands cris. Chacun fe réfugia fur l'étage le plus

haut du navire, mais avec une confufion qui augmenta le danger. L'eau con-

tinuant de monter , nous vîmes le vaillcau s'cntoncer infenfiblement dans la

mer ; jufqu'à ce que la quille ayant atteint le fond , il demeura quelque-tenis

immobile dans cet état.

Il feroit difficile de repréfenter l'effroi & la conftcrnation qui fe répandi-

rent dans tous les efprits , & qui éclatèrent par des cns , des fanglots & des

hurlemens. Le bruit & le tumulte étoient fi horribles , qu'on n'entendoit plus

le fracas du vaiffeau , qui fe rompoit en mille pièces , ni le bruit des vagues

Mnyfn» qu'on qui fe brifoient fur les rochers avec une fiirie incroyable. Cependant , après

employé pour fe s'être livrés â des gémiffemens inutiles , ceux qui n'avoient pas encore pris le

parti de fe jetter à la nage penferent à fe fauver par d'autres voyes. On fit

plufieurs radeaux , des planches &c des mâts du Navire. Tous les malheureux à

2ui la frayeur avoit fait négliger ces précautions , furent engloutis dans les

ots , ou écrafés par la violence des vagues , qui les précipitoient fur les ro-

chers du rivage.

Mes craintes furent d'abord auffi vives que celles des autres. Mais lorfqu'on

m'eut affuré qu'il y avoit quelque efpérance de fe fauver , je m'armai de ré-

folution. J'avois deux habits allez propres , que je vctis l'un fur l'autre ; Se

m'étant mis fur quelques planches liées enfemble, je m'efforçai de gagnera

la nage le bord de "la mer. Norre fécond AmbalTadeur , le plus robufle & le

{•lus habile des trois à nager , était déjà dans l'eau. Il s'étoit chargé de la

ettre du Roi , qu'il portoit attachée à la poignée d'un fabre dont Sa Majeflé

lui avoit fait préfent. Ainfi nous arrivâmes tous deux à terre, prefqu'en mc-

Occum arrive me-tems. Plufieurs Portugais s'y étoient déjà rendus : mais ils n'avoient fait

piaiKhe^.*^

'"""^
^"e changer de péril. Si ceux qui étoient encore dans le vaifTeau pouvoient

être noyés , il n'y avoit pas plus de reffourcc à terre contre la faun. Nous

étions fans eau , fans vin &c fans bifcuit. Le froid d'ailleurs étoit très-pic-

quant j Se j'y étois d'autant plus fenfible , que la nature ne m'y avoit point

accoutumé. Je compris qu'il me feroit impollîble d'y réfifter long-rems. Cet-

te idée me fit prendre la réfolution de retourner le lendemain au vailfeau

,

pour y prendre des habits plus épais que les miens , 8c des rafraîchiflèmens..

lia le courage Les Portugais , de quelque rang , avoient été loties fur le premier pont ; Se le
Je retourner au ,• . , » ' ^ ^ • Y i i '^ j i f- ' •

' r i"

vaiifeau. ^ imagmai que je trouverois dans leurs cabanes des choies precieuies , lur-

tout de bonnes provifions , qui étoient le plus nécelHiire de nos befoins. Je

me r^mis fur une efpece de claie , Se je nageai heureufement jufqu'au vaif-

feau (53).

(;j) Page it(.
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je VIS toutes les chambres rempHes d'eau K- ;^
^ ' '^"'vant

, ^g^
iucs pièces d'ctofTe dor

, avec Ce ^^1" cat^dé fif "fl ""^^'T
^"' ^"^'- ''-'"'""l^'"

peu de bifcuit, que je trouvai dans la JThJLT ni . ""?' .'^^ ^'" & "" *" *'''"""•

1-ur la claie
;A pouZrdev nt moi '1 u^^^ ^T'^'' '' P^"^ ^"""

p/arnva. .Aconde ^^r:^";::4::^^^ïp.f^^^^^^

imins. je la donnai d un Portugais' nui m'.
"'' ^'^ long-tems entre leurs

^•- »'-.-.

d'amitié i à condition néàn.noS . nf ' toujours marqué beaucoup

occafion
!
je -nnus'lSEn^S^ft^SrS^^iSîlf^^^

rt:!°s;êmSv::;r"Si^^^ ^ï ^ bo.^':;s!;:^-iS^s
ruillbau. V.S lorf^i'on S vit pr^rff5^ a^^oxfV oT"

""' '^^"7 °" ""
découvrir dcau douce oour fe El!'

qa on craignit de ne pas

muniquer un fecours
q^°-,'^

tio r df m^i'" 1^"^
^'
?''^P' "^î,"^' ^°--

corderait pas d fon père Le h fr ,

l

T ''P"""^" ^" ^^ "^ l'^<^-

mer
,
don' il avoiTétftLpé ïTln' ^"' "°"' ^''''^'

P^"^^^ ^"^ ^'^^" ^^^

Aulli-tôt que tout le Xd; ?e tZT!T""''''f''^^^'''^^' ^''^'

fonne ne parut plus fortir duVal^tu "n ' ''l°" u^'^'T
*!"' P^'^" ^-"^ ^'

s'ctoient fauves & n«„c «
^'^^"^'^",' o'^ compta le nombre de ceux qui «"'^i"i''«s,oicivt

d'où l'on con ut^u'uTe^^Z^V^r 'T ^^'" P^^^°""" ^

""
crop d'emprelTement à fë Aav^r n 1

^ ^"îf
^^P' °" ^' '^

' P°"^ ^^°'^ ^^

tion d'emporter des fufils V il ^"3"'' ^ °""S^'^ 1^'"^^"^ ^" ^^
f^'^'^^""

t .urioLnous tLJt^lIr^^^

vivres du Va (T Irries'^ a! .1/
"^'"

^A '"''IT
'''''''' ^PP""^ "l^^s

moin, ilc u
abandonner, dans l'efpoir qu'avec ce fardeau deE ;'piSd"n:7e?i;:n.'^^^^^^""^"^^

dans tout^ cour^Se otrc vtte 'o" "'"î '^'"" ,P'" ^^ ^""^^ ^^^^^ •cours ac notre voyage. On marcha tout le jour; & l'on ne s'ar-
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rCta que deux fois , pnur prendre un peu d," repos. Comme on n'avoir prcf-

Jjue rien apporré pour lx)ire & poiu' inan'.',cr , oncommençi bien-tôt à rcf-

enrir les premières atteintes de la taim csc de la foif ; fur-tout après avoir

marclié avec beaucoup de diligence A l'ardeur du foleil , dans lefpérance

o'"°iit'''troi'i'*cr
''•'''iver le mènic )oar chez les Mollandois. Sur les quatre heures apres-

deau. midi , nous trouvâmes une grande mare d'eau , qui fer vit beaucoup à nous

foulagcr. Chacun y but à loiiir. Les Portugais furent d'avis de palier le ref-

te du jour & la nuit fuivante fur le bord de cet étang. On rit du feu. Ceux
qui purent trouvi dans l'eau quelques Cancres, les rirent rôtir & les man-
gèrent. D'autres, en p'us grand nombre , après avoir bii une féconde fois,

prirent le parti de fe livrer au fommcil -, bien plus abbatus par la fiti"iie

d'une ri longue n urclic , tjue par la faim qui les tourmontoit depuis deux
jours qu'ils avoient pâlies à jeun (55)'

Le lendemain , après avoir bu par précaution pour la foit future , on par-

tit de grand matin. Les Portugais prirent les devants , prce que notre pre-

mier AmbalTideur étant d'une foiblelfe &c d'une langueur qui ne lui perniet-

toient pas de faire beaucoup de diligence , nous fumes obligés de nous ai-

«u crois ban!?"'
^^^^^ '^''"^'- ^"'" ^^^^ comme il ne falloir pas perdre les Portugais de vue

nous prîmes le parti de nous divifer en trois Troupes. La première fuiv j

toujours de vue les derniers Portugais •, Se les deux autres , marchant dans la

même diilance , prenoient garde aux rignaux dont on étoit convenu avec la

première bande , pour avertir lorfque les Portugais s'arrcteroient ou change-

roient de route. Nous trouvâmes quelques petites montagnes , qui nous caii-

ferent beaucoup de peine à traverfer. Pendant tout le jour , nous ne pûmes
découvrir qu'un Puits , dont l'eau éioit fi jaunâtre qu'il fut impoflible d'en

boire. Un rignal de la première troupe ayant fait juger en mênie-tems que
les Portugais feroienr arrêtés , on ne douta p.as qu'ils n'eulfent rencontre de
bonne eau , &: cette efpérance nous fit doubler le pas. Cependant tous nos

Lfs Portugais efforts ne purent nous y f;ire mener l'Ambafiadeur avant le foir. Nos aens
iiiium les !>ia. l'i ir> •>•

i iv
ivjij.

nous déclarèrent que les Portugais n avoient pas voulu nous attendre , fous

prétexte qu'il n'y auroit aucun avantage pour nous à fouftrir la faim Se lu

foif avec eux. Se qu'ils nous ferviroient plus utilement en fe hâtant démar-
cher , pour fe mettre en état de nous envoyer des rafraîchiflèmens.

A cette trille nouvelle , le premier AmbalTàdeur fit alfembler tous les Sia-

mois qui étoient reftés près de lui. Il nous dit qu'il fe fentoit fi foibie &:

ri ficigué
, qu'il lui étoit impoffîble de fuivre les Portugais •, qu'il exhortoit

ceux qui fe portoient bien .1 faire alfez de diligence pour les rejoindre :Sc

que les Maifons Hollandoifes ne pouvant être éloignées , il leur ordonnoit

feulement de lui envoyer un cheval Se une charette , avec quelques vivres

,

pour le porter au Cap s'il étoit encore en vie. Cette féparation nous afflige a
iis'arrCte.-vec beaucoup ', mais elle étoit nécelTaire. Il n'y eut qu'un jeune homme , â^é

d environ quinze ans , hls cl un Mindarm , qui ne voulut pas quitter 1 An>
baflTadcur, dont il étoit fort aimé & pour lequclil avoir auffi beaucoup d'a'-

feétion. La reconnoilTance Se l'amitié lui rirent prendre la réfolution de mou-
rir ou de fe fmver avec lui , fans autre fuite qu'im vieux domcftique ,

qui

ne put fe réfoudre non plus à quitter fon Maître.

(5;) Pages j8j & prtcdentes.
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de lui
,
après l'avoir£ Ve e [œu/fr

'ï" '^' '""'
'
"°"^ l'^"''" '^""S'^-

pouvoir ;;v nous nous remt s enXmin "' '^"' "°'''^ ^""°'« '«

ie fuivre les Portugais /oc éoiTnén^' ' ""^S^"'
'

'^^^^ '^ ^^^''"

nos Si..nois les plus av nS noXenTd h"°'T
^' "°"'' ^^" %"-^' q"e

ra notre couragi^,,,,, fi, ZblerTe pas M^str nTn"^'"^'
"''^" ""

tjiie vers dix heures du foir Ils nm,. ii,l ,

^^''' "°"^ "c pi"nes les joindre

core fore loin, & nous déouv n renX Tr r ^"'T'^ ?°'^'" --
qu'ils

y avoienc allumés. Lefpérance d" m^ver du nS'f r'^"^
'""

norre courage. Après avoir continué d^ni Xr p
1" t ^ "" '

f""""'^

heures, au travers des bois & dec rnrhnrc
' elpace de deux grandes

O C C U M
Chamnam.

^'a^cht ilïs au»
trct.

; L1 T ,-. . ' "-^ ""^^ rocner
inix^yables. Les Portugais s croicnr iv-.a/.c r... i

'
•-•••~-' "»vv. uts peine;

gne, aprèsy avoir fau «noS/n „^
'•^;roupe dune grande n^onra-

Ch„cun^ de'nous den.anda S'atrd o W^^^^^^^^^
de m'en apporter

, car le rt.ilTeau qu'on avotd:- .^T'' Z^^T'''\''Camp
, & je n'aurois dis en 1^ fui j .

'' ^ '^^"^ ^'^«z lom du
feu. le fommei e pr^d^nsÏnclt '" ^ ' """'

,
" ^ "^ "^"^^^ ^"P'cs du

me réveilla (^6). ^
''"" ^'°'^"''-"

' ^^ 'l'^ ^^'^ J^n :-main que le froid

n.l^ ZlTlL'^^^J^ 'r 'r ' '-^''" q-Pn^ ^uhaité
Pourquoi

1 aller cl ercVrpù Ion. '"'V''"' ^
^'^" "" ^"'^'^ ™"^1^-

mouvement de dcfcfpoTr /e Sit^ hi*;!'''
'^'^ ^"'"".'^ ^"'^'"^'^"^ ^''^^^ ce

tugnis
,
qui n'étant ^rmoin fect^' ' '"^''" ^^' "'^^ ^' ^« 1^"-

treen chemin pour travX A !-. t f^ °'i ".' ^''^^°^'^"^ pas de fc nat-
ter a leur exeniplë. S ci" ^ij^n^nml"" ^' '"!["" "^''^ "^ P"'^ ^^^^
Je devançai même une fois me; "m„C- 7 '"""^r'

"'^ P^" ^' ^'^-«'^"r-

«H. )e trouvai des herbes ex Z.'?^ ?
°"'

^"^'îi'
'" ^"'""'« ^'"ne colline

,

cher fur cette belle verlure^cù ,e "id^^^ ^ '""""'"' '^^ '"*^ "'""
"S les cuiiïes & les jambe fi -oides oïL ^"^'t /"' "•"!?

^'^'"'
' '^ '"^^^^»-

vir. Cette extrémité me fit etie ?n r^fl
'
^'m''

^'; P""voir m'en fer-

le matin. J'étois fi détermina '""""^^''^^l^'^^^'^-i'^vois renoncé
-patience: commel fiTd: n ^ inforlX^ ^ ? T"'"^.

'^ "^^"^^"^ ^^^
dans ces triftes réfiexions. uVxhMd.nn

^^.^omn,,û me prit encore
'"es valets

, qui me croyo em <n,é ^ I "^"J
"''" "'^^^ '"" P^"''-'"''^''- ' &

Trouvèrent enfin ; c^c ^^^i^"ù\r\^^7"'''
alfez long-tems. Ils me

prendre cournge qu'il .^fit c r !• un I^'
'""

r
'''"^^='^' vivement d

•nent fins foif fccours M. ^ • '^".°" ^^ ^^'^'^'s "^^'t infaillible-

leuf fit mettre e feu à des br^rK;. w^\ ; r T ' ^ '" prelToit comme mo ,

1-ard ou quelque f;r;e;tq'irpt4,td'^ ' '''''''''' ^-'q-
«ics feuilles fu? le bord de l4u éiu hTrd^ f^"'"'

eux
,
ayant trouvé

ameres qu'elles fulfent, & fe,uk A f J J r t,
'"

'"'"S<-^'^ > quelque
à toute li troupe, qui n'ai iZ,! ^PP'-^'^^^'." ^""«"Ça cette nouvella
ainli la nuit (57).^

" '«angea pas moins avidement. Nous palfâme.
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. Le lendemain , qui ctoit le cinquième jour de notre marche , nous par-
O ce II M

jî,„es Je crand matui, perfuadcs que nous ne pouvions manquer ce joui-là

l6U. de trouver les h.ibitationj Hollandoifes. Cette idée renouvella nos forces.

Rencontre ilc Après avoir marché fans interruption jufqu'à midi , nous apperçumes , alfez

<iHciqiicsHuueu- loin de nous, quelques hommes fur une hauteur. Perfonne ne douta que
"'"*

nous ne fu (lions au terme de nos fouifrances , ôc nous nous avançâmes avec

une joie qui ne peut être exprimée. Mais ce fentiment dura peu , & nous

fumes bientôt détrompés. C'étoient trois ou quatre Hottentots , qui nous

ayant découvert les premiers , venoient armés de leurs 2agaies,pour nous re-

connoîtrc. Leur crainte parut égale à la nôtre , à la vue de notre troupe

nombreufe &c de nos fufils. Cependant nous nous perfuadâmes que leurs

Compagnons n'énoient pas éloignés ; Se nous croyant au moment d'être malïa-

ciés par ces barbares, nous prîmes le parti de les laidèr approcher, dans l'i-

dée qu'il valoir mieux finir tour d'un coup une malheureufe vie , que de

la prolonger quelques jours , pour la perdre enfin par des tourmens plus cruels

Ht montrent que la mort même. Mais lorfqu'ils eurent reconnu d'alfez loin que nous

K\u .le leurs vil- crions en plus grand nombre qu'ils ne l'avoient jugé d'abord , ils s'arrêtèrent

pour nous attendre à leur tour; & nous voyant approcher , ils prirent le

devant , en nous faifant figne de les fuivre , & nous montrant avec le doigt

quelques maifons , c eft-à-dire , trois ou quatre miférablcs cabanes , qui fe pré-

fentoient fur une colline. Enfuite , lorfque nous fumes au pied de cette col-

line , ils prirent un petit chemin par lequel ils nous menèrent vers un au-

tre village , avec les mêmes fignes , pour nous engager à marcher fur leurs

traces , quoiqu'ils tournaflent fouvent la tête & qu'ils parulfent nous obfer-

ver d'un air de défiance.

En arrivant à ce village , qui croit compofé d'une quarantaine de caba-

nes , couvertes de branches d'arbres , dont les Habitans montoient au nom-

L>5ts

( '

Coni^uite de

cet iiaibarcs.

ticulierement les bianiois , comme s Us eullent crc trappes

Cette curiofité nous parut bientôt importune. Chacun voulut entrer dans leurs

cnfes , pour y chercher quelques ahmens ; car tous les fignes par lefquels

nous leur faifions connoître nos befoins , ne fervoient qu'à les faire rire de

toutes leurs forces , fans qu'ils parulfent nous entendre. Quelques-uns nous

répéroient feulement ces deux mots , Ta6ac , Pataque. Je leur offris deux

gros diamans que le premier Amballadeur m'avoit donnés au moment de no-

senic monnoie
jj.g féparation , mais cette vue les toucha peu. Ei.iîn , le premier Pilote ,

qui

" '"'
* '"""'

avoit quelques Pataquès , feule monnoie qui foit connue de ces barbares (58),

fut réveillé par le nomi il leur en donna quutre , pour lefquelles ils ame-

nèrent; un bœuf, qu'ils ne vendent ordinairement aux Hollandois que fa lon-

pusur de Tabac (59). Mais de quel fecours pouvoir être un bœuf, entre

tant d'hommes à demi morts de taim , qui n'avoient vécu depuis fix jours

entiers que de quelques feuilles d'arbres j Le Pilote n'en fit parc qu'aux gens

de fa Nation , & à les meilleurt s amis. Aucun Siamois n'en put obtenir un

morceau. Ainfi nous cames le chagrin de ne recevoir aucun foulagement,

(j8) Page 19 j. U?) Page *?*'
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Coiiiirifiu Je^
Manilafins loii-

lâficnt IcHr fiini.

qui m'avoit fhuvc de mon p opr/ dS;^ ^

pour la fhiie .n^Uer Elle ,1
'^' """'^ ^^ "^""^s lur Je feu

bonne fortune. Un Hotremor S^nr ! %'' ^ "'r/'''"'^'^''
''^^^'^ eux notre

monJiabit, je lui fifcTeX n ^ '
1

,^'°"^'^^''"'^ '^'^ ^""^""^ d'or de

toit: mais au lieu d'un mo,?^ ^^r,.^ "'^ témoigna qu'il y confen-
quW peu de i:::^^Z7^:^^Z^''' n-ns,Le-^'apporta

Knî^^d^/afir cifo^^^^ Hortento!r"c'''"K t" ^^^"^ ^^ q"onavoital-
pou/rer des cns )u%ut .ou"' T^u^ i^ol Tr""/'

^^'^"^ ^"^ ^^"^^^ &
pour nous ten.r inceJamm nt àr n3s .S Nof' ' '

'"°T'^'^
^" ^""^'^i' '

mnt le ciicmm de la mer no,,. Ti^' "' partîmes le matin
; & prè-

les que nous trouv. 'mesTe loTd^^^^^^^^^^^^^^
-" -i^'- ^es m'ou-

Après nous en «re afTiL. X °
r ' "P"^ ^'^^t un charmant feftin

<i. Mau il faiir.ttd™f£"EoirrS,';' y" eLS:rir"'"?i'
"'-

"^

pûmes trouver au'à li fir. ^., • V- ^ y,
'•"^^'^'ler de I eau. Nous n'en

fale. Mais p:rfZ ne fe donri; temsTe l'î'ï"^
^"'^!-" '''' '^'"^

"-"

On campa lur le bord du ruS .ve? a .1
' "'

'.V^'' T"^ ^" b^^^^'

1^ nuit, dans la crainte des cXe'sdn,;
P'^"/""°" '^^^^^e la garde toute

.„Le,ourfuivanr, nous nous «tv^t;^^^^^^ ^- --""ons.
f^Wm traverfer .ivec une étranee flti^l^e ?/ ^^ '^ ""^ '^''^"^^"^«"ragne qu'il
"jau, & rien ne s'ofFroit pou ' Ep. !'"D^f f^r ""IS'

?'''^' ^'"^ ^"«V"
vûnes fur un coteau des ^herbes lefvertes Jn^^^^

de la montagne
,
nous

["t. On fe mit d manger les n'oins an ères Ei?"" ""' ^."-^ '^°"-

^»"n
, augmenta notre foif iufnn'l L > ""'' ^^ *!"' appaifoit notre

^prouvci p^our le comnrend
' '

r^^^ i
"ufer un tourment qu'il faut avoir

b'en avaft da K a'^He h ^
"°" "^ trouvânJde l'eau que

n^onde
y fut rafTemblé ^i t£rConfe • Tdl,?"''^"'- "-""'^T

^°"''-
J-1 rclolution de ne plus s'enfo, r^r 5f l

commun accord, on prit

q"'alors pou. abrgerMe chemin I.r' " ''"!'
\

'^°'""^^ °" ^^«^^ f^it K-
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"s Te ffnie:

tent eu maicJie

Krrfiirdu Ca»
l'itaine & dos .ei»

lûtes.
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qu'ils croient incertains , &c du lieu que nous cherchions , & du chemin qu'il

tailoic tenir , & du tems dont nous avions befoin pour y arriver. D'ailleurs

,

on ctoit fur , en luivant la Côte , de trouver des moules , Se d'autres coquil-

lai^es , qui croient du moins une rclFource continuelle contre la f;iim. En-

fin , comme la plupart des rivières , des ruilïèaux ëc des Fontaines ont leur cours

vers la mer , nous pouvions efpérer d'avoir moins à foufFrir de la foif.

^ r

,

A la pointe du jour , nous reprîmes le chemin du rivage , où nous arri-

cf qui a.igmcrt- vames deux heures avant midi. On découvrit d abord une grande plage, ter-

stf Jcur raiieie. minée par une grolfe monragne , qui s'avançoit fort loin aans la mer. Cecre

vue réjouit tout le monde , parce que les Pilotes' alTurerent que c'étoit le

Cap de Bonne-Efpérance. Une li douce nouvelle ranima tellement nos for-

ces , que fans nous repofor un moment , nous continuâmes de marcher jiif-

qu'à ia nuit. Mais après avoir fiit cinq ou lix lieues, on reconnut que ce

ii''-:oi pas le Cap qu'on avoit efpéré. De mortels regrets fucccderent à l'ef-

pérance. On fe confola un peu léanmoins, fur le récit d'un Matelot
, qui

ayant été à la découverte une heure avant le coucher du Soleil , rappoita

qu'il avoit trouvé à peu de diltance une petite Ifle prefque couverte de mou-

les , avec une fort bonne fource d'eau. On fe hâta de s'y rendre , pour y

pafler la nuit ', &c le lendemain , on fe trouva (i bien du rafraîchilfemant

qu'on s'y étoit procuré , qu'on prit le parti d'y demeurer tout le jour & la

nuit fuivante. Ce féjour nous délalB oeaucoup , & l'abondance de la nour-

Mo-t fiinette riture y remit un peu nos forces. Le foir , nous étant aflTemblés , fuivant

A' lieux Manda-
j^jj^g coutume , Un pcu à l'écart des Portugais , nous fûmes furpris de voir

manquer un de nos Mandarins. On le chercha de tous côtés , on l'appella par

des cris j mais C2S foins furent inutiles. Ses forces l'avoient abandonné en

chemin. L'extrcme averfion qu'il avoit pour les herbes Se pour les fleurs

,

que les autres mangeoient du moins fans dégoût , ne lui avoit pas permis

d'en porter mime à la bouclie. Il étoit mort de faim Se de foibleffe , laas

pouvoir fe faire entendre Se fans ctre app^rçu de perfonne. Quatre jours

* auparavant , un autre Mandarin avoit eu le mane fort. Il faut que la mifere

endurciflè beaucoup le cœur. En tout autre tcm; , la mort d'un ami m'eût

caufé une vive aftliéiion •, mais dans cette occafion je n'y tus prefque pas

feniible.

tnnmiatîon Pendant le jour & les deux nuits que nous palTIlmes dans rifle , on re-

rtau.
'^°""

marqua certains arbres fec? 6c alfez gros , qui étoient percés par les deux

bouts. La foif, qui nous avoit paru jufqu'alors un tourment fi cruel , nous

infpira le moyen d'en tirer quelque utilité. Chacun fe pourvut d'un de ces

longs tubes •, & l'ayant bien terme par le bas , on le remplit d'ea : pour la

provifion du jour. Dans l'incertitude de la fituation du C;ip de Bonne-Hf-

pérance , les Pilotes propoferent de monter fur celui que nous avions devant

iious. Du fomnict , on pouvoit efpérer de découvrir l'objet de nos recher-

ches. Cette idée plut à tout le monde. On eut befoin de beaucoup d'et-

forcs
,
pour grimper fur une hauteur efcarpée •, 6c pendant tout le jour , on

ne vécut que d'herbes Se de fleurs , c]ui s'y trouvoient en diiférens lieux.

Ttoiipc d'Eié» Vers le foir , en defcendant de cette montao-ne , d'où n.ous avions eu le

*' chagrin ne ne pas apperccvoir ce que nous cherchions , nous découvrîmes a

une demie lieue de nous une croupe d'Eiéphans , qui pailfoienc dans une

valte
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encore couché, on fc répandu de mnf '
î"°"f

.?"«: Le foleil n'étant point

vir d'aliment. De toulshmoi /f'î ' /'T V'''
"«"^^"^ ^1"^ P"^ ^er-

q.o. fouper. JWciJr^héSLVe^oul ti^l^;.^^^^ °^- ^^
que de tort ameres , je m'en rero.im^ic ^ " , & n en ayant trouvé

Liliue
j
Wrçus un 1^^, S"menuX^érK/"' """^?^ ^^"^^ ^

pouriuivis dans fa fuite, & ie le r./J J^ j ' "'^'' ^^" ^""g- Je le

L. au feu , fans au re ^réc ut^^n i n"" T^ ^' P^'^S^ard. Nou? le mî-
exceprer la peau, la tcte^îesos j'inor"^

'rangeâmes tout entier, fans

étrange fefti..
, nmis remârqul, "eJ au' 1 nn.r'"'

^" '°" ''°." «°"^- Après cet

pa-te?. On décampa , le aèniâîn ^ùnn. /'''"'^r'' ."?, ^'. "°^ trois Inter-

Lvéd la pointe L jou urj^"/ u " ?' P^ ^'^^^^ ^"^
s'étoit

nfon. Apeme eûmeCùs feif„' n J i

' ^"' '"""^^ obfcurci tout l'ho-

niodcs d'un vent trè lôTd & /'ZT '

^''"'
' ^"^^"°"^ ^^"^^^^ i"^°'n=

Peut-être l'a^ibl.Ièm::;?f::,fï^;S^r,f^fe!^^^^^^^
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I-'Auteur tué
un ferptnt & le

Miiige tout «»•
tier.

Vent tcttiWe,

f.ven,e„t ^ d.onf^^^^^^^^r^^^ terme
, d'aller fuccef:

res après-midi, le vent^ious amenTnL ^T^'l'-^'"'
'''''\ ^^" ^'^^ '^="-

Elle étoit il épaiffe 8c /î Ste nue .^l^t ^^
n'L' T', ^^'^ i"^^"'-" foir.

fe mirent a l'abri fous qïel
"

e
'

?b^. î^' T"'^'^^^^

le creux des rochers & ceuv'i ' ''""" "^^"^'^"^ ^^ ^^^^^er dans

dos contre la h u eur' d'uTrZe" ""7"''V''T '''^' ^"'^PP^yeren. >^

téchauft-er un peu &1 "r rS^
'

? f"
^^P^"^^^'" les uns les autres

, . u
de nos peines CplffF out e™^^^^^^^^

•'^'= ^'^^^^-
^^ ^^^-P-o-

jour fans manger ,^^^ ,.e nr^'Snslû ."^rd^l'ery£r ff'
''

ms coucher
, çour;l±rpe"drC "" '"' "^ "^'^^^ '^

îeftoient d'une fi fkSë n.l "^f
' ' ^' ^'^'^f" ^ '^^^ ^^"'^^ '"aux qui nous

.mers foins à re ott trPortu.^r\?P"''';"? P" ^^ ^°"^"^^"-
P^"^"

& notre triftelTe de ne le. ih^ '
"^n"^'

^""^^""^ "°^^^ ctonnemenc

-. de tous' côtt "Not&STorn'eri" "" ^"" ^^^ ^^^^^•^-'^^-

m:us II nous fut impoiîîble de ûge q^l h m nil^"''""" P'' "" ^^"' '

cruel moment, tous le. m.„v\ ^ ^ î-^emin ils a voient pris. Dans ce

la foif , la "i î ude ïu .'^ ' T' ''^ •""' '^"^^^ jufqa'afors
, !., f,u,^ .

cabler/u .,rL i;|[ r^oi^'^rr T
'"'"."'"^ ^evant^olis pour nous c-

dions les uns fes turef Ses f".'''"' "°'? '""" ^""^ "°"^ ^^^'•^'-

ûns aucun fentiZm LeTcSllTlkr^V^ ^^^ "" P'^°^°"'^ ^^^^"^^ ^^'

rage. Il nous aifembl^ tous pour dSS^^^ ^' premier qui reprit cou-
repréfenté que les Porrna!i'P

'*'^'^'^" ^""^ "ot^e fort. Après nous avoir
foftes laifo^ique ou v;onP°"''1r'

"""'^ ^^"^"^ abancfonnés fans de
P'-enner Ambil^d? r W " «'^oW'gés nous-mêmes de laiffer notre

lon^^dérc^t^^^^ ;:r
' '^-^ ""^ f-eufe folitude , il non? fi?

7-.;«. Ir!
^^ "°"' '^''°"-* ^"-^ ^ e«^ ne méntoit pas d'être

f f

l'înie ((ui l'eft

encore pluj.

tes Sîamoîs
font abanilonnéï
rfes Portugal».

:fi :^^.^ Mil

teur confter-
natioii.
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.. regretté -, Se que nous pouvions continuer de fuivre les Côtes , fulvanr îa-

O c c u M
r^jf^jiution que nous avions piife de concert. » Il n'y a qu'une feule chofe ,Chamnam.

^^^^^ ^.^ .j
^ ^.^^ ^^^^^^ devons préférer à tout le refte , &c qui m'empcche-

roit de fentir mon malheur fi j'avois l'efprit tranquille fur ce point. Vous

êtes tous témoins du profond refped que j'ai toujours eu pour la lettre

du jrrand Roi dont nous fommes les Sujets. Mon premier foin , dans notre

naufrage , fut de la fauver. Je ne puis même attribuer ma confervation

qu'à la bonne fortune qui accompagne toujours ce qui appartient à notre

Maître. Vous avez vu avec quelle circonfpeûion je l'ai portée. Quar.d

nous avons palTé la nuit fur des montagnes , je l'ai toujours placée au

fommet , ou du moins , au-delTus de notre troupe j &c me mettant un neu

» plus bas , je me fuis tenu dans une diftance convenable pour la garder.

» Quand nous nous fommes arrêtés dans les plaines , je l'ai toujours atta-

» .chée à la cime de quelque arbre. Pendant le chemin j je l'ai portée fur mes

» épaules , aulli long-tems que je l'ai pîi ; & je ne l'ai confiée à d'autres

,

» qu'après l'épuifement de mes forces. Dans le doute où je fuis fi je pour-

» rai vous fuivre long-tems , j'ordonne , de la part du grand Roi notre Mai-

» tre , au troifiéme Ambalfadeur , qui en ufera de même à l'égard du pre-

" mier Mandarin s'il meurt avant lui , de prendre après ma mort les mcnies

» foins de cette augufte lettre. Si , par le dernier des malheurs , aucun de

» nous ne pouvoir arriver au Cap de Bonne - Efpéranee , celui qui en fera

» chargé le dernier , ne manquera point de l'enterrer avant que de mourir

,

" fur une montagne , ou dans le lieu le plus élevé qu'il pourra trouver •, afin

« qu'ayant mis ce précieux dépôt à couvert d'infulte , il meure profterné dans

» le même lieu , avec autant de refpedt, en mourant , que nous en devons

» au Roi pendant notre vie. Voilà ce que j'avois à vous recommander. Après

» cette explication , reprenons courage , ne nous féparons jamais , allons à

» petites journées ; la fortune du grand Roi, notre Maître, nous protégera

" toujours.

Ils sVfforcent Ce difcours nous

Jo
retrouver les tachcr à fuivre les

r.ujiais.

tugais , ik prendre le chemin qu'on pouvoir juger qu'ils avoient fuivi. Nous

avions devant nous une grande montagne , &c uir la droite , un peu à côté ,

quelques petites collines. Nous nous perfuadâmes aifément que fatigués com-

me ils étoient , ils n'auroient pas choifi les plus rudes paUages , quoiqu'ils

fullènt les plus droits. On prit par la première colline. Cette journée me coû-

ta d'étranges douleurs. Non-feulement la nuit précédente m'avoit rendu les

jambes roides & engourdies , mais elles commencèrent à s'enfler avec tout

mon corps. Quelques jours après , il me fortit de tout le corps, fur- tout des

jambes , une eau blanchâtre èc pleine d'écume. Nous marchions fort vite ;

ou du moins , il nous fembloit que nous faifions beaucoup de diligence ,

'l'f
quoiqu'en effet nous filîions peu de chemin. Vers midi , nous arrivâmes fort

LIS remplit de réfolution. Cependant , au lieu de nous at-

Côtes , on convint qu'il falloir tenter de rejoindre les Por-

Rivierc cirils

Tcuieiit travcr-

las au bord d'une rivière , qui pouvoir avoir foixante pieds de large , & fepr

ou huit de profondeur. Nous doutâmes fi les Portugais l'avoient paffée ,
par-

ce que fans avoir beaucoup de largeur elle étoit extrêmement rapide. Quel-

ques Siamois effiyerent de la traverfer ; mais le courant étoit (i impétueux

qu'ils retournèrent fur leurs pas dans la crainte d'être emportés. Cepejidaut
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un

de re.u
,
U fuc obHg. de ,.„. le Ca^rh^p^™ ^^Sïv^lTtre bord

, & maigre toute ion adrefTe , il fut jette contre une Stl^e terre
,
qui le ble(îa dans plufieurs endroits du corps II nrit C. 7

monter d pied le long I nvage, pour ^ne. ::!:,l'^^J^^l^

^

toit pas vraifeaiblable que les Portugais euffent pris cette route. oTl i dkde nous rejoindre -, ce qu'il ne put exécuter qu'en remontant bien 1 u7pour le remettre à la nage. ^ »

Nous conclûmes que l« Portugais avoient fuivi le bord où nous àions

O c c i; M
Chamnam)

plus loin, nous confirma dans cette opinion. Après des peines infinS ousarrivâmes au bas d'une montagne
, qui étoit creufce par le pied comme fh nature en eut voulu faire un logement pour les p.4ns. fiy avoir Xzd pace pour nous y loger tous enfemble. Nous y ^palTanKs une n« u£

^t:^r' '^«f-q^^^-t très-douloureufe. Depuis ^telques iours nue n .

Ilf en riilvcBt

riv»<

remarqi
1 _ .— .„ .^^^^ i-uiivciit ueau oc a écume , qi

mes pieds. Cependant je trouvai des forces pour partir.
lendant tout le jour

, nous continuâmes de Aiivre les bords de la Ri t,VIO., a.patiens de trouver les Portugais
, que nous ne pouviœ.s crote élo

i-' ^^^^^^Z-

di^r ^;°r°"'''P^'^H"^'^^"^^' des traces de leur marche. A que -
''" ''•""^'"•

que diftance de la caverne où nous avions couché, un de nos cens apue eutun peu a
1 écart un fufil avec une boete à poudre

, qu'un PoCaS almapparemment laiffés
,
dans l'impuKIànce de les porter plus loin Cete re.contre nous fut d'une extrême utilité. Depuis que nous fuivio s la rSierTnous n avions trouvé aucune efpece de nourriture , & nous et ons à demi

?rdf ^""r
?"'^ -'Î-Ôtji"f-. Pour moi,qùinavoispird'ufate i

neat On T' A
^'"'"'

'T 1' ^' ^''}^''
'

^'^' "°"^ '^^ mangeâmes avi-

fa S le? 1

"^' de '"•'^"ger le chapeau d'un de nos valets , après l'avoirt t guUer long-tems -, mais il fut impollible de le mâcher , il falloit en fikeeu e les pièces .ufqu'à les mettre en cendre-, Se dans cet état , elL oient
fi a^nercs 6: fi dégoûtantes qu'elles révoltoient l'eftomac.

cnu 'nn^^'' ''^u' ""f'^nT"' ' "?"^ "-ouvâmes encore
, au pied d'un co- M.rt <,'un .,«

âtr trôuo^'^'v
• ^" ^"-^ ^' '^"^"

^l^"^^ "°? Inrerpi-etes,qui s'étoit joina
1

iir tioupe, & ^ui ctoit mort en chemin. Il avoit les genoux en terre

ïiVTÀ ''
f' "" '^ ''^' ^'' ^°^-P^ 'W^ycs fur leivers d in

"
iî

S'P r ^"^^^-P^f" ^"^ "°"^ leiloient, étant Metifs, c'eft-â-diJeHs de Percs Européens & de Mères Siamoifes , navoient pa voulu fo fë^ncr des Portugais ac «ous avoienc abandonnés avec eux. No" jllleâme;

ff ij

"^

Intcrpiétcs Si»-
•^ mois.



O f (• \i H

2i8 II I s T o I R E C E K E R A L E

que celui-ci ccoit more :^r froid. Le coteau croit couvert d'une (1 belle ver-

Chamnam. oure , que chacun y fit ih.c petite ^MOvillon dherbes & de feuilles les moins

irtS6. ameres , pour le repas du loir. L'idée que les Portugais croient trop loin

^fllrlmlres lie dev.int nous , is: que nous nous fatiguions inutilement pour les rejoindre,
a Troupe. commençoit à nous faire rcgreter d'avoir quitrc la petite Ille où nous avions

trouvé de l'eau excellente ik quantité de mo des. Mais le chagrin & les mu.
mures augmentèrent beaucoup , dans le lieu où nous devions pader la nuit.

Il n'y avoit que deux chemins à preniîre , tous deux fort difticiles -, 6c rien

ne pouvoir fervir à nous faire diftingucr lequel des deux les Portugais ..ivoitnt

fuivi. D'un côté , on voyoit une montagne tn' s-rude , &c de l'autre un ma-
récage , coupé de divers canaux c]uc la rivière toinioit naturellement, & qui

,

dans plufieurs endroits , inondoient une partie de la camp;;gnc. On ne poiN
voit le perfuaticr que les Portugais cuffent trav : ri'o la mont.igPi:. Il n'y avoit

pas plus d'apparence qu'ils fulfent entrés dans le marais , qui naus prollfoi:

prclqu'entieremcnt inondé, Se qui n'oftioir d'ailleur: aucun \cllige d'huia-

mes Nous délibi.uimes une putie de la nuit s'il lalloit palTer outre , ou ie-

tourner lur noi pas. T.,a difti^uîr.^ de choKir entre les deux routes, parut il

diflicile \ furmonter , qusicit ie 'TVMule fut d'avis do ne pas aller plus loiiî.

Il parollFoit impollible de travciu-r le ui.'fais , Uns fe mettre en d.inger d'y

périr mille fois-, ^vi palFer fur lai -^)nt:^;in(•; ,i:'étoit s'expofer à mourir de foif,

parce tp'il n'y avoic aucune appai.?i..-j d'y trouver de l'eau , & qu'il ne i,il-

fiit u" p's!°"'"'^
^"'"^

P'^^
moins de deux jouis pur; la travevtbr. On conclut de retourne», à

la petite Kle qu'on regrcrtoit d'avoir quittée i d'y attendre pendant quelques

jours des nouvelles de la troupe Portugaife -, & fi nous n'en recevions au

cunc lorfque nous aurions confunic les rafraichirtèmens , d'aller trouver vo-

lontairement les HoTCHiots, Se de nous offrir à leur fervir d'Efclaves , pour

garder leurs troupeaux. Cette condition nous paroiflToit plus douce que le

maiheu'v ux état où nous, gémiffions depuis il long-tems.

^rru'iTm'I'i'ine ^P*"" '-'^ réfolution du'confeil , il nous tarda que le jour fut venu pour

aux Moules. nous lemeiae en marche. Nous retournâmes fur nos pas avec tant de cou-

rage , dans It delir de revoir l'Ifle défirée , Se d'y foulager la faim qui nous

devenoit cliaque jour plus infupportable , que nous y arrivâmes le troificme

jour. Nous feiitîmes des tranfports de joye à la vue d'un lieu li agréable.

Chacun s'etForça d'y entrer le premier. Mais la diligence des plus atdens fut

inutile, parce cjuc la marée en avoit fermé le palTage. Cette Ille , à parler

proprement , n'étoit qu'un rocher allez élevé , de hgure ronde , Si d'envi-

ron cent pas de circuit dans la haute mer -, mais qui s'aggrandilTbit lorfque

la mer vcnoit à fe retirer , Se qui fe trouvoit environné' alors de quantité

de petites roches , qu'on découvroit fur le fable. Nous attendîmes impatiem-

ment le départ de la marée , qui nous rendit enfin la liberté du palïligc. Cha-
cun s'emprelTa de prendre des moules. Après en avoir amalfé fuffiïanimcnt

pour toute la journée , nous en mangions une partie , Se nous expolions l'an-

le hois leur tre au Soled , où nous la fiifions cuire au feu pour le foir. Toutes les cô-

"M"^^' tes voifmes étoient lî défertes Se fi arides, qu'il ne s'y trouvoit qu'un pe :.

nombre d'arbres fecs
, pour allumer du feu. Nous ne pouvions vivre né;jf

jnoins fans ce fccours ; car à peine érinns-nous endormis , que le froid ^'

l'hunudicc nouj lévcilloicnt. Le boi:> .'jus manc^uant bientôt fur ki^va!i;c.

ma
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quelques-uns en .illcient chercher plus loin dans les terr.-. Moî-W «

:e duTiMcr fecours nous ayant aulli Tnn.l' J "
r'^ •^'"' ^"^" "«rrcnncn.i,

-ibir l.jnner im lio„ '

^ manque
,

la rigueur du froid nous fir f^'ounon de s'a-aDai.ionner un heu qui nous avoir fourni pendmt fiy ,o,„c A. c '
t r i'î"><'onner aux

m nurclie , chacun lit fuivi,, r!, f
^'ï" 1"= <l= "°"s mettre

moules. Ouail^pX 1,
™

,,f? J^'j" *
""' f°,""°" '''''^" ''<""^': ^ '1=

ne ...outagucX , viZ J ,
""' =•,"" "i"-?, d'-^^ufiiée, fort pti-s d'u-

»pp -ri de l'eau nés v"Lc,r'''- j''" '"="'='" P°« "»"» -l^voi,

<io.-t o^j cïoiti;™„'trXnbTà'a,rt-r''^'"" "" t- "" «»--
hommes, qui mirchoit-nt d grand ,,„ î

Mtenduiies ces trois

rent approcLs
,
nous"rriS t^ipP^do "h (iT''"

"""
^i"' '' '"-

quelque couutierce avec les Eiuô,vV„f* I J J . . j ™'™'''I'' ''' "'"«"t
dalid a nous faite e«Srfir,:;ft,fcîm't' tri'f'""' f"'
en élevant fix doigts. & criant de totlL I Ss 'fort ZLtl""^ T'J'
ïïsi-d ;; îe-L'onr^ è!:ï'"' r'-f ^--Sfdéf*':;^^

f«u de oite que ce ;'/uoTs a'^^d^ 'tfi^^";,^ „;; T"-'
""'"

le remède de tant de milheurv m.i n«„c A j .
^ -^

^^°^^ "^'•''"^ ctoit

pendant
,
nous cciïLSl^2t ïpia dre "ctHor

''' "'^ '"%^P°--^ble. Ce-
en reconnoKfant qu'Us n'c'to ei t on fi fimnU

"°"^'"'^'^^ P°."'^ des Efpions,
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nos boutons , qui l'toiciit d'ot & crargciu. Je leur en iloiuiai fix d'or : ih

ni'akuulonncrcMt aulli rôt lo quartier <lc niouti)n , que je fis griller, & qm
Je p.utJgcii cnAiite avec nies tÀMup.ignoiis.

Ces guides incoumis nous prelloient fort de les fuivro. Ils niarthoicnt

quelquc-tenvs «levant nous ; & notre lenteur paroillant leur c.iufer de rinip.i-

tience , ils levenoicnt à nous pour nous exciter. Nous avions quitté l'Utaiiii

vers midi. Ils nous menèrent camper au pied d'une hauteur. Le chemin avoïc

Sept siaimili été tort rude. De iiuin/.e que nous étions enct)re , fept fe trouvèrent (i acca-

"'in!'*" Corni»'»-
^''^'•'' ''^' niilt're iS: de fatigue , que le lemlcmain , lorfqu'il fallut partir , il

nuoni. Jeiu' fut impollible de fine ufage de leurs jambes. Nous tînmes conleil Cur

ce trille incident. On rél'olut de laillér dans ce lieu les plus foiblcs , avec une
partie des moules féchcs qui nous relloicnt *, en les allurant que notre pre-

mier foin , (î nous avions le bonheur de trouver une habitation llollandoilè,

feroit de leur envoyer des vvnture; commodes. Quelc^ue dure que leur parût

cette féparation , l.i nécelllte les for«,-.i d'y confentir. A la vérité , nous étions

tous dans un miférable état -, il n'y avoit pas un de nous qui n'eut le corps

,

fur tout les cuilles ^ les pieils , extraoïdiiiairement enllés : mais les malheu-

reux que nous abandonnions étoient li défigurés c]u'ils laifoient peur. Nous
cmpoitàmcs un regret tort amer , de quitter ces chers Compagnons , ilans

l"ii\certitude de les revoir jamais : mais ils ne pouvoienr recevoir de nous

aucun t'oulagoment , quand nous aurions pris le parti de mourir avec tiix.

KMniipic.lei»
/^p,-^s nous être dit un trilte adieu , nous recommençâmes à marchor , nom-

Kiuoiï. luivrc nos guutcs , qui nous avoieiu éveilles de tort grand matm. Comme
j'étois toujours un des plus diligons , je tus témoin d'un fpecUclc fort de-

iagréablc , auquel je ne m'arrête ici t]ue pour taire connoitre la faleté ilc

cett» barbare N.ition. Après avoir fait du feu , pour te chantier à la tin d'une

nuit trés-froide , ils prirent des cliarb.ms éteints , i?»: les ayant mis dans un

trou , c]u'ilscreul'ercnt exprès , ils urinèrent delliis , ils broyèrent tout enfeni-

ble , Cn: s'en frottèrent lo;ig-tems le vitage î\: tout le corps. Après cotte ccré-

monie , ils vinrent le prélenter devant nous , tort chigrinsdc nous voir nionis

prompts c]u'eux. Entiii , la patience parut leur mancuier. Ils tinrent conleil

entr'cux , pendant quelques momens. Deux le détachèrent , is: prirent le de-

vant avec beaucoup de diligence. Le troilicme demeura près de nous , fuis

s'écarter jamais , «S: s'anvtoii même, .1 chaque occalion , aulli long tcnis que

nous paroillîons le dcfuer.

Hcftc-.ieiima!» Nous emplov.imcs lix jours entiers .i le fulvrc , .ivcc une fatigue & des

ci>c Si Ci ai.u..ui- peines, qui nous lemblerent beaucoup plus infupport.ibles que les précéden-

tes. Il falloir incellamment monter &: delccndre , p.ir des lieux dont la feule

vue noas ciVrayoit. Notre guide , accoutumé .i grimper tur les hauteurs les

plus efcarpces , avoit p îii.c lui-même à le foutenir dans plulîeurs pallagcs.

Quelques Sianuis , lui voyant prendre le chemin d'une montagne ti ruJe

qu'ils la croioient inaccelllblo , tormerent la rétblution de l'adommer", dans

1 idée qu'il ne nous y menoit c|ue pour nous faire périr. Le lécond Ainballa-

dear leur lit honte de ce cruel dclfein. Il leur repréllnta que ce pauvre

»kk;r4 Siamois. 1 ioticntot nous fervoit tans y être obligé , îs: c]ue dans notre t'uuation l'iii^

Ciraiitude tcroit !e plus horrible de tous les crimes. Comme les dilllcultés ,
qui

tcoaneuc à la premicre vue , s'.\|^planillcut loiiiju'on les cnvifagc de près
|
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Mais ce qui p.iroîtra furprciunt , c'cll qu'âpres avoir bû ôc mangé , nous

nous fcntîincs tous li oibics , & dans une ii grande inipoflibilitc d'aller plus

loin, qu'aucun de nous ne put fe lever qu'avec des douleurs incivjyablci.

En un mot, quoique les Hollandois nous remefentaflent qu'il ne nous rcf.

toit qu'une heure de chemin jufqu'A leurs habitations , où nous nous rcpo-

ferions X loilir ,
pi Ibnne n'eut allez <lc Force & de courage pour entrepren-

dre une marche i\ courte. Nos généreux guides , roconnoilLmt que nous n'é-

tions plus capables de faire un pas , envoyèrent les I lottentots nous chercher

des voitures. En moins de doux heures , nous les vîmes revenir avec deux clia-

rettes & quelques chevaux. Le fécond d. ces deux fecours nous fut inutile.

Perfonne n'ayant pu s'en fervir , nous nous mîmes tous fur les charcttcs , qui

nous portèrent X l'habitation Hollandoife. Elle n'ctoic éloignée que d'une

lieue. Nous y palHimes la nuit , couches fur la paille , avec plus de douceur

qu'on n'en a jamais rcilenti dans la meilleure fortune. Mais le lendemain

,

à notre réveil , quelle fut n'erre joie de nous voir délivrés, èc déformais à.

couvert dos effroyables fouftrances que nous avions cfliiyées l'efpace de trente

& un jours.

Notre premier foin fut de prier les Hollandois d'envoyer une charette , avec

les rafraîchiircmens nécclïliires , aux fept Siamois que nous avions lailfcs en

chemin. Aprc;> avoir vu partir cette voiture, nous nous rendîmes, fur deux

.xutres , dans une habitation Hollandoife à quatrç ou cinq lieues de la pre-

mière. A peine y fûmes - nous arrivés , que lous vîmes paroîtrc plufleurj

Soldats , envoyés par le Gouverneur pour nous fervir d'efcorte , Se ileux ciie-

vanv pour les deux Ambairadeur;. Mais ils étoient fi malades , qu'ils n'q-

ferent s'en fervir. Ainli nous reprîmes nos charettesi&: dans cet équipage,

nous nous rendîmes à la Fortcreile que les Hollandois ont à la rade du Cap

du Bonne-Efperance. Le Commandant , averti de notre arrivée , envoya fou

Secrétaire au-devant des Ambartàdeurs , pour leur [aire des compliniens do

fa part. On nous fit entrer dans le Fort , au travers d'une vingtaine de Sol-

dats rangés en haie. Nous tûmes conduits à la maifon du Commandant
,

qui fe trouva au pied de l'efcalier , où il reçut avec de grandes marques da

rjfped & d'affedion les Amballàdeurs fie les Mandarins de leur fuite. Il nous

fit entrer d.ins une falle , où nous ayant priés de nous .alfeoir, il nous tic ap-

porter des rafraîchitîL»mens , tandis qu'il faifoit tirer onze coups de canon ,

pour honorer le Roi de Siam dans la perfonne de fus Minilhes. Nous le

conjurâmes d'envoyer , avec toute la diligence polhble , quelque fecours au

premier AmbalTadeur , que nous avions lailfé alTcz près du riv.ige où notre

vaiireau s'étoit brifé. Il nous répondit que dans la faifon où l'on étoit encore

,

il «oit impolUble de nous fatisfiire -, mais qu'aulU-tôt qu'elle fcroit palkc ,il

ne manqueroit pas d'y employer tous fes foins. Il ajouta c]ue nous étions heu-»

rcux d'avoir fuivi les côtes-, que l\ nous eulfions été un peu pénétré dans

les bois , nous ferions infailliblement tombés encre les mains de certain*

C.«.tî"res qui nous auroient raa(Tacrés fans pitié.

Lorfqu'eu appvochaiu du Cap nous eûmes apperçu plufieurs Navires à la

ie » nous fentîmes l'efperance de revoir encore une fois nos parens , Sirade , , _

notre chore patrie. Les offres du Commandant nous confirmèrent dans une

idée il çonfolante , & nous firent prefqu'encieremçnc oublier nos peines. Il

fui
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fut fidclc i fl-s piomcirc, Son Sccrcrairc rcsut ordre du nous conduire lalogcmenr nu ,1 nou.s avo.t f.ut ,Hq>arer, &: l'on nous y fournit l.béraïïne
tous les rah.x.duircnK-n.s qu. nous étoient ., -co.friircs. Il cil vrai qu'il fit t"un con,pto cxadk d notre dépenfc , & du loyer .ni-.ne de notre n aifon m"
Ci.voya ,u(;iui S.am aux Muuftres du Roî notre Maître.& quihS Ty]
avec a rmt dexadt.tude. On lui rembourfa jufqu'ù la paye de l'OtfcLr &'
des Sold.ir. qu. cto.ent venu» au-devant de nous . 6c q /firent la carde ànorrepoa. pendant tout le féjour que nous finies au Cap

^
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voient le foutenir plus long-tems , fans périr avec lui. Le malheureux Capi-
taine voulut eflàycr de porter fon fils. H le fit mettre fur fes épaules 5 mais
n'ayant pas la force de faire un pas , il tomba rudement avec Ion fardeau.
Cet enfant paroifïbit plus affligé de la douleur de fon père que de fes pro-
pres maux. Il le conjura fouvent de le laill'er mourir, en lui repréfentant
que les larmes qu'il lui voyoit verfer , augmentoient fa douleur , fans pouvoir
lervir à prolonger fa vie. On n'efperoit pas , en effet, qu'il pût vivre jufqu'au
loir. A la fin , voyant que fes difcours ne faifoient qu'attendrir fon pore

,

jufqu'à lui fiiire prendre la réfolution de mourir avec lui , il conjura les au-
tres Portugais avec des exprellîons dont le fouvenir les attendrilïbit encore,
de l'éloigner de fa préfence , &c de prendre foi i de fa vie. Deux Religieux
repréfenterent au Capitaine que la Religion l'obligeoit de travailler à la

confervation de fa vie. Enfuite tous les Portugais fe réunirent pour l'en-

lever, &c le portèrent hors de la vue de fon fils , qu'on avoit mis un peu
a l'écart , & qui expira dans le cours de la nuit. Cette féparation lui fut ii

douloureufe , qu'ayant porté jufqu'au Cap l'image de fon malheur & le feu-

timent de fa triftelTè, il y mourut deux jours après fon arrivée (62).
Nous pa(Tames près de quatre mois au Cap de Bonne-Efpérance , pour at-

tendre quelque VaifFeau Hollandois qui fit voile à Batavia. Mais nous fû-

mes plus de deux mois à reprendre nos forces. Un habile Chirurgien, qui
fe chargea de rétablir notre fanté , nous impofa d'abord un régime , donc

l'obfervation nous coûta beaucoup. Malgré la peine que nous reflentions de

ne pouvoir fatishiire notre appétit , il nous ht craindre de charger notre

ertomac de viandes qui l'eunènt fuffbqué. Ainfi nous éprouvâmes encore la

faim, au milieu de l'abondance.

Avant notre départ du Cap , nous apprîmes que le fécond Pilote de no-

tre Vailîèau s'étoit fauve dans un Navire Anglois. Le premier Pilote vou-
loit fuivre fon exemple •, mais il fut gardé fi étroitement par le Maître du Na-
vire, &c partout le refte de l'équipage , qui vouloient le mener en Portugal,

& le faire punir de fa négligence , qu'il ne put échapper à leurs obferva-

tions. La plupart di^s Portugais s'embarquèrent fur des Vaiffeaux Hollandois

,

qui dévoient les porter à Amfterdam, d'où ils comptoient de retourner dans

leur Patrie. Les autres montèrent avec nous fur un Navire de la Compagnie
HoUandoife , qui étoit arrivé au Cap dans l'arriére- faifon , & qui nous porta

heureufement à Batavia. Pour nous , après avoir palfé fix mois dans cette

ville , nous fîmes voile pour Siam au mois de Juin , &c nous y arrivâmes

dans le cours du. mois de Septembre. Le Roi , notre Maître , nous y reçut

avec des marques extraordinaires de tendrefle &c de bonté.

Il n'y avoit pas plus de fix mois que j'étois à Siam , lorfque les Envoyés

du Roi de France arrivèrent à la Barre avec leur Efcadre. Oia-Vichaigen (*)

,

fjremier Miniftre du Roi , mon Maître , m'ordonna de. me rendre de fa parc

iir leur bord , pour les remercier de l'honneur qu'ils lui avoient fait par

leur Lettre ôc pr le Gentilhomme qu'ils lui avoient député. Pend-ant mou

(6i) Pages 3 ) & précédentes.
^

fortune dans le prenjïer Voyage du Tciî

{ * ) C'étoit le nom Siamois du Sel- Tachard.
gncur Conllaacc. Voj/tx. l'iliftoiie de fa

rf:,.^;
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DESCRIPTION
DU Ro r A 1/ M E D E s I A M»

_ Remarque prf- » T E Roi de Siam nous a témoigné , dit le Père Tachard , qu'il fouhai-

Kminaiie. „ JL/toit une Carte exacte de les Etats èc des Royaumes d'alentour. Il nous

» a fait dire par le Seigneur Conllance qu'il nous donneroit des Lettres de

» recommandation pour les Princes fes voifms. Mais , après mon départ nos

» Pères n'ont pas eu le teins d'exécuter fes ordres , parce qu'ils étoient pref-

» fés de partir pour la Chine. Enfuite , la révolution de Siam ayant rendu

cette entreprifc encore plus difficile , on ell réduit aux anciennes lumiè-

res , qui fe trouvent difperfces dans les Voyageurs.

Le Royaume de Siam eft bordé au Nord par celui de Laos , à l'Efl: par

ceux de Camboye &c de Keo , au Sud par un grand Golfe de fon nom , &
à rOuert par la prefqu'Ifle de Malaca. Ses Frontières s'étendent , vers le Nord,

jufques fous le vingt - deuxième degré -, & comme la Rade o'ii termine fon

Golfe eft à peu près à treize degrés ôc demi , il s'enfuit que toute cette éten-

due , qui eft peu connue des Européens , eft d'environ cent foixante-dix lieues

en ligne droite. Du Levant au Nord , le Royaume eft bordé par de hautes

montagnes , qui le féparent du Royaume de Laos. Au Nord & au couchant,

d'autres montagnes le féparent des Royaumes de Pegu & d'Ava. Cette dou-

ble chaîne laille entr'elle ur.e efpece de grande vallée , large en quelques

endroits, de quatre-vingt à cent lieues, qui étant arrofée depuis Clùamaiy

jufqu'à la mer , c'eft-à-dire , du Nord au midi , par une belle rivière que les

Siamois nomment Minam , forme le corps ou la principale partie du Royau-

me (63),

ville deChia» Les Siamois aftiirent que la ville qu'ils nomment Chiamai , eft de quinze

"s'ijchTou^e-
i^""''^'^^

P''"^
^" Nord que les anciennes frontières. La Loubere évalue ces

!«• quinze journées à foixante ou foixante-dix lieues , parce qu'elles fe comptent

par la rivière , c'eft-à-dire , en la remontant. Il y avoir alors environ trente

ans que leur Roi s'étant rendu maître de cette ville , l'avoit enfuite aban-

Idt'e g^ogra»

phiqucii" Royau'

jne do Siam.

Sa fîtuaùun.

que

(^3) Cette idcc générale eft tîrée de la

Loubere. Jooft Shuten , DiiciSciir de la Com-
pagnie Hollandoife en ces cjuarticrs-là , qui

cctivoit en iii<> ,
paiic autrement des fron-

tières du Roy.iume de Siam. Il s'étend , dit-

il , jufques fous le dix-huitiénie degré de la-

titude Septentrionale , 8c touche de ce côté

aux RoyauiDcs de Pegu Se d'Ava. Du côté de

rOueft , il eft borné par le Golfe de Bengale.

La Côte s'étend depuis Martavan jufques fous

le feptiéme degré , où il confine du côté du
Sud avec les Royaumes de l'atan & de Qucda.

Depuis Patan , la Côte court vers le Nord juf-

qu'à trci/e degrés trente minutes, oii elle fe

courbe en arc & fait le fond du Golfe de

Siam. La Côte defcend après vers le Sud
,

jufques fous le douzième degré ; & de ce

côté-là , le Royaume de Siam joint à l'Efl:

les défères de Camboie , Se au Sud les Royau-

mes de Jongoma , de Tangu Se de Lands-

langli -, de forte qu'il a la forme d'une dcmic-

lunc de quatre ccub cinquante lieues de «u*

cuici
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fon „o,„ (.4) : « qu, ft,j ,,g„ i ,„ Louri^'qutS '

ÔSÏ^'i:,^"!'= ":
ne lont cru, ou que ce Lac n'exifte point f^c). Jl fe ,J„.V <r T i^
cetre ville . voifine de plufieuis Royaumes & plus llier

' ""'' ' ^"'

ravages de la guerre
, Lu pas toupurs c4 rS^aVe .ï X5" li"' 'T '"'

fuppohnon lux paroîc daurade plus Vra.fcmblab q"
dervilles'auit

?"'
que de bois

,
comme toutes cefies du ces contrées ne laifTen? ? ^ "^ ^T

ftruaion. ni mafures ni fondemens. Il ajoute q 'on ueu 'd
'"'

^fMenam vienne d'un Lac -, parce qu'en entrant daï î^ f "f '^"^ ^"

il eft ii petit
,
que pendant'l'erpale d'c™"crZ^^^^^^^^ '

que de fort petits bateaux (66).
"q«-unte Jitucs

, il ne porte

Cette rivière s'étant croflîe de Dlufieur-; -inrrpc <i,- J^ •/ i .^
qu'elle reçoit des montfgnes q^fv n d^rep^ft^rT^!.^?'"'^^?'^^^
Je Golfe de Siam par trois en bouclnir^. 1.?. ' ^^ Recharge dans

qui eft le plus au^^Levant? Zpt^Z'Ll:Ù ^7^^' ^V^"^
trente minutes de latitude du Nord.

^ tieizicme degré

Les Montagnes
,
qui font les fontieres commures d'Av^ A. -n

Siam s'abbaiilant par degrés, à -efure qu'eS^endent v^s e sid f^"ment la prefqu I/le de 1 Inde , au-del-i An r., „ • r ^"" » '^o'-

de Sincapur , fépare les Golfbs1 Si.m k dë^"n
' '^"î ^' \"'"'"^n.aia Ville

Sumatra ,Lme l célèbre détroit de Sat o i d 'it'p^' 'ï/ '7" ''''''

res , tombant de ces montaenes dm. I^e r if
'^''/^"

:^P"'^- ^'lufieurs rivio-

rendent ces Côtes hab Ible? Les ^^
"' "^^ ^''^' ^ ^^ ^^"S'-^'e ,

Royaume de Siann1 dde fao & o^'^'f"1
'^^

'S''''''
^^^^ ^^

vont en s'abbailHant peu ^l^^ !^I^. ::'è;'^^:Zj' ,'i
^

oriental de tous ceux du continent d'Af.e qui recardei t le Sud rT ' ',^^"'

tcur de ce Cap que commence le Golfe cie sfri, l 1 r
*^ ^^''''"-

allez loin vers le midi
, de l'un cS: de Nul r'^' '^ r-^r^^^'""^"

'"'^'^^"'î

long de la Côte du Levant
) ZtpS 1 vi 're de n '

l
'''^""^•^-

' ^^

n^ence le Royaume de CamboieT& vt -v s ;Vft
2'"'^ "•' '

"'r
^"^-

au-deiadu Gange, qui eft au ouchan du Golfe d^sV
"^^'^^'^^^'^^^

çi«a Quecia &,ufqu'l Patane , Terres ^es Pamt Mal t"
'

l^rï?/"^-croît autrefois la Capitale.
«•"P-'^s Maïays

, dont Malaca

Amfi l'on compte environ deux cens lieues de Côte fur le r^If i c-

OFscriPTlOM:

KUROYAUMB.

. P'oû Vient r*
'"""e rie M.>
uani.

AyantSfM .'3

'*. 'ituaiion o«l
Siani,

m!i,»i;

(';4 Tlfignifie M«r«-rf'M« ot^ gran^e.eau.
(^î) La navigntion a fait alFcz connoîtrei« Cotes maritimes de Siam; mais quantitc<

nui (u ck
1 intérieur des rcrres

, parce oue ktS^mo.s n'ont pas de Carte de leSrSr ou
•l" lis la tiennent cacheté. Celle que Ja Le»bcren donnée eft , dit-il , lUviage S
i-Jropeai

,
cpj avo;t remonte leMuiamjuf.

c.yux frontières du Royanme , mais nui
navo.tpasairez d'habileté pour donner toT
n?;f f"'',"°"' •:'^" ""«^ P.^' faite judeife.
Dallems.lnnvoitpastour vu. Ca/:ini l^coniac-e fur ^^neK,,,,, 3,,,,,, mémoires. Ce-
pendant elle efl encore défcaueufe

, quoique
^ //''^'r^'"-'

""" 1"' '"^^"^ p.<îcéciée.^

pagc'tf
5;;':'*l'"°" '1^ ^' Loubcre

. Tome !..

Ggiij

ne Siam a'iiiaii™-.

coup rtc rorii ,

,

^'a Cùtcdtto-
ri:ii)aiiclei n'ïua^
aucLUi.
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ouvre aux Naturels du Pays la navigation fur tontes les mers de l'Orient.

D'ailleurs la nature , qui a refufé toutes fortes de Ports & de Rades à la

Côte de Coromandel , dont le Golfe de Bengale eft bordé au couchant ,

en a donné un grand nombre à celle de Siam , qui lui eft oppofée. Un
grand nombre d'Ifles la couvrent , & forment des aziles fûrs pour les Vaif-

feaux , qui y trouvent de l'eau douce & du bois en abondance. Le Roi de

Siam les compte dans fcs Etats
j
quoique fes Peuples ne les ayent jamais

habitées , & qu'il n'ait pas afTez de forces maritimes pour en défendre l'ac-

cès aux Etrangers. La ville de Merguy eft à la pointe Nord-Oueft d'une Ifle,

grande &c bien peuplée , que forme à l'extrcmité de fon coûts une fort belle

rivière , à laquelle on a donné le nom de Tanaflerim , de celui d'une autre

ville , fiuiéo' {ur fes bords à quinze lieues de la mer. Cette rivière vient

du Nord. Après avoir traverfc les Royaumes d'Ava & de Pegu , & quelque

partie des terres de Siam , elle fe décharge dans le Golfe de Bengale par

trois embouchures , & forme l'Ifle de Merguy , dont le Port paftc pour le

plus beau de toutes les Indes (lîy).

On conçoit que la rivière deMenam traverfant le Royaume de Siam,en-

"m!' 'sefK tre les montagnes qui le bordent , c'eft fur ces Rives que les principales viU

fout fjrt ptupiés. les font fituées , & que le Commerce ou d'autres commodités ralTemblent la

plus grande partie ties Habitans. Aulïï le refte du Pays eft-il mal peuplé. Les

Siamois ont mcmc fort peu d'habitations fur les Côtes maritimes , ou qui

L'intc'iietir du n i\\ foicut éloignées au moins d'uie petite journée. Tous les Voyageurs
iR,.van,nccftreu

conviennent que par cette raifon , ce qui s'écarte des rives du Menam eft peu

connu des Etrangers. Jooft-Schuten nous apprend le nom d'un grand nom-

bre de Villes , » qui font , dit-il , les Capitales des Gouvernemens des Pro-

" vinces où elles font fîtuées -, mais il ne paroît point inftruit de leur vc-

» ritable fituation (58). Un Ingénieur François, nommé de la Mare, que

le Chevalier de Chaumont lailû au fervico du Roi , traça le Cours du Me-

nam , depuis la Capitale du Royaume jufqu'à la mer. C'eft ce qu'on a de

plus certain fur la difpofition intérieure du Pays , avec quelques éclaircifle-

mens que la Loubere y a joints , & ce qu'on a lu de Louvo &c de quelques

autres lieux , dans les deux Voyages du Perc Tachard.

Bancock (6<)} , dont on a répété le nom tant de fois dans les relations

précédentes, eft fitué à fept lieues de la mer,& fe nomme Fou en Siamois,

fans qu'on fâche d'où lui vient le nom de Bancock. A la vérité plufieurs

noms Siamois commencent par le mot de Baa , qui fignifie Village. Mais

la Loubcie obferve que ceux de la plupart des lieux voifins de la mer font

défigurés par les Etrangers. De vaftcs jardins , qui compofent le territoire

idc cette Ville pendant l'efpace de quatre lieues , en remontant vers la Ville

(67) La loubere , ihid. paces 19 & 10.

(68) lly a, dit-il, dans le plat Pays, tant

de Villes , de Bourççs & de Villat^es , cjii'il fe-

.

joit ditncile d'en lljavoir le nomlnc. Les prin-

cipales Villes font Indi(t , ( c'eft le nom qu'il

Jonnc à la ville de Siam ) , Pirelouk , Sour.

cke'.otik , Capheng , Soiiciihay , Kepbinpet ,

CoufejViW;, Pitfyay , Vnfidi , Ijdurs . Tenou

,

Môrmelon , Murtenayo , 'Ligor , Botdeîong

,

Tanajfary, Bar.kok , Piprt , Kafry ,
Merguy,

& d'autres. ToojiSckuttn , Rtlalion Hollan-

doife de Siam. Voyez ci delTous le déiiom-

brcment des Jurifdidions.

(rty) Voyez le premier Voyage de Taciiard.

De la Mare fut chargé de fortifier Baukoti;,

Louvo Si d'autres lieux.
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de fraies, c eft-ù-dire
, l'efpece de n^rr,; /'^''i'''rf -S''^"^^ S"^"^if^^

toutes les autres. ^ nourriture que les Habitans prcirent à D.'scr,pt,om

D'autres lifirv rlin-;.,^.,' i -.

.

duRovaumb

nam.

.• - •-
mt le M«>

toutes les autres. - — x"'^''-"'-a
D'autres lieux diftinfrué-: n,,.. I« \f .

duRovaumb

Ville du Royaun. tXd'^Kwl'otr 't^ r
'"" f^"^

' P^^- --l''"-

&C Tchainat , d -.ne diftance de l'une & de
'" 2"../^?«^,„. l,,,,.^ j^j^^^^

nviere rendent prefqu'cgale, la nvxere laiffe un m^ArSl vn".°"^"
^' ''^

011 le Roi de Siam pa(Je une grande nutie Z ' '
"" ^^}^'' ^^ ^o^vo ,

vertilTemenr de la ciafle. Mai^ cette Pi'! 7 ^'""f ',
P"""^ ^^ livrer au di-

qu'on a tiré de la "viei/jî: /Si^^/^^l ^^-^-^
canal

pendance d'un Seigneur héi^iic-iire a li n '^n
^^"''^^ ^^ ^'-^"s la dc-

fnnce de Tac. 7?.«-,.„^ eft une Vi minr'"'
,^«--^-.^''^' ^eft.l-dire,.

Pegu Celle de C..;,.„^ fft célèbre pdSe^^^^^^A Laconceran, le Me„am recoir
, P^/

"^ ^'''^'!^»res mines d'acier.

..ufli du Nord
, & q.u s' "p if XmZ """'^ confidérable, qui vient

grandes rivières. Nos GeosLphes rfonr r r^'' T\ ^^T""^ ^^ ^«"^<^s ^es
a-fura la Loubere qu'elle aSurcedts dt''

^" ^'^' ^^ Chimai
; mais on

Nord que cette Ville. Après avo" pa^ d'aboiT'S"'' ' ^1" ^"^^'"^^^^ -^
a Pithnolouck (70), & à Pitchit, die vient ri

' ^/'^"!,"S-^?"g ' ^ i^itchiai ,
Laconcevan. Pitfanolouc

, que les Pomiea s no!
''"'•'' ^'"^ ^''^""^ "^'«^^-e ^

/(>«<:, avoit anciennement des SeitneurfL ' °J
"'"' P'' ^°""P"on Porfa-

ne La Juftice s'y rend encore d S le pl'? I''"" '•
''^' ^"^ ''^"^ ^^ Me

Vi e d'airez gran^ commerce f^e IfanJ"' Ta'' ^"'"^^- ^'^^ ""^
Laconce:^an eft a la moitié du hemin In ^p' r'^'T ^''^'

tance de vingt-cinq journées
, pou^^ e ^x Z\ ^^^^^"°"1?"'--

.^^ Siam
; dif-

pK dtr '
'"- ^"^ '^^ ^-- ^^^^^ezs lote t^^^^

^^ett^r^J^:^^-- t^a^^ ^^' Royaume de Siam ,
quelquefois d'un mur de briqu; mais ri

""^
T''''''^ ^^ ^ois, &

la r.agnificence ou l'orgueil d s Or ent ux 1 TrT"' "
P^'i^^- ^^'P^d-t

'»--^ux lieux les plus fimples. Tian tone o. ^ î
' '"'•• '^^ '-^'^^-^ <^-^»^-

Pcng-pet
,
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','7'"

'Z'^'
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concevan, Montagn, du Cid
^ '^"^ailles font -^.e pierre ,& La-

^^^'::^:^^^^ Y7^ory. eca. cel- c.., .
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' ''"• ^'^''^'«'^
' P"ne & l'au-

Co-..u.'
*

drea Laconcevan
, & fur des Cu om f"

"^.'^•^" ^"^ vont fe join-
i autre

, s'offrent deux Villes LSXS ^.^"^"^""'.^"«"t d'une rivière à
Prefquà la hauteur de i>.-..4 fS ^l:!' I"' T"
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(70) A quatorze dco-rés aniranf» j
juces tre^rcdeu. n.^SeTrSut'' ^uT .

^' '^ "^'^î^ Waremn,e„t l'ouvrage des Fnn-vanc les obfcrvatiu.. des JéfuKcs.
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Cloum. Ceft par le moyen de ces canaux que la Ville de Siam eft non-feit-

Icment devenue une Ifle , mais qu'elle fe trouve placée au milieu de plu-

fieurs liles -, ce qui rend fa iîtuation trcs-fmguliere. L'Iflc qui la renferme

aujourd'hui ell contenue elle-mcme dans fcs murs. Sa hauteur , fuivant les

oblervarions des Jcfuites , eft de 14. degrés zo m. 4 f. ; & fa longitude ,

de izo degrés 30 min. Elle approche , pour la forme , d'une gibecière dont

le haut ferait au Levant , & le bas au couchant. La Rivière la prend au

Nord , par plufieurs canaux , qui entrent dans celui qui l'environne. Elle l'a-

bandonne au Midi , en fe partageant entre d'autres canaux. Le Palais du

Roi eft au Nord , fur le canal qui embraftè la Ville. Il n'y a qu'une chaut-

fée au Levant , par laquelle on peut fortir de la Ville , comme par une

Ifthme, fans avoir d'eau à palTer.

La Ville de Siani eft très-fpacieufe , fi l'on ne confidere qîie l'enceinte

de fes nîurs. Mais à penne la fixiéme partie de cet efpace eft-elle habitée.

C'eft celle du Sud-Eft. Le refte eft defert , ou ne contient que des Temples.

A la vérité , les faux-bourgs qui font occupés par les Etrangers , augmen-

tent confulérablemcnt le nombre des Habitans. Ses rues font larges & droi-

tes , plantées d'arbres , dans quelques endroits , & pavées de briques. Les

maifons y font bafîcs ^ de bois -, du moins celles des Naturels du pays
,

<iue cette forte d'édihccs hilfe expofés à toutes les incommodités d'une cx-

celîive chaleur. La plupart des rues font arrofées de Canaux étroits ,
qui on:

fait comparer Siam a Venife , bc fur lefquels on voit quantité ue petits ponts

<ie claies , la plupart très-mauvais -, quelques-uns de briques , mais tort élevés

&: fort rudes.
r^ a.

La Loubere obferve que le nom de Siam eft inconnu aux Siamois. Ceft

un de ces mots dont les Portugais paroilfent les hwenteurs , &: dont on a

peine à découvrir l'origine. Ils l'employent comme lenr.nde la Nation, &

non comme celui du Royaume (72). Les Siamois fc fjnt donné le nom de

Tai , quifignifie libre dans leur langue-, à peu piès comme nos ancctres fe

nommoient Fm«« ; Se Meuang fign'itiant Royaume en Siamois , ils appellent

leur Pays Mmang-tai , ou Royaume des Libres. La Ville de Siam porte en-

tr'eux le nom de Sy-io-thiya , dont les Etrangers ont fait India , Jndia ,

Judia &c Odioa. L'origine des Siamois n'eft pas plus cerraine que celle de

kur nom. Ils afFeélent^eux-mêmes de cacher leur Hiftoire , qui eft d'ailleurs

pleine de fables , Se dont les livres font en petit nombre , parce qu'ils n'ont

pas l'ufage de l'imprellion. L'année 1^85 , qui eft celle du premier voyage

de Tachard, pâftbit parmi eux pour la 2229 de leur Ere, dont ils prennent

l'époque à la mort de Sommona-Codom , Auteur de leur Religion. Ils font

régner leur premier Roi en 1300 de cette Ere-, èc dans l'efpace de 95 ans

(71) Ceux qui favent la langue du Ve^n

affluent que Siam , en cette lan>Tue , fignific

iibre. Pcut-cae cftce de là que les Portugais

ont tiic ce mot. Navarvcc dit que le nom de

Siam ,
qu'il ériit Sia» , vient des deux mots

Jien lo , fans ajouter ce que ces deux mots

/ignifîi;ut , ni de quelle langue ils foiic
, quoi-

qu'on puide juger qu'il les donne pour Cliî-

nois. Chap. L Art. V. Remarquez que la

plupart des noms que nous donnons aux

Royaumes Indiens font aulli des noms Na-

tionaux ; de forte qu'il faudroit dire le Roi

des Pegus , celui des Laos , des Mo^ols , des

Siams . &:c,

lU
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(,4). Ils a(r« Se«x tL'ë
^'"'^'^

r^'
^'^"^^^ connue f !

res cV leur viennent du Pays de Lao ^ T" f
"^^

<' '
'"'"' ^''"^ "^^"^^-

•> renouvellent tous ïk ans , le nôXe '
f
"''^ '" "?°"dations qii sV

" P^<^d"ifent & la chaleur excelKvTdu cfnmf 'f"i î''^^^'^« <î"'«l'es ^
" f-°"bere,defeperf„adernued'àutre7J ' '' "^ '^'^"'^^

> Tuivant la
"

j!;^!- > ^- ceux'qui font v2" . d" "'o (^rfT' ^" ^^ ^^^""^^ '^ ^''^ -

"
f'^'f''^'-

^1 y a donc beaucoup dWln^ """t
'J"' ^^"= rerres ont àé

" ^^»f le plat -pays defirendent de cL.nK ' '^"' '" ^''-''"^^^ q"i habi-
"

'^J'T
'''^'"g^e encore par L no n dï r"7^"^

'" "-"^jgnes d^u Nord ,
Cependant on remarque aujourdï aue l7r ''c'^'

^""'^^ ^^'^'"'^'^ ^^5)

f^^ A^'^Ser. Sans conter lis IW s^ceux'! r"'"°'^
"^^ ^"" '"^'^' ^e M.,„,e a-K.F«t faire regarder comme une .n"ml Nui^ •? '°' ' "^''^ ^^ ^°i''»'^ge "-8"*'
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"•" ^°"^1"'"
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^^"«»=^ difféientes
,a ce nombre quj le. Si.n, •

. r "^ °" des Fauxbouras. C'eft dn „ ;
.0" ^«""P'f i

i""- '^S JlamoiS les fom mnnr^r A,f •
" t>^' ^ ^" ClU moins Siam ouiranr^der comme une de ces exagérations a f ? l'."'""'^ ^^"^-^1 le reear- Nation^'^iî^^^

loubere rend témoignage que les ^^0.?^'
?"' /^""lieres aux Indiens. La

""'"'

S^nUes ,uaranu NatioSs 3tan venîs S tî
^'''"^'"

' ^"'°" ^PP^H^ î
France, d ne compta que vn-r^-JneNaL^^Ï '" "^""'''^ ^'^"^«^^ de
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^c'"' "" '^"/^"•"^ d'une
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H^'^^
^T ' ^^ '^"^

P^-P''^^ ^veu!grand nombre de fugitifs, qui fe retlren?^ ï'' ^""^ P"' comprendre un
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vo^yagedcPe.rcdeHr.jr'0;^^^^^^^^^^
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jr ' Les Habitans naturels du Pays font plutôt petits que grands , mais ils ont

ni'i^iî^lfjM?.'! ^<^ corps bien fait. La figure de leur vifage , dans les hommes comme dans

moi)

D I S : A M. Jcs femmes , tient moins de l'ovale que de la lofange. Il eft large Se élevé par
F ïiire des Si»- le haui des joues , mais tout d'un coup leur front fe rétrécit , &fe termine
^''

prefqu'aurant en pointe que le menton. Ils ont les yeux petits , d'une vi-

vacité médiocre. Le blanc en eft ordinairement jaunâtre. Leurs joues font

crcufes , parce qu'elles font trop élevées par le haut •, leur bouche grande

,

leurs lèvres groîïès Se pâles , ik. leurs dents noircies par l'ufagé du Eetel.

Leur teint eft groflîer , d'un brun mclé de rouge s à quoi le hâle contribue

autant que la naiflànce. Ils ont le nez court Se arrondi par le bout , & les

oreilles fort grandes. C'cft une partie eiïèntielle de leur beauté que la giari-

deur des oreilles •, &: ce goût eft commun à tous les orientaux , avec cette

différence , que les uns tirent leurs oreilles par le bas pour les allonger , &
ne les percent qu'autant qu'il eft néccflaire pour y mettre des pendans ', au
lieu que d'autres , après les avoir percées , aggrandiflent le trou peu à peu ,

en y mettant des bâtons dont ils augmentent par degrés la groffeur , comme
Comment i!s dans le Royaume de Laos , jufqu'à pouvoir y palTcr le poirg. Celles des

rortentitursde Siamois fout naturellement gtaudcs , fans que l'art y contribue. Us ont les

cheveux noirs , grolfiers & plats. L'un &c l'autre fcxe les porte fi courts ,

qu'ils ne defcendent autour de leur tête qu'à la hauteur des oreilles. Les

jeunes gens à marier , fans diftindion Êe fexe , ont l'ufage de les tondre au

cizeau , fort près du haut de la tête , & d'en arracher au-aellôus un petit cer-

cle de l'épaiflcur de deux écus , fous lequel ils laiflent croître le refte juf-

qu'aux épaules. Les femmes ne mettent aucun fard. Mais la Loubere ayant

obfervé qu'un Seigneur avoit les jambes bleues , d'un bleu mat , tel qu'il

refte après l'adlion de la poudre à tirer , on lui apprit que c'étoit une diftnic-

rion particulière aux Grands , qui ont plus ou moins de bleu , fuivant leur

dignité , & que le Roi de Siam étoit bleu depuis la plante des pieds jufqii'au

creux de leftomac. Cependant d'autres l'aftiirerent que c'étoit moins par

grandeur que par fuperftition.

Les Siamois font prefque nuds. Ils vont nuds-piés Se nue-tête. La bien-

féance leur fait porter feulement , autour des reins Se des cuilTes , jufqu'au

deftôus du genou , une pièce de toile peinte , d'environ deux aunes Se de-

mie de long. Quelquefois , au lieu d'une toile peinte , c'eft une étoffe de
foie , on fimple , ou bordée d'une broderie d'or ou d'argent.

Les Mandarins portent , avec leur pagne , une chemifc de moulTeline qui

leur fbrt de vefte ou de jufte-au-corps. Ils la dépouillent Se fe l'entortillent au

milieu du corps , quand ils abordent un Mandarin fupérieur en dignité

,

pour lui témoigner mi'ils font difpofés à recevoir fes ordres. Ces chemifes

n'ont pas de collet. EileSifotit ouvertes par devant , & laiffent voir l'eftomac.

Les manches tombent prefque jufqu'au poignet , larges d'environ deux pieds

de tour , fans être froncées par le bas ni par le haut. Le corps en eft fi étroit

,

que ne pouvant paffer & defcendre par-defTus le pagne , il s'y arrête par plu-

fieurs plis. Dans l'hiver , les Seigneurs mettent quelquefois fur leurs épaules

une pièce d'étoffe ou de toile peinte , en manière de manteau , ou en forme

d'écharpe , dont ils paffent affez galamment les bouts autour de leurs bras.

naiîtdiiRoi. Le Roi de Siam porte une vefle de quelque beau brgcard, dont les man-

ie n» haTiilIc-

meiic cuiuiiiuii.

Ihbit des

r! t! t
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rc 0. i^la ^L re Tq rde7 k1S '
' * ^"* '" ^°^^ Servir qu^lVr-

ronspar-devanc. Ûsm^n^hefSlfc ^^^ - d- bou-
te: ou elles n'atteignent point ^u^loudls r^^^^^ ^^' ^°"^-
qucle Roi ôc touf ceux qui le fuivenrA 1 "^'^f

général
, à Siam .

?as de rouge. Les chemifefnèLquW donne'"' 7u ^'
'^f' ' ^°"^ v^"

cettc couleur. Aux Jours de cSolie it
" ni^ f'"r ^°'" ^'^^"^«^ ^e

ornement.
^ «remonie

,
ils paroilTent fous les armes avec cet

ont divm «^clo.do^^We„"o^ de vcS;;"-'
*^ '=? «f»^ OfEciers

de ka„ dignité. Il, â= les%r„" 1 dZ t'^o'!'''
^""À

'M'"'"*™banaux ou da« l« occfions d'&lat? Leur ûû- elî d<.°f
'
't""

""
u^t^n. ,u, ieut-pre fous ,. n,e„J^a^lS^ if.^'rfeTS^-

pointL^ttlr&'frXtftfl'l- «^^-l'f'^ e-peccde fouliers

m=„,
.

pour „> po™, r;c„rûLV'^'sxr 7„r& i'" v-du plus haut rang . le r<*rnpfl- «n-
«evant je Koi & les perfbnnes

Piels nuds. Ils I';ftfJntts clr '""' ''^^°^*l"^ '" ^'^''S^ ^Wcir les

fait faire de toute Sdec^?^^^^^^ les voyages.\e Roi s'on

peuple
.
qui ne daigne ptsIcotdr k X/ '"'"'^^^^^ ^T P^" «^«"""^ ^u
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°"
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Leur moHefiïe.
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r-"— ' - donner aux fold.its François des paynes pour le bain. On ne put faire celTèr
DîsrP.tPTiON 1 I > j n I

• ' ••VI
l 'j RcY AUME ''i"-i<-''"S'it les plaintes du Peuple , qui ne s accoutumoit point a les voir entier

nuds dans la Rivière (78).

Lc3 Enf.ms vont fans pagne , jufqu a l'âge de quatre ou cinq ans. Mais quand
ils l'ont une fois pris , on ne les découvre point pour les châtier. C'elt une
cxtivine inbmie , en Orient , d'être frappe à inid kir les parties du corps qui

font ordinairement cachées ; & peiit-ccre cft-ce de-là que vient l'uliige du
bâton pour les châtimens : le fou-Jt , ni les verges , ne fe feroient pas alfez

fentir par-delfus les habits. Les Siamois ne quittent pas même leurs habits

pour fe coucher. Ils ne font du moins que changer de paj;ne , conuiie ils ea
changent pour fo baigner dans leurs rivières. Les femmes s'y baignent comme
les lumnies , & s'exercent comme eux à la n.ige.

Les pagnes d'une certaine beauté, c'eft-à-dire , de foie brodée , ou de toile

peinte fort fine , ne font permis qu'à ceux qui les reçoivent du Roi. C'eft

un ufige commun déporter des bagues aux trois derniers doigts de la main,
fans aucune régie qui en borne le nombre. Les colliers ne font pas connus
à Siam : mais les femmes Se les enfans de l'un Se l'autre fexe y connoilFent

l'ufage des pendans d'oreilles. Ils font ordinairement en forme de poire

,

d'or ou d'argent , ou de vermeil doré. Les jeunes garçons & les jeunes filles

de bonne maifon portent des bracelet*: , mais feulement jufqu'à l'âge de fix ou
fcpc ans. Ils ont aulfi des anneaux d'or ou d'argent, aux bras & aux jambes.

Les Siamois font d'une extrême propreté. lis fe parfument en plufieurs en-

droits du corps. Ils mettent fur leurs lèvres une efpece de pomade parfu-

mée , qui leur donne encore plus de pâleur qu'elles n'en ont naturellement.

Ils fe baignent trois ou quatre fois le jour , & plus fouvent. C'eft une de
leurs politefTes , de ne pas faire de vifite un peu grave fans être lavés. Ils

fe font alors une marque blanche fur le haut de la poitrine , avec un peu
de craye , pour faire connoîrre qu'ils fortent du bain.

Ils ont deux manières de le prendre ; l'une en (è mettant dans l'eau com-
me nous i l'autre , en fe faifant répandre de l'eau fur le corps à diverfes re-

prifes. Cette féconde forte de bain dure quelquefois plus d'une heure. Ils

n'ont pas befoin de faire chauffer l'eau pour leurs bains domeftiques, parce

3ue naturellement elle demeure toujours affez chaude. Quoiqu'ils affeétent

e fe noircir les dents , le foin qu'ils en prennent eft extrême. Ils lavent leurs

cheveux avec des eaux & des huiles parfumées. Ils ont des peignes de la

Chine , qui ne font qu'un amas de pointes , ou de dents , liées étroitement

avec du fil d'archal. Ils s'arrachent la barbe ; & naturellement ils en ont
peu

y mais ils fe contentent de rendre leurs ongles nets , fans jamais les cou-
per. La Loubere vit des danfeufes de profefîîon , qui pour fe donner de la

grâce , s'étoienr ajufté , aux bouts des doigts , de longs ongles de cuivre jau-

ne -, on fçait qu'à la Chine , du moins avant la conquête des Tartares , on
ne fe coupoit ni les ongles ni les cheveux , ni la barbe.

Si les Siamois font fimples dans leurs habits , ils ne le font pas moins dans
leuts logemens , dans leurs meubles & dans leur nourçiture -, riches dans une
pauvreté générale , puifqu'ils favent fe contenter de peu. Leurs niaifons fons

(78) La Loubere , iHd*m. page 7 S.

Leurs bains.

Leur AkIiî-
tediurc & ,i«uiS

Idail'ons.
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reçue,, mais accompagnées dafTez grands efpaces. Des claies deBambDU fendu, fouvent peu ferrées, en font les plancWs , les mur. Ar |1T .

i

Les pihers. Air lefquels elles font élev'ées rK.ur évi^^^^^^^^ r"'
des bambous plus ^ros quelaj.„,be. LeurC^rau ieXs dTîa ier^a d environ rraze .leds

.
parce que l'eau s'élève quelquefois au ant Le no'

*

.:. des piliers eft ào quarre ou 1.x . fur lefquels ils mettent au travers S"nés bambous au lieu de poutres. L'efcalier eft une vér^"ab eThelir

ter. Le foyer des nuiforSutlXil^^^^^^^^^
un trépied , fur trois bâtons.

^
' *°"f«=""e comme

Ceft dans des édifices de cette nature que les Envovés d<- Fron^« f
logés chaque nuit, en remonnint depuis la mer ^^1^ Caoïrl n''"'

1- LHolpualitc ny eft poinr connue î ce qui paroît venir A. ù,;l
le,«el chacun s'efforce de cacher ks femmes^ JS^pari. dTn'p""
(0.S

,
qui s-avifa de renir auberge : mais il ne rut ïnfoLf r. ^-

""

aiw Siamois; & jamais il ne vit entrer chezIuljflS 7^ «"'J'
fons quon bâtit ^ur les Envoyés ,Tr irbo 3 ria*,1°::''"^i"

""'"

c|XT;ft;-^T£„t-âK^^^^

avoit encore étendu des tapis par-delfus les natteT I !
''
°"

gnou de toutes parts, mais 4s iLgniSe. A Ban ock l sSTl
"'

que, on logea les Envoyés dans des maifons Siamoifes oui n'avoienr «1
'

"

bâties pour eux. Ils virent néanmoins deux .mifonsSaûe aTK ï'
Sumavou commencé a faire bâtir pour les Ambaï'2Td;î:nce & de'
1 ortugal : mais elles n ctoient pas achevées ; fans doute d- - n.,'il ! •

peu d'apparence quelles dulfent être fouvem habitées ;79)
^"'^ ^

^"°^'

Les grands Oftciers de la Cour ont des maifons de mênuiferî*. -

prendroit pur de grandes armoires, où ne logent que le r^Xl?*
^"°"

pale femn.e & leurs enfans Chacune des aut^^s feS^^Js ,Tv^^^^^^^^^^^& chaque efciave avec fi famille . ont de petits loeemens fén-rl • '

fermés dans la même enceinte de bambou rqufcoliS^Et'd?^''"-
ges difFerens. Un étage leur fuifit . prce qJils ^K UXés L^^;pace. Les Européens

, les Chinois de les Mores bâtiment £n?;î ^j ['''
que qu'on voit'à côté de ces grands éSficeravects at^^^^^^de hangarts ouverrs. qui arrêtent le Soleil fars ôrcr lîir

^ dÏ rr: T^corps de logis double : qui reçoivent le )ourTun de 'aut're & oS fe"'

^"^

-niquent fair avec moins dl chaleur.les chamtel SgrtS ^^^
^ Voy„ Icpreoiicr voyage de Tachard, oi il cip%«c le dcffcin du Roi & de foa
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Iles du premier étage ont des vues fur la fallc balle , que fon ex-
dcvroit faire nominet l'allon ,& quicft quelquefois entourée de

jâtiDiens par Icfqucis elle reçoit fon unique jour. C'elt uroprcujent à cettu

aile qu'on donne le nom de Divan, mot Arabe, qui ftirnihe balle de Confeil

PaUi* <b Roi

4( (ci rcinri».

Efctlien

En foo! conf

•

fie Udi|;ait<dn
Mait'oas Sùinoi-

rei.

14(>

parées. Celle

Iiaullcnoent

bâ

fallc qu'. .... , — , ^j„. ..^ , ^^..^ „^ v.v„„t.,

ou de Jugement. Mais il y a d'autres fortes de Divans, qui étant bâtis de
trois côtés, manquent d'un quatrième mur, du côté par lequel on fuppofe
que le Soleil doit moins donner dans le cours de l'année (80). Devant cette

ouverture , on élevé un appentis de la hauteur du toît. L'unérieur du Di-
van eft fouvent orné , du haut en bas , de petites niches où l'on met des
vafes de porcelaine. Sous l'appentis , on fait quelquefois jaillit une petite

fontaine.

Le P.iLiis de Siam , celui de Louvo , & plufieurs Pagodes, font auflî de bri-

que } mais ces Palais font bas , Hc n'ont qu'un étage , comme les mailons du
peuple. Les Pagodes ne font pas non plus alfez exhaulfécs, i proportion de
leur grandeur, tlles ont moins de jour que nos Eglifes. Leur forme d'ail-

leurs eft celle de nos Chapelles , mais fans voûte ni plat-fonds: feulcm«nt,
b charpente qui foutient les tuiles eft vcrniirée de rouge , avec quelques fi-

lets d'or. Au refte , les Siamois ne connoiflent pas d'autre ornement exté-

rieur, pour les Palais & les Temples , que dans les Combles , qu'ils couvrent
ou de cette efpece d'étain bas, qu'ils nomment Cai'n , on dç tuiles vernif-

fces de jaune a la manière de la Chine. Le Palais de Siam ne laiiTe pas de

le nommer le Palais d'or , parce qu'il a quelque dorure dans l'intérieur. Leurs

çfcaliers méritent peu d'attention. Celui par lequel on monte au falon de l'au-

<iience à Sisun , n'^ pas deux pieds de large. Il eft de brique , tenant à un
mur , du côté droit , & fans aucun appui du côté gauche. Mais les Seigneurs
Siamois n'ont befoia de riçn pour l'appuyer , puifqu'ils le montent en ê traî-

nant fur les mains Se fur les genoux ; & fi doucement , que fuivant l'expref-

fion de la Loubere , on diroit qu'ils veulent furprendre le Roi leur Maître.
La porte du falon eft quarrée , mais bafle , étroite & digne de l'efcalier -,

parce cju'on fuppofi apparemment que perfonne n'y doit entrer que profterné.

L'entrée du falon de Louvo eft moins bartè : mais outre que ce Palais eft

plus moderne , il pafte pour une maifon de campagne, où le Monarque af-

fefte moins de grandeur & de maiefté que dans la Capitale.

^
Ce qui fait la véritable dignité des grandes maifons Siamoifes , c'eft qu'il

n'y a point de plçin pied, quoiqu'elles n'ayent qu'un étage. Dans le Palais

,

par exemple , le logement du Roi & des Dames eft plus élevé que tout le

refte-, & plus une pièce en eft proche , plus elle s'pleve à l'égard de celle qui

la précède. Il y a toujours quelques marches à monter de l'une à l'autre ',

car Ips autres le fuivent fur une même ligne. La même inégalité fe trouve

dps les toits , dont l'un eft plus bas que l'autre , à mefure qu'il couvre une
pièce plus balTe. Cette fuccerfion de toits inégaux fait la diftinétion des de-

grés de grandeur. Le Palais de Siam en a (ept , qui fortent ainfi l'un de

Pautre. Les grands Officiers en ont jufqu'à trois. Quelques tours quar-

récs.qui s'élèvent eu divers endroirs du Palais, ont auflî plufieurs combles.
On remarque la même gradation dans les Pagodes. De trois toits , le plus

{80) Entre les Tropiques , le folcil donne par-tout , fclon les diveifes fajfopï.

oriices , en
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citvc eu celui fous leauel eft nl^^^ i-u i » "• * *• 14^
IVuple.

^"" '^ P''^^" ^^^°»«- Les deux autres font pour le .

on peut dire quelles fc terminent rn^dome Les h.t'"
^"^' " ^'^'^vent .

«"'"•

..gmlle de cahn
, fort menue Se fort ZTmue atfn'

"""'
' ^ ^««-^«"ité une

les dumnucnt & groniffont quatre ou ch n foi:
2.''''1"«'^""« de ces aiguil-

ornccs
,
en pluficurs endroits^de leur contour I l" r

''"'
'''''"'f

"^' ^"«^«nt
n.nuant avec l'aiguille

, vont fe tenre" nVointJ ir^rT'"^ '<^"^ '''
(I ou s clevem d'autres canelures. ^ * groffcur fupcneurc

,

L'intérieur des Palais du Roi de Si-,m «A
.» 1. Loubere.

,1 „el.ft p^J .tin IsISsTl" n:''"T"- ?"% -"-«.-.
S il elt vrai , comme on l'en a/IiiM o„« ^V "^ la Nation -, du moins , ''»'»"J n'cii «»
la.falle de l'audience & ceïle du Co^i!''?» T"'

"'
^^T'' P^"' '"'" q"^

—

•

iniercs pièces d'un erand coros do MrJ^ ^ /' *ï"' "^ "'"^ que deux pre-
bre. fachard fut ^introduTdan^JXe; ^ """' """^î' '^'^""^^^^^^

fur-tont à Louvo-.mais il ne s'arr-te^St d OT!'^'.'"^"^ P^"^ enfoncés ,
remment pour l'ufine qui en défend K ? ' l.

'^'^"''''
' P" '''^O'e'^ appa-

Palais du 'Roi ne foi ffibit's que mr f!, ff'
" '?"'""' '^^'"'"^'"^ ^"^^e.

que les Envoyés de France d^nereC au p!r'^ V" ^" Eunuques! Lorf-
cour fort agréable, fous de gtands arbres au J^i ^^"^ ' >^' ^"^ ^^"^ ""«^
vo. ils dînèrent dans une fafle du Jardfn ^ ^'"^ "^ "", ''^'''^''''' ^ Vou-
ement fort blanc & fort J Cette Ail'

"' '" "'"" "^''^"^ ^«^^tu. d'un
Elle ctoit entourée d'un fo^ hr/e d/i

'"^^'^ ""' P°"^ ^^ chaque bout.
<;^ pieds de profondeur

, dans lem,efil
^- "°'^ ^°'^"

' ^ ^^ «^"^^ o«
aiau. i difixnces égales , qui ail! l

'^°" "ne vingtaine de petits jets
«es percés de tr^s fo?t p£Ï

'

'^ ?eul'"'^°"M^'f
"^"^^^^

' P^ ^^»
<<" fî>/ré

, parce qu'au lieu d'eWr !«;?
^^"^""ent à la hauteur des bords

abbaifler les baffil. Au milt du ; " fn & a'''' T^' "'^^^ '^ ^"^^ P^"^
de ces falles ifolées

, qui font entiurée, ^' '" '''
^°r ' °" ^°»^ P'"'^""

'oîtp»"e fur des piîiel plantL S rie^^- V""f- ^ '^^î-"^^"^ ^'4"'- ^'^

darins importans /qui s'y r "nnent .n ! T u"
^'^"''./«"t PourTes Man^

t'ons de leurs CharL , ou . ir fairl .
' ^''"^"

"°f'' > P°»^ 1« fonc-
les ordres du Prince I ^? M A

"^"""^
» c'eft-d-dire pour attend-

e

verr.dans lestir^^u'a'n TesS ront'Tflîs a^dSot
tams fignaux

. que le Roi peut lis vô"
'

n,
°- "^"î'' *Piî'^^""«"^ ' P" cet-

'"emes
,

ils ic pr^fternent toS fu les gen^uJTTaj'l"'
^'^^f' P'" ^"^^-

Le ardin de Louvo nVft «,c f
p^^?^^ ^ lur les coudes (82).

rits. i formé par d« brfqifes TlV""' ^" ^««"P-^"'»"^"^ en font pe- ,„. , ,
Perfonnes de front. Mais t^ éta'olin? T T"^""'

'^"'^
P^"^ ^^ ^^^'^

^J-«„Ka«>

i^rbres, le mélanee des faTom TaJ ^^ ^1"" ,^' ^^ ^Iverfes fortes

«feiîmplicité ôc de^fraîcheur
'' ^"' ^'''^" ^"^ ^""^ ^ =^»^ ^gréabie

Comme le Roi fait fouvenc des chafTes de pluiîeuts jours, il a dans le, ^..^
(*') La Loiibcre

, p. yj.
<»») La Loubcrc, pages j,8 & pr^c^dcnces.
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forets, des Palais de baml>oii , ou plutôt des tentes fixes , qui n'ont bcfoin

DtscRiPTioN
^j-f,.g iiieiiblces pour le recevoir (8?).

"d f S
^*

m"^ L'^s meubles du Roi de Siam font les mcmes , à peu près
,
mais plus ri-

".NUubict"»! ches &c plus prccienv, que cçux des Particuliers. Le bois de lie des Siamois

slainoi».
ç(^ ^^^^ chartis fort crroit 6C natté , mais fans dodier & fans qucnoudles. La

plupart n'ont pas même d'autre lit qu'une natte de jonc. Leur table cft ua

plate.au fuis pied , à bords relevés. Leurs ficges font des nattes do jr c, plus

ou moins fines. Ils ne peuvent avoir des tapis de pied , i'ils ne les re(,oi-

vent du Roi -, (Se ceux de drap uni font fort honorables. Les perfonnes ri-

ches ont des coallîns pour s'.appuyer. Ce qui eft de foie ou de laine, en Eu-

rope , eft .1 Siam de toile de coton blanche ou peinte (84).

Viiflclie SU-
1I5 i^'^i^j .^ j.^ble , ni nappe , ni ferviettc , ni cuilliere , ni fourchette ni

'""""
Qouteau. On leur fcrt les morce.aux tout coupés. Leur vailïelle eft de por-

celaine ou d'argile , avec quelq^ues vafes de cuivre. Le bois hmple ou ver-

niiré, le coco &c le bambou, tont la matière de leurs autres uftenciles. S'ils

ont quelques vafes d'or ou d'argent , c'eft en petit nombre ; ôc la |)hipaie

les tiennent de I.1 libéralité du Roi , ou comme wi meuble att.iché a leurs

Clurges. Leurs féaux à puifer de l'eau font de bambou > tott proprement

entrclalTé. Le Peuple , dans les marchés , cuit fon riz dans un coco q ui

, brûle en même tems , Se qui par conféquent ne feit c^u'une fois : mais le riz

achevé de cuire, avant que le coco foit tout-à-fait conlumc (85).

Meubles du Les fallons , que les Envoyés de, France virent dans les Palais de Siam &

de Louvo , étoienr revêtus d'un lai\ibris vernillé de rouge , avec quelques fi-

lets Se quelques feuillages d'or. Les planchers étoient couverts de tapis île

pied. La Loubere vit, À Louvo, la falle de l'audience Aéyx toute garnie des

glaces dq miroir , que l'Efcadre Françoife avoir apportées au Roi. Il décrit

la falb du Confeil. Dans le fond , dit-il , il y avoit un fopha , de la forme

d'un grand bois de lit , avec fes quenouilles , un fond , & fes tnngues
,

le

tout revêtu d'une lame d'or , & le fond couvert d'un tapis -, mais lans

ciel , fans rideaux , Se fans aucune autre forte de garniture, A l'endroit du

chevet étoient en pile, les coulîins fur lefquels le Roi s'appuyoït. Le mur,

à droite du fopha", oftloit un beau miroir, que Roi avoit envoyé au Roi de

Siam , p.ir le Chev.alier de Chaumont. On voyoit encore pour unique meu-

ble , un fiuteuil doré, dins lequel ce Prince fe montra aux Envoyés ,
Se m

rw3,c'eft-à-dire une coupe pour le Bétel, haute d'environ deux pieds, re-

vêtue d'argent fort travaillé. Se dorée en quelcjues endroits (8$).

Dans tous les repas que les Envoyés firent au Palais , ils virent une allez

grande quantité de vaifielle d'argent-, fur-to.ut de grands baOins ronds & pro-

fonds, dans lefquels on fervoit de grandes boetes rondes , d'environ un pied

de diamètre. Elles étoient couvertes , Se leur patte étoit proportionnée à leur

grolfeur. Ces boetes contenoient le riz. On fervoit , au fruit , des allîettes d'or

,

qui ayoient été faites exprès pour les feftins que le Roi avoit doiinés au Che-

tenciles , mçublcs , armes , habits , &c. des

Siamois , avec les noms dans leur longtttur,

Tome II. pages 50 & fuivames.

(8j) La Loubere, p. loi.

(8«) Lf mêrac,p. lo^.

valiet

h.

VailKlIe roy»

qui

(8)) On peut voir , dans le fécond Voya-

ge d'i P"c Tachard , la defcripcion de quel-

3
ues autres Palais, & dans le premier celle

es plus belles Pagodes de Siam.

(84) La ^ ouber'c donne une lide des uf-



DES VOYAGES. L r v. IL ,,,v,ilier de Chaumonr. A la table ^a r- Pr;.,^„ r - .
*^

pi- o„ croie.,,,;,, caVctdf™-:!^^ icr,SLsr;xS5;^

CI,.„o & au Japon (87).

Pore'-'l-.mc
,
qu ,1 t,.c abo„iut,„K„t de la

av.ç u„o Uv,c'de „. pa, ,„ur
.
a^^ ,^;; p L'dJ poSTct faî"" cf"!

'

" '""

iic lui revient pas à p us de deux limU r',rr,.l- s.

"''^°"'*."- >,« qui

ne coure à S,a,i; que'^deu.Vous ^ «'de Sk "ol^f^'" ^ "'

'

^.c les H,,bira„s du V a,en. fi j^li di4:,i'S "o:Hcurjfiftl7;"U qu on „ encendc le io,r que des chancs & des cris cle joie Ls leurs ,mi'

o.Xq r ™ c rv^;; on n&'t -n^^'"
''"/'"'" '""'"-

Il .,T-
ft "^ ^api. Un aliuia la Loubere avec des cinoni>in<pc

OUI ne lui laiireient aucun doute, que deux autres fortes drpofl^on oniervcs dans des pots, où ils tournent bientôt en pacelinu.de ,£ H, fa""jiiure iuivent exadement le riux & le reflux de L n?er , h^uifant & ba "ffant dans le vafe a mefure que la mer bailFe ou s'élève 89)Ce qui tient heu de fafran
, aux Siamois , cft une racine qui étant réduite « •> ren poudre en a le eoût 6i h rniiI^Mr ^*^ iio c "r H"*

^^''"J
^^«'Hie Huiif.fron»»

Ani Ac Xr. . I

'^°"'S"'^
{ )' lis croyent fort fain , pour leurs en- ge, beu,rc.

fans de leur en jaunir e corps & le vifag<-. Auffi ne voit-on dans les rueoue des encans qui ont le teint jaune. Ils aont point de noixT^oUves .1jîaucre huile que celle du coco /qui eft fort bonne dans fa fraîcheur 'ulai des buft es femelles leur donne plus de crème que celui de le 's vaches- mais ils ne font aucune forte de fromage. Le beurre n cil guère pin:en u% a Siam II y prend difficilement colfiftence ; & celui mf'orypVnede^Surate & de Bengale eft prefque fondu, Iprfqu il 'arrivç daîs u" ^fy^f!

p^ct.
1
ar exemple

,
lis le coupent en filets menus & tortillés , comme -v "'=-

2rr:«^^Sr^^;'^^ '^ ElWnols. ce qu'il! ^^^^t^^^!^pus rarement, celt la chair des animaux terreftres. Ils refufent même celle

ctoûVf'^'al' l"'^'" ""^S^"^ quelquefois, ils préfèrent les bipux &ce quil
y a de plus dégoûtant pour nous dans les inteftins. On v.-nà l,tles marches

.
les inledes grillés ou rôtis. Siam n'a pas d'au re Wl ededautres lieux où l'on rotilFe. Le Roi faifoit donnL, au'Tra^o" h ;;^^

"11 i| t IfS

!c» aiii-

(87) Le même
, p. 104

(88) Uid. p. ,oj.

(85) Ibidem, même page.

Tome IX.

(*) C<rtte Plante cft connue , fous le nom
de Crocus Indiens,
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^ laille & les autres animaux en vie. En général , toutes les viandes y font co-

Description
fijj-es , peu fucculentes , & fort indigeftes. Les Européens mêmes, qui paf-

"p^sIaT^ fent quelque-tems dans le Pays , en perdent infenfiblement b ^oût. Il fem-

Quaiités ile ble qu'à proportion que les climats font plus chauds, la fobriété y devienne
;,.,M„:.t;,m

plus naturelle. Le gibier n'eft pas en moms de fiueté, parmi les Siamois

,

que les beftiaux & les animaux domeftiques. Ils ne pretment plaifir , ni à le

tuer , ni à lui ôter la liberté. Us haiflent les chiens qui leur ferviroient à le

prendre. D'ailleurs la hauteur des herbages & l'épaifTeur des forêts leur ren-

dent la chaffe difficile. S'ils tuent des cerfs & d'autres bêtes , c'eft pour en

vendre les peaux aux HoUandois , qui en font un grand Commerce au Ja-

frix «lenîan. pon (90). On doit juger que le prix des viandes n'eft pas excelfif à Siam. Une
»• vache n'y vaut que dix fous dans les Provinces , Hc un écu dans la Capitale.

Si le mouton fe vend quatre écus , Se le cabris deux ou trois écuî , c'eft que

les Mores en font leur principale nourriture. Un Porc n'y vaut que iept

fous , parce que les More<î n'en mangent point. Les poules y valent environ

vingt fous la douzaine. Tous les volatiles y multiplient d'autant |)lus facile-

ment , que la chaleur du climat fuffit prefque feule pour les faire éclore (91).

Mabdiejcom- Majaré la fobriété qui régne parmi les Siamois, ou peut-être , fuivanc
munesàbiain.

p^i^fg^^^j-Qj^ j^ j^ Loubere , parce qu'à proportion de la chaleur de leur ef-

tomac ils ne font pas plus fobres qu'on ne l'elt en Europe , on ne voit pas

qu'ils vivent plus long-tems , ni qu'ils foient fujets à moins de maladies que

nous. Les plus fréquentes font les cours de ventre & les dyflenteries , dont

les Européens qui arrivent dans cette contrée ont encore plus de peine à fe

défendre. On voit quelquefois régner , à Siam , des fièvres chaudes , qui pro-

duifent le tranfport au cerveau , &: des fluxions fur la poitrine. Les inflam-

mations y font rares ; & la fimple fièvre continue n'y eft jamais mortelle ,

non plus que dans les autres Pays de h Zone torride. Les fièvres intermit-

tantes y font rares auOi , mais opiniâtres ; quoique le friffon en foit fort court.

Le chaud extérieur y affoiblit tellement la chaleur naturelle , qu'on n'y voit

prefque point de ces maladies que nos Médecins nomment FroiJus. La toux,

les coqueluches , & toutes fortes de fluxions ôc de rhumarifmes ne font pas

moins fréquentes à Siam qu'en Europe ; ce qui n'a rien d'étonnant , fi l'on

confidere que le tems y eft tourné à la pluie pendant une grande partie de

l'année : mais la goutte , l'épilepfie , l'apoplexie , la paralyfie , la phtilîe Se

toutes fortes de coliques , fur - tout la néphrétique , y font des maux peu

connus.

On y voit beaucoup de cancers , d'abfccs 6c de fiftules. Les eréfipeles y

font fi fréquens, que de vingt hommes , dix-neuf en font atteints -, & quel-

ques-uns dans plus de la moitié du corps. On y connoît à peine le fcorbuc

,

&c prefqu'aufli peu l'hydropifie. Mais rien n'y eft fi commun que ces maladies

extraordinaires , que le peuple attribue aux fortileges. Les ' maux de débau-

che y font affez répandus , fans que les Habitans paroilfent informés s'ils

font anciens ou récens dans leur P.ays.

Entre plufieurs autres maux contagieux , celui qui mérite d'être regarde

proprement comme la pefte du pays , eft la petite vérole. Elle y fait foa-

Ravni;cs c'e la

petite vctole.

(so) ll/id. page iij. (5ii)lWi/.

quoique cette ra
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vc.it d'affreux ravages. 'Alors les Siamois enterrent les corps fans les brûler --.--^
Mais comme leur pictc les porte toujours à rendre ce dernier honneur aux D"CR,PT,oïi
Morts

,
Us les déterrent dans la fuite , pour les confumer par le feu. La Lou

°" '^''^*"««
berc obferve qu ils laiflent i>airer trois ans . & quelquefois plus . avan? cet"c

"'"""•
rehgieufe cérémonie. L'expérience

. difent - ils , leur a fait connoître quecette contagion recommence , lorfqu'ils déterrent un cadavre infeûé (92;.
^

S III.

Conditions
, Gouvernement, & Milice des Siamois,

LA diftindbion la «lus vague, entre les Siamois, eft celle à^s oerfonnrç iv*- a- .
libres & des Efcfavcs. On peut naître e'blave ou le devTnir!^ On L s'-^^^^^^^^^^^

devient, ou pour dette ou pour avoir été pris dans une guerre, ou pour
^'''*'"-

avoir cte conîifque en Juftice. Celui qui n'eft efclave que pour dette Tre-devient libre en payant : mais les enf^ns nés pendant l'efclavage de leursParens demeurent dans 'ordre de leur naUfaiîce. On naît efclave , lo f!quoa fort d une mère eic ave
: dans l'efclavage , les enfans fe partagentcomme dans le divorce : le prc.aer , le troifiéme , le cinquième^ fou

"

les autres impairs appartiennent au Maître de la mère : le fécond , le auamême
, & les autres

,
en ordre pair , appartiennent au père , s'il eft libre ou

a fon M„rre s'il eft efblave. CependantTl faut que le pL & la mère nîi^nî
eu commerce enfemble qu'..vec le confentement du Maître de la mère- car
lans cette condition tous les enfans appartiendroient à ce Maître
Le Maître jouit d'un pou/oir abfolu fur les Efclive<! -i IVvrÂ.^r.-^» A r. .

roit de mort. Il les eJoye à la culture de fes t'eires'!^ deC^Z . 1 -""--î^
d autres fervices domeftiques -, s'il n'aime mieux leur permettre de travaille

"""*•

pour gagner leur vie
. fous un tribut qu'il en tire , depuis quatre jufqu'à huiTicals par an

, c'eft- -dire depuis fept livres dix fous^ifq^u'à qui'nzV.

'

La différence qu il y a des Efclaves du Roi de Siam l fes fujets , c'eft qu'iloccupe toujours fes Efclaves a des travaux perfonnels , & qu'A leur Wr"
a nourriture

,
au heu que îes fujets libres n'e lui doivent cSaque "1^ cTuelix^mois defervice, a leurs propres dépens.

^ ^
Les Efclaves des Particuliers ne doivent aucun fervice à ce Prince • &quoique cette laifon puiffe lui faire confidérer , comme «ne perte réelle , k-gradation d'un homme libre qui tombe dans l'efclavage ,^il ne 'oLfe

jamais au cours de l'ufage ou des loix (93}.
b ' " ne soppoie

des"^Z ^^\t
^'^;'^8"^'^n^roprement deux fortes de conditions dans le corps i.„ sî,moî,

d cU-c t"%
L^, "°b'^'^^'

P*-^-^"^» ^"^ '
"'eft que la poffeffion aéluelle «"- - "-

plus lluftre &p us piuffante : mais cette continuité de grandeur eft affeznre. Lcluiqux peru fa charge n'a plus rien qui le diftingue du peuple (94).

'^r^ï

ne font
corpj.

(n) Uid. p. 117. VoycE ci-dclTous leurs
remdes & leurs Médecins , à l'article qui re-
garde leurs rcicnccs.

(9)) La Louberc , Tome I. pages xjtf ôc

précédentes.

(y4) Voyez ci-deflus le dénombrement des
Siamois.

liij
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La cliftinftioii entre le peuple ôc les Prêtres n'eft pas moins paflagere , parce

r "ro'yVÙme "l^^'o" P'-'iit: tou|ours paiïèr de l'un de ces Etats à l'autre. Les Prêtres font les

PS. Si A M. Talapoins. Ainfi fous le nom de Peuple, il faut entendre ici le corps libre

iH-Q !;é;K'iaie Je la Nation , c'elt-à-dire , les Officiers Se les Sujets fimples.
!, reup.e i:a- ^-^ pgj,pig gf^ ^j^^. milice j (lans laquelle chacun eft enrollé. Tons les Sia-

mois libres font foldats , Se doivent nx mois de fervice à leur Souverain. Le

devoir de ce Prince eft de les armer , Se de leur donner des Elcphans ou

des Chevaux , s'il veut qu'ils le fervent à la guerre. Mais , comme il n'employé

jamais tous fes fujets dans fes armées , & qu'il n'eft, pas toujours en guerre

avec fes voifms , il occupe , pendant fix mois de l'année , aux travaux qu'il

juge à propos , les fujets qu'il n'employé pas au métier des armes.

co]^'. .'e main C'cft pour ne laiirer échapper pcrfonne au fervice perfonnel , qu'on tient

ij'a:!i' ^uSc.
* fo"s les ans un compte exad du Peuple. Il eft divifé en gens de main droite

Se gens de main gauche ; diviûon unguliere , Se dont tant de Nations
, qui

ont pafte fucceflivement comme en revue dans ce recueil » n'ont pas encore

fourni d'exemple. Elle regarde l'ordre \ Se chacun fçait ainfi de quel côté il

doit fe ranger dans fes fondions. Les uns & les autres font foudivifés par

ttiiTj chefs fe bandes (9^) dont chacune a fon chef, qu'ils appellent Na'l (96). Ce mot eft

noiuinsnt Nai*.
jg^gj^y ^^ terme de civilité , que les Siamois fe donnent mutuellement

,

comme les Chinois fe donnent celui de Maître ou de Précepteur.

Les enfans font de la bande de leurs Parens \ Se fi les Parens font de dif-

férentes bandes, les enf\ns impairs font de celle de la mère. Se les pairs de

celle du père. Cependant il faut cpe le Naï ait été averti du mariage &
qu'il y ait donné fon confentement ; fans quoi tous les enfans feroient de

la bande maternelle. Ainfi , c^uoique les femmes Se les Talapoins foient dif-

penfés du fervice ils. ne lailfent pas d'être couchés fur les rolles du Peuple
;

les Talapoins , parce qu'ils peuvent quitter leur profeilion , Se qu'en revenant

alors à la conclition léculiere ils retombent fous le pouvoir de leurs Nais;

les femmes , parce qu'elles fervent à régler de quelle bande font leurs

eiifans.

C'cft un privilège du Naï de pouvoir prêter à fon foldat , plutôt que tout

autre , & fatisfaire le créancier de fon foldat , pour en faire fon efcla\'e lorf-

qu'il devient inlolvable. Comme le Roi donne un Balon à chaque Officier

,

avec des Pagayeurs ou des Rameurs, les Nais ont leurs Pagayeurs dans cha-

que bande , qu'ils marquent au poignet , d'un fer chaud , avec de l'encre

par-dclTus. On 'es non-une Bao. Mais ils ne lui doivent pas d'autre fervice ;

Se ce fervice ne dure que fix mois. Plus (.\ bande eft nombreufe , plus il

eft eftimé puilTxnt. Les charges ik; les emplois ne font importans , à Siam ,

que par le nombre des fujets qui en dépendent. On diftingue fept degrés

rrlTiIejes lies

(9j) On fe fert du nom (îc Bandes, plu-

tôt que de Compagnies
, parce que le nombre

des foldats d'une même bande n'eft pas fî-

le , & que tous les Siamois d'une même ban-

de ne font pas toujours d'une même Com-
pagnie dans les armées.

{()6) Quoique la plupart des Voyageurs
traduifent Naï par le mot de Capitaine , la

Loubere obtervc qu'il fiî»nifîe fécond Chef,

parce que le Nai ne mène pas toujours fa

bande à la guerre , non plus qu'aux corvées.

Son foin eft de fournir autant de gens de fa

bande qu'on lui en fait demander , foit j'Otir

la guerre , foit pour les corvées. Tome I, pli
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entre les Nais

, répondent au nombre de leurs foldats Ainfi Vn. M ^^^

ment aux Gouverneurs, miis à tond«nffi^"j n ^ ^«""cnt non - feule-

toas Nais. Ccpendan on ne io!n ll?3 1" ^°y""'""
' ^^''^ ^"'i'^ f°"t

Le Barcalon
, par exemp e SI £ ^Tr a

""^"'^ "^-"^ ^" "^^^^ ««ce.

Ofhces, peur avo r aullî deux ûn^'^AUt
^" ^*^"^°^^'. "^evètu de deux

ces
,
qui Lrraîne celle dès irre. ?.,,?.' S'"^ ^".'"P'^'^^"^" ^'^^'

robfcîriré dans lestetrrdVslmt,r^"^^^
'^ ^^ ^°"^"^'- ^ d«

eft toujours une louange de quelque verm I JVp ' "'' ^^ """^

rivent à la Cour
, reçoiventTXi:^t.^:i^7ZZ "r""V ^^"1 Tfont connus pendant le féjour qu'ils font fsiam ' ^°"' ^'^"'^ '^'

lous les offices y font hcrédirairpc ^i^ 1, > v i ^

damnée par les loixf Mais la Sr" faute drofficie" "^Tc f ^°"-
r
^--^"«'^

ce du Souverain
, peu' ôrer le. nlûc „r 5 t *"^/ ' °" ^^ ^^"^ "P"" ''"« «'dcschar-

elles ne rapporte^t'^au uT ef2e i^ " '''''S" ''^"'î ^^•"^"«- bailleurs,
«'*•

fes Officiers ,& LrXL reul^^°'"u''''"' f"
^^ S^^S"' ^^ Roi loge

d'argent pour le be el n?.l^ ^ '"'"^'" '
'^'' ^"« ^^' ^oëtcs d'or ou

chev'aux rjes\uftîe1; î Irvéerdes' e^laTes't" ' t'
'^^^^^^'"

'
^"

râbles; qui lui reviennent av^roffirp ir^ ' ^ "^""'^"'^ '^''^' l=^bou-

fcde. Mais le prin^al 1^ des iw ' '^^"]^ '" P"^'^ '^^J"' ^"i le pof-

fent autorif^-es^danXrls "es oll f'p'^''"'
^'' conculîîons

, qui paiSif-

Tous les Ofticicrr/ont d'fnreîLenr
°^'""^î

' P'"^-^ ^' ^'^^"^ ^'^ ^'-^ ^our.
Le Commerce des pr fts e^publlc' ^Un

/'""'
"^' "" ^^P^'" ^" ^^"Pl^-

accepté, s'il n'eiUu':erte4:Î c'o"' ^cu d' S^^^ ^l^'^'
^'°"

fe voyent eux-m£nies forcés d'en fiire lu^Za,.'.!? ? T '"^^"e"« ^^«crm,

touseneaeés.parunfermenr A iv^kr " ^}f,P^^^^' Cependant ils font Officùtj.

dufernlfu coSlYb e" „V cern^^^^
^'^"i"' L^We

|..ns prononcent deit^SrXnîurS^?;,^;^^^^^^^ '" T^'-
ma.s aux engagemens qt/'on lui fait conraSer î" dÏÏélèn'.'i T^"'

^''*-

Provinces qui tirent le.irs noms de eu?s" il les C oir.l^." T
' T'T' ^^P^ ? ''

Serment ia

Jiirifd-aionj
«lu Koyauuic tl»

JrV] w ^?^^^R3« ouc donné le nom eé-n^ral de Mandarins a tous Jes Officiers & les
Sc-sncurs des Royaumes de rOrient

. quoi^Uil ne foic pas connu des Grands „i duPeuple de ces Concre'es. Ils ont formé La"«mment ce mot de celui de M^nda7^^^

figniffc Ctf»»«<,»^,r
, dans fcur fanirue

; à VUmitation des Arabes , cjui ont formé le titre

(9*) La Louberc
, pages 24e & 147.

li u;
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———— J'cthihnntSc Pitchiaï (99). Chacune de ces villes a fes Jurifc!i(aions fubal-
r>ïscRiPTioN

jyj.,,yj ^ (jyi rellbrtiireiu immédiatement au Tribunal de la Province. On en

"bïsVam!* compte dix à Poifelonc , huit à Sanquelonc , fept à Locontai , dix à Cam-
)nrcpina , Hcux à Pechebonne , & fept à Pitchiaï. Le

vingt-& jnc autres Jutifdidkions particulières , qui ref-

iorrillont dircdcment à la Cour , & que cette diftindion fait regarder corn-

me autant de petites Provinces.

On compte dans le bas Siam , c oft-à-dire , dans la partie Méridionale du

Royaume , les Provinces de Jor , de Patane , de Ligor , de Tenajferim , de

Chantibonne , de Petelong , ou Bordelong , & de Tchiaï. De Jor , dépendent

immédiatement fept Junfdiaions -, de Patane , huit ; de Ligor , vingt -, de

Tenalferim , douze ; de Chantebonne , fept -, de Petelong , huit ; & de

Tchiaï , deux. Ajoiitoz , comme d.ans la partie haute , treize petites Jurifdic-

tions , qui font aulH comme autant do Provinces , parce qu'elles ne relfortif-

fent qu'à la Cour. La ville de Siam ,
qui eft au centre de l'Etat , entre le

haut & le bas Siam , a fa Jurifdidion &c (a Province particuUere (i).

TilSuMiix lie Les Tribunaux Siamois de Judicacure ne conlillent proprement qu'en un

^"Lniri'rén.imt fcul ofticicr , qui eft Ic chcf ou le Prélident -, parce que le droit de juger

cu k ui.1 Juge, n'appartient qu'à lui. Cependant chaque Tribunal eft compofe d un grand

nombre d'Othciers fubalterncs , qu'il doit confulter. La plus importante fon-

ction de ce Préfident eft le gouvernement civil Se militake de fon relfort

,

qu'il joint à r.idminiftration tle la Juftice. Comme ces grands emplois font

d'ailleurs héréditaires , il n'a pas été difticile à quelques-uns de ces Gou-

Tltre i\\i rrrffi-

i.-n\. Ses fonc-

uons, &roacx-
iiî-iuc aucotit^.

verneurs , fur-tout aux plus éloignés de la Cour , de le fouftraire à la do-

mination royale. Ainlt le Gouverneur de Jor a cclfé d'obéir , &: les Euro-

p^-ens lui donnent même le nom de Roi (1). Patane vit fous la domina-

tion d'une femme , que le peuple de cette Province élit dans une même fli-

mille -, toujours veuve & vieille , afin qu'elle n'ait pas befoin de mari. Les

Portugais Se les HoUandois lui donnent aulli le nom de Reine -, Se pour uni-

que marque de foumillîon , elle envoyé de trois en trois ans , au Roi de

Siam deux petits arbres , l'un d'or & l'autre d'argent ; charges tous deux de

rieurs 6c de fruits.
.

Un Gouverneur héréditaire porte le titre de Tchaou-Menang , qui ftgni-

tie , Seigneur de Ville ou de Province. Les Rois de Siam fe font efforcés de dé-

truire les plus puiillins Tchaou-Menangs. Us ont fubftitué,à leur place.des Gou-

verneurs par commillîon pour trois ans , fous le titre moins faftueux de Pouran»

c'eft-à-dire , de perfonne qui commande. Mais il refte encore plufieurs Tchaou-

(99) Comparez ces noms avec ceux (lu'on

a cites de la Relation de Joolt Schutten.

( I ) La Louberc , à iiui l'on doit ce d(5-

t.Vil , ne le tenoit que de la bouche de quel-

ques Siamois, dans un l'ays , dit-il . où tout

le monde ci;iint de parler. Il regrette de

n'avoir pu fe procurer la traduif^ion de quel-

ques livres Siamois , qui contiennent la çon-

ftitution du Royaume. Mais il ne put même
en obtenii m\ Exemplaire. Aufli n'a-ton pns

c;ù dcvoix- faire entrer des lumières II vagues

dans la defcription géographique , qui ne doit

rien contenir que de cl.nir & de cert.iin.

( 1) Peut- être n'a-t il jamais obéi, à moins

que le Royaume de Siam ne fc foit étendu ,

comme on le trouve dans quelques Rela-

tions , a toute la prefqu'Ifle au delà du

Gange. Jor en cfl \% ville prefque la plus

Méridionale , fituée fur une Rivicic qui a

(on embouchure au Cap de Sincapur , &
qui forme un très-bon l'oit. II eft célèbre

daus les Relations Hollandoifcs.
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les .„,« d. .erres iSt/iIùV ffKj^^*SVr'<i'=''°''gnesr&fu.vant ks anciennes Loix, ces renL ^mj" ' ''''''-?-''"« Campa-
<,„a™„e brafe ouarrdes. ... «s pS^J:' ™4"^1^7'"' ' ^Ttoiires les amendes au profit du fifc & d^^;V confifcations

, de
da„,nations. Les confiions fonfiiéÏ p r /lT T^ ^^ T^" '" ^°"-
cnme, & ne font pas toujours de toutle bien d.' 1

'"' ^' "'"^'"^^ ''^

ma.s auH^uefois elles s etLlent a^orps dTc^^^^^^^^
ks enfans. j^ Le Roi fournit au Tch:,o„ mI ''°"P''''i^' & même à celui de
mution de fes ordres. uXclp g^n"^^^^^^^^^^^^^

pon^' l'c-

nent le nom de Keulai , ou de ùras pcim, nlrr v r'
^'^""^'^ '«^"^ ^"H"

chiqueter les bras ,& de mettre firXrV.E '^:;^'"^^^^^ ^'^' <ié.

Iespeuudtu.bleunoiratr"4TDanslese^^^^^^^^^^ P""^"^^ ^ f-°"'q»i
Me.ung prend des droits fur les Vaiïe ux^^rcL^^" Ahuit pour cent

, & fur les Frontières i sïr™ ^ *.
^ T'^"^^e"m > ceft

m.isilkpl„s reirerrfZ\;^Ll"r ?'T'*
*"' lad,«iniftrario„

;

«u lnrrqu',î veut abol.r'Sédfcé ou loZ; I Vu' "T"^= <'« '•°""'«
quelque' lo,;sue abfence. Sln ='^«S de ce7trf"r» =" °^''^''
nions leur font allig„& pa,- |a Cour D,„l I. C.

*"" "s
. leurs appomte-

Icl,ac„.Men.„5,q«i e,? conf^ria^Ûôi,!'
"""''

' ''= ''""S^"' '=- <•"

Les Ofhciers orduiaires d'un Tribuml Wp t.,j;
,.unze ou fe.e

(,) donr ,a pmja^o^fdt ferdfcLTa'roî

Description
DU Royaume
n E S I A M.
L>roitj ,j,ii fuf.

•ntnt fou rtYc
nu.

roiiranj , oa
OoiiverneiJts p»»
Cuminiiriuu.

OfficiertJeJi:*

(licatuce.

(î) OcPta-lieUi Son nom fi^nific fc-cond
;
ma.s ,1 ne pr,!fidc pas en l'abfcnce du

iiWrativr'"""^'
P"" '^^

''
"•' P^^ ^°'« '^^-

Oc-Pra.Jockeh»tefl. C'cft une cfpccc de Pro-

S: ''"

r" •' t".'
'^ f°-'^'"» cL,iftc pro^

prcmcntafcrvir defnion au Gouverneur. Son
office ncft pas h<:-réditaire.

Of-Pr^.iV««. Cc(l le Commandant de
Jj^Garmfon, fous les Ordres du Tchaou-

r, n~' ^ "'"i qui le porte cftcom.

^a'Sj c]ui envoyé des provifions à l'armde -,

l'cnpTe
^^ou'^neiT qui regardent le

^^ i^ra-SaJfed, fait & garde les rollcs du

dcnombremenr. Ceft un office cxpofd à I,
corruption, parce que chacun s'ffforce àpr.x dargent de fe Vaire omettre dans lesrolles & que les Naïs mêmes cherchent àfavonfer ceux «jui leur font des préfens. Le

folles HT''"',' ^ """"^ '« '="f«"^ f"'- Je^rol/cs
, des 1 âge de trois ans.

de ^/'i^f"^-^^«f»^-
Ceft comme le Maire

Oc-louangVans. Le Maire du Palai, duGouverneur; car F.«^ ^ i^^ p^, J'^u

& m^me leur Cnpitainc
Or-L.,,^«_g C7^,,^

, cjui a Coin des Masafin»du Ro.. C/-«^ fignifie Magafin. Cet oL erreçoit certams revenus du Roi , & vend a"Peuple les marchandifes du Roi ,Vcft-à dire
celles dont le Roi seft approprié le Com-

Sro'pe''""'^'
Icfeld^ns^uefciucs Pays de
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bcrc , qui paroît avoir approfondi foigneufcmeiit cet article , nous apprend

que dans les noms Siamois Oc ell un terme d honneur , qui fc joint a tous

les titres -, mais qu'un Supérieur ne le donne jamais à un mtcricar. Auili le

Roi p.iriant d'un Oc-/*ûy« , dira fimplemcnt P.yrf. Il ajoute que les Portu-

gais ont traduit tous ces noms à leur gré , fans autre règle que leurs pro-

pres uf;igcs.

Le dioit public de Siam eft écrit dans trois Volumes. Le premier , qui

s'appelle '^ra-Tum-Ra , contient les noms , les fondlions Se les prérogatives de

tous les oflices. Le lecond a pour titre , Pra-Tam Non. Ccft un recueil des

cjiiftitutions des anciens Rois. Le troifiéme , nommé Pra-RayjaCummanot ^

renferme les conftitutions du Roi , Père de celui qui occupoir le trône à l'ar-

rivée des l'rançois.

Les iiamois n'ont qu'un même ftylc pour tous les procès. Ils ne connolf-

fent pas la divifion des affaires civiles & criminelles -, foit parce qu'il y a

toujours quelque cliâtiment pour celui qui perd un procès purement civil

,

foit parce qu'en effet les différends de cette nature y font très-rares.

Tous les procès fe font par écrit , & l'on ne plaide pas fans avoir donné

caution. Comme tout le Peuple eft divifé par bandes, «5c que les principaux

Naïs font les Officiers ou Confeillers du Tribunal , l'Aggreffêur préfente d'a-

bord fa Requête au Naï de fon village , qui la donne au Nai Confeillcr 5 &
celui-ci la préfente au Gouverneur. Le devoir du Tcliaou-Mcnang feroitclu

la bien examiner , pour l'admettre ou la recevoir fur le champ , & dinipo-

1er même un clùcimcnt à celui qui l'auroit prefentée fans raifon. Mais cette

exadtj jurticc ne s'obferve point à Siam.

La Requête eft admife , & renvoyée à quelqu'un des Confeillers. La feula

précaution <lu Gouverneur eft d'en compter les lignes &: d'y mettre fon fceau,

jifin qu'on n'y puifle rien altérer. Le Confeiller la donne à fon Lieutenant Se

à fon Greffier , qui lui en font leur rapport dans fa Salle d'Audience. Enfuite

Oc-LouangCoiica , quia rinfpedion fur

les Etrangers. II les protège ou les accufc au-

près du Gouverneur.

Oc-Loitang ou Oc Counc-Coeng. Ccft le

Prévôt , cjui eft toujours armé d'un fabrc.

Ses Archers font des Kcnlais ou des Bras

peints.

Oe-Coune-Pa ya-Bat , chef des Prjfons,

Le mot de Paja , i]ue les Portugais ont tra-

duit p.ir celui de Prince , fcnible bien avili.

JV.iiCcw^ç eft le vr.ii Ckolicr. Cong flgnific

prifon ; 6c rien n'eft plus cruel que les prifous

Siamoifes. Ce font des casses de Bambou
,

cxpoft'cs à toutes les injures de l'air.

Oc-Coune-liarin. Il commande ceux qui

ont foin des Eléplians que le Roi cnrrcricnt

dans la Province ; car la difficulté d'en louer

& d'en nourrir un j^rand nombre cnfcmblc

l'oblige d'en avoir dnus plulieurs endroits.

Oc Courte Nai-rong. Ccft le Pourvoyeur

jdes Elépiians. Dans ciiaq^uç Tribunal fupé-

ticur , il y a quelques Olhcicrs qui ^'oac dç

fondions qu'à la mort du Tchaou-Menangou

du Pouran , pour y fuppléer , jufqu'à ce que

le Roi y ait pourvu j 8c un autre dont l'of-

fice eft de lire au Gouverneur les Tar» . c'eft-

à-dirc , les ordres du Roi. II y a auffi une

Mai fon pour les garder ; comme, dans I en-

ceinte du Palais de Siam , on montre un Bâ-

timent ifolc , où l'on garde toutes les Lettres

que le Roi de Siam reçoit des autres Rois.

Outre ces Ofticiers , qu'on appelle du de-

dans , chaque Province a ceux qu'on nom-

me du dciiors ,
pour le fervicc public. Ils

font tous dans la dépendance du Gouver-

neur, Mais ceux du dehors font foit au-

dclfous des autres , quoiqu'ils ayent à peu

près les mêmes titres. Chnque Oflicier du

dedans a fon Lieutenant & (on Greffier -, &
le logement que la Cour lui donne eft ac-

compagné d'une grande falle , où il tient

fcs Audiences. La Loubere , fage 1^9 (^fri'

cédentes.

]a
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le Greffier du Confeii la rapporte; on la lit dans 1 airemblée de tous les Con-

d.c put a linftrudtion du Procès. On Kut paroître les Pâmes , pour leurpropuicr un accomnioden.ent. On le. fc,n,n.e trois fuisdy confem r S^r eurefus
.
ou ordonne que les témoins feront entendus par LS & dansune nouvel e Icance où le Gouverneur nallifte pas plus qu'A la première leGrefter ht les da^ol.t.ons des tunoins. Alors on pîocede aux oEn ! qu'ne fon que conAdtative^s

, &: qu 0,1 écrit fuccelliven.ent
. enTôZencï^pjr cele ch. dernier Confeiller. Le Procès pafle pour inftrûitT ilTfaTt ïï^eaibnblce du Confei en préfence du Gouverneur, à qui le G effier fait UedtureduProccs & des Opinions. Si le Gouverneur y^tLvequetue^^^^^^^^

a. douteux
,1 fe fait donner des éclaircifTe.nens

; après quoTTpmnonce

décide. La Sentence eft prononcée aux Parties. Elle eft mifeD^r écrit s"

oW.;^c den avertir la Cour -, mais ri na pas drJit de s'oppofer à lexécJ'

Les Parties parlent devant le Greffier . qui écrit tout ce qu'il entend. El-is expliquent par leur propre bouche, ou par celle dauïrui;S celui

Gœffi r Î:^^ ttr '"1 "" "" ^" P'"' P^°^'^= P--^ dix Phideur

défÏdé™v« ^r
^"'"

\°U
'
a''°^"">

^* ^"=^''*»
' P^"^ fuppléer au Onemp.o.CaOLtiut des preuves communes. Elle eft trcs-r goureufe à Siam & j'nn v ^m n"'"» Un,

ploye plufieurs méthodes. Pour celle du feu m,J l!f U ' j •
^ '^•'''''" »«

bâtit un biirh^r ,4,. V rr j ' *!"' ^'' la plus ordinaire, on F*uvei.Datit un bûcher dans une fofle
; de manière que la furfâce du bûcher Voird niveau avec les bords do la foni.. Sa longueur doit être de cinq braflS^fur une de argeur. Los deux Parties y palTent nud$ pieds . d'un boutTlS ,

'

Kè^LtLo'r'^i^"
des piedJtéhfte à 1 a'riet. i? "fëu'^ag^V o^n"

i ; U^utr °^^^^"^.^"^
' "/^8° des Siamois étant d'aller nud^s pieds"

meZ ï ^
] ^ '"""^'T V^" "^^^ ^'^^^ ^' '^^'^S^ Poi^t marcher fer-

t^ ^- ''-''% ' p°- r-pâher''"!: t l^f:Sb;r'^t ofrï c^;;:e^

boSlhlT'^^'iî
'* preuve du feu fe fait avec de l'huile ou d'autres matièresboullantes dans lefquelles les deux Parties palFent la main. Un F30^

?ni r, ^Y^'r''
d'avoir été volé

, fans en pouvoir donner de preuves fèla ira perfuader de pbnger fa main dans de f'étain fondu. I l'eifre^a Jref

^ï:'^^:t'
^"^ '^ '™ -- '^'^ ^-1- ^ fufr^ryfat

Preuve ftt le

feu.
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fous. A 1.1 vcritc , cet adroit voleur fut convaincu par un autre évcnement :

mais CCS avantures ne dégoûtent point les Siamois de leurs ufages (5). Pour

la preuve de l'eau , les deux Adverfaires fe plongent en mcme - tems dans

l'eau , fc tenant chacun à un perche , le long de laquelle ils defccndent -,

& celui o;ai demeure le plus long-tems dans l'eau remporte l'avantnge. C'cft

fans doute une des plus fortes raifons , qui portent tous les Habitans du Pays

à fo f.imiliarifer dès leur jcunelVe avec l'eau Se \e feu.

Us ont une autre forte de preuve , qui fe tait avec de certaines pillules

préparées par les Talapoins , i<c accompagnées d'imprécations. Les deux Par-

ties en avalleiit une quantité réglée , Se la marque de l'innocence , ou du

droit , efl: de pouvoir les garder dans l'eftomac fans les rendre.

Toutes ces preuves fe font non-feulement devant les Juges, mais devant

le Peuple -, iJc h les deux .Parties fortent de l'une avec égalué , on les oblige

Puwpar (Jcs d'en fubir une autre. Le Roi même employé ces méthodes dans fes juge-

mens -, mais il y ajoute quelquefois celle de livrer les deux Adverfaires aux

Tygres , & celui que ces furieux animaux épargnent pendant quelques mo-

me'ns parte pour juftifié. S'ils font dévorés tous deux , on les croit tous deux

coupables. La cor>ftance avec laquelle on leur voit fouftVir ce genre de

mort eft incroyable, dans une Nation qui montre fi peu de courage à la

guerre (6).

Le droit des Sentences capitales eft réfervé au Roi feul , qui peut néan-

moins le communiquer à des Juges extraordinaires , ou pour des cas parti-

culiers. Ce Prince envoyé quelquefois des CommifTaires dans les Provinces,

pour faire jullice de tous les grands crimes , dans les lieux où ils ont été

commis. Il leur donne ,. comme i la Chine , le pouvoir de dépofer &: de

punir , même de mort , les Officiers ordinaires qui méritent ce châtimenr.

Mais , dans toutes les autres commilTions qu'il donne pour fon fervice oa

pour celui de l'Etat , il exempte rarement le CoinmilTaire de confulter les

Gouverneurs.

La peine ordinaire du vol eft la condamnation au double , & quelquefois

au triple , par portions égales entre le Juge & la Partie. Mais ce qui doit

p.aroître fingulier , c eft que les Siamois étendent la peine du vol à toute pof-

fefllon injufte en matière réelle. Ainfi quiconque perd un héritage par la

voye des Procès , non-feulement le rend à fa Partie , mais paye le prix de ce

qu'il rend , moitié à la Partie , & moitié au Juge (7).

Dans la Capitale de ce Royaume, qui n'a pas d'autre Tchaou-Meuang qnt

le Roi , les fondions de Gouverneur & de Juge font féparées en deux Of-

fices ; & celles des petits Officiers , qui compofent un Tribunal de Tchaou-

lËlhe du vol.

Trihunal dé lii

Capitale.

Meuang , font diftribuées aux principaux Officiers de l'Etat , mais avec plus

d'étendue & d'autorité , & même avec des titres plus relevés.

On appelle Yumrat le Préfident du Tribunal de la Ville de Siam , au-

2uel reflbrtiffènt tous les appels du Royaume. Il porte d'ordinaire le titre

Oc-
- . . . ^ • -

.
• •.

Roi.

one

(i)lbid, page X64.

U) ibid. £agc i<5.
(7) Au fond', ce n'eft qu'une manière de

pciidie avec dépens-^ intérêts , &c
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lorrquon en veut Faire les fbi' * ^^ '^ '°"^""" °"^""' '^" ^"^ '

L'art de la Guerre eft d'autant plus ignoré A Siam, que les Habitms nV

trop lentodes pays froids. U^^^-^^-^^^iJ^^ST
mois La Loubcre alFure que letonairurc d'un Européen qui porte une eWau corc ou «ne canne à la num , furtit pour leur fa\re oubU<fr les ordreX^pus exprès de leurs Supérieurs. L'opinion delà MetampfycofeVquilei r infpire

1
horreur du fang

, fert encore à leur ôter le courige dan ï Gue resqa ils ont avec leurs voUins
. ils ne penfent qu'à faire des Efclave Si les eguans

,

par exemple
,
eiurent dun coté fur lei terres de Siam . les Siamois en

.e^'^^cp!£=;-:t-nri-^^^^
mutuelle les porte toujours d tirer plus haut*. CepenLt comme on s'eforce des deux côtés

, de faire retomber ces coups perdus LTennem" cTlui des deux,nrtis qui fent le premier cette pluie Je balles, ne t"rdeeûere

?.tSx Ih n-":- l"?"''
'.'^""'"'^ ^'^"^-^ ^- troup'es c^u V ine
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lice des S.amcis.

Ce qui leur

6ie le cuuragc.

Leur eondu'te
dans les Baïail-

les.

.11 ' ^ .. " "*""• ' t"^'*^ icnure leurs ennemis reioi.de le.r nropre mort, s'ils s'approchent jufqu'à pouvoir £t e tiés^
^
On apprit ala Loubere un fait qu'il croit certain , Quoiqu'il ^^ foi "p.smrpiis qu on puilTe le trouver mcroyable. - Un ProvenJal ,Lié Cvprienqiul vit enfuit, au fervice de la Compagnie Françoifed S^raravoîwdms les armces du Roi de Siam en qS^hcé de Canonier. ComurL k

t £re D^;. ""^' '"' ^"""7" ^^^ '^ ^--' Siainrne tJ
ZH A D ' ""= Guerre contre le Roi de Singor, fur la Côte occi-dentale du Royaume de Siam, il fe lalfa de voir deux armées en préfenœq:u fembloient fe refpeder mutuellement , ou manquer de Lrdie^eZ;c^encer l'attaque. Il fe détermina , pendant laTuit^^rpal^Jeu^fc
Ennemi .pour enlever le Roi de Singor dans fa Ten e. Cett^ té Sité ft.ï

crSamoi ^"r"''"^
eMvemei le Prince, ^ l'iySt me éTcé-naal Siamois, il termina une Guerre qui duroit depuis plus de vinut ans

eues de'r
^^''"'""^ ^"" récompenfe; L Cyorien réfuté rqu^quës^xn'^^m or?r°r;'

^"^^^«"V^^^^^?»^^ 1" géneVeufes inclinations la rJ deiiam, prit le prrti de le retirer à Surate {8;
Quoique la nature ii'ait pas rendu les Siamois plus propres à la Guerre

ils ne lailfent jias de la faire fouvent avec avantage , parce que leurs loi'fins ne font m plus puiiTans nx plus braves qu'eux^ GeJendanT e Ro Jet
^n oiren?eL"n?l''^'^"'P" f ""' «"1^ """•^^^^- ^' ^^^'^^^'^^^ ^^ Fo""Din avoit enleigne 1 exercice des armes A quatre cens Siamois ; & lorfo.i'il

Snir/l'^"!' "" 'Î"S''°^^ 1"^ •'^^«^^ ^^ ^"g^"^ » Madras fir la ôS de

So dT ntnt ZTa'
^"'

"ï?f *^^°"î ^ '^"" ^^"^ -^^« Siamois. MaL :

nièmS/^r ^ 1'"''" ^°^-^^ 'l"" l'exemption des corvées
, pour eux-ni.m s & pour quelques perlonnes de leur îamille. Comme ils no pcuvea<

Kk i;

Avanture cx-

traunliiiûire d'un

l'ruvenval.

liercs.
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fc nouiii- hors de chez eux, ils dtmcurent dans leurs villages, les uns au-

tour de Banock , les autres aux environs de Louvo , pour la furetc de ces

deux places, oîi fe rciuLxnt tour-à-tour pu- détachemens , ils font unej;arde

cuntinucllc. Dans les autres lieux du Royaume qui ont befoih de dclcnfe,

les garnifons font conipofces de Siamois libres , qui fervent par corvées

,

comine dans les autres occalions , &: qui font relevés par d'autres loifqu'ils

ont achevé leur tcms. ,,/- i r r •

Le Royaume de Siam cft naturellement fi bien détendu car les I orcts

impénétrables , par la multitude de canaux dont il cil coupé , & pt fcs

inondations annuelles , que les Mabitans ont toujours néglij;e le fcci.ursdcs

Places fortes. Us craindroient de les perdre & de ne les pouvoir rcpieiidrc.

Celles qu'ils ojit , en petit nombre , fouticndroient A peine la première m-

fultc d'une troupe aguerrie. Quelques nnnécs avant rAmbaflade du Cheva-

lier de Chauinont , fc Roi louh.iitant de faire cc«ilhiiire un Port fur la tron-

ticre du Pe-^ii , choilit pour l'exécution de cet important dellein , un valet

de la Million de S. Lazare de Paris qui étoit patfé à Si.im au fcrvicc des

Millions Etranj^cros. Toute fcMi habileté conliftoit à hire une (aigiico. Mais,

après s'être détendu lonq-tc-ms denf.eprendre un ouvraj;c , dont il ignoroit

les princi[.es , il no put rclillor à l'ordre abfoUi du Roi -, & pur prix de c* fer-

vice , il obtint le .gouvernement de lonlalam , qu'il exer(,a l'clpaee de trois

ou quatre ans avec beaucoup d'approbation. Enluite , ayant obtenu la pcr-

miûlon de retourner à Siam, il eut pour Succclleur dans loii emploi le maî-

tre d'Uotel du Chevalier de Chaumont , qui le nommoit Bi!(y (.;). Ou

a vu,dans les deux vop'^es du Père Tadrud , qu'un In-cnieur lrap.(;ois de

l'AinbalHide demeura au fervice du Roi pour forcilier bancuck i<<: Louvo.

Les Siamois ont peu d'arrillerie. Vn Portugais de Macao ,
qui ell iiioit

à leur fervice, leur a fondu quelques pièces de canon -, & les françoi.; leur

ont fliit prélciu de quelques autres pièces. Mais ils entendent peu l'art d'en

fondre <nix-mèmcs. Ils en font de fer battu à froid. Parmi les piefcns que

leurs Amballadeurs apporteront en l'rance ,on comptait deux pièces de fer,

enrichies d'or tfc d'argent (la).

Leur Cavalerie n'eft compofée que d'environ deux mille chevaux. Ils tout

conlifter leurs i>i-incipales ftJi-ces dans le i^rand nombre de leurs Llcplwns,

que le Pore T.ichard fiit monter .1 plus de vingt mille. Mais ces amin.uix,

n'.ayant ni mord ni bride , ne peuvent être gouvernés fTircmeiit. D'ailleurs,

ils craignent tellement le feu,c|ii'ils no s'y accoutument prefque )lnun•,cS:

lorfqulîs reçoivent qi>jlque blellure , ils reviennent fouvent lur leurs Maî-

tres. On les'exerce néanmoins à porter , 6c à voir rlrcr fur leur dos
,
ne pe-

tites pièces longues de trois pieds , &: d'une livre de balle. I»'lnhuueric bia-

moife eft nue & mal armée.

La Loubere nous apprend leur ordre de bataille. Ils fe rangent liir trois

lignes, dont chacime ell compofée de trois gioi bataillons quarrées. Le Roi,

où le Général , fe rient dans le bataillon du milieu , qui cil cumpole des

meilleures Troupes, pour la fureté de fa perfonne. Clucjue Chei de batail-

lon occupe aullî le centre de la troupe qu'il commande; & fi les neut b.v

Millons (ont trop gros, ils font divifcs en neuf autres, dans le même ordre

(s) Page 177. (ïol Yt^y« la fccoiid Voyage de TadiaiJ.
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que le rcfte de larmcc. Chaque bataillon a feize Elcphans mâles i fa queue.Chacun de ces animaux porte fon étendart particulier. Il e(t accompaS dideux Elephans femelles. Mais les uns 6c leî autres font montés cluc^un de
trois hommes armes

,
fans compter les Elephans de bagage .qui font touLrs

en fort grand nombre. Les Siamois pràeident quon^ne%;2ne les ETephan
K.n>ci!es que pour la d.gnité des mifes -, mais ifeft certain qu^ . aurS p udc^pcine a gouverner les mâles, sils n'étoient accompagnés des femeï '

L'artillerie
,
dans les lieux où les rivières manquent , eft porté fur da

fûts. Le combat commence par quelques coups de canon. S'.lv ne le ter-
ni.ncnt pas, on fe met d portée d'employer la moufquereric & Icsflec es.Riis mmais on n attaque avec afTez de vigueur, Se l'on ne fe défend .nvec
ofez de conftance. pour en venir aux dernières approches ou à la m le'Ceux c^u. a frayeur faïf .t les prcm.ers , fe rompent 6^ s'enfuient dans les boisA la vente, ,1s fe raffemblent avec autant de facilité qu'ils fe fom In sSi dans quelque occafion il devient abfolument néceî.ire de S fcI 1
on ne .eut fe promettre de les tenir qu'en „,ettant des Officiers de "e.chaque tat.'ullon

,
avec ordre de tuer les fuyards. Les Macalfars . les Rag pont ,les Malais & quelques autres Nations , prennent de l'opium pou?'à^^m«

leur courage. Mais les Siamois rejettent ce fccours , par fa crainte de dc^l
nir trop coura-^eux Cette lâcheté , qu'ils ne regardent pas iSecomnie unfujct de reprodicjes rend incapables d'entreprLdre u.^ fiege ouveT s"^atuquent une place fortifiée , c'eft par la trafifon ou par la^f.h^ ^

lis fout encore plus fo.bles fur mer que fur terre. A îeine leL de Sinm ra r ,1 cq ou f.x Vnineaux
, qu'il arnîe cmelquefois e.rcourfe ma s do" " " "•"'

L rangers. If leur recommande d'cviter les combats fanalans,&: de fe bornera luperchene pour fane des prifes. Avec ce ix:tit non^l^re do Vaiffè. ux il icinquante ou fb.xante Galères , dont les anctk font de bo.s. Ce ne Su ouc

les'Seurs'tT^Ù^ '^Y »^°"^T' ^°"^"^^
"
roi:;^^» !mes, Kameurs ou Soldats. Ces hommes fe prennent par Corvées commepour es autres ferviccs de l'Etat. Chacun p. fa rame

, qu^l eft obSé' de mamer debout
.
parce qu'elle eft f. courte , que dans toute au°re tfture du

sir.
£Jucaàon , Langue , Sci<nces & Exercices des Siamois.

Es cnf.tns des Si..nois ont naturellement de la docrliré c\- ,\<, \x douceur

1.... des p4s ^^ùs:^Xi^:^-^-^^;^
'ation <fc»

I}*

la rl(

fn) T.TcharJ, ubi fnp.
('1 Iloris, JooftSchiitsu, laLoubctcac
F- ''part des Voïag^tuts.

fï}) Tachard
, fécond Voyage. LaLoube»

re,pagc 1 8 1 & prccédcmcs.

K k iij
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répoi "^nt ils au Prifi' « , des fautes de leurs enfans. Ils ont part i leur du-

tiincni k \à loi les oblige <'' les livrer lorlt^u'ils font coupables. Un fils

qui a pris la fuite, après aaur mérite d'être puni , ne manque jamais de re-

venir &c fc fe livrer lui-même , auffi-tôt que la colère ou la juftice du Pruuc

tourne contre Ton ^wre ou fa mère ; ou mcmç contre fcs parens plus éloignés,

lorfqu'ils font p ds âgés que lui. ... ^ , ^
A 1 a"e jde fept ou huit aj. .on met les enfans dans un Couvent de Ta-

lapoinsTdonton leur fait pi nlre l'habit , c'clt une profcflion qu'ils font tou-

loars libres de quitter fans honte. Ces petits Moines Siamois portent le nom

de Nm. Us reçoivent chaque jour de leur famille tout ce qui eft nécelTaire

à leur nourriture -, & ceux qui font diftingués par leur naillance ou parleur

fortune , ont un ou deux Elclaves pour les fprvir.

On leur montre d'abord à lire , i écrire 8c à compter ,
parce que rien n'cft

plus néceltaire à des Macch.uKls, & qu'il n'y a point de Siamois qui ne fafTe

quelque commerce. On leur cnfeigne les principes de la Religion & de la

Mor.ile , en leur faifant apprendre la langue Baiie , qui eft celle de l..ut

Religion & de leurs Loix. Cette Langue a quelque relTemblanee avçc un pia-

lefte particulier du Coromandel -, mais fes Lettres ne font connues qu'à Siam,

Elle s écrit de la giuche A la droite , comme les Lingues de l'Europe. Il en

eft de m'^me du Siamois vulgaire : en quoi l'une ôc l'autre diffèrent de la

plupart des Langues Afntiqiies , qui s'écrivent de la droite à la gauche, &

de celle des Chinois, qui cjnduilent la ligne de haut en. bas ,& qui
,
dans

l'arranecnisnt des ligues d'une mèn>e page , mettent la première à droite
,
&

les auues de fuite vers la gauche. D'ailleurs la Langue Siamoife tient beau-

coup de celle de la Chine , par le grand nombre de fes accens , & parce qu'elle

eft prefqu'uniq'-iement compofce de monofyllables.

Le Siimois & le Bali ont un alphabet de peu de lettres, dont on compole

des fyll.ibes & des mors. Mais le Bali a fes Déclinaifons ,
fes Conjugailons

& fes dérives ; ce que le Siamois n'a point. Dans cette féconde Langue
,

ar-

ran^rement feul marque les cas des noms. Quant aux Conjugaifons ,
elle a

feufement quatre ou cinq particules , qui fe mettent tantôt devant le verbe,

tantôt après ,
pour figniâer le nombre , les tems 8c les modes. Le Didhonnaire

Siamois n'eft Rueres moins fimple : c'eft-A-dire que cette Langue eit p>ju uboa-

dance -, mais le tour de la phrafe n'en eft que plus difficile par i'r's varietcs.

La Loubcre s'efforce défaire comprendre par des exemples la ditticulte de

ices tours. Cœur bon par exemple, fignifie content. Ainfi pour Ant Ji j atois a

Siam Je ferais content , les Siamois diroicnt dans leur Langue y Ji moi arc

VUlt de Siam , moi cœur bon beaucoup. SU , qui ku\B^ /umiere ,
8c pat mé-

taphore beauté , fe joint , par une féconde métaph-^te i P.:k ,
qui lij^ uh«

bouche; & fzi pak fignihe les lèvres, comme fi l' '•• i- oi. ., lumière ou a

beauté de la bouche. La gloire du boif fignifie fleur. Le Jils de Veau veut dire

en général tout ce qui s'engendre dans l'eau , fans être poiflon -, comme les

crocodiles ,& toutes fortes d'infe(aes aquatiques. Dans d'autres exprellions,

Je mot de fils ne fignirie que la petitejje àts chofes ; le fils des poids , 1
gnihe

.
-. «.'•• poids i au contraire le mot de Mère s'employe pour exprimer la grol-

'y
o7. la ;iandpnr. De tous les mors de cette Langue, le même voyage^:
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ne connoît que Po & Mé oui ->v<»n^ ^ , i
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'

^^^

fient en Siamois, ft..&k«r il) ^ "^"^ '"^P^" ""^ "^""- "^ %ni- n
ption

DO Royaume
.OE SlAM.
Etude He Pati-

ro«/!*;.

hent en Siamois, P<re& Ali« (14) o—

la ,t'neril ^"c^l'^^ifeT^^^^ f'^
P-^^1- l'unique étude de

eft%urédemême,&TendlernTj T' ^i'
"'••'^'^teres

,
dont le zéro

çeftidue
, que les Srts1 ^aTelV1"^^^ ^

anangement

,

ordre naturel des puiifances duLX de dix Te lïif\' ^""'"/
fait avec la plume, diffèrent de celui A^ru- • r "i

°^* Siamois fe

trument
, dont M-itini fS remonr^rT ^^'"""''^T ^" ^^^^^"^ d'"" inf"

fept cens ans avanVSŒrinn3n'M'"xr ^^^"'^ ^^"'^ «"^'1^ "^ou
ces d compter

, qu 1 s peuvei^^^^^^^
'' Marchands du pays font fi exer-

«que tr:-s-5iffiâll. mSis ils ne lev^nn/";
'
'^'"^P ciesqVftions d'arithmé-

die fur le champ. llçlrlZlZZT^^^
chauds ou trcs-froids , J^Ia narelW^r ^"! ï°'"'''''

' ^*^"^ ^""^ ^'i"^^» «è=^
qu'elle dégénère en ftiS dîtfdtn! il

^"^^ "^^
^°'Pf '

''''' '''''' différence,

trop chauds, il y a touZ^de Sfr H^"^ ^'°^'^'' ^ ^"^ ^•'^"'' ^^' P^X»
digination & dSt auffel^^^^^^ *^^ cette£4

Les Siamois conço^venfA^ V^'
'^^ ^' '""'"'^^^ application,

tes; leurs objeâions font ie^^
•^'"'^^

«^^P^»"'^^ f°"^ vives Se promp-
dre habiles LsTes 1 ' wi' ?" «oiroit qu'un peu d'étude peut les ren.
Mais leur pareffe invVcible iX

"'"'" î *^""' ^" ^"^ '« P»"^ difficiles.

Ils fontLturelern pJe^^^^
'°"' ^^ '°% '^"^^ ^%"^""-

le nombre des fy Tes L Z, •

"' ^«"^^e, comme la nôtre, dans

geurs ont peineTcomprel^di onir' V"»^'"'*'"^
"°^ ?'"=> "^S^"i«"=^ voya>

pofée de Lnof^lLbTTempiâ 1 /'"Tf ^T°"""°^^^
ci'unelangue coL

gues airez rudesf En e nfirs trS " ^^ f"""^"^"
^' de^diphton-

chanfons, la Loubere nVn vf "^^''f''"\^<i
leurs Pocmes & de leurs

11 V entrevit néanmoTn"5es nIi*'^'
""'

""n"' '"^^"^P"^ s'ajuller à nos idées.

ble, dans lequeKrT^ant ^^^
' ''"" Par exemple

, â un jardin agrca-

fons damour^, ils en oTt d'hiftorl
' "^T'^ ^ «"^i^eire. Outre leschan-

con,pofoitdcsPoefiesmo JesfoïêlHr' tr'*''''^^" ^'' ^'^''^ ^'^ l^^i

Si les SiamoisnaS Pol;; ^^^^ &lesmettoit lui-même en mufique.

& de pouvoir le devenir lZA r
^°" '^?'S"" ^^ "'""« Orateurs ,

%Ie
.
ou des fentincé "d un fti\r" °",'

°'l
'^^ '^^'""°'" ^'»" ^''^ f°«

marVé qu'ils n'ont pont d'Avo^lT^: ? P'""
^T^'^' P^ ' ^^^^ ^^-

Grefher
,
qui écrit fimplementTaû'on diS^^'V''^^^^ ^^"'" ""^^''^ ^^

dnnsleurs\rmons.liLtTe tel^Llid^l ^P'""^ ^'^ Talapoins ,

expliquent en Siamois fan aucune Wd'aZ^^^^^^^
'' ''

"i'''^''''
^

«linaires de la fociété font â ne,, nrV J ^ "* ^°"' les complimens or-
a fes paroles comptées dans îes aSfent"'^

" ^""" •''^"^"' ^' ^°^ "^ê"'«

voyésdeFrancequece aSî.voir^ ?L'*^"'^^^^^ " "^ 'J'f «"'' En-
c-auparavantTM!?E^t;7'^^^^^^^^^^

«'4) [/*.• /«;. p. ,8,. On trouvera kl fin^ ,

'^"'^' °" ^'"' ^'""^°^

t'J>WiW. paçes i8« & précJdc^tJf
^"^ *""'''"«'=> aMqMes exemples de cette langue..
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qu'ils ont mclô beaucoup d'erreurs. Us n'ont aucune étude du droit. Les Loix

du p.ivs ne s'apprennent que dans l'exercice aducl des emplois. Elles font

renL-rmccs dans quelques Livres peu connus du Public. Mais lorfqu'ils font

revêtus dun Office, on leur remet une copie des Loix qui le concerncif,

à peu près comme en Efp,ii;ne , où l'on infère, dans les piovidons d'un Cor-

ngidor, tout le titre des Corregidors qui cft dans la compilation de leuis

Ordonnances.
. .

Leur Médecine ne peut mériter le nom de fciencc. Les prnicipaux Mé-

decins du Roi de Siam font Chinois. Il en a de Siamois & de recuans

,

mais après l'arrivée du Chevalier de Chaumont , il prit en cette qualité uu

Millionaire l'ran(,-ois , nommé Patmau , auquel il donna tant de confiance ,

que tous lès autres étoient obligés de rapporter chaque jour à cet Oracle leurs

obfervations fur la fancé de leur nnîrre , Si de recijvoir de lui les remèdes

qu'ils cmployoient fous fa diredtion. La Médecine Siamoife confifte dans un

nombre de rcccpres qui viennent de leurs Ancêtres, fans aucun égard pour

les fymptr>\n:s particuliers des maladies. Ces aveugles méthodes ne laiirent

pas d'en guérir beaucoup , parce i]^ue la tempérance naturelle des Siamois,

contribue plus que l'art au rérablillement de leur fxnté. Mais comme il ar

' force du mal l'emporte , on ne manque point d'en
-

rive fouvent t]ue la torcc au ma
tribuer la caufc aux nulétices

)^

rnKlv...sia- Quelqu'un tombe-t-il mala.le A Siam? il commence par une opér.ation fort

molles .laiu le» hiz^r,. , qui eft de fc faire amollir le corps , en fe couchant a t«rro , & f.u-

ojiiuiiM.
ç^^^^ nuMiter fur lui quelque pc-fonnc entendue qui le foule aux picJs. Ou

alïura la Loubere que dans la grolfcire même , les femmes cmployent cotte

méthode pour accoucher plus facilement ( 1 7) .LesAnciens n'amiortoient pas d'au-

très remèdes à la plénitude, qu'une diece cxcellive, & tel eft encore l'ufige

des Chinois. Aujourd'hui les Siamois ufent de la faignée , des ventoufcs fci-

cifiées & des fangfues. Avec quelques-uns des purgatifs connus en Europe,

ils en ont d'autres , qui font particuliers à leur pays. Mais ils ne connoiljeiit

gliirurgie.

Bm

d'aucun rahaîchiiremcnt intérieur : mais ils fe baignent dans la hcvrc & dans

toutes fortes de nialadies. Il femble que tout ce qui concentre ou ce qui aug-

mente !a chaleur naturelle convienne à leur conllitution. Leurs malades ne

fe nour'rillcnt que de 'oouillie de riz , qu'ils font extrêmement liquide. C'eft

ce que les Portugais des Indes appellent Cangé. Les boudions de viande

font mortels à Siam. Us rel.lchent trop l'eftomac. Dans la convaleicence ,
les

Siamois préfèrent la chair de cochon à toutes les autres.

Leur ignorance eft li profonde dans la Chirurgie , qu'ils ont befoin des

Européens, non-feulement pour les trépans & pour toutes les opérations dit

-

Jiciles , mais pour les amples laignécs. Us ignorent entièrement l'anatomie.

Loin d'avoir tourné leur curiofite à la connoiiHince du corps animal ,
ils n ou-

vrent les corps niorts qu'après les avgir rôtis dans les funérailles, fous cou-

Ci?) iW. page ip*.
Icw



DES VOYAGES. Liy U
leur de le, bn.Içr

;
le .„orif des Talapoins pour les ouvrir" eft dV r.-

^
dcq.uM nourru; la (Mpcr(hrion du peuple, ifs orheJZll'f.^l '''''''

D.
dcquoi nourrir la Vmpc ïi >„ dV..^^^^^^

" ouvrir
.
eft dV

rrr. ,'• .Iv P .(>
'"P^' ""^'" ^^" Pcuple. Ils prctcndeiit quelquefois avnir

— «•'TIo^
ti.nivc

,
cl.T ., 1 cllouiac des morts ,tV- -'lollcs pièces de chair fr. 1.1 "" R<'vavm«

ou do quelque autre .inim.l _ W ,J. ,J-.,.." ". •^''^''.''^'^''^/^«-^''e porc , «^ Siam.

'HSCRII'TION

OU de qi.elq.eautre;, m VlV 'l
P'''"'^ '^'^'' iraichede porc

,

lappofeut I e iec en io 1^ v o,"!: r'"'"
'^"^^ °" ^^'^ livres, ou'il

La C.l.ynnc i^cl p S/i^^ '
^

!

' <'"" J^""'"''"" ""'^" opérations.

crets. -Siam connue le relK- c!e Ki^^cn H> . P r ''
L"

»''"'' '^'^<^''^^-

pcs. Le Roi de S.run . Pe e t "l i

"
,.i

^"^ '
,^

»>"pofteurs ôc de du-
Lccn.p,oyé deuKnnll!^;: ^V^d.SiTla ; ï^^^l^j^J^T S

.'

r!.i:;;i;::quu Scfs^f^-^ '--^-îc^-^^t^;^:
ie laiIcr\ro.,\,rde pl:,;tL'""'^\î^'"^"'^^^'

^'
l^^i"

pnncipal déLt n'étou de 1-;
Mathémiti';

ie lailcr'trop'tot de Tâpp ic^tion I ^ '"'^";P"""P-^ ^«^^aut n'étoù de
fonnenicns. Audi fontlbo S*/'^ "î,^;^''^ "^^^ de rai-

dcdaignenc de pénétrer les ni fons ^"^
'î"^^^.!]'^-^"'!"" d'Aftronomie

,
dont ,1s

comme un horolan,, c^énérd Ceôend., r T ^'"1" °" P,^"' '"'^g'^'^'^^- Calen.l,i„

Cale.dner par d'haWlL^ >m„^'fc
«"f/^^ rébruier deux fois leur «-"-•

nmi..os,ont'pr.s deux o Js S^.'.^"'
P'^"^" %? «^^--x Tables aftrono-

tion rar . des^ Planettes^ On-, n W
'

'''""f^"^'''f P'-^"^ q^^'q^e conjonc-

fion de leur ori.nn L p ûs rL^,rr'
'''' '^' '^ P'"^' ^"'^^^'^"^^' ^ 1^-

ind.lîérenunent ^L V.n ouN' ut^e ce! l'^'^T^^ 'T" ^""^^^ ^'^ ^'"^'^"^

toujours la Lune de NovènVir o,,V n' "'u^^'''"
^'"' P"^^'"'^^" '"''i^ ^^

p..s de lancien rty^e lo Sn'i s d^rre !
^5^'"^^

' ^» q»«i ^^^ "e s'écartent

veJ!';il!rp;'|^.:^'t":i:;^".^'''"V'" -onde, parce .u-rls ne û- s.a.„e .«

que les Ecîipf£ Sent pa L nîln'n^"'^ n
"'" P^"P'"/« l'Orient .

-"•^.

1 .1 & la Lune (lo) IhVZ L U^ u" ?"«"" ' ^^" ^^^^"-^ '= So-

paur chalfer c'e Pcn'.i ieux an ml H
'
'''"^'' ^' ^?'^'' "" ^^ '^*^'^"'^^°»« »

c uc le Ciel porte^dX par (bsextri; ir '

^"" ^"' '" ''"'^ '^^ ^"^"^^
>
^

ces cloches de verre d^t on col vre
' T'

' '"T"'
""" ^^r » "^^ ^°'"'"^

quelle .Uivilée en c^ur^l^I^SiSaËS

•Ièr^^.i|

(i8) /W;/. page ij,^.

(19) Sur ces obfci varions, ayant une fois
«tabl. certains nombres , ils ont donné, pour
les a,m<fcs (...vantes , au moyen de plufieurs
addu.ons, (on'>raflio.is, multiplications Se
div.fions

,
le fecrci de trouver 'e lieu des Pla-

nètes a peu pi<}scomm.- nous tiouvons l'E-
pa te de c!. ,.i-,e a.,n.?e en ajon ,„r onze à l'E-
patk de 1,mue p^^:^-d..He La I oube.e don-
"^ au céUbre Call.ai , Oircaca, de robfer-
vacoire de Par.^î

, la manière Siamoifc Je «ou-
Tome IX.

ver le lieu du Soleil & celui delà Lune, par
un calcul dont le fondement eft pris de la fé-
conde Kpo^iue Siamoifc

i & ce gra.id aftrono-
;î'*\:\i'^.y«='"lT«5touccc qui regarde un fuict
a difficile.

(10) Voyez la première Relation du Père
Tachnd. tiette idde ne peut être fa fourcc
dans le langaire métaphorique des Aftrono-
nies

, qui difenc que les hclipfes fe fout daas
la tcte & daus la queue du dr.igon.

1*1

X ' * "^1 *
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qui touche , difent-ils , aux Etoiles , ils comptent quatre-vingt-quatre mille

jods y qui font une mefure , chacun d'environ huit mille toifes. Us comptent
autant de Jods , depuis la furface de la mer ju [qu'aux fondemens de la mon-
tagne ; Se le mcme nombre , depuis chaque race de cette montagne

, jufqu'à

chacun des quatre mondes. Le nôtre , qu'ils appellent Tcheampion , eft au
midi de la montagne. Le Soleil , la Lune &c les Etoiles > tournent fans celTe

autour d'elle-, & de-Ki vient la fuccelTion des jours & des nuits. Au-delTus
eft un 'Ciel qu'ils nomment Intranracha , furmonté par le Ciel des Anqes.
La Loubere qui fe fit expliquer cette fiibuleufe Cofmographie , ajoute que 1»

d'auttes Voyageurs la rapportent autrement , il ne faut pas plus admirer la

variété des opinions Siamoifes fur un fujet qu'ils entendent fi mal , que celle

de nos fyllcmes d'Aftronomie que nous croyons entendre (21).

LaMufique eft en honneur à Siam,mais fans méthode & fans principes.

Les Siamois font des airs > qu'ils ne favent pas noter. Ils n'ont ni tremblement
ni cadence , non plus que les Caftillans •, mais ils chantent quelquefois com-
me nous, fans paroles ; ce qui paroît fort étrange en Caftille. A la place

des paroles , ils ne difent que Noï , noï , comme nous Ta la la la j &c. Le
Roi de Siam ayant entendu , fans fe montrer , plufieurs airs de violon Fran-

çois , n'en trouva pas le mouvement aflèz grave. Cependant la Loubere ob-

ferve que les Siamois n'ont rien de fort grave dans leurs chants ; & que dans

la marche même du Roi, les airs de leurs inftrumens font aft'ez vifs (12).

Us ne connoiflent pas plus que les Chinois la variété des chants , pour les

diverfes parties, ou plutôt ils n'ont aucune diverhté de parties , puifqu ils chan-

tent tous à l'uniflon. Si l'on diftingue dans quelques-uns de leurs inftrumens,

une apparence de mufique régulière , il faut fuppofer qu'ils les tiennent des

Etrangers. Les principaux font de petits rebecs ou violons à trois cordes

,

qu'ils appellent Tro , & des haut-bois fort aigres , qu'ils nomment Pi. Ils les

accompagnent du fon de quelques baflînsde cuivre, fur chacun defquels on
frappe un coup , à certains tems de chaque mcfure. Ces baflîns font fufpen-

dus , par un cordon , à une perche pofée en travers fur deiu fourches ; & la

baguette , qui fert à frapper , eft un bâton de bois allez court. Us mêlent à ces

fons , celui de deux elpeces de tambour , qu'ils nomment Ttounpounpan &
Tapon. Le bois du premier reftemble , pour la grandeur , à celui de nos tam-

bours de bafque j mais il eft garni de peau des deux côtés , comme un véri-

table tambour -, & de chaque côté du bois pend une balle de plomb , au bout

d'un cordon. Le bois du Tlounpounpan eft- traverfé par un bâton, qui lui

fert de manche , & par lequel on le tient. On roule ce manche entre les

mains , comme le bâton d'une chocolatière •, èc , par ce mouvement , les bal-

les qui pendent de chaque côté frappent fur les deux peaux. La figure du
Tapon eft celle d'un barril. On le porte pendu au cou , par un cordon 5 &
des deux côtés on bat fur les peaux à coups de poing.

Un autre inftrument qui fe nomme Pat coug , eft compofë de timbres , pla-

cés de fuite , chacun fur un bâton court & planté fur une demie circonférence

de bois, de la forme des genres d'une petite roue deciroflè. Celui qui joue

eft affis au centre de la circonférence , les jambes croifées. Il frappe les tim-

(»i) VbifuÈ' page xoe. (ti} Ibd. pag: loj.
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g,iuch.>. Lctendue dJ oH, ft Lmenr ï"/' '* '""" '^'''''^
' ^ ''^""^ de k

ponu de de-ni - tons n ^c^oTlV 7" ?"'"? '^'''^""'''^•^- ^'^»^ '' "'-

e,i Hap;,. u. ancre C'" o • Zic T ^""
.^ "" "'"^^'^

' '°^^^P'°"

fes clvxnrs, fur^Zc le ^ÏÏ da; r.' 'IS"'- ^'/""^^'f
accompagne auill

au Heu de fond eftcam eVunl 1 '*
^f'""^ ^"^^'"«^ ^^ ^«^"^^'q^i

dons. Les SiamoisL^X^Ïs ^nrnZ'r'''
''^^ goulet avec divers cL

petites &dun fon très We l'ï T»^"""- ^^''" '^^ P^X^ ^on^

les nôtres, ne fe po«S t ^V 'XTî''"^^^^
quoique plus p'etits qnc

peaux 6c l'on bat fur rau^rCz^)
^^'^

'' ^" ^'' P""^' ^""^ ""« ^es

n)^i:p:ï;;;:^vr2:;.;s^f ^w^^^^-- q- ceuxdei-efpnr. o„

5e iui les premières au' leur J "'i
^' "^ "^'^ ^"

"'^P^" ^^«^^ ^^çu

ve,.sexerL Jerr\SJ irpl^r^drl^fr ''"""' ^'^^ P^""
rent point le moufquet debout L s ^^1!:/

'"^ m^-me
,
ils ne ci-

vent ils achèvent de s'alSr fL'rTl f
'"

"f ^^"."^ ^ '"'^
' ^ ^o""

qu'ils nont pas flédue A L^. f .'
^" "^"'^'"' ^'"""' ^"'^ ''"^ i=^"'be

grâce fur leuVjan b .' iL^e ci^ol^t "^^^^^^^ '^ "'"^ ^^ ^°"-
font accoutume X les tenir tourff.r^n' i "'c'''

^^^'=^7^»' P"« qui/s

fe tenir debout fur le armes & tut -^l"' *;"/'^r'^^"'^. °"^ W"s 4
leurs fentinelles mônne SeVti;rt î^^^^^^^^^^
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''

^'""'^T^'' "f ?"'^ ^'^-

eft leur unique exercice & hL 1

" ^ J
^" "" '".°' ^* '^^"'^^^ ^^ Valons
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& trois nuits, avec une réae;ecéEr;bl1 l n J°"T '"'""'^ ''°^*^°""
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vail (24).
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"'«^^ ^^P-^ ^ ^^ -oindre

vailler grLitem n to t'e fa vTT" / ^T^^^^^ ^ ^' -""^^ ^«^" ^^ "-"

e^ploye^s md.fFeremmriIZ foTst™ L^^S^r "^- '^"^
corvées, chacun s'attache i fiiir^ ,.«„ j ^ /" ^""^ '"^ ""o^s ^^
temens mais perfonTe L v^ur ^ ^W ' ?"' ' P°" ^"''^"^ ^^'^ '"^'"^^^ "=^-
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de Sculpture, mais grofllerement. Les ftatues de leurs Temples , font de fort

mauvais goût. Ils lavent cuire la brique & faire d'excellent ciment. En gé-

néral. Us n'entendent pas mal la maçonnerie. Cependant leurs édifices de

brique durent peu , faute de fondemens. Ils n'en font pas mcme à leurs

fortifications. Siam n'a ni criftal fondu, ni verre-, & c'efl: une des chofes qu'ils

aiment le mieux. Le Roi trouvoit fort à fon gré les verres taillés à facettes,

qui multiplient les objets. Il demandoit aux François des vitres entières , avec

la même propriété.

Les Siamois favent fondre les métaux Se jetter des ouvrages en moule.

Ils revètilfent fort bien leurs Idoles d'une lame fort mince , ou d'or , ou

d'argent, ou de cuivre-, quoiqu'elles ne foient fouvent que d'énuimcs maf-

fes lie brique & de chaux. La Loubc e avoir apporté en France un petit

Sommona Codom , revêtu d'une lame ie cuivre clorée. Certains meubles du

Roi , la garde de fer des fabres ôc celle des poignards dont il fait prcl'ent

à quelques-uns de fes Officiers , & quelquefois à des étrangers , font revêtus

auiîî d'une lame d'or. Us n'ignorent pas tout-à-fait l'Oifevi^rie
-, mais ils ne

favent ni polir les pierres précieufes , ni les mettre en cru^ r*:;.

Us font bons Doreurs. Us battent l'or aflez bien. Toutes les Lettres que le

Roi de Siam écrit à d'autres Rois , font fur une feuille de ce métal , auiîi

mince que le papier. On y marcjue les Lettres par comptelîion , avec ua

poinçon émourfe , qui reffemble à celui dont nous écrivons fur nos tablettes.

Us n'employent gueres le fer que dans la première fonte , parce qu'ils n'en-

tendent point l'art de forger. Leurs chevaux ne font point ferrés , & n'ont

ordinairement que des étriers de corde & de fort mauvais bridons. Us n'ont

pas de meilleures felles. L'art de courroyer & de préparer les peaux , leur eft

abfolument inconnu.

On fait peu de toiles de cotton à Siam , &. les couleurs en font fans éclat.

On n'y fabrique aucune étoffe de foie , ni de laine , &c nul ouvrage de ta-

Î>illèrie. La laine y eft fort rare. Mais les Siamois favent broder , & leurs def-

bins plaifent. Us ne connoilfent point la peinture en huile. D'ailleurs, ils

font mauvais Peintres , & leur goût ne les porte point à reptéfenter la na-

ture. Une exade imitation leur paroït trop facile. Us veulent de l'extrava-

gance dans la peinture , comme nous voulons du merveilleux dans la Poilîe.

Ils imaginent des arbres , des fleurs , des oifeaux , &c d'autres animaux qui n'exif

terent jamais. Us donnent quelquefois , aux figures humaines , des attitudes

impolîîbles ; & leur habileté conlîfte à répandre fur ces chimères , un air de

facilité qui les falfe paroître naturelles (15).

Les profelîîons les plus communes à Siam , font la pêche pour la plus baflè

Fartie du peuple , Se le commerce pour ceux à qui leur fortune permet de

exercer. Mais le commerce du dehors étant réfervé prefqu'entierement au

Roi , il n'y a point d'avantage confidérable à tirer de celui du Royaume.

Cette même fimplicité de mœurs qui rend un grand nombre d'arts inutiles

aux Siamois , leur ôte auHî le goût de la plupart des marchandifes qui font

devenues nécellàires à l'Europe. Us ont néanmoins des méthodes réglées pour

le commerce. Dans les prêts , c'eft toujours un tieis qui écrit la promelfe.

Cette précaution fuffit , parce qu'en juftice la préfomption eft contre le Dé-

(x;) Ibid. pages x i fi & préjédenrcs.
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ropc'ens ont nommé coris ^ & les Siamois ^w. Un Fouan, qui eft la Iniitié-

me partie d'un Tical , vaut huit cens coiis ; c eft4-dire , que fept ou huit

coris valent à peine ua denier (i8).

S I I I.

Femmes , Mariages , Succeffîons & Mœurs des Siamois.

L'Ufîige du pays ne permet point aux filles de converfer avec les garçons.

Elles font fous la garde de leurs mères , qui châtient fcvereinent cette libercc.

Mais la nature, plus tortc que la Loi, les porte fouvent à s'échapper, fur-

tout vers la fin du jour. Elles font en état d'avoir des enfans dès r.îge de

douze ans, &: quelquefois plutôt. Aullî les marie-t-on fort jeunes. Quoiqu'il

fe trouve des filles Siamoifes , qui dédaignent le mariage pendant toute leur

vie , on n'en voit aucune qui fe confacrca la vie religieufc avant la vieillelfe.

Les parens d'un jeune homme font demander une fille aux fiens,par des

<<'im "^"'maiiagê femmes âgées & d'une réputation bien établie. Si la réponfe eft favorable

,

biainoi*. giig n'empêche pas que le goût de la fille ne foit confulté : mais fes parens

prennent d'avance l'heure de la naiflance du garçon , & donnent celle de la

îienne. De part & d'autre , on s'adrelfe aux cîevins , pour favoir fi le mariage

durera fans divorce jufqu'à la mort. Enfuite le jeune homme rend trois vi-

fites à la fille , & lui porte un fimple préfent de bétel & de fruits. Si le ma-

riage doit fo conclure , les parens des deux côtés fe trouvent à la troi-

fieme vifite. On compte la dot de la femme & le bien du mari. Tout eft

délivré fur le champ , fans aucune forte de Contrat. Les nouveaux Mariés

reçoivent des préfens de leur famille ; & l'Epoux entre aulli - tôt dans les

droits du mariage, indépendamment de la Religion ,
qui n'a aucune part à

cette cérémonie. Il eft même défendu aux Talapoins d'y allifter. Cependant

quelques jours après , ils vont jetter de l'eau bénite chez les nouveaux Ma-

riés , & réciter quelques prières en Langue Balie. La Noce eft accompagnée

de Feftins & de Spedacles , où l'on .ippelle des Danfeurs de profelfion : mais

le mari , la femme & les parens n'y danfent jamais. La fcte fe fait chez les

parens de la fille , & les jeunes Mariés y palTent quelques mois , avant que

Diflinaiondcs
*^^ s'établit dans leur propre maifon. L'unique diftinétion , pour la fille d'un

piles de ManiU- Mandarin , eft de lui mettre fur la tête un cercle d'or , que les Mandarins
""• portent â leurs bonnets de cérémonie,

l'iiiraiité des
^^ P'"^ ï\dvi. dot d'une fille Siamoife n'eft que de cent catis , qui revien-

fcnjmes. r.ent à quinze mille livres. Les Siamois peuvent avoir plufieurs femmes: mais

le peuple s'accorde rarement cette liberté •, & les Grands ou les riches , la

prennent moins par débauche que par affedation de grandeur. D'ciilleuis , en-

tre plufieurs femmes , on diftingue toujours la principale (19)- Les autres,

quoique permifes par la Loi , ne font que des femmes achetées , & par con-

léquenp Efclaves , qui portent en Siamois le nom de petites femmes , & qui

doivent être foumifes à la première. Leurs enfans nomment leur peie ifo-

Tchaou , c'eft-à-dire , Pere-Seigneur ; & ceux de la femme principale , lui

donnent fimplcment le nom de Po , qui fignifie Père. Le mariage eft dé-

fendu à Siam dans les premiers degrés de parenté , oii les confins germains

{18) Ibid. pap;^s lïj Siprceédcnteç.

(x^) Cet ufage eft commun dans tout l'O-

rient , & même daas piu/içurs parties de l'A*

fù(]ue.
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tude. Copencl;int tous les imriages ne font pas chartes : mais on aflTira du

moins la Luiiborc que tout auci\; amour , plus ilcuglc que celui des i'v.m-

mes, elt fans exemple entre les Siamois (32).

» La jaIoulîe,dit-il,n elt parmi eux qu'un pur lentiment de gloivcqui au?,mL'n-

» te à proportion que leur fortune s'élève. « Les femmes du peuple jouuHmc

d'une entière liberté. Celles des Grands vivent dans la retraite .elles ne lorcent

que pour quelque vilue de flrmille , ou pour alHiler aux exercices de la re-

ligion. Dans tes occafions , elles parollfent à vifage découvert-, & lorf-

qu'clles vont à pied , ou ne les dilHngue pas ailcment des tenimes de leur

QuaHtiîsmo- fuite (5j). . , , „. ,, ,

Le refped pour les vieillards neft pas moms en honneur a Siam qua la

Chine. De deux Mandarins , le plus jeune , quoique le plus élevé en dignité
,

cède la première place à l'autre. Un menfonge eft puni , lorfqu'il s'adielfe

au Supérieur. L'union &c la dépendance (ont des vertus li bien établies dan?

ies familles ,
qu'un hls , qui entreprendroit de plaider contre fon père , fe-

roit rcardc comme un monllre. Aulli le mariage n'eft il pas un état redouté.

L'intéra n'y divife point les efprits , tic la pauvreté n'y eft jamais onéreulb.

Les François , dans leur féjour à Siam , n'y remarquèrent que trois Mendians;

gens fort âgés & fans parenté. Les Siamois ne fouftrent jamais que leurs pa-

rens demandent l'aumône. Ils nourrilïènt charitablement leurs pauvres, loif-

qu'ils ne peuvent fubfilkr de leur travail. La mendicité n'eft pas feulement

honteufe à celui qui mendie , mais à toute fa famille.

Us attachent encore plus d'opprobre au vol. Les plus proches parens d'un

voleur n'ofent prendre fx défenfe. » Il n'eft pas étrange ,

bere , que le vol foit eftimé infâme dans un pays où l'on

fuivant la Lou-

peut vivre à fi

(51) Uid. page 114.

(}j) Ou alfuia le nu-mc Voya;;cur que

celles du Roi trouvent quelquefois le moyen

de fc faire des Amans , & que la manière or-

dinaire, dont le Prince les punit , eft de les

foumettrc d'abord à un cheval q^ui eft accou-

tumé à l'amour des femmes ; après quoi il leur

fait donner la mort : » Il y a quelques an-

« nées , ajoute la Loubcrc ,
qu'il en aban-

« donna une aux Tyij;res. Ces animaux

M l'ayant épargnée , il voulut lui faire grâce :

>, mais elle fut alTcz indignée pour refiifcr la

» vie, avec tant d'injuics que le Roi la rc-

» gardant comme une enragée, ordonna

,> qu'elle mourût. On irrita les Tygres , qui

M la déchirèrent en fa prefcnce. Il n'eft pas

» fi fur qu'il fallc mourir les Amans; mais

» au moins il les fait bien châtier. L'opinion

» commune ell que ce fut une faute de cette

» nature ,
qui caufa la dernière difgrace du

» feu Barcaton , frerc aîné du premier Am-

» balTadeur de Siam, qu'on ait vfi en France.

» Le Roi , fon Maître , les fitbaftonncr trts-

» rudement , & celTa de le voir , fans lui ôter

» néanmoins fes charges. Au contraire, il

». contiiiua de fc fçtvir de lui
,
pendant ks

» fix mois qu'il furvécut aux coups qu'il avoit

3> reçus. l\ prépara même de fa propre mm
M tous les remèdes que le Barcalon prit dans

n fa dernière niala<lie , parce que perfonnc

n n'ofoit lui en donner , de peur d'être accu-

» fé de la mort d'un homme li cher à fou

» M.ùtre. l'tge zi6.

On lit encore , dans la Loubeie , que les

Seigneurs Siamois ne font pas moins jaloux

de leurs filles que de leurs feiumes. » Ils

» vendent celles qui deviennent galantes ,1

n un certain homme , qui , moyennant un

M tribut qu'il paye au Roi , a droit de les

n proftituer. On raconte qu'il en a eu jul-

» qu'à fix cens , toutes filles d'Officiers dî

>j confidération. Il acheté aulTi les femmes,

M quand les mavis les vendent . après les avoir

M convaincus d'infidélité. Ibid ,
pa^e 117. Le

titre & la fonélion de ce certain homme Ce

trouvent expliauées dins un autre endroit dii

même auteur. » Cette infâme,, dit il
,
qui

» acheté les femmes & les filles , &c porte le

» titre d'Oc-ya On l'appelle Oc yi M.em.

n C'eft un homme fort méprifé il n'y a |UC

» les jeunes débauchés qui ayent commerce

M avec lui. ItjrfjM^etj^
» boft
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propre feiblefFe (3I).
"' ^"^«"^=^"5, comme tous ceux qui fentent leur
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Serment ^a-
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0,4) Cependant Je Pcrc d'Efpagnac , un des
Min.om,a.res Jéfuites du feconS Voyage d"Tachard étant un jour feul dans le divan
d ur Maifon vit un Siamois c,ui vint prcn"
drehaidnnent devant lui , un beau tapis de
Pcrfe fur une table Ce bon Jéfuite laifflfairc
voleur, parce qu'étant apparemment dans

I mcme prévention que la Lo.berc
, il ne

rutfepcrrimderquc ce fût un vol. On /^i?

crFlt"?,
^°^'5' <l^<^J^o^is XIV. fit faireen Flandres aux AmtaiTadcurs de Siam

, und s Mandarins qui les accompagnoicnt /prit

ijetcent pr.és à dîner. Le lendemain ceM ndarm
. perfuadé que les jettons éto eSttie a raonnoie

, en donna un pour boire à

prudence mais on n'en témoigna rien.
La Loubere raconte lui-même un autre»'t,.qu. prouve la force du penchant d"s

•Vnt,ce Pr.nce ordonna que pour Supplice
^Oi/ie IX,

on lui fit avaller trois ou quatre onces d'ar-
gent fondu. Il arriva que celui qui eut ordre

nfi'r'f ^l '^?'"P
du coupable, ne put

le défendre d en dérober une partie. Le Roi

TT
'"".^/," ^^'^°"'^ voleur comme le premier.

Un troificme ne réfifta point à la tentation
du même crime

, ccft à-dire
, qu'il dérob»

une partie de l'argent qu'il tira de la gorge da
dernier mort. Le Roi de Siam , en lui faifant
.çrace de la vie, dit agréablement : C'eft aiTez ;je fcrois mourir tous mes Sujets l'un après
1 autre, fi je ne me détcrminois une fois à
pardonner. Uhifup. p. t^o.

(iS) C'étoit une des Loi'x de Platon . qui
avoit peut-être prife des anciens Stagyrit«,

Llle étoK conçue dans ces termes : CeLetft
nap^s mis qudquepm . ne ten ètepctnt. Les
Chinois

,
pour vanter le bon gouvernement

f quelques-uns de leurs Princes , difent q„c
fous leur règne la Juftice étoit fi refpeaic.
que perfonne ne touchoit à ce qu'il trouvoitd égaré dans un grand chemin.

(3 6) IbiU. page xji.
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^. En ccnéral , les Voyageurs parlent de leur modération avec éloge. Leurs

Description
hurleurs font auffi tranquilles que leur Ciel , qui ne change que deux fois

BU Royaume
y^^^-,^ ^ g^ comme infenfiblement , lorfqu'il tourne peu à peu de la pluie au

"o'n comr"'re beau tems , & du beau tenis à la pluie. Si l'on en croit la Loubere , ils ont

les si.imois à i kg^heur de naître Philofophes. » Il croit volontiers , dit-il , comme les An-
Iciii ciel. ... ... 1 "^r»! •! /• 1.:. _(!. ._-/r".'.„ A^- i„J„- „„ t:„-~..» . o.

Ufafe des Elé.

phans à Siam,

Chevaux du
Roi.

Comment il

tnnnic dans fes

Tuiturcs.

Cliaifcs i por-

teurs ou l'alan.

ijuitis de Siiimi

ciens l'ont penfc , que la Philofophie eft palfée des Indes en Europe ; &
» que rtous avons été plus touchés de l'indolence des Indiens , qu'ils ne l'ont

» été des merveilles ,
que notre inquiétude a produites dans la recherche de

M tant d'arts , que nous avons regardes , peut-être mal-à-propos , comme

» l'ouvrage de la néceflîté.

§ IV.

Voitures , Equipages , Spectacles & DivertiJJemens des Siamois.

Outre le Bœuf & le Bufle , que les .Siamois montent ordinairement , l'E-

léphant eft leur feul animal domeftique. La chafTe des Eléphans eft li-

bre à tout le monde 5 mais on cherche uniquement à les prendre. On ne les

coupe jamais. Pour le feivice ordinaire , les Siamois fe fervent des Eléphans

femelles. Ils employent les mâles à la guerre. Leur Pays n'eft pas propre aux

chevaux. Les pâturages font trop marécageux Se trop grofllers ,
pour leur don-

ner du courage &c cle la noblelfe. Auflî n'ont - ils pas befoin d'être coupés

pour devenir traitables. Le Royaume n'a pas d'ânes , ni de mulets. Les Mores,

qui s'y font établis , ont quelques chameaux qu'ils achètent des Etrangers.

On a déjà fait obferver que le Roi de Siam n'entretient pas plus de deux

mille chevaux. Il en fait acheter ordinairement à Batavia -, mais ils font pe-

tits , & , fuivant la remarque d'un Voyageur , auffi retifs que les Javans font

mutins. Il eft rare néanmoins que ce Prince monte à cheval. L'Elépl^int lui

paroir une monture plus noble. Les Siamois les croyent plus propres à la guerre.

Il fait défendre fon Maître , le remettre fur fon dos avec fa trompe , lorlqu'il

eft tomlîé , èc foule aux pieds fon ennemi. Tachard vit au Palais ,
un Elé-

phant de garde , c'eft-à-dire, tout équipé , & prêt à marcher. Il n'y a point

de chevaux pour le même ufage. Dans l'endroit du Palais , qui fert d'ecurie

à cet Eléphant , on voit un petit échaffaut ,
qui touche , de plain pied

,
al ap

partement du Roi , & d'où il fe place aifcment fur le dos de fon Eléphant.

S'il veut être porté en chaife par des hommes , il entre aufll dans cette voi-

ture , par une fenêtre , ou par une terralTe. Jamais fes Sujets ne le voyent

de plain-pied. C'eft un honneur réfervé aux femmes & aux femmes du Palais.

Les chaifes à porteurs , de Siam , n'ont aucune reflemblance avec les nôtres.

Ce font des fieges quarrés &: plats, plus ou moins é'evés ,
qu'ils pofu.t &

qu'ils affermilTent fur des civières. Quatre ou huit hommes, cir la dignité

confifte dans le nombre , les portent fur leurs épaules niies f<^ font fuiyis

par d'autres hommes qui les relèvent. Quelques-unes de ces chaifes ontun doflier

& des bras, comme nos fauteuils. D'autres font entourées fimplement dune

petite baluftrade,d'un demi-pied de haut,,! l'exception du devant,qui eft ouvert,

quoique les Siamois s'y tiennent toujours les jambes croifées. Les unes font dé-

couvertes -, d'autres ont une impériale. Dans toutes les occafions où les Fran-

mmm
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çois virent le Ro, de Siam fur un Eléphant . fon fiege étoit fans impérial &tout ouvert par-devant. Aux côte^s , & par derrière , s^levoient jufS la îuuteur de fes épaules trois grands feuillages dorés , un peu recourWen dVhorpar la pointe. Mais lorfau'il s'arrÊtoit . un homme à pied le mettoit à conve.tdu foleil, avec un/ort haut parafol. en forme le picVe, Zt le fer"avoir trois ou quatre pieds de diamètre

; & ce n'étoit pas uni petite flt^lue

r.n?rMr Ê'/p/' K
'^'^"^^' ^^^^'S^ de Tachard

,
comment les Siamois mon- .

rS ^f • 7 r '
"'?'^ ^^'" ^""'"^ ^""e de felle. Ils lui picquent

'''"'"*•

la tête avec un pic de fer ou d'argent , tantôt à droite , tantôt à eauchî &quelquefois au milieu du ftont . en lui difant de quel ^ôté 1 doiftournerquand 11 doit s arrêter & Au-tout quand il faut monter ou defcendre Cet*animal eft fort docile â la voix. Si l'on ne fe donne pas la peine de îem;ne?oafe place fur fon dos ou dans une chaife , ou mt.Ae fans^haifeV& "omn ia poil
,

fi
1 on peut employer ce terme pour un animal qui n'en aVokt A^nr!un domeftiqne, oui eft ordinairement celui qui a foin^de le noufrr fe .^rfur fon col ^ lui ?ert de guide. Quelquefois u^ autre holn^r^Sac;!"?;

voytès ?e"Xftf'^' ^f ?'^P^^"^ ^'^^ ^ ^°-'"- P--^ 1- Siamois
. leursvoyages les plus frequens fe font par eau , dans une efp^ce de Baraue^ nnSIc

Zérir"'-^
Le corps d'un'fialon n'eft que d'un'^'ul arbre .Ing ^ue^uefois de feize a vingt toifes. Deux hommes alîis , les jambes croS Tnncote de

1 autre fur une planche qui traverfe le Ba on , fuffifent pour en oc

t^u ouJeSTM^" '^'^ vers lequelil s'avance, au lieu qu n\

ou S V n^ n 1 "f '°T'
U" ^^"^ ^^^lon <:o""ent quelquefois centou ax vingt P.igaycurs

, dans le même ordre -, c'eft-à-dire , raneés leuxià!^
b ons beaucoup plus courts , & par caaféquent moins de Paeayes Sefze otî

2, Tl' îdrdtf^:,^^^^^^^^^^^^
^'' ^Pyeâs ont des chants S^s'cd me- .

&dV,.nlc ff
^ ^'

plongent la Pagaye
, avec un mouvement de bras

efoS r " ^'^7''''I ' î"-^'^ ^^^^'^ ^ ^« bo""^ ^"ce. Le poid de ce Sdpecede chiourme fert de lefte au Balon , & le tient prefqu'd fleur d'e.u

ae te d'hor
"'

^'^'-T
^""^ '' ^°""^'^- L'imprelfion^queV Balon roçokfl ta udl ommes

, qui plongent en mt-me-tems la Pagaye avec ettbrt nrodu tu balancement agréable
. qui fe remarque encore ^mieuxTlapoupp'e ël

ue Ï^H'Ztd^^^^^^ r'" '"'T'^'^i'''''
repréfentenflc^cSf&i:

Voitures d'nit.

Balons & leur
fuiitie.

fS un bât;^; ^rs;;r:;ôté ret'Sr- '""^"^
'^i^^^

-
p^^-'^^

i tous les autres Sa P;ia.v7H> ^ ?' ,

^^ ^'" '!"' "^''"""^ '^ mouvementauties. ba 1 agaye eft un peu plus longue
, parce qu'il eft plus éloi-

M m ij
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176 HISTOIRE GENERALE
gnc de l'eau. Celui qui gouverne fe tient debout , à la pouppe , dans un en-

droit où elle s'élève déjà beaucoup. Le gouvernail eft une Pagaye fort longue

,

qui ne tient point au Balon , & q^ i celui qui gouverne foutient perpendi-

culairement dans l'eau , tantôt du côté droit Se tantôt du côté gauche.

Les femmes Efclaves manient la Pagaye , aux Balons des Dames. Dans les

Balons ordinaires , on voit au centre une loge de bois , fans peinture & fans

vernis , qui peut contenir toute une famille -, Se quelquefois , un appentis plus

bas , devant cette loge. Quantité de Siamois n'ont pas d'autre habitation. Mais

les Balons de cérémonie , ou ceivx du Roi , que les Portugais- appellent Balons

d'Etat , n'ont au milieu qu'un fiege , qui occupe prefque entièrement leur lar-

geur , & qui ne peut contenir qu'une perfonne , armée de la lance & du fa-

Bre. Si c'eft un Mandarin inférieur , il n'a qu'un fimple Parafol , pour fe met-

tre à couvert. Un Mandarin plus confidcrable eft fur un fiege plus élevé,

cpuvert de ce que les Portugais ont nommé Chiroles , Se que les Siamois nom-

ment Coup. C'eft une efpece de berceau y ouvert par-devant Se par derrière

,

compofé de Bambous fendus Se entrelafTés , Se revêtu d'un vernis noir ou

rouge. Le vernis rouge appartient aux Mandarins de la main droite , & le

noir à ceux de la main gauche. Les bords de la Chirole font dorés , de la

largeur de trois ou quatre pouces. C'eft la forme de ces dorures , qui ne font

pas pleines , Se qu'on prendroit pour de la broderie , qui diftingue le degré

de la dignité du Mandarin. On voit quelques Chiroles couvertes d'étorte ,

mais elles ne fervent que pour la pluie. Celui qui commande l'équipage fe

place , lesjambes croifées devant le fiege du Mandarin , à l'extrémité de l'ef-

trade du fiege. S'il arrive que le Roi palFe , le Mandarin defcend fur fon eftra-

de & s'y profterne. Tout l'équipage prend la même pofture -, Se le Balon de-

meure immobile , jufqu'à ce que celui du Monarque air difparu-

Les Chiroles Se les Pagayes des Balons d'Etat font fort dorées. Chaque Chi-

role eft foutenue par des colonnes , Se furmontée de plufieurs ouvrages de

fculpture en pyramides. Quelques-unes ont des appentis contre le foleil. Le

Balon , qui porte la perfonne du Roi , a quatre Ofliciers pour comm.iuder TE-

quipage ; deux devant l'eftrade & deux derrière. Comme ces bâtimens font

fort étroits , fort propres X fendre l'eau , & que l'Equipage en eft nombreux

,

il eft difficile de s'imaginer avec quelle rapidité ils voguent même contre le

courant , & combien il y a de magnificence dans le fpedlacle d'un grand nom-

bre de Balons qui voguent en bon ordre (37).

Ce qui porte proprement le nom de Palanquin , à Siam , eft une efpece de

pjopicmeiuaiis. \[^ ^ ç,^^^ „^^-^^ prefque jufqu'à terre , d'une groflè barre que des hommes por-

tent fur leurs épaules , Se qui diffère peu de ce qu'on a repréfenté fous le nom

de Hamack , dans les Relations de l'Afrique. Cette voiture n'eft permife

u'aux malades Siamois Se à quelques vieillards languiftans. Mais on ne rehi-

e point aux Européens la permiftion de s'en fervir.

L'ufage des Parafols , que les Siamois nomment Rouen , eft un autre privi-

lège que le Roi n'accorde pas à tous fes Sujets , quoique tous les Luropeens

en jouillènt fans diftindion. Les Parafols qui relfemblent aux. nôtres , c eft-a-

Wk*icfre àts

Balons (l'£ut.

?e'

Sia-

(57) Voyez dans !a première Relation de TacharJ

ficiirs defcriptions de ce fpciîbcJe,

& dans celle de Cbaumonc ,
çlu»
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,
qui ne lont compofés aue d'imp r^nlo ^^;i^ j ^ ''

moins 'honorables. Ceux ««1^1 plXnrs toile?
^^^ ^'?^"' P°"^ '"

& qu'on prendroit pour Cl^Wo s îw Cl"'
"^ "" "^.^'"' "^^"^'^^'

qu'au Rou Ceux qu! fe no'm„.erc/:;fc:^^^^^^^^^
quel pendent deux ou trois toiles n^inLc i'^ i 5 °"" ' '"^^'^ ^U"
ceux q\.e le Roi deTxam dZe ix w/r' P'"^^^^^<l"^ ^-"re, font

Talap^oins, Il en fit donner dT^^ref^crTu eS^; Tde'S.Sr r

"

font lies d'un fil près det t^T^xT^"ti-^L"^ '''^'ï ' ^°"^ ^" P'^ '

S , en eft le manche. On les non me jJw^^
^'^ rendent auffi tortue qu'une

vation de la Loubere , il va Ecoud dTnnVr
^''"""'^ ' ff ' -^"'^«"^ ^ «^fer- CichWunem.

ra/./;o/«, quin'eft en uflranem ml I T ' 'l"? de-là vient le nom de «<. T-i'-roin.""

liât que ccli de k/l«X^ P "" ^'^ ^"'""S^"' ^'' ^'^'"««"e connoif.

de%fiX^;^;jt:^^„^S fiSaS:^^;:, jî ^t^^^'
^y^--

.
^^—

*

Ses remarques ont d'autant nlusTnS ? c
'^'^'^"^'^"^^ns de Siam. s««..

«llîftéauxfetes qu'il rënvéS&î^^^ "' ^^^''^'^ "arration
, qu'ayant

Roi
.

1-on indiffâen e p^; S : ;.miren enTfi
'^^

't
^ "r^-

^°^^;;' ^""^ ^^'^'^ ^»
d'attention

, dont un Garem ni.? V ^'''^'""J ""^ W^erté

dansl'eniportement u'^. /r II a donni r''^

" '^ pas toujours capable

Phans, d'un combat entre a .^.InLc !
^^ <lefcnption d une chalTe d'Elé-

W entre un Eléphant & tmTferT il
^"^ r T 'm

""'"'^
?

^"^
^
'"" ^""^ ^°»>

des danfeurs de ^ord" .VILJSo e^t'e^ ^ f tTs'fr^'/" ^^"^^t^'^e^es expirations cur.ui.s
, que ^^^:^t.^::]^Sl'^^

siL - de ::sttti:-c^^i^Tr ^^'
^
^^°!; ^ '^ ^°- ^^ ---..^

fiins autre fecours que deux pàrTi! 'T ( ^
""", '^^ ^""' ^ "" ^^'^bou

, ,i"!
voie .C

cei.uare, fe.livroit^auveT .. ît ' "' '" T'?'^'^
"°'^'" ^"^^J^« à fa

""'*

fur des arbres o"k des mail-on
P°^;«^^-^,hafard tantôt à terre, tantôt

cefpedacleamufoit beaucoup IW IoTa f ^'
v'^''- ^' ^°^' ^^^

6n dignité (40).
P ' °" *°8^ "^^"^ ^°" P^î'-^is

, & 1 avoit élevé

fc. Celui du Roi cft onS Snaûe ™îr '""/-™V" l"'*^""
'= «rdon caf-

Plufic™ Mandarins fon; nLlTnoT e^ïïfcnUvelrT"" '.'""* ^

Kées , au fon du violon h Àl ^PPf'^"^ ^^"^ ^^ ""e danfe à plufieurs en- ^P'^^'>» *•*-

(?S) Ii»W. page 119.
I

j
(|9) Voyez le premier Voyage du Perc nîrV"^

Talapoins
, parce cju'il en cou.

Tnçl,:,rd II parle aurtî des combats de coqs f

' T7 ^ ^'' ^ ?"='^""
^"l"-

'«^"Silaajputcpas qu'ils onc ^té défcndusà. ^
^a loubere

, «^,>^. p. j^^^

M ni iîi
j
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que tout fe paflTe en mouvemens élevés ou eu poftures extravagantes , ils ne

laiirent pascî'y mêler quelques mots. La plupart de leurs mafques font hideux,

Se repréfentcnt ou des bctesmonftrueufes , ou ce que l'Auteur appelle des elpe-

ces de diables (41).

Le fécond fpedacle , qui fe nomme Lacone ,' eft un Pocme , mclé de l'E-

pique 5c du Dramatique , qui dure pendant trois jours , depuis huit heures du

matin jufqu'à fept du foir. Ce font des Hiftoires en vers , la plupart férieufcs

,

& chantées alternativement par divers Adeurs qui ne quittent point la fcene.

L'un chante le roUe de l'Hiltorien -, Se les autres , celui des perfonnages que

l'Hiftoire fait parler.
^

Le Rabam eft une double danfe d'hommes Se de femmes , ou tout eft ga-

lant , fans aucune image de guerre. Ces danfeurs Se ces danfeufes ont de faux

ongles de cuivre jaune. Ils chantent dans leur langue , en danfant ; ce qui les

fat'igue d'autant moins , que leur manière de danfer n'eft qu'une funple mar-

che' en rond , fort lente Se fans aucun mouvement élevé , mais avec diverfes

contorfions du corps Se des bras. Pendant cette danfe , deux autres Adleurs

entretiennent l'alîèmblée par diverfes plaifanteries , que l'un dit au nom des

hommes Se l'autre au nom des femmes qui danfent. Les Adeurs du Lacone

n'ont rien de fmgulier dans leurs habits. Mais les danfeurs du Cône & du

Rabam portent des bonnets de p:ipier doré , haïus &: pointus , à peu près com-

me ceux des Mandarins , mais tombant par les côtés jufqu'au delFous des oreil-

les , & warnis de faulTes pierreries , avec des pendans d'oreille de bois doré.

Us font 'toujours appelles aux noces & aux funérailles-, quoique leur fpeda-

cle n'ait rien de religieux ,
puifqu'il eft défendu aux Talapoins d'y affifter (42).

Les Siamois ont des Lutteurs Se d'autres Athlètes , qui combattent à coups

de coude & de poing. Dans le dernier de ces deux combats , ils fe garniirent

la main de trois ou'quatre tours de corde , au lieu de l'ancien gantelet, &
des anneaux de cuivre que ceux de Laos employeur dans les mêmes corn-

bats (43). .—

,

.

La courfe des Balons eft un de ces fpeélacles , dont on a laiftc la defcription

au Père Tachard. Celle des Bœufs eft extrêmement finguliere. On marque

un efpace quarré d'environ cinq cens toifes de longueur , fur deux de large

,

avec quatre troncs qu'on plante aux coins pour fervir de bornes. C'eft autour

de ces bornes que fe fait la courfe. Au milieu de l'efpace, on élevé un échaf-

fliur pour les Juges -, ôc pour marquer plus précifément le centre , qui ell:

le point d'où les Bœufs doivent partir , on y plante un poteau fort élevé.

Quelquefois , ce n'eft qu'un Bœut , qui court contr'un autre Bœuf, conduits

l'un Se l'autre par deux hommes qui courent à pied , Se ciui les tiennent par

un cordon pallé dans leurs nazeaux. D'autres hommes , placés d'efpace en ef-

pace , relaient fort habilement ceux qui courent. Mais , plus fouvent ,
c'eft

une paire de Bœufs , attelés à une charrue , qui court contre une autre paire

de Bœufs attelés. Les deux paires font conduites aulfi par des hommes : mais

il faut qu'en môme-tems chaque charrue foit foutenue en l'air par un autre

homme courant , & que jamais elle ne touche à terre. Ceux qui foutiennent

les charrues ont des fuccelTeurs qui les relaient aulTi.

C41) La Louberc.p. 14j. (4i)P;i2ei;o. (4j) Ihidim.
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^ E s V O Y A G E s. L , V I rQuomiie les charrues courent routes deuv H^ n,-^ r

^^^
|o..rs à Jroite autour de lefpace dÙl ne n

^^ "'''''^, ^^"^
' tournant tou-

part dun côté de lechaftaut^ & laut e d" f"' ^''
-

"'''"' '''"' ^""""
tuellement lune après l'autre S; forte '.^

"'''" "^^^^ ' P°"^ ^«""^ •""-
font éloignées l'une deIW de h moitïd"

'^'^'^^^Ç^"/ '^"^ courfe. elle,

^ace qu'elles doivent parcouru fÎi^
'""/ ' °" "^^ ^^ '"'^'"^ ^^ '"^f"

quatr? bornes , iufqu'He%"eV '
".^^rL^'"^' P't^"

^o.s autour des
tuteurs bordent le lieu du Tpedac è fl r ^"^"^ ''^ '*""«• Les fpec-
paris confidérables

;
fu ';^ren "les irn"eu'?ZT '°"^^"^ ''^" ^ ^"

autres jeux, celui du Triarac'Sslaen- ^ '"' " '""' '"
être appris des Portugais. Ils iouen X ' ^ ""^ T'^' ^ ^l"'^'^ °"tpeut-
re, qïreft celle des Chinois 4 )T mSstSliT^^^^ ^^^ -'"-
de nos Ecrivains attribuent eftedvrménr P • '

^"'^ope
> dont plufieurs

divers jeux de hafard , en re SeTT T
^S'"" '""^ Orientaux. Ils onc

Le Tabac en fumée ^ft un annEnt fi A T "' '" ^"'"^ ^^ "««•
mes du premier rang n'y font pas Z^^

^''"'''"' ^"" ^'''^'^''' q»e les fem-
en font peu d'ufage cm/pouL^ oT,n 'f'^'^'T'"'

^"" '" '^"'"«^es. Ils

ment, il^ en tiren't d^ SSe^^^dë frr
"' ^

'^'.-f
%^""™'^^ ^^^^^^

adoucHrement; candis ntielerChlnois & fel M ' ^"r^
^""'^"^ ^^"^ ^"<^»'^

faire palTer la fumée nVvltl 1" .^^"'^^ ^^ "«ient obligés d'en
ioùive'té eft d'at^ntr nreiraCLTsi^""""" ^^ ^°^^^- ^^ <^hfrme ^
corvées, leur vie eft t^'iS oXe Co^^^^^^^^^ ^f"" ^^ ^^'^ ^^
fl'inon particulière, ils ne favenr ^ Y"''"^./^P'"part n'ont pas de pro-
t'sfaitau fervice dx Roi ils fonr.^"

travail s'occuper. lorfqVils onffa-
deieur femme, de il"' m e ril^^^Sfes ^Tt '"A°"^"^"-

>

qui vendent ou achètent & nli ^Jl ' j ' *î"' labourent les terres ,
Une femme, ^^W^Tir^r^^t: tTll^^^^^^^^

^/-^i^-'
fept heures, & lui fervira du ùz iwloifTon , ^'

'''""'J?
^°" "^" > =*

"nuera de dormir. Il dîne à midi II fo^?. i "'l ^"^ ^''°'' ^^i^""^> '^ ^o"-
repas

,
il fe livre encore au fomme lT/ '

r
'^"

^°f" ^""^ ^" ^^"^
-ntde fumer emportencTe tems^ M rZZ':^ ' '' ^'^ ^ ''"''''''

(44)/A/rf pages iji&iji.
un La Loubere donne la finnre d'un Echi-

quier Chinoi,. & l'cxplication^u jeuTTotc

ir- p. 97. Il a beaucoup de raosort avec lenotre quoqu-il ne foit pas le même
U»; I-a Loubere, «^»/«^. p. ,j^
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Palais , Garde , Officiers , Femmes & Finances du Roi de Siam.

Ufages de la Cour-,

LEs Palais du Roi de Siam ont trois enceintes -, & celles du Palais de U
Capitale font afiez cioignccs l'une de l'autre , pour former de vaftes cours.

Tout ce qui eft renfermé d'ans l'enceinte intérieure , c'eft-à-dire, le logement

du Roi , quelques cours & quelques jardins , porte le nom de Van^ en Sia-

Inois. Le Palais entier, avec toutes fes enceintes , fe nomme Prajjat (). Un

Siamois n'entre jamais dans le Vang & n'en fort jamais fans fe profterner.

Les portes du Palais font toujours fermées -, & chacune a fon Portier , avec

des armes -, mais au lieu de les porter , il les tient dans fa loge; & fi quel-

qu'un frappe , le Portier en avertit l'Oflicier qui commande dans les premiè-

res enceintes , &. fans la permiflion duquel perfonne n'entre & ne fort. Mais

perfonne n'entre armé , ni après avoir bCi de l'arraclc , dans la crainte que le

Palais ne foit profané par des yvrognes. L'Officier vifite , & fent à la bouche

,

tous ceux qui doivent entrer. Cet office eft double Ceux qui en font

pourvus fervent alternativement & par jour. Leur fervice dure vingt -quatre

heures, après lefquelles ils ont la liberté de fe retirer dans leur famille. On

leur donne le titre d'Oc-Mening-Tchiou , ou de Pra-Mening-Tthiou. Le Gou-

verneur du Vang porte celui d'Oc-ya-Vang. Il réunit toutes les fondions qui

regardent la réparation des édifices , l'ordre qui doit être obfervé dans le

Palais , ôc la dcpenfe qui fe fait pour l'entretien du Roi , de fes femmes , de

fes eunuques , Se de tous ceux qui font entretenus dans le Vang.

Entre les deux premières enceintes , fous une efpece de hangar , on voit

toujours un petit nombre de foldats accroupis & défarmés , du nombre de ces

Kenlai ou Bras-pcints , dont on a déjà rapporté les principales fondions. L'Of-

ficier qui les commande immédiatement , & qui eft Bras-peint lui-mcmc , fc

nomme Oncarac. Lui Se fes gens font les Exécuteurs de la Juftice du Roi -,

comme les Officiers &c les Soldats des Cohortes Pretorienes l'étoient de celle

des Empereurs Romains.' Mais ils ne laifient pas de veiller en même-tenis à

la fûrete du Monarque. On garde , dans une Chambre du Palais , de quoi les

armer au befoin. Us rament le Balon du corps , & le Roi n'a point d'autre

garde a pied. Leur office eft héréditaire , comme tous les emplois du Royau-

; -, & l'ancienne loi borne leur nombre à fix cens.

Dans les jours de cérémonie , le Roi fait mettre fes Efclaves fous les ar-

...es -, & s'ils ne fuffifent pas , on arme ceux des principaux Officiers de l'Etat.

On leur donne des chemifes de moulfeline , teintes en rouge, des moufquets,

ou des arcs , ou des lances , & des pots en tète , de bois doré. Anciennement

,

les Rois de Siam avoient une earde de fix cens Japonois. Mais la valeur Ja-

ponoife faifant trembler tout le Royaume , un Roi , qui s'étoit fervi d'eux

gar

me •,

D
mes

{*) yiiet , daiis le titre de fa Relation , traduit le mot trajfat par celui de Trône

pour
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pour ufurper la Couronne

, trouva le moyen de s'en dctaire , par adrcfTe . plu-
tôt que par force.

*^ v-
> fu

I !:^ ^ï'!? ^ '^^^•'' ^" ^°'.^*^ Siam eft compofée d'Etrangers , la pir.part de

.11 feront n^rr ^ vo.fin dont la Capitale fe nou.ne AleJ c!omme
Ils le fervent par corvées , il rend cette garde aullî nombreufe, qu'il veut y

o7i'; M '^T"1--
"-'. ^-"--^dant'de cette troupe

. A ma.'nloitJ o.tOccaune Ran - Patch
, dom on a vu le fils, en France , apprendre pendantquelques années

, à Tr anon . l'art de conduire les jets d'eiu^^ les fom"SLa garde, a main gauche cft commandée nar un autre Seigneur , fous le tti^d Occaune Pipu-charat-chan : mais au-delfus de ces deux Officie» . l'Oc v^Lao commande la garde des Laos , &c Oc-ya Mecn celle des Mccn. La Loub^!

Outre ces dirtérens corps
, le Roi de Siam entretient une garde étraneerecoinpofce de cent trente Maîtres : mais ni eux . ni les Meen fni les Laos n^font ,ama.s la garde au Palais. On les avertit , pour accompagner le Roi b^fqud_^doit fortir, & leurs fondions appardenUt au fefvife extcrtV du"

Cette Garde étrangère confifte premièrement en deux Compagnies , chacu-ne de trente Mores
, originaires ou natifs des Etats du Mogof,ius gens debonne mine

,
mais qui paflent pour manquer de courage : Secondement "uneCompagnie de vingt Tartares Chinois, aimés d'arcs I de HéchesTredoutéspour .eur bravoure

: Troifémement
i deux Compagnies . chacune divine

Zk""t^'"-'î^^"" '
^^"'^ ^ '^ ^°^^f^"^

'
q"i ^^ nomment RalZ

TiCf -^T ^^P^^q^enttous d'être dl race\oyale. Leur couraeeeftcélèbre
,
quoiqu'il ne f-^it que l'effet ordinaire de l'Opiiun.

^

More luTcnT.""»'
* '°"'^

'"'Jf
""'''?' ^""^ ""^^^ ^ ^^' ^'^'^•^"'^- Chaque 'Vpcnrc ...More lui coure par an

, trois Catis ôc douze TeUs , c'efl-d-dire , environ crna f""'
^'" '^K""

'^"ï'"?
^'^'A''.^

""^ ^«^^ ^'"°ff'^ de laine rouge. Sa dîpenT oôulb un des deux Capitaines Mores , monte à cinq Catis& douzeS /fel
e^r ; T'Y ^î^f'"'= "^-^^

' ^ ""^ ^^ft^ ^''^'^^^^- Les Ragibouts font

efixTeilf
'' '^^''"' ^''^ '' ---Hue Tartare Chinois ne cL^ au Ro

ncldJZTT' ^"T"'"
'^^""ennent aulTi les loges des éléphans , & les écu- «Mphan. d«nés des plus beaux chevaux du Roi. On les appelle éléphans & chevaux de

"""""" '"'
nom parce que ce Prince leur donne effeélivement un nom , comme^î en

•»"" "" '''

donne a tous es Officiers intérieurs de fon Palais , & aux OfficTe«Ts i,h,^

TdiWW '^'^^'f-
'"^^^P'^-^'" ^^ "«•" ^°- "-^« avec pîusoi Lo :

cLcTa ' "'''•'"' ^^
"TJ'^"'' °" "'«"^^ honorable qu'ils ont reçu. Ma

L

f£ V
^" S'^"';'^''^^ ' '" Siamois ont une fi haute idée des éléphans a u'Hs

ZSn i''
'^^ ""

T""'^ ^ "°^^«
' ^' ^'8°"^^"'^ ^ fi docile ,^ne peut^ tre

d LS!fe ""'/"''
J""^^' ' ^'" ^" ^'^ '^'''^^''' ^^"^ de quelqueSe oude quelque grand perfonnage (47J, Jh ont encore plus de\efpca pour les

(47) 7^'W. pagcijS.

Terne JX. N 11

'm
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clcphans blancs. Cette efpece cft rare. Elle n'ert pas même tout-d-fait blanche

,

mais de couleur de chair -, & de-lA vient apparemment qu'un Voyageur parle

de l'éléphant blanc Ik rouge (48). Les Siamois nomment cette couleur Ptuack;

& la Loubcre lui attribue la vénération dont ils font remplis pour un animal

,

qui loint cet avantage aux qualités communes à fon efpece. U confirme fon

opinion par le cas extraordinaire qu'ils font des chevaux blancs. Le Roi de

Siam , dit-il , ayant un do fes chevaux malade , fit prier M. Vincent , Mé-

decin Provençal , de lui ordonner qucknie remède. Mais fâchant que les

Médecins Européens ne s'abbaifTent pas a traiter les bCces , il lui fit dire que

le cheval étoit Mogol , c'eft-à-dire blanc ; &c de quatre races , du côté pater-

nel Hc maternel , connues fans aucun mélange de fang Indien. Les Indiens

donnent aux Blancs le nom de Mogols , qu'ils diltinguent en Mogols d'Alie

iv- Mogols d'Europe. Après les Eléphans blancs , l'eftime des Siamois eft pour

les Elcphans tout à tait noirs , qm ne font pas non plus en grand nombre.

Ils en teignent même quelques-uns de c:;ttu couleur ,
quand ils ne les trou-

vent pis'n.iturellcment a(re/, noirs. On a lu , dans le premier Voyage de Ta-

chnd , que le Rot de Siani nourrit toujours , dans fon Palais , un Eléphant

blanc qui eft traité comme le Roi des animaux de fon efpece. Celui qu'on

fit voir au Chevalier de Chaumont étoit mort , lorfque la Louberc fut envoyé

à. Siam. Peu de jours avant fon départ , il en naquit un autre, &: cet événement

lui parut mériter le foin qu'il a pris , de conferver la datte de fa naif-

fance (49).

Le foin des Balons & des Galères du Roi appartient au gr.ind Officier qui

porte le titre de Calla-hom. Leur Arfenal eft vis-à-vis le Palais , dont il n'eft

f»'parc que par la rivière. Là , chacun de ces bàtimens eft enfermé dans une

tranchée , ou l'on fait entrer l'eau de la rivière , &C qui eft entourée d'une clô-

ture de bois. Ces enceintes fe fetment à clé , &: font gardées pendant la nuit.

Le Vang a quelques-unes de ces falles ifolées, dont on a déjà donné la def-

cription , qui fervent de lieu d'alFemblée aux Officiers de la Cour , foit pour

leurs fondiions , foit pour attendre l'ordre du Roi. Le lieu ordinaire dans le-

quel ce Prince reçoit leurs hommages elfc le même fallon , où l'AmbalIàdeur

&les Envoyés de France reçurent leurs audiences. Il ne s'y montre que par

une fenêtre (50). Les Ofticicrs de fa chambre y font conftamment , pour être

prêts à l'exécution de fes volontés. Quelques Voyageurs donnent ce nom à

quarante-quatre jeunes hommes > dont le plus vieux n'a gueres plus de vingt-

cinq ans. D'autres les nomment Pages ; c^ les Siamois leur donnent le nom

de Makatlek. Ils font divifés en quatre bandes égales. Les deux premières

font de la main droite , & fe profternent dans le fallon à la droite du Roi. Les

autres font de la main gauche. Ce Prince donne , à chacun , le nom qu'il

doit porter , & u i fabre. Il les charge de fes ordres pour les Pages du de-

hors , qui font en grand nombre , &c qui ne reçoivent point leur nom du Roi.

C48) Ceft Uliet , qui , dans le titre de fa ans auparavant , \m jeune Efi^p'"^"^ ^'•''"'^ '

Rdation , nomme l'Eléphant bl.inc & de(lin<5 à fervir de fuccefleur au premier.

Voyez, fon premier Voyage.sougc.

(49) Le 9 Décembre 1687. Maisilparoîc

avoir ignoré que Tachard avoit vu , deux
(50) Voyez le premier Voyage de T»i

chatd.



"ES VOYAGES. L,v. II. .„lc!Sramoiïno,nii,c,uC^/<,4,^, ce fécond ordre A- l'»irc5 dontloffi- I >
ord,n.,,ro eft de po„e. k. „rd,e, du Ro, dans i -Zi ,'ces

" '' '"'""

5c .eue ce qu, fer, i taïSl^" ^ ftctCa,'^' 't
''""',*'

Loubere ajoute A ce qu'on a lu d.n. T, -! ^ j
'""^e /-"a fa prcfcncc. La

quelles il nomme celle d'Alexandre le. r.r..A /^^ ,.,"'.'« ' ^"^«^^ lef-

'!

UESrPiiTIOM
DU KoYAOMÇ
OiSlAM.

3L Oflicier. don, il .'« pÏÏrtJ Ue ê ./.L'^n'î'f 7 !;-"^SOur parle

e ne p.i, fe profterner au Ë,ll„„ il^.! ." ! L'""? 'î^'.'^''' " "l""'
• J«-il

,

ic ne pa, fe pfterner au ^^a X ^iZl^^ .tli' H f

Seut OlTicîer

i loit cKempf
fe profterner.

digiiitc

h.t entendre par d'autres f.gnes aux Officiers extérieurs t,
"^^

Elles font le ht & la ànJe du Ror.^EÏeffLa^bmeT^r^ ^"""^"«' "'''•

Mais, en l'habUlant
.
elles ne touchen lifr^te^c /:^^^^^^^ ^ ^*^'"

portent les prov fions aux Eiinun.,^c ^ •
i

^^^ Pourvoyeurs

q.i fiit la cuifuK nï^Lloye le fë?& L; 11 ?
'""'"'"'

•^."'' ^^"""«- ^«"«
de ù tromper pour la Sre ^ 'ï"' P"' P"''^' ' ^*"^ '=» "^inte

Jamais tes femmes du Palais n'en fortenr qu'avec le RnJ x^ I r
ne peuvent aulli s'en éloigner fans un orïe\xprè . On alFuÏ

1""^''
que le nombre des Eunuaues Kl-inrc Xr .,„:„ "- • , ^ ''^ Loubere

,

lient quantité de filles, dan« U ft^nU . \^ J^i ^7'.'^™'-";" «" Palais pren-

re„s. L nombre de f rn^s f„W,er,rdn%
^"" "'''=" P"'™"'''"-

& .
qu'rl ,rend moins

. c^mc on ïï jf fa^^ren aZ"^\ ' P'"' ''=

«, cjue par affcdation de magnificence ^ de .^Sus ^sïmôr"'"'"furpnsquun aulli puirran. Roi que celui de Fm. cl „V,r„. T ' °"'"'
«luil n'cnipas d'Elc>lians (54)

^ "e"tquune femme , &

promenades
,
ou'elle fairl b1„ .oT^u^ E Jphant eZ eft F""

'"
""

cha,fc fermée 3e rrdeaux
, qui lu, laiffem la vueh&ifiu^TcE

S i*;" ,1
"
r '» ; i

f
",

1

1,

\~¥^VJ -M

n,£ ,n.'W

(n) U Loubere, ubi /uf. p. 301.
(Ji) ««</. page }o4.

(n) Itid. page )0f.
(J4} i^/<<. page jo».

r? f )
Voycï ci-HelTus les Notes du Voyaee

de Chaiimont. La Mcrc de la Princcfl-c Reine
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d'ctrc viie i & ceux qui fe rencontrent fur Ibn palFage doivent fe profterner.'

Elle a fes magafins, fes vaifïèaux & fes finances. Elle exerce le commerce v

Se tandis que les Envoyés étoient à Siam , la I-rincefle Reine étoit en mau-
vaifè intelligence avec fon Père , parce qu'au mépris des anciens ufages , il s'é-

toit rélervé tout le commerce étranger (56).

peine à fupporti

qu entre les Princes du mcme rang le plus âgé fe proftcrne devant le plus

jeune , il arrive fouvent que l'aîné de tous les fils du Roi obtient la préfé-

rence. Un Voyageur afliire que c'eft la force qui en décide prefque toujours.

Les Rois mêmes contribuent à rendre la fuccelîion incertaine v parce qu'au

lieu de choifir conftamment le fils aîné de la Reine , ils fuivent leur pan-

cJiant pour le fils d'une Maîtrelfe à laquelle ils ont donné leur afFedion.

Quoique ce foient les femmes du Palais qui habillent le Roi de Siam

,

elles n'ont pas foin de fa garde-robbe. L'Etat a des Officiers pour cette fonc-

tion , dont le plus confidérable eft celui qui touche an bonnet du Monarque.
C'eft ordinairement un Prince du fang royal de Camboye. Son titre eft Ocya
Out Uaya- tanne.

steaiK de siam. Le Royaume de Siam n'a point de Chancelier. Chaque Officier qui a

droit de donner par écrit des fentences ou des ordres , fous le nom
général de Tara , pofféde un fceau que le Roi lui donne. Ce Prince a luit

même fon fceau royal , qu'il re confie à perfonne , & qu'il employé pour

tviur ce qui vient immédiatement de lui (57). La figure des fceaux Siamois

eft en relief. On les frotte d'mie efpece d'encre rouge , & c'eft avec la main
qu'ils s'impriment. Un Officier inférieur prend cette peine ; mais c'eft à l'Of-

ficier , qui poiféde un fceau , à le tirer de fa propre main de deftiis l'em-

preinre.

Le Pra- Clang , ou
, par une corruption des Portugais, le Barca/on, eft

l'Officier qui a le département du Commerce , au dehors , & dans l'intérieur

du Royaume. C'eft le fur-Intendant des Magafins du Roi , ou , fi l'on veut,

fon premier Fafteur. Ce titre eft compofé du mot Bali , Pra , qui fignifie

Seigneur , & du mot de Clang , qui fignifie Magajtn. Le Barcalon pafle aulli

pour le Miniftre des .affaires étrangères , parce qu'elles fe réduifent prefque

uniquement au Commerce. C'eft a lui que les Nations réfugiées à Siam s'a»-

drellènt pour leurs affaires , parce que la plupart n'y font attirées que pat

le Commerce. Enfin , c'eft lui qui reçoit les revenus des villes du Royaume.
On diftingue deux fortes de revenus royaux; ceux des villes & ceux de la

jCts , comme te

(î<) Uid. page je?-

(j7) La Loubcre pr<5tend avoir rcmarc^ud

«]uc tout ce qui fe fait au nom <iu Roi de Siam
n'a nul pouvoir , s'il n'cft fait dnns le lieu où
ce Monarque réûde aftuellcmcp.t. Il ajoute

qu'il y a dans Siam un Viceroi né , qui rcpré-

untc le Roi , & qui fait les fondions roya-
les dans fon abfence ; par exemple , lorfquc

«c Pfiflce.çft à la t^ucrre. 11 nomme ce grand

CTfficîer , Maha-Oiarat, II eut foin , dit- il

,

de fe faire donner ce nom par dcrit. Ainfi

l'Abbé de Clioify & Gervaifc Ce font trom*

pés , lorfqu'ils l'ont nommé Ommarat, L'Ab-

bé de Choify raconte que cet Officier a droit

de s'a/Tcoir devant le Roi. Uliet le nomme
Oya-Ombrat , & le qualifie chef de la No-

blelTe ; ce qui ne peut fignificr quç k ptctniçi.

0£ei£r du Royaume



D E s V O Y A G E s. L I V. I r. ,g,
«mpagne. Les premiers

, qui fonc reçus en première main , par Ocya Pilll

i^.Sur quarante brafTesquarrces de terres labourables, un Mayon ou unquart de Tical par an : mais cette rente fe partaee avec le Tri!!!, m
& n'eft pas même trop fidèlement payée fur les fSitieres ^'^'^^"""^^"'^"S '

2^ Sur les Batteaux ou les Balons , un Tical pour chaque bralTe de Iongiieur, Ce droit le levé comme une efpece de Douane encerlTZ Ta

3 ^ Les Douanes fur tout ce qui entre & ce qui fort car mer T « . r j
Va,ffeau paye auffi <,„elq„e ch„?e, i prcpor,i„„^er,S d« r.

' "'f' *"

4". Un Tical fur l'arrack, ou l'eau-de-vie de riy • rVft ï
j" /• i

fourneau de dift,lla,io„ , qii fe Jmt FW^^ crdtVst" T!

(>°. Un Tical fur chaque pied de Bétel

t' n' '>'^^"V^^^f^j," '
fi^ glands d'Areka en nature. .

9". Dans plufieurs endroits' du Royaume , le Roi fnir cultiver n-ir f^c

LTpt«?
'^'^'"" "- ''-

^'^f'-^ ^ ^'^^J^. Leïïé 'r:31
'o"- O" appelle revenu cafuel les préfens que ce' Prince recnir cl. r. cps comme tous les Officiers du Royaume ^es doL que kroffide: hjK)nt en mourant , ou ce qui prend de leur Succeffîon • uë;

'".'"''""5".'"»

améid;,''"
'""""' ''' '' ^""''^ ''"' '""""" «i"" k' c„„fifca,io„s & fe

1^1». Les lîx mois de corvées qui font dûs par cluaue fiiiet lll,™ r,
quelques l,eux. ce ferviceeft conjerei e„ payement ,q^ Tfait eu ri,bois de fapau ou d'alocs , eu falpêtre . eu Lphans , eHerax de h\,„'

'
'"

yvoue, & diverfes autres MarclLdifes. Il ell qÛdqûeE p,l cr,r'
™

^ss^i^::z^rfTr '"" ™'= p- "" -4-'o„'

fe Ou„i„, Cep^udanJ elles revt™ atu tÎ „fc"! f.ri^
"'""'

qu u„ Ouvaa „e gagua,». rieu pend.,., les fu, nS^^.flire l'Û fe'ri'u:.
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l8£f HISTOIRE GENERALE
Description ^^ Pt^J^ce , doit gagner , dans rcfpace des fix autres mois , de quoi fournir toute

DU Royaume l'^i'^iéc à fou enuccien. Par degiôs, le Prince s'eftmis en droit de tirer juf-

o u S 1 A M. <ju a deux Ticaux par mois pour l'exemption des corvées.

13**. Le Commerce du Roi , avec les Sujets comme avec les Etrangers , fait

une partie très-confidérable de fon revenu. Il l'a porté jufqu'au point , que la

Marchandife , à Siam , n'eft prefque plus une profellîon de particulier. Non-
feulement il fait le Commerce en gros } mais il a des boutiques dans les mar-
chés , pour vendre en détail.

Les toiles de cotton font le principal objet de fon Commerce intérieur. U
les répand dans un grand nombre de Magalîns qu'il entretient dans les Pio-
vijiccs. Autrefois les Rois de Siam n'y eiivoyoient les provifions de toiles

, que
de dix en dix ans } & dans une quantité modérée , qui lailTbit aux particu-

liers la liberté de faire le même Commerce aufli-tôt que les Magafins royaux
étoient épuifés. Aujourd'hui , la Cour en fournit fans ceffe , & touj us plus

qu'on ne peut en débiter. Il arrive quelquefois , que pour en vendre d'avan-
tage , le Roi force fes Sujets d'habiller les enfans avant l'âge établi. Jufqu'au
tems où les Hollandois ont pénétré dans le Royaume de Laos & dans d'autres

Etats voifins , le Roi de Siam y faifoit tout le Commerce des toiles , avec un
profit confulérable.

Cette efpece de métal , qui fe nomme Câlin , appartient uniquement à la

Couronne , à l'exception de celui qu'on tire des mines de Jonjalam , fur le

(aolfe de Bengale. C'eft une frontière éloignée , où les Habitons jouiirent de
leurs anciens droits Î\M les mines , en payant au Prince un léger tribut.

Tout l'yvoire vient au Roi. Ses Sujets font obligés de lui vendre celui

qu'ils n'employent point à leurs propres lifages , & les Etrangers n'en peuvent
acheter qu'à fon Magafin. Le Commerce du falpctre , du plomb ^ du fapan

eft encore un droit royal.

L'areka , dont il fort une quantité confidérable hors du Royauipe , ne
peut être vendu aux Etrangers que par le Roi. Outre ceiui qu'il tire de fes

revenus particuliers , il en acheté de fes Sujets.

Les Marchandifes de contrebande , telles que le fouffire , la poudre & les

armes , ne peuvent fe vendre & s'acheter , à Siam , qu'au profit du Roi &
dans fon Magafin. Ce Prince s'eft engagé , par un traité avec les Hollandois

,

à leur vendre toutes les peaux de bctes : mais fes Sujets en détournent beau^

coup , que les Hollandois achètent d'eux à meilleur prix.

Le refte du Commerce eft permis à tous les Siamois : c'eft-à-dire , qu'ils

vendent librement du riz , du poiflbn , du fel , du fucre noir , & candi , de

l'ambre gris , du fer , du cuivre , de la cire , de la gomme dont on fait le

vernis , de la nacre de perles , de ces nids d'oifeaux qui fervent à la bonne

chère , & qui viennent du Tonquin & de la Cochinchine \ de la gomme gut-

te , de l'encens , de l'huile , du coco, d,i cotton , de la canelle , du nénuphar,

de la caflè , des tamarins , & d'autres produdions , domeftiques ou étrangères.

Chacun a la liberté de faire & de vendre du fel , & celle d'exercer la pêche

& la chaflç, avec des reftridions de police , qui défendent les méthodes

ruineufes.

Commerce per

Revenu» du
Roi (if siam en
«'&"»'. de

Le Voyageur , à qui l'on doit ces curieufes recherches , ajoute que le Roi

Siam n'a jamais été bien pa^é de fes revenus dans les terres éloignées d^
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les Nens fervent le Tdapoin chez lequel ils font logés. Leur école eft une
grande falle de Bambou , qui n'eft employée qu'à cet ufage. Mais chaque

Couvent olfre une autre falle , où le peuple porte fes aumônes lorfque le

Temple eft fermé , &: qui fert aux Talapoins pour leurs conférences ordi-

naires.

Le clocher eft une tour de bois , qui s^ippelle Horacang (<j i) , 6c qui con-

tient une cloche fans battant de fer , fur Laquelle on frappe , pour la fonner

,

avec un marteau de bois.

Chique Couvent eft fous la conduite d'un Supérieur , qui porte le titre de

Tckaoti-f^at {6i). Mais tous les Supérieurs ne font pas égaux en dignité. Le

premier degré eft celui de Sancrat ; &c de tous les Sancrats , celui du P.ilais

eft le plus révéré. Cependant ils n'ont aucune jurifdidiftn les uns fur les

autres. Ce corps deviendroit redoutable s'il n'avoit qu'un Chef , & s'il agif-

foit de concert ou par les mêmes maximes.

Nos Millionnaires ont comparé les Sancrats aux Evcques , & les fimples

Supérieurs aux Curés , avec beaucoup de penchant à fe perfuader que le

Royaume de Siam avoir autrefois des Evcques Chrétiens , auxquels les San-

crats ont fuccédc. La Loubere obferve à la vérité que les Sancrats poff lent

feuls le droit de faire des Talapoins , comme nos Evcques ont celui de faire

des Prêtres. Mais ils n'ont d'ailleurs aucune forte de jurifdidion , ni d'auro-

rité fur le Peuple , ni mcme fur les Talapoins qui ne font pas de leur Cou-

vent } & leur prérogative fe réduit à gouverner certains Couvens qui ne

peuvent l'être que par des Sancrats. On les diftingue de ceux qui ont de

Tchaou-vats , ou de fimples Supérieurs , à des pierres doubles , plantées autour

du Temple , qui ont quelque reflemblance , mais fort éloignée , avec une

mître pofée fur un pied-d'eftal. C'eft apparemment fur la forme de ces pier-

res qu'on s'eft fonde , pour regarder les Sancrats comme un refte des Evo-

ques ', d'autant plus que les Siamois ignorent ce qu'elles fignifient. Leur nom-

bre répond au degré de la dignité. On n'en voit jamais moins de deux , ni

plus de huit.

Le Roi donne, aux principaux Sancrats , un nom, un parafol , une chaife,

ôc des hommes pour la porter. Mais ils n'employent gueres cet équipage ,

que pour aller au Palais.

L'efprit de leur inftitution eft de fe nourrir des péchés du peuple

,

racheter , par une vie pénitente , les péchés des fidèles qui leur font l'a

ne. Ils ne mangent pomt en Communauté •, & quoiqu'ils exercent l'hofpi-

talité à l'égard des feculiers , fans excepter les Chrétiens , il leur eft défendu

de fe communiquer les aumônes qu'ils reçoivent , ou du moins de fe les

communiquer fut le champ , parce que chacun doit faire aftez de bonnes

œuvres pour être difpenfé du précepte de l'aumône. Mais l'unique but de

cet ufage eft apparemment de les aftujettir tous à la fatime de la Quête ;

car il leur eft permis d'aififter leurs confrères dans un véritable befoin. Ils

ont deux loges -, une à chaque côté de leur porte , pour recevoir les Paftiuis

qui leur demandent une retraite pendant la miit.

&cle

aumô-

(6i) C'eft-à dire, tour de la Cloche.

(6i) C'eft-à-dire , Seigneur ou Maître du CoHveoc.
On
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On diftingue, à Siam

,
comme dans le refle des Indes, deux fortes de

l^{72tr:ùr """^ ^^^ '" ^°'^' ^ '« -«- dan" il: vuesLes lalapoms des bois mènent une vie qui paroîtroit infupportable &oui
le feroit Tans doute, au jugement de la Loïbere , dans uTc hmt *

S^^
chaud que Siam ou que la Thebaïde. Ceux des vilIecT 1 j l r
oblipcs, fans exceptL. de garder le cTbat f^'^^ p^i^d^^^^^^^^^

me, ne leur tait jamais grâce fur cet important article; parce au'avanrde

quil les fait quelquefois examiner fur leur favoir cVh TZt l"""^^"*
gue du Pays & ?ur les livres de la Nation A We'e de^^^^^^^^^^^ VZ'noK d en réduire plufieurs milliers à la condition fé u fere , p^cëqui; manjuoient de fçavoir. Leur examinateur avoir été Oc louaV/Zratc ^^nlMandarin de trente ans : mais les Talapoins des forêts avS refuféVe f^

pluies
,
& ;ufqu a ce que l'inondatiori commence à baiffer , ils prêchent cl!que jour, depuu fix heures du matin iufau'au A^nlr Z A

P'^"*^^"^, *=^^a-

après-midi iufqu-à cinq heures du ?o r . LTp7éÉZùrj£' ?.?•^T
lui prêche,ïs^^;S r;;tiï:nt ^s^^:!^^- STcun donne enfuite fon aumône au Prédicateu . Un Talapom qut'prthe"

em lis ne mangent que du fruit le foir. Les Indiens WTaureller^^^^^

au-delTus LTurr« ff
du Supérieur occupe le centre & s'élèveau aeuus des autres. Le jour , ils reviennent vifiter le Temple, & dormird s eurs cellules. Aucun Voyageur n'explique l'efprit de cet ufage n ce

ptefkn.arR'VP'n' ^', ""^ huit y.ns,fuflefquels ilsS ntdepneres en langue Balie. Dans leurs veilles nodurnes , ils ne font pas de feu

(4) On' fSid'^L-tou /i à « .. ^
^^"^ ''^ defcription des Indes, qu'il n'eft pas

con^mc nous dVfolîsin '^ ' ^^ P'" "'*= ' P'""' '« '"«l'*:"'
•

J«= Jeûner trente &
(<=y)Twi(l. /Uueur Hollandois, rapporte

l^'"»"'"^ J°"« ^^« l'"^^S« de cette Uqucur.
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pour écarter les bètes féroces , qiioicjue les Siamois ne voyagent point la nuit

fans cette précaution. Aufll le peuple regarde-t-il , comme un miracle , que

les Tabpoins ne foient pas dévorés. Ceux des Forêts vivent dans la même
ferenitc. Us n'ono , ni Couvent , ni Temples -, & Ip Peupl.; eft perfuadé que

les Tigres , les Eléphans & les Rhinocéros , loin de les acciquer ou de leur

nuire , leur lèchent les pieds & les mains lorfqu'ils les trouvent endormis.

La Loubere , admirant leur genre de vie , juge qu'ils paTent la nuit dans

des forts bien épùs, pour fe garantir de ces animaux. D'ailleurs, » fi l'on

»> trouvoit , dit-il , les reiles de quelque homme dévoré , on ne préfumeroit

»» jamais que ce fût un Talapain -, ou fi l'on en pouvoit douter , on s'ima-

» gm.ro.: qu'il auiroit été méchant, fans en être moins perfuadé que les

» bètes refpe-tent les bons (66).

Us ont la tête & les pieds nuds , comme le refte du peuple. Leur habit

confille dans un pagne , qu'ils portent , comme les féculiers , autour des

reins & des cuitTes , mais qui eft de toile jaune -, avec quatre autres pièces

qui ne diftingueit pas moins leui profelîion : la première , nommée ^ngfa ,

eft une efpece de baiulouliere , large de cinq ou fix pouces , qui leur defcend

de l'épaule gauche fur la hanche droite , où £lle s'attache avec un feul bou-

ton. Sur cette bandoulière , ils portent une grande toile jaune , qu'ils appel-

lent Pafchlvon , c'eft-à-dire, toile de plulieurs pièces , parce qu'elle doit

être rapiécecée en plufieurs endroits. C'eft une efpece de fcapulaire , qui def-

cend jufq.i'aux pieds par derrière & par devant , & qui ne couvrant que

l'épaule gauche revient à la hanche droite & lailfe les deux bras libres. Par-

delTus cet ornement , ils mettent le Pa-pat , autre toile de quatre ou cinq

pouces de largeur , qu'ils portent aulli fur l'épaule gauche , mais en forme

de chaperon. Elle defcend par-devant jufqu'au nombril , & prefqu'autant par

derrière. Sa couleur eft quelquefois rouge ; mais l'Angfa & le Pa-fchivon

doivent toujours être jaunes. Enfin , pour foutenir le Pa-pat & le Pa-fchivon ,

ils fe ceignent le milieu du corps d'une écharpe de toile jaune , qu'ils nom-

ment Rappacod , ^: qui eft la quatrième pièce de leur habillement (67). L'u-

fage des chemifci de moufleîine & des veftesleur eft interdit. Dans leurs quê-

tes , ils ont un baifin de fer , pour recevoir ce qu'on leur donne -, mais ils

doivent le porter dans un fac de toile , qui leur pend , du côté gauche, aux

deux bouts d'un cordon pafte en bandoulière fur l'épaule droite.

Ils fe rafent la barbe , la tête & les fourcils. Le Talapat , efpece de petit

parafol en forme d'écran , qu'ils ont fans celfe à la main , fert a les garantir

de l'ardeur du foleil. Leurs fupérieurs font réduits à fe rafer eux-mêmes

,

parce qu'on ne peut les toucher à la tête fins leur manquer de refpeft. La

même raifon ne permet pas aux jeunes Talapoins de rafer les vieux. Mais

les vieux rafent les jeunes & fe rendent le même office entr'eux. Les rafoits

Siamois font de cuivre (<j8).

Les jours réglés , pour fe rafer , font ceux de la nouvelle & de la pleine

lune. Tous les Siamois , religieux èc laïques , fandifient ces grands jours par

le jeûne , c'eft-à-dire , qu'ils ne mangent point depuis midi. Le Peuple s'ab-

ftient de la pêche ; non en qualité de travail , puifqu'aucun autre travail n'eft

{66) Jùa Loubsre , M^i //</> p. H9' (<7) Ibid. p. J50• (É8)PagcJJl
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du fruit. Quoique leur journée paroilTe remplie par cette variété d'exercices

,

ils trouvent le tems de fe promener d.ins la ville , pendant l'après-midi; ôc

l'on ne traverfe point une rue , fans y rencontrer quelque Talapoin.

Outre les Efdaves , qu'ils peuvent entretenir pour la culture des terres

,

chaque Couvent a plulieurs Valets , qui s'appellent Tapacou , & qui font vé-

rit.ablement féculiers. Ils ne lailHint pas de porter l'habit religieux -, avec cette

feule différence , que la couleur en cft blanche. Leur office eft de recevoir

l'argent qu'on donne à leurs Maîtres , parce que les Talapoins n'en peuvent

toucher lans crime -, d'adminiftrer les biens , & de faire, en un mot , tout ce

que la loi ne permet point aux Religieux de faire euj-mcmes.

Un Siamois , qui veut embraffcr cette profcfllon , s'adrclfe au fupcrieur de

quelque Couvent. Le drou de donner l'habit aj>partient aux Sancrats feuls,

qui marquent un jour pour cette cérémonie. Conime la condition d'un Ta-

lapoin eft lucrative , & qu'elle n'engage pas néceffairement pour toute la vie,

il n'y a point de familles qui ne ic réjouilfent de la \oir embralTer à leurs

enfans (71). Les Parens & les Amis accompagnent le Poftulant , avec des

Muficiens &c des Danfeurs. Il entre dans Is Temple , où les femmes & les

inftrumens ne font pas reçus. On lui rafe la tête , les fourcils & la barbe. Le

Sancrat lui préfente l'habit. U doit s'en revêtir lui-même , 8c laiffer tonibar

l'habit fcculier par-deffus. Pendant qu'il eft occupé de ce foin , le Sancrat

prononce plufieurs prières, qui font apparemment l'effence de la confccra-

tion. Après quelques autres formalités , le nouveau Talapoin , accompagne

du même cortège, fe rend au Couvent qu'il a choifi pour fa demeure. Ses

Parens donnent un repas à tous les Talapoins du Couvent : mais , de ce jour

,

il ne doit plus voir de danfes , ni de fpeûacles profanes ; & quoique la fête

foit célébrée par quantité de divertilTemens qui s'exécutent devant le Tem-

ple . il eft défendu aux Talapoins d'y jetter les yeux fyi).

Les Talapouines fe nomment Nang-Tchii, en langue Siamoife. Elles n'ont

' " fin d'un Sancrat pour leur donner l'habit , qui cft blanc , comme cs-

Tapacou. Aufli ne palfent-elles pas tout-à-fait pour Religieufes. Un

fimple Supérieur préfide à leur réception , comme à celle des Nens ou des

jeunes Talapoins. Quoiqu'elles renoncent au mariag.. , on ne punit pas leut

fias
befoi

ui des

(7O La Louberc ne convient point , avec

Gcrvaife
,
qu'on ait bcfoin d'une pcrmifllîon

de la Cour par écrit , pour être reçu Tala-

poin. Il repréfente que cet ufage fctoit im-

praticable dans toute l'étendue d'un jçrand

Royaume. On m'a toujours afluré, dit-il ,

non-feulement qu'il eft libre à tout le monde
de fe faire Talapoin , mais que fi quelqu'un

s'oppofoit à la réception d'un autre , H pé-

chcroit contre la Religion. Page jjy.

(71) Gervaife diftingue les Talapoins en

trois ordres ; les Bulouang , les Tchaoueou ,

& les Picou. La Lcubere prétend au contraire

que Bulouang , ou plutôt Palhuang , comme

l'écrivent les Siamois , n'eft qu'un titre it

rcfpedt. Ils le donnoient , dit-il , aux Mif-

fionnaircs Jéfuites , comme nous leur don-

nons celui de Révérence. Picou , eft un autre

nom qu'il n'a jamais entendu dans le Payi
;

& Tchaoueou eu le feul mot Siamois qui fi-

gnifie ce que les Portugais ont nommé Ta-

lapoin. Cependant , comme il y a différens

degrés entre les Sancrats , il fe peut , ajou'c

t-ii ,
pour fe concilier avec Gervaife , «]ue

les noms de Pat - loua-ig & de Picou expri-

ment cette différence -, ce qui n'empêche pas

que Tchaoueou ne foit le nom général ut

tous les Talapoins. P^^^jj». 'uJcpoflible, La Le



DES VO Y AGES. L, V. ir. „,incontmence avec autant de rigueur que celle des honimcs. Au lieu du feu , .^___qui eft le fupplice d un Talapoin
, furpr.s avec une femme , on livre les T. D»ca.rr,oH

lapoumes a leur famdie
, pour les châtier du bâton. Les Rel Jeux S amois d^

"" '^"-"^
1 un & 1 autre fexe ne peuvent frapper perfonne. ^ Siamois de oiSiau.

Leledion des Aipérieurs , Sancrats ou limples Tchaou Vn, C f J
chaaue Couvent .i la pluralité des voix ; fie '^e cho x tomb? nif

'"' ^"«-« «^
fur le plus vieux ou le plus favant Tahoôin Si Lni v '

oïdinairemcnt Fondation,,

à faire'bânr un Temo£. il cho'it'iSS qu q^ur.^errlr""'"
fiipérieur de ce nouvel établiflèment ; & le CouvenrWin ^^'^P°!" ' P""r
Pie. a mefure qu'il f. préfente de nouveaux VTbVtan^^
kcit d l'arrivée de celui qui doit roccupcr (7/}

'^"' '^""'^ ^^

Ce n'eft pas une petite entreprife
, que celle 'd>Yi-.lin„or v u j

des Talnpoins & la Religion des Si-^^o^fla h.rd VulSc I^
^'' ^"^ '"'^" •«"'«- '^

relies & l qualité de Aéologien relèvent beful;, rd^r^mm"-des Voyageurs mérite lans contredit la préférence que ietév d^
"^"

obfervations. Il déclare que la Religion sL.oifreft^ for^if 're ^t^e^ne peut être parfaitement connue que par les livres Ba/is J^ \ ^ -

porte ce nom n'eft entendue que d'un petit no. bre do n À ^V" 'l"*
dont elle fait Tunique étude.^ Cependam le z le dl M <7^'""-^''^^^^^^

CCS qui font nécefTaires à leurs befoms. LesTSion. ^
1 î

^ ^"
l"^"'

font l'airemblaee de toutes les err»7mor!î/ ? .
1"/^' '"' attribuent

nent. qu'il doft d l'eWe^L.S qu'Hun' tïuZ^!'^!^' "tcorps par lefquels il a pafTé. Il eft exci^t de pnffions' H ne refl^
""' ^'

mouvement qui puilTe altérer fa tranquillité. Ma av^n n?, ? '"'""
fubl.me état

.
une application extrême ? vaincre fesL'iîî ,n '^'''

i^."'""^'
,^ '^

gênent fî prodigiiu'^ dans fon corps/qrSntif" ^rv «rbL^^^^a le pouvoir de fe montrer ou de fe rendre invifibl^ .J j
,^' ^*

Son agilité eft furprenante. Dans un Lftt t par bfeTe f'uTeÏ^^aT'
Jl.peut fe tranfporter d'une extrémité du monSe d l'autre f^^ « /
Icience ne confffte pas , comme la nôtre , Tns une ûiirl' A r

'°"'
' ^ ^"

mis dans une vue Claire & fimple /qu lu rep"^^^^^^^^
raifonnemens

,

préceptes de la loi, les vices, les vertus & l«^fecrets 1°.
1

1'°"]? ^?
nature

;
le paffé

, le préfent & l'avenir , le c^l h rere le
P'"^"'^'^"

^f.
'^

coûtes les parties du' monde que nous' vo ons\ I^rqu' f^ ^d autres mondes qiie nous ne connoilK-as ms II fp ri F '"'"'"^dans

Wequ'ÎUont
de Uku,

' ffl'

'fe,*^'

i*l ' ^-it^H

poflible. LaLoabere paroîc avoir igno-
nuUe idée je divinit.^ , à moins qu'il n'enten-
de

, nulip idée qm reiTcmble a la nôtre, p. 3,4,O Q iij Pip
i': f ' "

l;i'-;'' réitKL
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Cependant fon bonheur n'cll accomnli , que lorfqu'il meurt pour ne plus

renaître. Alors , ne paroidimt plus fur la terre , il n'eft plus fujet à aucune

niifere. Les Doélcurs Siamois comparent cette mort à un flambeau éteint

,

ou au fommcil , qui nous rend infenfibles aux maux de la vie : avec cette

différence , qu'en mourant , Dieu en eft délivré pour toujours ; au lieu que

le fommeil n'eft pour les hommes qu'une fufpenfion paflagerc. Un autre Dieu

lui fuccéde. Ce régne de chaque Divinité dure un certain nombre d'années,

jufqu'à ce que !e nombre des Elus , que fcs mérites doivent fancliHer, foie en-

tièrement rempli -, après quoi , difparoilTànt du monde , elle tombe dans un

repos éternel , qui n'eft nen moins qu'un annéantiflement. Celle qui fucct;-

de entre dans tuas fes droits &: gouverne l'univers à fa place.

Les hommes peuvent devenir dieux : mais c'eft après avoir acqiii
, par de

longues épreuves , une vertu confommï-e. Ce n'eft pas même allez d'avoir

£iit quantité de bonnes œuvres, dans les corps qui ont fervi de deincureà

leur ams } il faut qu'à chaque .action , ils fe foient propofé de mériter la con-

dition divine , en prenant a témoin de leurs bonnes a-uvres les Anges qui

préfident aux quatre Nations du monde -, qu'ils ayent verié de l'eau , en im-

plorant le fecours de l'Ange gardienne de ia terre , nommée Naang Phratho-

rani : car ils établilTent une diftcrence de fexc parmi les Anges. Ceux qui

afpirent à devenir dieux obfei-vent foit^neufemeiit cette pratique.

Outre l'état divin , qui eft le fupreme dejré de la pcrfedion , ils en ad-

mettent un moins élevé , qu'ils appellent l'état de fiinteté. Il fuffit , pour être

faine , qu'après avoir palFé dans plufieurs corps , on ait acquis beaucoup de

vertus , de que chaque adion ait eu la faintetc pour objet. Les propriétés de

cet état font les mêmes que celles de l'état divin , avec cette différence , que

Dieu les a par lui-même , & que les faints les tiennent de lui par les inftruc-

tions qu'il leur donne. La fainteté n'eft confommée aulfi , que lorfque les

faints meurent pour ne plus renaître , 8c que leurs âmes font portées dans le

Paradis , pour y jouir d'une éternelle félicité.

Comme les Siamois font alTez éclairés pour reconnoître que le vice doit

être puni , &c la vertu récompenfée , ils croyent un Paradis , qu'ils placent

Sources ilu bon-

htur & (lu nul'

bc(ir.

viient 1 tjirer en nuit aemeures , qui lont mut aegres de pe

en huit différens degrés de béatitude. Le Ciel , dans leurs idées, eft gouver-

né comme la rerre. Ils y mettent des Pays indépendans l'un de l'autre , des

Peuples & des Rois. On y fiit la guerre , on y donne des batailles. Le ma-

riage même n'en eft pas banni 5 du moins , dans la première , la féconde (?c

la troilîéme demeure , où les faints peuvent avoir des enfans. Dans la quatriè-

me , ils font au-delTus de tous les defirs fenfuels •, & la pureté augmente ainfi

jufqu'au dernier Ciel , qui eft proprement le Paradis , nommé Niruppan dans

leur langue , où. les âmes des dieux 6c des faints jouilTent d'un bonheur

inaltérable.

Ils foutiennent que tout ce qui arrive d'heureux ou de malheureux dans

ce monde , eft l'effet des bonnes ou des mauvaifes adions , Se que le mal-

heur ne fe trouve jamais avec l'innocence. Ainfi les richellês, les honneurs,

h fanté, &c tous les autres biens font larécompenfe d'une conduite vertueufei
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n'où vifn-
cnt ic; ainci.

n/compenfti

LC5 âmes des hon^nc ^u re„aiSaâ I^' ^'f'^f
'""' "=»'^^"^«-

l'Enfer ou du corps des Sl^fLptmiLr^^^^^^^^^^^ ^'^'' - ^«
qtu les d,ft.ngucnt

,
tels que la vertu . la^Sé k4S î'efSn^T '''^u'yElles animent les corps des erands Princes n„^ .1 c

' V °" '" ^'cheffes.

dinaire. De-Ià vient le vl^Saf^iTon^^^^^^
dune naiATance iliuftre ;1 le 1 Sm 1^^^^^^^ t''"^ ^"Ï'^'S""^- ' o^x

de Sainteté
, qu'ils ont dén commence Z^ ."" ' .' ""' ^'^^" «" ^ l'«at

dont les ainesYortent du corpsTes ain muv r
^"' ^'"'^ ^"""" °="^^^='- Ceux

néanmoinsqueceuxq:\V7ntn?r^r^^^^^^^^^
des fcclérats

, que leurs crimes rendentdifrn^ï.rr
iont confidcrés comme

mais après le tems de fa réco. ^enfe i! ineurr 5 V r f
" ^ ^" ^''""^^ *="^^« :

fer, s'.l eft chargé dequelqueSlS f
'' Ciel pour renaître dans l'En-

faute légère , il rentre dam kS. ri c^^ ' "i"
' '' ?^" '^«"P^^le que d'une

afacisfa^.danscëtLtTIla^^^^^^^^^^^
que les Tabpuins donnent à la méteml. ?' "'-^^

r '"T
^'"^ '^ l'explication

on
,
fur 4uel iUe

'L in a^^^^^^
fondamental de le'ur Reli-

conclureque\ette Idée leur ^arilnt^^^^^^^^^^

1er éternellement à la confèriaS^nV. iT
"V^^^i"»^'-"'- Leur ofîlce ell de veil-

Ilsfontdiilribuc^senfeptX^^
très

,
placés dans autant^de Seu^ d^ken^s CW ^

^^''T'^^'^^^
^1^^ ^^^ --

très m^mes , la terre les VilU I

'

'î? P^"'^ ^'' '"«"de , les Af-

.Vc.,ontunedeceri..Uw"^^^^^^^^
"ne application continuelle la conduite dIo,iime?n

'^^^^^^nem avec
aa.ons qui méritent quelque récompenfe c'eftT.Tl' ^ "' ''?' "'"P^^ '^^
drelfenc dans leurs befoins & œSrr

'

ur^" ^^^ les Siamois s'a-

reçoivent. Mais ils ne r co^foi^t^^^^^^^^^
'^^'S-ion des grâces qu'ils

chans
.
qui fortant de l'Enfer oëleTont été r.r^"°"'

'^"' ''''''™" ^" '"^'-

Loi ' ^^'^i>^''"e '<« Talapoins, dit la
I-ouberc

,
n cft pas cxaacmeiu la même que

iollrcl"
®"'"'n" ' "lah le fond en tft tou-jours la méterapfjcore , «i,/,//,. p. j;,.

"^
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Ils r.icontcnt des diofl-s incrvcillcufes dcccicaiiis Anachoictes , qu'ils nom-

ment Pta Ra/î. CXtcc race de iblitaiics incncnr une vie très-fainte & très-atif-

teic dans des lieux éloignés du commerce des hommes. Les Livres Siamois

leur attribuent une partaite connoiilànce des fccrets les plus cachés de la natu-

re , l'art lie Hiirc de l'or, i?«: les autres métaux précieux. Il n'y a point de mi-

racle qui (oit au-delUis de leurs forces. Ils prennent toutes fortes de formes. Us

s'élèvent dans l'air. Us le tranfportent légèrement d'un lieu à l'autre. Mais quoi-

qu'ils puilFent fe rendre immortels ,
parce qu'ils connoiil'ent les moyens de pro-

longer leur vie , ils la facrifient à Dieu , de mille en mille .ius , par une offrande

vofontairc qu'ils lui font d'eux-mêmes fur un bûcher, à la réferve d'un fcul,

qui relie pour rcirufciter les autres. Il ell également dangereux &c difficile de

trouver ces puilTàns Hermites. Cependant les Livres des Talapoins enfeignent

ie chemin ôs: les moyens qu'il faut prendre pour arriver aux lieux qu'ils habitent.

Les Cieux ik. la lerie tout éternels. Un Siamois s'étonne qu'on puilfe leur at-

tribuer un commencement l<>: une rin. La Terre n'eft pas ronde. Ce n'ell qu'une

fuperhcie plane, qu'ils divifent en quatre parties quarrécs. Les eaux, qui féparciic

ces parties , font d'une fubtilitéqui ne permet entr'elles aucune forte de com-

munication. Mais tout cet efpace ell environné d'une muraille , dont la force

cIlé'Mloà la prodigicufe hauteur. Sur ce mur font gravés en gros caradloics,

tous' les fecrcts delà nature -, & c'ell là que les merveilleux Hermites vont pui-

fer leurs lumières ,
par la facilité qu'ils ont à s'y tranfporter. Les hommes dos

trois .aunes parties du monde ont le vilage fort diHércnt du nôtre. Dans la pre-

mière , ils ont le vifige quatre -, ceux de la féconde l'ont rond ; &c ceux de la

troifiéme , triangulaire. 1 ous les biens y font en .abondance , fans aucun mc-

lange de maux •," <^' les alimens y prennent le goût qu'on defiie. Aulli n'y

peut-on exercer la charité , ni d'autres vertus. Les Habitans , n'ayant aucune

occalion de mériter , n'y peuvent acquérir la fainteté , ni fe rendre dignes de

récompenfe ou de punition : ce qui leur tait defirer ardemment de renaître

dans la partie que nous habitons, où les occalions fe préfentent fans celle

pour faire le bien. C'ell une grâce qu'ils obtiennent , s'ils la demandent par

i.>s mérites du Dieu qui a parcouru leur Pays, quoiqu'il foit inacccllible pour

nous.

Ce i]m ibiiticnt

il l'an:.

Toute la malTc de la terre a fous clic une étendue immerfe d'eau ,
qui la

foutient , comme la mer porte un Navire. Un vent impétueux tient cjs eaux

fufpondues ; & ce vent, qui ell éternel comme le monde , les rcpoulfc con-

tinuellement pour empêcher leur chute. Un tems viendra , que le Dieu des

Siamois a prédit , où le feu du ciel tombant fur la terre réduira tout en cen-

dre -, î!c la rerre purifiée fera rétablie dans fon premier état. Cette dothine

dépend d'une autre explication. Les Siamois prétendent qu'autrefois les hom-

mes avoient une taiiie gigant jfque , jouiilbient d'une fuite parfaite pendant

pluficurs liécles , n'ignoroient rien , &: menoient une vie fort innocente. Tous

ces avantage, avant diminué dans la fuite des tems , l'efpece humaine conti-

nuera ^x do'cnérer , is: les homm.'s deviendront à la rin fi petits & fi toiblcs,

qu'à peine auront-ils la hauteur d'un pied. Dans cet état , leur vie fera trcs-

Cjourte. Cependant, ils croîtront en malice -, & dans les derniers tems , ils s'a-

handc \neronr aux crimes les plus honteux. Alors ils n'auront plus de loix ,

ni de véritables connoilliincci. On croit déjà , dans le Royaume de Siam

,

que
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<liiel.i fin du monde approche, parce qu'U ne s y trouve plus que de la cor

.nois donnent de ,a l^^^fj^^tC^J:'^Xstt;i^l^lnul
, & par confequent de récompenfe &c de punition.

La terre, couverte de cendre & de poufllere , fera purifiée par le fouffledunven impétueux, qu. enlèvera les reftes de l'embrafen'enrdi^ mondetnfjutc elle exhalera une odeur il douce, qu'elle attirera du cel un àncëfe*mclle qui mangera de la terre purifiée , & qui en concevra 1"! fis &
tr^ffriVrL't"'''

lemonSe fbra repeujlé. Les homnL q^'cn nat
An /S .

^ ^^
T"'"" ^^'S-^"^'^'^-^ >&^"^'^c connoîtront pasiux' èmesA us s me connus, ils imioreront long-tems la loi. Mais, enfin uD^eu

'S^: Ur^; t^"^
^'^'^'S.-u la vérK.blc Religù,n:t'tlc^^

.n^rr is'c^uj^axstïr '"™'^ ^^^^'""^^"-^^
• '^ ^^-^

En rcdu.fant les explications du IVne Taclurd k cet extrait , on croit en.voir conferve ce qtùl juge ncccfTaire pour Faire connoître b b^l?" leS.amo.s ..dorent aujourd'hui. Ils l'appellent Sornrnono-ùoZL\yTsTnl^^[

r et 7 -f '^fe
."onlhucux de Chriftunifme ôc des pfus hdicuks fI"blés On fuppofe d'abord qu'il naquit Dieu

, par fa vertu inonre V i?-.ncdutement aprùs fa naiUi/nce. il Lquit fan's'aucin Si 7pa; tnffi'm",>e vue de fon efpm
, tine parfaite cinnoiiïànce de tout ce qJf re" de eGel, la Terre, le Panidis. l'Enfer . ôc tous les fecrets de laTu? au'au

rq.Ju :';oi;;Lt''T^ '• "" -.q-» -u fait dans lesitéiï u^s

plier iiklërbf^^
quapr« avoir enfe.gnccle profonds miftercs aux

Descriptiom
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ment du monde.

Sommono.
khodom, deniivf

(lieu (IciSùinoiti

(77) Pour faire entciu^rc la (Jurée de ce
tcms, les Siamois fuppofcnt un paies profond
& qii.irr(5

, dont chaque c<ni< a vingt braf-
Ics. -Si roiis les ans on jette dans ce puits un
SÎMin de Icncvd

, le tenis ciu'il faudra pour le
içmplir efl: celui du régne de liEnorancc,
Jls le nomment Cap.

(78,
i
Tachiid, uttfup. pacc igy & pré-

cedcntes.
' '

(79) La Loubcrc écrit Sommonn-Codom. Il
dit qu'ayant communi(|ué au favant d'Her-
oclot, tout ce qu'il favoit de Siamois, pour
le mettre en état de comparer cette langue
avec

1 Arabe , le Turc & le Perfan , i! apprit
de lui que Sim»n , qu'il faut prononcer Sou.
K»n. l.rrnifie Ciel en Perfan , & que Codum
«Il Codom veut dire Ancien dans la même
ujiguc

: d'où il conclut que Somraona- Co-
Toim IX,

don femble fijrnifîer Je Ciel éternel oa ,ncréé.
parce qu en Perfan , comme en Hébreu lemot qui veut dire /?»./.« (ifrnifie auflî éter-
nel ou incréé A l'égard de la langue B»tie

,

N „ ? ,'''^"" 1"= '^"'^'^" Peffan s'ap-
pelle PMev, ou VahaU . & qu'-ntre ?ah.li
8^

Bah^U, les Pcrfans ne mettent point de
dinercnce. '

Delà
,
la Loubcrc eft porté à croire que

les ancêtres des Siamois ont adoré le Cielcomme les anciens Chinois , & peut - f-trècomme les anciens Perfesi mais (ju'ayant cn-
fuite cmbraaé I3 doftrine de la métempfv-
co(e & oublié le vrai fens du mot de Som-
mona-Codom

, ils ont ùk un homme de l'cf-
pnc du ciel avec un grand nombre d'attri-
butions fabulçufes. U Loubcrc

, ubi fup pa.
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C'eft lui-même , fuivant Tachard , qui raconte dans ces livres qu'étant

devenu Dieu , il fouhaita un jour de manifefter fa divinité aux hommes par

quelque prodige extraordinaire. Il étoit alors aflis fous un arbre nommé Tonp~

po ,
que les Siamois refpedent beaucoup par cette raifon. Il fe fentit porté

en l'air dans un trône , éclatant d'or ôc de pierreries ; &: les Anges , delcen-

dant du Ciel , lui rendirent les honneurs & les adorations qu'ils lui dévoient.

Son frère Thevathat Se fes Seétateurs ne purent voir fans jaloufie fa gloire &
fa majéfté. Ils confpirerent fa perte , avec tous les animaux , qu'ils liguèrent

aufllî contre lui. Mais il remporta une victoire éclatante. Cependant Theva-

th.it, afpirant auffi À la divinité , refufa de fe foumettre, & iorma une nou-

velle Religion , dans laquelle il engagea quantité de Rois &c de Peuples. Ce
fut l'origine d'un fchifme , qui divifa le monde en deux Partis. Les Sia-

mois nous mettent dans celui de Thevathat ; d'où ils concluent qu'il ne faut

pas s'étonner qu'étant fes difciples nous ignorions tout ce qu'ils ont appris

de Sommonokhodom , & que nos écritures foient remplies de doutes & d'ob-

fcurités. Mais quoique Thevathat ne fut pas un véritable Dieu , ils lui accor-

dent d'avoir excellé dans plufieurs fciences , fur-tout dans les Mathématiques

& la Géométrie : & comme nous avons reçu de lui ces connoiffances , ils

ne font pas furpris que nous y ayions fait plus de progrès qu'eux. Enfin , ce

frère impie htt précipité au rond de l'Enfer. Sommonokhodom raconte lui*

même qu'ayant viiité les huit demeures infernales , il reconnut Thevathat

dans la huitième •, c'eft-à-dire , dans le lieu où les plus grands criminels font

tourmentés. Il fait la defcription de fon fupplice. Il le vit attaché à une

croix , avec de gros doux , qui lui perçoient les pieds &c les mains avec d'in-

fupportables douleurs. Sa tête étoit environnée d'une couronne d'épines ; fon

corps , tout couvert de plaies ; & pour comble de mifere , un fou très-ardent

le brûloir fans le confumer. La pitié fit oublier, à Sommonokhodom, toutes

les injures qu'il avoir reçues de ce frère coupable» Il lui propofa d'adorer ces

trois mots , Pputhangy Thamang , Sangkhang, mots faciès & miftérieux
, que

les Siamois refpedent be.aucoup, & dont le premier fignifie Z?«« ; le fécond

,

Parole ou Verbe de Dieu ; le troifiéme , Imitation de Dieu. La grâce de Theva-

that fut mife à cette condition. Mais après avoir adoré les deux premiers

mots , il refufa d'adorer le troifiéme , parce qu'il fignifie Imitateur de Dieu ou

Prêtre , & que les Prêtres font des hommes pécheurs , qui ne méritent pas

ce refpeâ:. Il fut abandonné à fon obftination , & ion châtiment dure

encore.

Tachard obferve qu'entre plufieurs obftacles , qui éloignent les Siamois de

l'Evangile , rien ne leur en infjnre tant d'averfon que cette idée. Une forte de

relfemblance , qu'ils croyent trouver , fur i.^ùelques points , entre leur Religion

& la nôtre , leur perfuade que ce Thevatlut n'eft pas différent de Jefus-

Chrift. Ils regardent un Crucifix comme l'image parfiiite du châtiment de

Thevathat ; & lorfqu'un Millionnaire entreprend de leur expliquer les arti-

cles de notre foi , ils lui répondent qu'ils n'ont ps befoin de fes inftrudions,

& qu'ils favent déjà tout ce qu'il croit leur .ipprendre (80).

On lit dans les Ecrits de Sommonokhodom , que depuis qu'il avoit afpiré à

(80I Tachatil , ubi fup. page 305..
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il avoir donné fa vie pour fes Snierc ^^Z-' V^ " naiflbu;, que fouvent de Siam.

Ville d'un monftre homble oui 7. ?''m ^ "'"r
^"^^ >

il avoir âélivré une

les tourmenrârdevanr lui • nn'il ovr^Jr J^„ ,'/' ''"'*^^^,'^ '^''^ "'s & la hllc , &

l'autre dans cel-ii du Pem, o^ l
^ [ "^ '^ Royaume de Siam , &i c uaus eu .11 auiegu. On leur atrnbue des verrus merveillenre* Aw.»».

Toute fa Loi eft comprife comme la nôtre , r ^x préceptes ^ O n,,;.be;iucoup p us féveres. Les cirmnOinr^c ;îr i

préceptes (Sij
, mais Précepte» de

fa Loi.

(8i) On met ordinairement à côté de fa
ftaue

.
dans les Temples, celles de deux de fes

Fnncipaux difciples , l'irn à main droire , &
1 autre a gauche, mais leurs ftatues font moin-
dres que la ficmie. Celui de la droite fe nom-
me Pm MigUiSc celui de la gairche, Pra
ianbout. Derrière ces trois ftatucs <k fur le
même Autel

,
il y en a toujours quelques au-

tres
,
qui ne repréfentcnc que les Officiers de

Jotcrieur du l'alais de Sommonokl.odom.
Les galeries

, en forme de cloître , oui fout
çiuclquefois autour des Temples , contiî..:^Pnt
« Itatucs de fes autres Officiers du dehors. A

I égard des ftatues monftrueufes , foit par leur
grandeur ou par leur forme , elles repr<îfen-
tcnt différens dieux qui ont été contempo-
rains de Sommonokhodom

, ou qui l'ont pré-
cède & dont qucloues - uns , tels que Pra
|l'«'«>ri4,ontcujurqu'à quarante brallcs de
naiit. La Louhere . pages 416 & 41 8.

(
8 1 )

Les dix pri'ccptcs regardent particuliè-
rement les Talapoins. Tachard en mec huit
principaux pour les Laïques : 1». Adorer Dieu

& fa parole, & ceux qui imitent fes vertus.
1.

.
Ne pas voler. î°. Ne pas boire de vin .ni aucune liqueur qui enyvre. 4°. Ne pas

mentir & ne tromper perfonne. f». Ne ras
tuer d hommes ni d'animaux. 6°. Ne pas com-
mettre d'adultère. 7°. Jeûner les jours de fccc.
8". Ne pas travailler les mêmes jours. Vage
î

1 1. La LouWere réduit les préceptes à cinq
qui font, dit-il , à peu près les mc-mes dans
tous les cantons des Indes : i». Ne rien tuer,
t

. Ne rien dérober, j". Ne commettre au-
cune impureté. 4°. Ne pas mentir y°. Ne pas
boire cie iiciueur qui enyvre. Il ajoute que la
perfedion de la loi n'eft que pour les Tala
poins

1 non que perfonne puifTe la violer fans
pcfhc

, mais parce que leur état eft plus par-
lait en lui-même. UnTalapoin péchc.ficn
marchant dans les rues il n'a pas fes fens rc-
cueillis_Il pèche s'il fe mêle d'alFaires d'Etat
s il touffe pour s'attirer les regards d une fem-
înc ou s'il en defirc quelqu'une , s'il ufe de
partums

,^
ou s'il fe pare a^ec trop de foin .

&c. «/-»y«;. pages }8i &J9I.
1' p i;
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iage de tenue liqueur capable d'enivrer, leur eft intertiit. Le vin ne leur eft pas

permis dans leurs plus prellans befoins. Ils ne peuvent tuer aucun anunal. Ils

ont des préceptes de netteté & de bienféance , qu'ils ne refpedent pas moins

que ceux de la vertu.

Sans vœu , fans aucun lien qui attache les Talapoins à leur condition , ils

font aflujettis au plus rigoureux joug de l'obéillance & de la chaftetc. La Lou-

bere y a joint mcme celui de la pauvreté -, car il leur eft défondu d'avoir plus

d'un vêtement , Se d'en avoir de précieux -, de garder aucun aliment du foir au

lendemain -, de toucher à l'or ni à l'argent , &c d'en défuer. Mais comme ils font

toujours libres d'abandonner leur profeflîon , ils ont l'art , en menant une vie

pauvre & réglée , d'amalfer dequoi vivre lorfqu'ils abandonneront leur crat (83)..

Partons aux funérailles des Siamois. Aufli-tôt qu'un malade a rendulc der-

nier foupir , on enferme fon corps dans une bière de bois, dont on fait vernir,

ou même dorer le dehors. Mais comme les vernis de Siam, moins bons que

ceux de la Chine , n'empêchent pas toujours q,ue l'odeur d\i corps ne fe falfe feii-

tir par les fentes , on s'etîb.-ce de eonfunaer les inteftins du mort avec du mer-

cure qu'on lui verfe dans la bouche. Les plus riches ont des bicies de plomb

,

qu'ils font aulfi dorer. La bière eft |>Iacce avec refped fur quelque chofe d'é-

levé , tel qu'un bois de lit foutenu par des pieds , pour attendre le chef de

la famille s'il eft abfent , ou pour fe donner le tems de préparer les honncuts

funèbres. On y brûle des bougies & des parfums. Chaque nuit , lui certain

nombre de Talapoins rangés dans la chambre le long des murs , chantent eu

langue Ralie. On les nourrir , & leur fervice eft payé. Leurs chants font des.

moralités & des leçons fur le chemin du. Ciel , qu'ils enfeignent à l'ame du

mort.

La f!imille cho; fit un lieu commode à la campagne
',
pour y rendre au corps

Les derniers devoirs , qui confiftent à le brûler , avec diverfes cérémonies. Ce

lieu eft ordinairement près de quelque Temple , que le mort , ou quelqu'un de

fes Ancêtres ont ftiit biitir. On forme une enceinte de bambou , avec que!que.s

ornemens d'Architedure , à peu-près div même ouvrage que les berceaux &:

les cabinets de nos jardins , ornée de papiers peints ou dorés qu'on découpe >

pour repréfenter des maifons , des meubles , & des animaux domeftiques Se

fauvagcs. Le centre de cet enclos eft occupé par le bûcher, que les familles

eompofent de bois odonferans , tels que le fandal blanc ou jaune , & le bois

d'aigle. On fait confifter le plus grand honneur à donner beaucoup d'élévation

au bûcher-, non à force d'y mettre du bois, mais par do grands échafiiudagcs,

fur lefquels on met de la terre , & le bûcher par-delTiis. La Loubere raconte

qu'aux mncrailles de la dernière Reine , l'échaffauc fut élevé fi prodigieufement

,

qu'on fut obligé d'employer une machine Européenne pour élever la bière à

cette hauteur (84).

Le Corps eft porté au fon d'un gr.ind nombre d'inftrumens. Il marche à la

tête du convoi , qui eft compofc de toute la famille & des amis du mort , hom-

mes 6c femmes , vêtus de blanc , la tête voilée, d'une toile blanche. Le

chemin fe fait par eau , lorfqu'on peut éviter les voyages de terre. Dans les plus

magnifiques funérailles , on porte de grandes machines de Bambou , couvertes

tai) Uidem , [i. jet. (84) IM. g. 371.
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Il bicre. Le corps eft place^nû fur le bX^^ " t >

j' "- ' '''' '^'=- ''^'^•

plus proche cha'iteat pendmt u nn.n- îi ' '
Ta apoins Hii Couvent le Maniée >!„n,

pelle d cecte fcéne
, Sis feulcn^lrno^ïl

'' T' t ^'^'^'''^ ^1"'°" ^^
'''P-

i la cérémonie un aÏÏet 1 ",C, *V'"^'' P'"^'"iîS'"^^"^- ^^ ^ionL
tarions

, la Loubere a/fure qil'n^,>? I ,î
' ''7'T' ^ ^'}^^'''

^"'-^'l"" '«'"en-

des Talapon.
,
on vo^r^lî^ ,ce l^'^at^rcSÏ^dtt '' ''^^'^

qui durent tout le jour fur diff^rpnc ri,
'"1? ^" ^°'?^ ^ *^" l^aban (87) ,

Fins met le feu au^b ch" ou'o" ne hl M* "Y" "'^' ' "" "^'" ^^" Tala-

5e deux heures. Si c'eft le œn Jl n P? f? ordu.a.rement que 1 efpace

quelc Roi a nommé c'eft rSc^nrl^^^^^^^
^'"•^'°" de quelque Seigneur

^ansfurtirde ibn h is 1 rfl? .^ 'i'""^"',^!"' "'"' le feu au bûcher.

qa. l'on tend depui S Jen très Xu",» Î" ?'|î
^'"""

•'^ ' '^ '""" ^'""'^ ^-'<^^

Les relies iont renfer»:^ d^^a b c^: 'ZZ VT '
"^
^T"" '^" "^^'^ '- '-^J^i?^

nu on voit autour des Ten,p'cs rSolO,.'.! F '' """' ""' '^"^^ Pyramides

Aspicrreries.^:aaurrcsri ilS di;.?.'^"""'.^
'"^'^"'^ ''''

^' '"°"
tii Religion rend invShb es roô r ""'' '!""" "^ ^^'^'^ ^" ^^^"^1"^

j;a.den^pe!quci;,is 1^. e^l Hdt^ "^
'f"VT /"

'""^'^'^ "' Py^^'""*^^ '
«^^'"'^^^

peu de Siamois, airez ruïlVn
'^'-'\".""' ^udes de leurs p.ucns. Mai. on voie

5- partie de I^Ù^IÏS^T Sîit::r ^^Z'^'
4- n'-ploveni quel-

(^^s qui leur rertent f o i ) I « ninc V ^ ' " ^ enfouilfent les rithef-

bruier leurs pirens i I ïct .^ ''"' pauvreté va jufqu'd ne pouvoir

(Sf) la Loubere fcmbic raiUer ceux qui les
prennent pour des figures de diables. Voye;^ le
premier Voyage de Tachard.

{»6^ Ibid. p. 574.
(87) Voyc7 ci-dclTus. larticle des divertif-

femens Siamois.

(88) La Loubere, «é»y«^.

ri/L^"-r^'"'^'''" ^*= nomment Pra

vu ' ^"' ''S^"'f"^ '""»«»'«'«««< ou rf^o, p,w- Elles ne (ont accon-.p3?n(Jes d'aucune c'pi-Mphe & celles (lui durent le plus ne vont pas

fiJo) Cependant I.1 Loubere alTure que ries
Siamois ont demandé des lime-i lourdes .i des
Européens, pour couper de erolTcs barres de-
fer

,
qui hoient quelques pierres d'un Tem-

ple
,
(eus ielquclies il y avoit de l'or caché

page )77.
""^ '

(91) Quelques Voyageurs prércndcnr our-
les cendres des Rois de Siam font ietrées ci-îr-,
une rivière Les Peguans font une pare des-
cendres de leurs Rois , avec du lait , & l'enter:
rcnt a lemboucliuredc leur fleuve quand la«mer eft retirée, »W. p. ^js.

nm'
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ici'x ijiic la Jiillico i\ tiilanino A nuuiiir, Ic.vcnlaiis morts ii<!s, les femme? qui

iuitiit cil coiu lie, ceux i|iu iK-rillcnt par l'eau , ou |ur nuelquc dclaltre cx-

tiaouiiiiaiic , tel que la louiire. Les ,Sianu»is incctenc ces mallieiuuux au rang

«les coupables , parce que ;ians leurs principes il ne peur an iv",:r de malheur
.1 l'iiuKK t.'nce.

le tlçuil n'ell pas Uncé àSiam. Cliacuii a la iihmc-il'cn rcj^lcr Icmiiik^ucs

lur le i'emimeiiCile la tloulcur. Aulll voit du plus Iuiiv îk les pei» s &: les inc;.

tes eu ileuil , ',K)ur la >noit ilc leurs eiifaiis,nue lesc iaiss îiour celle d,, 1- urs

jHrrcs. Quelquefois un père & une incrc cuiiiiallôiii \.\ iic iteli^icufo , .mrcs

avoir perdu ce qui les .utaclioitau luoudccii le ralci'i du moins la tîtc 1 un
J l'aune; car il n'y a qi'c les véritabies l'alapoius qui puillent le rafer aulli les

louicils. On ne lu dans aiu nu voyai'.cur , & toutes les rechonhcs i!c la Louliciv

n'ont pÙ lui laire tlcV'iîvur, que les Siamois invoquent leurs parens mon;.
Mais ils le cioycnt r.iavent tv)uinioiucs par leurs appiriiions. La raitnt , plutôt

cjuo 1.1 pictc^, les porte alors à porter pii de leurs tombeaux, dos viaiulesquc

les animaiu ma 'r,ont ; ou à laire pour eux , tics bbéralitcs aux i alapoiu',
, qui

knu |'u> hcni quo l'aunione racheté les pèches da mortb' iV, des vivaiis.

§ V I I.

Qiiiiiiii'i Cl»-

!tallions de

Cclli.- •Ici Vk'lUS.

Jiijhùrc Nitturdlc ik Siam.

'""T^ O i' V K s les Relations s'accordent à repiéfenrer le Royaume de Siain coin-

X me un pays pielqu'inculte. Dans les parties qnii (ont cloii^nres des rivic-

ros , il ell couvert de IkÙs. Celles qui l'ont mieux arvofées , (In: que l'inonJation

i.'i^ulicrelcrt encore plus à rendre fertiles, prodiuienralle/ aboudammciu tout

ce que le travail des 1 labitans leur contie. La I.ouberc attribue principalement

ls.HU' técondité au limon que les pluies entraînent îles monia<,;nes.

Les Siamois ne connoillent que trois fulons ; I hiver , le petit l.té , & le eraïul

Llté. La première qui ne dure que deux mois, réj)ond à nos mois de DéccMike

is: de Janvier. 1 a Iccomle ell compok'e îles trois luivans ; (Se les l'ept autics

tonnent le i;rand l.te. Aiiili l'hiver des Siamois arrive .1 peu près au inniic

tcms que le notre , parce qu'ils (ont comme nous au Nord de la lii;ne ; ai.iis

il ell aulll chaud que notie plus grand l'.té. Aulli , dans tout autie teins que ce-

lui de l'inondation , convient ils toujours les plantes de leurs jardins contre l'ar-

iL'ur du Soleil , comme nous couvrons les iu)tics contre le iVoid de la nuit ou

d." 1 hyver. Cependant, pour les boloins du corps, la duninution du ihaïul

leur paioît un Iroid -'lie/ incommoile. Le petit lité ell leur Priiuems. Us n'ont

lus d'Automne •, au lieu d\m leul ;;rand l.té, ils en pourroient compter ileux

,

a l'imitation des Anciens qui ont parlé des Indes
-, pu ilquc deux lois r.imKC

ils ont le Soleil perpendiculairement lur leurs têtes (')i).

L'hiver ell lec .i Siam,i.S: l'IItc pluvi.ir;. Clombien de t\)is.i-t-on remarqué

que la /.oiretorride leioit lans doute ii:habuable,h le Soleil n'v entrainoir tuu-

joufS .xprcs lui dc,< miai.;es i\; des pluies , ^; (1 le v ir n'v l'ouftloit fans celle lic

(*i) Vue foi'; lorû^uil vicn: .U- !.i lii^ue au Tiopijiu ! ; ',\inccr , & l'autic l\ni oiianJ

il s'cu uiouruc J. ; <<: lioj'u^uc vti» la ii;.;»»:.
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l'im lies Pôles , imaml lu Sol. -il ,.(! i-
' '

.'
^'

î"{

;a«l .,UV l« vcn.s .il, Nor.l csnc, r ," V
'^"°- "V" H

''"'" »"-
r.ml„r Icnliblcmc,,,. Au cnrra.'^cT^cS ' 11'.; r'"r" T'."'''"'''

'" ""

i. l-.,.,llo ne cdlo poi,., , y „,„l. .!; ,':,,',, Sf,!''''"
'" i^"'"' ''""

HlSTOlRg

I> l S I A M.

,on, aprcHcuxf,,). Le.- ventsTn;.V n "1^^; :^v''\1^
''''»'^-"-^^ '^^--

mois><r..rnv<..r
.1 l.i banc de ii,m- & rr v I \. r f ^'''''""''' P'-''"<-i"f <iv

(ix n,ois cicn fortir (y^).
"' ^ '""" '^" ^^^'^*' '« unptchc.u pendant

I.es .Siamois n\)nt pis tic mot fliiicl I

appelions une fcnuinc inuis . ils\,omnien''t ""f-*
' r''"»- «pn'mer ce que nous m-.,.,„„&

)
,

lis nomment
,
comme nous les fcpr jours n.ir les ?".

"

(94) 1..1 Loiiberc »!onnc les obfcrvationj
fnvanu-.. en faveur .le, M,yflck,,s& des Pi-

')"cfi icsvrntsy (ont fort chnime.,,, . i|

la.llil.Ic
, de ne ,.:„lcr du N'o,d .-.u Mid.

.inc|.arleI.ev.u,t,&dumidi.-,uNord J
jM. Ir f«uch:,„t

i ni du levnnt .ip. coucl.inc
•ine l'nr lo nml.

, & du couchnnt au Icvan
.inc,..,r le No.dA.nf. le vent fiit toujours
'^•<""'-l"t..cldanslen,ê„,ere„s,ouLf-
'l'ic jamais, ans le Cens cout.airc. n«c l,s

.J...S
..ppclienc ^ ,.,«,,,. (V,,e„d,;nt\ .la

«

Ame tcmpWeciulea au midi delà li.-ne
or('l>ic nous avons traverl.;. ces mes .".u,m au levant de rAfli.,uc

, „„us aVo >
'oiivé a notre retour de .Siani , «luc ksvcms a ment toujours i courre. A la .'•iti

r".ir adurer .,ue cela ne foit jamais autre-'
n'm,,|faudroitplusd'une.Vrcuve. Qm.
"'Icn fo-t, c vent ne va 'point à contre

'(^"-i c (;ol e de .Siam : mais' il nV fait c
|;';;-lu Ciel .,ue dans lelWe .ru.fan aS.u.,ue,ur nos mers, il le fait cn un reti
oml,redejo,,rs.«..,„cl.],,cfoisenunjou
Jor^uclans les Indes le vent fait le tour
lu Cul en un jour , ,1 cft oraeeux ; & c'ell"OU on appelle Proprement un oura-aa.

n..Ms les mms .le Mars , d'Avril & .le Mai

,

1 ron.lle. Les pluies commencent , & Corn détlfientes e.. Avril. En Juin . elles fo£

couchan ccft.a-.l,rc
, tiennent du couchant

'^dum.d.. En Juillet. Août ScSeptembr

clLT"I°'"
•''" ^°"^'>-'"«. ou prefqu'au cou-

l r;„V '"T"" =?""TI^-'Sn'!^ ^l'.- pluies.

J«
eau, mondent alors les terres , à la lar-

i,tur d. ucuf ou dix hcucs , & s'i'ttudejK i

iv.'M'V"' ''"l"'"''^ ^" N"^'> 'î" Colfc

a mi ; iZ:' T
"""

'<
^ r^ncipalement ve

«

a mi-Jmllet
,
les mardcs (ont fi fortes au'ciles montent iuf.,uau .Icdus .fe .Siam &ruel

'l!'^-f"'»ju(.,u:, 1.0UVO. Elles d^cT.i(^ren
v.nj;t-.,uatre iKures

. avec cette mef re , è
I eu. ne redevient douce devant anco k

fo t ep, i.euc, de la rivière : encore l'eau ycil elle toujours un peu faumatrc
^

En Odlolre
, les vents lienncnt <h, couchant &.In Nord, & les pluies cefTei^^^

Novembre & Décembre , le, vents fbn Nordnccto.cu leCiel
. & fimbicnt abattre la mer'

y les ea X de I mondation. Alors les ma-ures f.,„t f, ,,cu fcnfîbles , .,ue l'eau e Zt
l<.urs.loucea.lcu.outrois'lie.a.sdansC^
vitri

,
Se .ju a ccrtamcs licurcs du jour , clic

Ma.s en tout tems , à S.am , il „-y a
„„.'•

flux & un reflux de vi„,t-.,uatre hL?es' S
Jm Kcvrl m"""

"'" ^^^"^ '°"'"^ "" levant.

C trt une circonllancc confidc'rnl.le
, quedans le te„,s ou les vents font au coud .n,

les ouran, du G.dfc portent rapidement -,'

Va. Féaux fur laCAte Orientale nuiXelcde Camboya. & les empêchent de .s'e., rele-ver
;
au l.eu que dans le tems oïl Ws vents fonta 1 lit

,
les courans portent fur la Côte Oc

ç.dentale; de ,uéa,e. il fembic o,^"' fo.aes ve.ns .lu .nidi qui pouffent le flL,&Z
le fout.e,inent pendant fix mois bien iSÏÎdans a r.v.erc de Siam

; & qu'au contraire c

luabfolument l'entrée de la rivière pendant
les hx autres mois. Les conclufîons qu'" "n
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Planettes, & leurs jours rcpoiident aux nôtres (95). Cependant le jour y com-

mence plutôt qu'ici , d'environ lix heures. Ils fixent le commencement de leur

année au premier jour de la Lune de Novembre ou de Décembre, fuivant cer-

taines re£;les ; mais ils marquent moins leurs années par le nombre , que par des

noms qu'ils leur donnent j tels que l'année du cochon , du ferpent , &c. Leurs

mois font eftimés vulgairement de trente jours. Ils ne leur donnent pas d'autres

noms que celui de leur rang numérique ; c'eft-à-dire , premier , lecond , troi-

fiéme , Sec.

Le riz eft leur principale récolte ôc le plus fain de leurs alimens. Cependant

,

le froment croît dans celles de leurs terres qui fontalTez élevées pour éviter l'i-

nondation. On Icsarrofeou, comme nos jardins, avec des arrofoirs , ou par

le moyen de quelques réf;rvoirs encore plus hauts , dans lefquels on retient

l'eau de pluie. Mais , foit que le peuple foit effrayé du travail ou de la dépenfe

,

ia Loubere raconte que le Roi feul recueille du froment j & peut-être moins pour

le goût que par curiolité. Les François habitués dans le Royaume faifoient venir

de la farine de Surate. » Le pain que nous recevions du Roi de Siam , ajoute le

« même Voyageur , étoit fi lec , que le riz à l'e ui pure me paroilfoit plus rigrca-

»> ble. Cependant , queltjues Européens m'afluroient que le froment ell boa

» à Siam , ôc que la fécherelTe de notre pain devoit venir d'un peu de farine

>» de riz , qu'on y mcloit fans doute , de peur qu'il ne vînt à manquer.

Les Siamois employeur également au labourage , les bufles & les ba-ufs ; ils

les conduifent avec une corde , pallée par un trou qu'ils leur font au cartilage

qui fépare les nazeaux , & qu'ils p.ilTenr aulfi dans un anneau qui eft au bout

du timon de leur clurrue. Au refte,rien n'ert plusfimple que cet inftrument

de leur agriculture. Il eft fans roue , & compofé de trois pièces de bois : l'une

qui eft un bâton alfez long , pour fervir de timon ; un autre recourbé , qui en eft

le manche ; ôc un troifiéme , plus court Se plus fort , attaché au bas du manche,

à angles prefque droirs. C'eft celui - ci qui porte le foc ; ôc ces quatre pièces ne

font liées qu'avec des courroies.

On voit , à Siam , du blé de Turquie , mais feulement dans les jardins. Les

Siamois en font bouillir ou griller l'épi entier , fans en détacher les grains,

îk le mangent dans cet état. Ils ont des pois cc d'autres légumes , dont nos Voya-

geurs fe contentent de dire qu'ils ne relfemblent '^ù'nt aux nôtres. Ce-

pendant la Loubere vit dans leurs mains d'excellentes patates Se des ciboules \

mais il n'y vit pas d'oignons. Il vit des grollès raves , de petits concombres

,

de petites citrouilles , dont le dedans étoit rouge , des melons d'eau , du per-

fil , du baïune & de l'ofeillç. Nos racines , Se la plupart des herbes dont nous

compofons nos falades , leur font inconnues ; quoiqu'il y ait apparence que tou-

tes ces plantes , qui croisent à Batavia , ne réuiîirojient pas moins dans le Royau-

me de Siam.

Les Tubereufes y font fort communes. On y voit alfez d'oîillets, mais peu

de rofes > & toutes ces fleurs y ont beaucoup moins d'odeur qu'en Europe. Le

(9j; Van, (ignific jour, en Siamois, les jeuHi. r-«»-5««« , jour de Venus ou vendredi

noms des jours font Van-Aihit , jour du fo

leil , ou Dimanche ; Van-ïth»n , jour de la

lune ou lundi. Van-Angktt»n
, jour de M.irs

ou mardi. V*n-Pout , jour de Mercure ou

pificicji. Van-frahant , jour de Jupiccr ou

Van-SaoH , jour de Saturne ou famcdi. Mais

ces noms de PLinetcs (ont de la langue Balie.

Le foleil fe nomme Tavan , en Siamois , & la

Iun,e Doen. Ibid. Tome II, p. j;?.

i
ifmin
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fleurs, que le pays ^c ÏÏuT i^iîr . ''
^''' ^ '•"*

P^'^^^ ^^ "«^ ^»^^«

;£|o.i.ur P^iïïi^iianSî;:;^-^^!:^^^^^

.i quann/aaucres quTreuf J^^f::Lt?:;e^^^^^^^ ÎS^^TsE t^'"5.°"
'

qui leur tient lieuTduve" L ttn de°T '

^' "^'ï ^" ^îî"" P"^"^ '=^ «'" '
^^

mêlent dans leurs c^Z r^ÏT^^^^^ '
J"^" ' ^''''\^'' '^""«

' q"'>l*

mur qui en eft rcvrtra ôlK dA Û ^^V
°"'^"'"'' ^ P'"^ '^"^^bles. Un

marb^. Un vafe de ce«e î,at ère c^nf^r
'"' '"^ "

f.
S"^"^" '^"^^ 'i'^^'^t que le

mortier eft mei leur^Sir; X^'^^^^"' *}'" ?"' '^ ^^.^^§1-^^^ '^"^

ils font bouillir l'écorœ de cer^aimll'I V '*'"'
^

T

T'I'

^

employenÉ

& qu Ils y mêlent n° ne du7ucre ut e'fne'ce d^^K^'
'^^,^-"^-'1^ bufee.

eurs Forêts i^rre mr^J^ • V^^ eipece d arbres, fort communs dans

CI L^du Janon M.??'™?'
^"' ^''' '" ^°^P^ ^«^ P'"^ ^'^^^ vernis de la

Is f^t du L ies Siamois ignorent l'art de la mettre en œuvre.

:slU\?e7eirrL"yi:sf^^^^
ou un poinçon, fuMes So.d'r ?

^"'^î'' "^ "'^.^vent aullî avec un ftyle

blanceLckpIli^^err&odfe non^l^f^^^^ ^7, ' ^'T^P ^^ ^^^^'^-

lan
,
fe coupenLn qua ré ^/S^tJrcvï f'"'""' ^î

'''^ ^P/'"^"^ ^^'

IlsenLuvei?e^:&lfS"^^^^^^^^^^

un Balon ds feize a vmgt toife de longueur. On creure le tronc on IVlIrl;!

Qq

HlSTOIRB
NATURElLg
OlSlAH.

Acbrri & boi».

;!**

f^l-
(r*.' iV
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« & de feuillet
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Arvore «Iff

Rai'j. Ses pt»»
Pfiétés.

Balons fait»

'un fciil tronc
d'atbte.
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La Loubere admire que parmi tant d'efpeces de bois , les Siamois n'en ayen

pas une feule que nous coniioilîlons cii Europe. Us n'ont pCi élever de Mcu-

ricrs. Le Pays ell par conféqucnt fans vers à foie. Ils n'ont ps de lin -, &: les

Indiens en tbiu peu de cas. Le coton , qu'ils ont en abondance , leur paroît phiî

a$Tréable& plusfn'n , p^T-ce que la toile de coron ne fe refroidit pas comme

celle de Un, n'-riclic c'.l mouillée de Tueur.

Le boiv J'Aquii'. c; d'Alocs n'eft pas rareàSiam,& pafTc pour meilleur qu'en

tour autre pays , quoique fort inférieur au Calamba de la Cochinchine. Lp Lou-

bere nous ipprend qu'il ne fc trouve que par morce-aux, qui font des p.uiiw

corrompues dans les arbres d'une ccitaine cfpetc. Tout aibrc de cette efpcco

n'eft pas attaqué de cette prccieufe corruption-, 6c comme elle n'arrive pas non

plus aux mimes parties, c'eft une rechorche alfei difficile dans les Forets de

SÀam (97).

Le Thé, dont les Si.amois font beaucoup d'ufaqe , leur vient de la Chine-, le

Cafté de l'Arabie , ^: le Chocolat de Manille, Capitale dos Philippmcs,où !cs

Efpapnols le portent des Indes Occidentale'; -, mais l'Areka ik le Bétel , qu'ils

cultivent foigneufemcnt , font l\ communs dans le Pays , que jamais on n'y

cft expafé à "inanqucr d'un fjcours dont l'habitude a fait une nccellîté à tous

les Indiens. Comme i'etlct de la chaux rouge qu'on y nui.'cft de Lulfer fur les

dents 6c furies lèvres une teinture vermeille , qui s'épailiit peu-à-peu fur les

dents jufquà devenir noire , les Siamois qui fe picquent de propreté achèvent de

les noircir , avec le fuc de certaines racines 6v; des quartiers de citrons aigres

,

qu'ils ricnucnt pendant quelques tems fous leurs joues & lous leius lèvres. Peur

l'ufage qu'ils ont auilî, de rougir l'ongle du petit doigt de leur
.
mains, ils y nier-

terit', après l'avoir ratilfé, n ceitain fuc , qu'ils tirent d'un r-u de riz pilédai/

du jus de citron, avec quelques feuilles d'un arbre ejui :.i:;mble partaitement

au grenadier , mais qui ne porte ancun iruit.

Tous les arbres fruitiers des Indes croillènt heureufement à S'' m , &ne
Liiflent manquer les Habitans d'aucune de ces efpo.t.. de huits. (.ni cmarque

en général que la plupart ont tant d'odeur 6c de i.:pût , qu'on r-; les trouve

délicieux qu'après s'y être accu itumé. Au ce n-aiic , lesfrnifsc'c l'Europe pa-

roilfent fans goût Se fans otu, ur,lorfqu'on eft accoutumé aux huu . des Indes (981.

La Loiibere , parlant des fruits deSiam , allure qu'à l'exception des oranges,

des citrons - .*^ des grenades , It Siamois n'ont aucun des fruits que nous con-

noiflbns. Il piis lême rt nnu nos Hgues dans telles qu'ils eftinient le

plus. Elles n'ont pas , dit-i ! , sa bonté des nôtres. Leur grandeur ^ !eur figure

eft celle d'un cervekt. Leur chair cft molle &c pâteufe , tk l'on 1. y voit pas

ces petits pepii , .lUi font comme un grav-cr dans nos figues , iorfqu'elles

font un [>eu féches. Les melons de Siam ne font pas non plus de vrais melons.

Mais le même; Auteur ne trouve au fucre Siamois , qui croît t ' abondance

dans les plus belles cannes du monde , que le défaut d'être m.i
_
repaie. Le^

Orientaux n'ont pas d'auti fucre tnirihe c]Ui; le candi fy^ On a i '.uité que!

ques vignes dans les jardii lu de Siam , qn ' n'om donné ,|u'un petit

(97) Vhi fup. Tome I. p. ?7. générale des I 's.

i^i) Ibid. p. tfii. Voyez l'Hiftoiic natmelle (jj»^ La LouLcxC , Tome I. p. 1^»
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'oîivent cics du ts . a.irrpfoi. ..-«..f^i. V- i„--V
/empies. ils

. couvent

TOIRR

n I S I A M.
Mine» lie siiin.

ç,.Mrouvc,u „oir ùi abandonnés pe'ndant le anct„rs "Lt^'p^.' "
Cependant kj dctn.ers Roi., n'on, ^f, rencontrer aucune vemé d'or Id^

c L éf„ "Sh?'^'"°"-
'!' S^J' avantages i Satter l'avarice de ce Pr

"-

O prétend que les mmes de Bornéo en produifent natutellcmén d'afe ri

'

che. Mats ce <,u, en Crt la véritable valeir . c'eft la quantité dTt donf« S

Anciennes mi-

Recherche»
mo<.lerncj.

La Loubere ramena
,
de Siam un Médecin Provençal , nommé Vincent ,pour aller en Perfe, s'étoit laifTé conduire à Siam

Recherchei
rf'un Médecin
Françoit,

rXfl I-rancepour auer en Perle, s'ctoïc laiflè conduire à Siam

ancmes&kc^
""'•'' '''^^"^^ 'les François. Comme il entendoit les Mathé-

pXcV, ^r''''*^ y "^ œtenu pour travailler aux mines. Sonexem-

:,r au fn ' .'' "" P'" ^'' °i"^'^''^"°"^ ^" Si^"^°i^- Il leur fitTpperc^.vo-r au fommet d une montagne , une mine de fort bon acier , Ji avoTt été

Ma, th C,} quelques autres-, avec une carrière de marbre blanc.

for ne .

'^^ ^^"'
^r^"' ""^ '""^^ ^'°^

'
q" '1 ^^""^^^ feu!

, Se qui1 ju "corr riche
.
.ans avoir eu le tems d'en fliirc l'eài. Plufieurs Si. mo.î la plù

L.r^ iT"" '

^'"rr'V
^ ^°"^'^^^ ^crétement f\:r l'art de 2 fi rVIcpuer les métaux. Ils hu apportoient des montres de mines , ^dont Tl tiroir

remi dtmineVtrèÏaV '" ^^""î^' ^? ^''"^'' en eu...vent depuis long- Mino.acpio.Htans aes mines trc*-abt mtes , dont ils tuent un afTez grand revenu Leur «"i"^'»'".
ain, que les Port ^ais ont neW C./i« , fe débite dansWes les desel mou

,
mal p. :ih

, & tel
. . , le voit dnns les boctes à thé commun;s

>-. nous viennen- des R 'ai. mentales. 1 ar le rendre plu duTT plus'

' iÛ^

ione

( I
) Ibid. page 6o.

(*) Uiii. page jp. Moi '^cur Vînceni croit Té en Pcrfc avec l'Erêque de Baby,
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blanc , comme on le voit aulll dans les plus belles bocics à thé , ils y mcleiit

de la cadmic , cfpece de pierre minérale qui fe réduit facilement en pou-

dre , &c qui étant tondue avec le cuivre fert à le rendre jaune. Mais clic

rend l'un Se l'autre de ces deux métaux plus callànt & plus aigre. L'étain,

blanchi avec de la cadmie , fe nomme Tounnague.

On a découvert , dans le voilinagc de Louvo , une montagne de pierre

d'aiman. Les Siamois en ont une autre , près de Jonfalam , ville fituce di s

une Ifle du Golfe de Bengale , qui n'ell Icparée de la Côte de Siam que delà

portée de la v( . Mais l'aiman qu'ils tirent de Jonfalam ne confcrve fa force

que trois ou quatre mois (j).

Ils ont, dans leurs montagnes , de l'agathe très-fine. Quelques Talapoins,

ui font leur étude de ces recherches , montrèrent à Vinccit des laplms , &:

es diamans , fortis de leurs mines. On alFura la Loubere que divers parti-

culiers ayant préfenté , aux Officiers du Roi , quelques diamans qu'ils avoicnt

iiouvés , s'étoient retirés au Pegu , dans le chagrin de n'avoir reçu aucune

récompenfe.

La ville de Campeng-pet , célèbre , comme on l'a déjà fait obfcrvcr.par

fes excellentes mines d'acier , en fournit alfez pour faire des couteaux , ilcs

armes & d'autres inftrumens à l'ufage du Pays. Les couteaux Siamuis, qui ne

font pas regardés comme une arme , quoiqu'ils puiircnt en fervir au beloin

,

ont la lame d'un pied de long , & large de trois ou quatre doigts. On con-

noit peu de mines de fer , à Siam -, & les habitans entendent mal l'art de le

forger. Aufl . n'ont-ils , pour leurs galères , que des ancres de bois , auxquel-

les ils attachent de grolfes pierres. Us n'ont pas d'épingles, d'aiguilles , de

doux, de cizeaux .""ni de forma;. Quoique leurs imitons foient de bois,

ils n'employent pas un clou à les bâtir. Chacun fe fait des épingles de bam-

bou , comme nos ancêtres en fiiifoient d'épines. Leurs cadenats viennent du

Japon ; les uns de fer , qui font excellens -, d'autres de cuivre > la plupart for:

m.auvais.

Ils font de la poudre à canon , mois tr«-mauvaife aulîi; ce qui n'eniptche

pas que le Roi n'en vende beaucoup aux Ettangers. On en rejette le défaut

fur la qualité du falpètre , qu'ils tirent de leurs rochers , où il fe forme de li

fiente dc*s chauvcs-louris -, animaux qui font en fort grand nombre & tu ;-

grands dans toutes les Indes.

L'inondation annuelle , qui fait peiir la plupart des infedes , fert aulTi à les

faire renaîrre en plus grand nombre , aulîi-tôt que les eaux commencent à fc

retirer. Les Maringouins ou les Mofquites ont tant de force à Siam que les

bas de peau les plus épais ne garantilFent pas les jambes de leurs picquûres.

Cependant les naturels di» Pays n'en font pas fi maltraités que les Européens.

Un Voyîigeur obferve que la nature apprend aux animaux Mamois les moyens

d'éviter l'inondation. Les oifeaux qui ne perchent pas en Europe , tels que

les perdrix & les pigeons , n'ont pas ici de retraite plus familière que les ar-

bres. On a déjà lu , dans Tachard , que les fourmies , doublement pruden-

tes , y font leurs nids &c leurs magafms fur les arbres.

En parlant des animaux , le premier rang ell dû fans doute à l'Eléphant

,

(}) Voyez ci-Jefrusilans le fécond Voy.-ige de Jcfuites , près d'une montagne d'aimsn >

Tachard , les expériences des Machiîmaticiens qu'ils vifucrenc.
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qu, paro.t Uvo.r reçu de k nature , par fe, „,erveillcufcs m,ali,& au an,
j,..e par a fupi-nonrc de û raille. Ma!, cell un ,,rr,de cpu?lc d™ les Re

canine du,, h„,„,J IlAe^Sr' lui ,;^^^;T,£lïïe "^J f'''""'

aes Douts, & les lui jettent avec tant dadrefTe , qu'il ne mann„e nrJr^

r dLrP", "V'" '".P'^t t ''"~- 2- irirSfdefrter"ûes
,
dont 1 un des bouts eiï palTé dans 'autre en nœud couUnr r -ci ' u

entraîne quelquefois un gtan^d n..n.bre d cha^rp^Tde'e rTere^^^^^^^
q une fois le lacet eft ferré au-dellus du pied . on en lâche LL-
nette pas entraîné par les efforts d'un anim^ai fi ob fte? Pbs 11 'irrk LH"'
err"unt^""°"P^"^'^^r'^'^^"^^- ^?^"^^-' pour le/au" ôrH:elpace

,
un homme

, monte fur une autre /emclle , y entre , en fort , & ren!

1

(4) Voyez dans les <îcax Journaux de
lachard, pliiHeurs détails curieux , fur le
nombre & l'ufagc des Eléphans. Vcje^ dans
Jt mms lieu ce qui appartient à l'Eldphant

blanc. La Loubcre rapporte aurtî plufîctrrs
exemples de l-inte!li<Tence des Eidphans . Ta-me I. pages ij8&ruivamcs.

( J- J Le racine , il^td,

Qqiij Jâ
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tre pluficiirs fois par lu coridor. Cette femelle appelle chaque fois les autres,

par un coup fcc tle fa trompe , qu'elle donne contre terre. Enfin les autres

femelles la fuivent ; 6c l'on celle alors d'irriter TEléphant fauvage , qui reve-

nant bientôt à lui-mcme fe détermine à les fuivre auili. Il poulfe devant lui,

avec fil trompe , la première porte du coridor , par laquelle il les a viies pal"-

fer. Il y entre à fon tour -, mais il n'y trouve pas les femelles , qu'on a déjà

fliit fortir fuccedlvemcnt par l'autre porte. Auili-tôt qu'il y eft entré , on lui

jette fur le dos plulieurs féaux d'eau pour le rafraîchir -, ôc dans le nicme in-

ftant , avec une promptitude ik une adrefle incroyable , on le lie aux troncs

du coridor avec les lacets qu'il traîne à fes pieds. Enfuite on fait entrer à

reculons , par l'autre porte , un mâle apprivoifé , au cou duquel on le lie

aulli par le cou. On le détache alors des troncs , pour lui lailfer la liberté de

fuivre l'Eléphant privé , qui le traîne prefqu'autant qu'il le conduit. En for-

çant , il fe crouv e entre deux autres Eléphans , qu'on a places des deux côtes

de la porte , ik qui aident , comme le preniier , à le mener fous un hangar

voiCm , où il c'a attaché de fort près , par le cou , à un gros pivot. Il demeure

vingt-quatre heures , dans cet état. Pendant ce tems , on lui mène deux ou

trois fois des Eléphans privés , pour lui tenit compagnie. De - là , il te laif-

fe conduire allez facilement dans la loge qu'on lui a deftinée. On alfiira

l'Auteur de ce récit que les plus fauvages prennent leur parti , dans huit jours,

&c s'accoutument à l'efclavage (fî).

Les Siamois précead'Mit que l js Eléphans font fenfibles à l'air de graïuîcur
;

à voir aurour d'eux pluficurs valets pour ies fervir , & des fe-

molles i^our leurs Maîtreiles ,
quoiru'ils ne défuent leur commerce que dans

les Forées , lorfqu'ils font en pleine liberté : que fans ce faflc , ils s'afiligcnt de

leur condition -, & que s'ils (ont quelque faute confidérable , le plus rude châ-

timent qu'on puilfe leur impofer eft de retrancher leur maifon.de leur ôter leurs

fjmelles , ôc de rendre en un mot leur état moins faftueux qu'ils n'y étoient

accoutumés. La Loubere rapporte qu'un Eléphant , qu'on avoit puni par cette

voie, ayant trouve l'occallon de fe mettre en liberté, retourna au Palais,

d'où il avoit été chalfé , rentra dans fon ancienne loge , ôc tua l'Eléphant qu'on

avoit mis à fa place (7).

Les Rhinocéros doivent erre aulfi en fort grand nombre dans les Forets de

Siam , puifque Gcrvaife aiïure que les Siamois en font un fort grand trafic avec

les Nations voiflnes (*).

Les Sia:>lois

crovcii: iL' l'or» ,.,

giK'uii aux Eié- qu US annent

( 6) Ibid
,
page n4 & fuiv.

( 7 ) IbU. paiTC 1 40.

(*) Voici là djfciiption qu'il en donne :

» Cet animal farouclie & cruel eft , dit-il
,

M delà hauteur d'un g'and .înc. Ilauroitla

» tête à peu près de même, s'il n'avoit pas

M au - detfus du nez , une corne , environ

V d'une palme de lonp;iieur. Chacun de fes

M pieds fe divife comme en cinq doigts
, qui

»D ont chacun la forme & la grortcm du pied

« même de l'.îne. Sa peau edt brune , liorri-

3) ble à voir , & (i dure qu'elle eft à l'épreuve

3> dumoufquet. Elle lui pend des deux côtés

» piefqu'à terre i ;nais clic s'enfle , Se k rend

35 gros comme un Taureau lorfqu'il eft eu

3j colère. On le tue difficilement. Jamais on

33 ne ratta<iuc fans péril. Comme il aime ies

33 lieux marécageux , les chafll-urs obfcrvent

33 quand il s'y recire ; & fe cachant dans les

>3 builTons , au-delTousdu vent , ils attendent

33 qu'il fc foit couché , foit pour s'endormir

,

3) foit pour fc vautrer dans la fange , & le

3» tirent près des oreilles , feul endroit par

33 lequel il puiifç eue blcfic mortellement.

33 Une de fes propriétés cfl: de découvrir tout

" par l'odorat. Au reftc , toutes les parties

33 de fon corps font médicinales. Sa corne eft

sj fur-tout un puifTant antidote contre toutes
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le bec. acuxp.asd. ,„„, («réf y
™'^ASJ:^^"""^^-^ '

?e'

" r°"=^''= Poi'ons. Elle Ce vend querqucfois
« IJifciua cent écus. On mange L chair du
« Rhinocéros. On tire mer.: quelque utilité
« de (on fang

, qu'on ramairc avec foin pour
" eu faire un rcmdde qui guérie les mauï de
« roitnne & pludcurs aut.cs. Gervn. e , hi!}
icSiam.y. 33 & 54. Le Rhnioccros que nou^
avons vua Paris, en 1748 , étoit biauco,,p
pins gros qu un bœut , dans Con état naturel

( 8 ) Ce grand oifcau , donc Ge.rvaife ni la
l-oujcre ne donnent pas le nom , cft appa-
remment celui dont le Pcrc Tachard a parlé
dans (on fécond Journal. V.dci fcs remar-
«jues, en faveur des NatHi.,!iftcs.

" Dans le voyage que nous fîmes à la mi-
» ncdaiman

, M. de la Marc blefTa un de
» CCS grands oifeaux que les gens de Mon-
" ;^^''-,^PPelent grand golîer, & les Siamois
"
^^^t"-

^""' '•" '^""" l'anatomic
, autant

.. qu: lccems& le lieu purent le permettre.
» 1 ctoit de médiocre grandeur. Dans fa
» r!;''!

;-^ran<|c larg.nir, en y comprenant les
» .i.!« étendues il avoir fept pieds & demi.
" Si longueur

, de la pointe du bec au bout
» des p.utes

, croir de qua-re pieds & dix pou-
" CCS, 1 a partie (upérieure du bec avoit qua.
» tor-/e pouces quatre liixnes de lono-. Les
« cotes e:oic,K recourbés -^ tranchans. En
" dc.l.ms

, ei. avoit trois caneluies, donc
" cd,e cui miiieu etoic la plus erande

, qui
» s .i!,o!eiit perdre dans une pointe fort ai>'ue
» i< couroee vers le b.is

, quifailoit celle^du
>' bec. La partie niféiieuie, qui portoic hi
» n:ille

,
avoit quatre lignes moins en lon-

» giicur que ia fupérieure. Elle pouvoic s'é-
" tendre (uivant k beCoia q„c cet animal
" avoit d élargir ou de rétrécir la nalfe qui
« m e>t attachée. Cette nnile étoit une mem
" biMuc charneufe

, femée de quantité de pe-
» très veines, qui avoit vingt-deux pouces
» ''.-long, quand elle étoit bien tendue. Les
" !>iamois en font des cordes pour leurs in-
" llnimcns. La plus grands ouverture du bec
" cfoit d un pied & demi. La patte

, qui étoit
» l^niatre

, & du relie lembLablc [x celle de
" 1 Oyc

,
avoit huit pouces de largeur

; & la
" J.inoe

, quatre de hauteur. Les'plumes du
" CD, etoient blanches , courtes & veloutées ;

" celles du dos tirant tantôt fur le gris, tan-
>' tôt (ur le roux-. La couleur des aîles étoit
" 'c gris & !t blanc mck's avec fymétrie. Les
" 3'andcs plumes du bout des ailes étolcnc

Ko M
^ ^'"7= ^'°" ^l3"=- Sous le ja-bot ,1 y avoit des aigrettes d'un afTez beau

» gris blanc. La grolfe plume couvroit u-duvet, plus épais à la vérité que celui dJ
" COI moran,mn,s beaucoup nJins fin.

" Hans la diii.,aion
, on trouva

, fous le
»p.im;icu!eclnrneux, des membranes très-
» déliées, qui enveloppoicut tout le corps,
» & qui

,
,,y^ {^ rcplinnt diverfement , for-

» moicnt pludeurs ijnus conhdérables
, Hir-

» tout entic les cuilfes ^'c le ventre , entre les
» ailes & les cotes

, & fous le jabot. Il y en
- avoua mettre les deux pouces. Cesgr.indir
» linus le partageoient en placeurs petits ca-

•'
j^J,'

^ ^"'cc de (c diyi(ér, dégéné-
» naux

.

" loient enfin en une infinité de petits ra-
" nie.aux fans ilRie

; qui n'étoient plus fenfi,
» blés que pir les bubes d'air qifi les en-
» floient

: de (orte qu'il ne faut pas s'étoa-
" ner fi lorfquon nrellbit le corps de cet oi-
"

m'!','
°" î^"^'-""^°'t un petit bruit , fcm-

» blable a celui qu'on entend lorfquon pielll-
» Icspardes membraneufes d'un animal qu'on
» a foulBc pour l'écorcher plus facilement.
» L ulage de tous ces conduits étoit fans dou-
« te de porter l'air qu'ils recevoienc des uoul-
» mons p.ir h communication fenlible
» qu on découvrit avec la fonde & en fonfl
» J.iiu, quils avoient avec eux, & le di-
" 'î'-'l'tier dans toutes les parties de l'animal.
» Cette dilhihucion en diminuoic le poids
" & le rcudoit

, i>ar ce moyen
, plus propre

» a nager; chaque bube d'air faifant a Toa
" égard ,a peu près le même etTct que les vef-
=' ("CspL-mes d'air qui fe trouvent dans la pIiU
" paicdcspoillcns; & la liaifon intime que
» ces nembianes avoient avec celles du pouU
" mon

, nous firent croire que ce pouvoir
» bien être les mêmes , étendues par tout le
» corps Sous ces membranes

, 01, trouva de
» part & d autre deux doigts épais d'une chaic
» (anglante (emblable à celle de la venai-

» fou; larges, .attachés aubnchet
, qui for>

» moient une vouto trés-folide, deux os
" qm tenoientlieude clavicules, & fur 1-f'
» quels clic portoit

, lui fervoient d'impofi
" tes

; & les cotés
, qui s'y vcnoient inférer

» pouvoient bien palier pour les arcs quiû
» foutenoient. Cette voûte oneufe avoit Ces
» méninges

, aufli-bien que le crâne , où les
" hniis, qu. latravcrfoicnt, faifoicnt glu-
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3ît HISTOIRE GENERALE
plus beau du monde , qui brillent pendant la nuit d'une lumière beaucoup

plus vive que celle de nos vers luifans , & dont les œufs font dé la grolèur d'un

pois. Les Singes font en fort grand nombre au bord des rivières , Se ne font

qu'amufer les pafTans par leurs fouplelTes. Mais il eft dangereux de s'en fure

un trop long Ipeitacle , parce qu'on y peut être furpris par des Tygres de deux

r; res lie lois
efpeces -, les uns de bois , de la grandeur d'un âne , & très-farouches -, les au-

& rf^wd'cîu. très , qu'on nomme Tygres d'eau , & qui font la guerre aux Poules. Leur grolfeur

eft celle de n s chiens ordinaires (9).

Scrpsns de Le mélatiue de la chaleur Se de l'humidité , produit à Siam des Serpens d'u-

- 1 Ti .-'«a ....o ,-,^^ A,^ ''>"' "'^'•- "Uis de vingt pieds de

Histoire
naturelle
DE SlAM.
Haiinettm*

d'un vciil doré.

Titres lie lois

Siaiu
ne monftrueufe lonî;ueur. Il n'eft pas rare de leur voir jpl

long , Se plus d'un pied Se demi de diamètre. Mais les plu

Le mîme Ecrivain a vu , dans le Royaume de Siam , des Serpens de toutes

les couleurs , & plufieurs fortes de Scorpions , dont l'un eft de la groiïeur d'u-

ne grolTe EcreviflTe , Se d'un poil gris noirâtre - qui fe hérifle lorfqu'on en ap-

proche. Il parle de deux fortes d'Infedes très-dangereux -, l'un qui a cent pieds

,

Se dont le venin eft du moins aulfi puilTant que celui du Scorpion 3 il eft noir

Se long d'un pied : l'autre plus terrible encore , qui le nomme Tocqua
, parce

qu'à certaines heures de la nuit , il j(ïtte un cri qui exprime le fon de

ce mot. Il a la figure du Lézard , la tlte large Se platte , la psau de diverfes

couleurs très-vives. On le voit nuit &: jour fur le toîc des maifons , où il fait h

n ficnrs petits labyrinthes. Les os mêmes
» avoieuc leurs finus. La trachée artère fc

»> partagcoit , imméJiaccment fur la bafc du

M cuur , en deux rameaux qui faifoient un

» angle droit avec le principal canal. Ils

M étoient appLitis à leur origine. Enfuitc ils

5> fc renfloient eonfidcrablemcnt , avant que

« de fe plonger dans le poulmon. Le pnrcn-

M chime du poulmon étoit afTei ferme-, il

« droit plein de finus , fc figure ovale. Les

M boyaux avoient neuf pieds & demi de long.

M lis avoient leurs contours. Le ventricule

M étoit un renflement de boyaux, tout droit,

» à un petit fac près ,
qui étoit voifin du pi-

M lorc. Deux doigts au-defTous du pilore , il

» y avoit un fécond renflement dans le duo-

M denum. Le Reilnm avoit quarte pouces de

n long , Se un double Caecum
, qui , fe réflé-

» chiilant vers le haut , à droite 8c à gau-

53 che , vcnoit s'attacher au colon , & failoit

I, ainfi une efpece de tridcnr. La longueur de

sj chaque cœcum étoit de deux pouces. Le

n ventricule avoit près dedixpoaces de long.

» On y trouva deux poilfons que cet oifeau

•0 avoit avallés. La main étendue y entroic

n facilement. Second Voyage de Tachard , liv.

» fi pa^es 14'. é^ fuivmies. Quatre pa?e$

^ dclfous , il doanc la (icfctij)tioii d'un autre

animal , que les Siamois nomment lin, k
la Portugais hicho-Vergotihofo , c'cft-.i. dire .

infcde honteux. D'autres l'appellent Hcrillbn

,

parce que s'il craint quelque choCc , il fc rcf-

fere cr. lui-même comme nos Herllfonç , &
drcflc toutes fcs écailles. Celles de la queue

font (i dures , que lorfqu'on voulut ouvrir

celui dont les Jéfuites firent l'anatomic , 011

ne put jamais les couper. Cet animal vit dans

les bois , où il fc retire dans des trous. Il

monte quelquefois fur les arbres. Il ne vit que

de quelques graines fort dures. Il a l.i gueule

fort petite ; la langue longue & étroite ,
qu'il

lance quelquefois , à peu près comme les fcr-

pens.

Taciiard joint, à ces deux dcfcriptions

,

celle du Tockaie , autre anim.il , que les Jé-

fuites trouvèrent (î digne de Icuis oblerva-

tions , qu'elles furent recommencées. On ne

fauroit douter que ce ne foit le même infeelc,

auquel Gervaife donne le nom de Tocqnet.

Cependant ,
quoiqu'il le repréfentc plus dan-

gereux que les .Scorpions ,
qui le font beau-

coup à .Siam , Tachard . au contraire ,
dit p>)-

fîtivement que le Tokaie n'a pas de trenin.

Ibid, p. t<4.

( 9 ) Ibid. page jtf,

cuetre
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CES VOYAGES, trv. Ilguerre aux rats. Sa morfure eft morrell^ fi I' -
^'^

la partie bleiTée. Mais
, heu?ei^,S if^W "' '°"Pf P^ ^"^ ^«

^^^^^'^P "Tr
Enrr^ l« n,.;in.„„

'«furciuement
,

il n attaque lamais le oremier. /,«^ ^ Hi
fa parric blefe. MaiïTKulrnrJ^w '^ " "^f '"^ <" '« *"'

'Entre I.S f^k^sç,nCo7Zl7sù, "'T? ).""f
)« P«mier. (lo) "^ Hi^^S^

voifines font tant de cas qu'il fait un nlw . rj - l.' ^ ''^'^ ^^ Nations Po.Ton, rf»

HolJandois mêmes en fon?dc erortbs«3 confiderable du Comn,erce. Les
W'"»'*

leil
.

il leur tient lieu . fmvant Gervïïff 7 "1^°".' ^"'""^^
' ^ ^«^^é au So-

fon eft long d'un pied & demi ï . '^ J''"^"'î
*^' ^"^^^^^^ (^0- Cepoif.

peuplate ^%r.C^L,£râ^^^^^^^^ 2tTnï:T' " ^ '^ ^4 ""
ôclautre noir, gui eft le meilleur. En géSI tous le 1 i^""

!>'"' ''"'^^''•'

viere n'ont prefgue rien de femhl^hl« ^ *^ .' '°"^ les pilTons de cette ri-

goût fr^). Efleelprotiraurdcfo:dr.er'"^ "" ^^"^'^^ ^^^" -«i"^"r
«ombre de monftrSeux crocodiles oui fnS'"V

""
^i
^"'"F^^ndre un grand

&aux animaux. On a yirXfeuLTJ '^8^'^"^^"^ 1^. g"«re aux hommes
éccpicquéespar de petitlXtiu ^^etrcXdJ^'rr"^ ' P°"^-^^°^^
celle du crapaut

, enfle de rage lorfqu^rie roM.h
^ure approche de

comme une pierre. Il fe défefd avec^oriLS '"'T'^'f'
' ^ ^^^^^"^ ^^'

avec fes nag'eoires rout ce quïpeutCXr ' ^ °" ^ "^'^"^ ' ^ *=°"P^

SIX.
Zangue vulgaire & Langue favante de Siam,

DLVsîerReraS;"c^d"nl ^^^^"^ ^i^P-^-^
.

«—«^^

que idée de leur natureKt^^rS^ ^^^ ^^ donner^uel- 1^^^
LouL^r i^rftc:it":Ti^;fc,f^ ^: r^^ --r- ^ «-^ la c.«.,.
tongues, qui font , dit-il en "r.nTr.

'^\^""5^"""; Les voyelles & les diph-

desluacbles partiel ers', Sol fl d'! t"' Y^^ ^'^"^'^ ^=^"8"«
'
°"^

ces caraderes fe placent ônioTrlT ^•'^
.^

autres alphabets. Quelquetuns de
après

,
d'autres iets^d aCsS ^ ^^^^^^^^

toutes ces diphthongne;, fi diverfeStuceS^^^^^^ T\L "f
'°^^*""

?doivent prononcer qu'après elle
^^ confonne

, ne fe

feS,amoio„e alor. un cataC n^ ;7 ,A" Ti7 ''''''"''?"8"= '

& qui ne doit pas fe uronnnr^r r^ À P''*'^^ ^ une confonne
.

deux alphabets ^Simoir&Bar'DanJrf"'""? f i^
^«^"^^^^ ^'^"^ le

vaut en effet uno, lorLt^l eft ;r?S 5'^'''"°'^ '' " ^=^ ^«"-^e de notre o. Il

l'alphabet B.ali
, ce dÏr^L cfe v,- '-^'^ """' ou de lui-mÊn.e. Dans

1-^- ^ peu
^ 1. p'^^ts^^e::l;tts^^^

(lomi^. pages jp* 4».

I
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51^ H I S T O I R E G E N E R A L E

caraderes Siamois & lus par un François , il n'y en aura peut-être pas un qui

foit reconnu &c entendu par tics Siamois ,
quelque foin qu'on prenne d'a)uf.

ter notre orthographe à leur prononciation. Us ont \'r , que les Chmois n'ont

pas. Us ont notre v confonne -, mais ils le prononcent fouvent comme le w des

hauts Allemans , & quelquefois comme le w des Anglois. Ils ont une pronon-

ciation moyenne entre notre yo Se notre Jo. Delà vient que les Européens

difent tantôt Camboja 8c tantôt Camtoya, parcequ'ils ne peuvent atteindre à

la prononciation Siamoife.
. 1 j j

Ils ont notre afpiration ,
qu'ils prononcent néanmoms avec plus de douceur.

Us mettent quelquefois le caradere devant une confonne ,
pour aftoiblir la

prononciation de la confonne. En général, ils parlent li mollement
,
qu on r.e

fait fouvent s'ils prononcent une m ou un L Us n'ont pas notre u voyelle, que

les Chinois onf, mais ils ont notre* , tel que nous le prononçons dans nos

monofyllabes,fe,/e,.7Ke-, avec cette différence , qu'il ne fouflre pas dchdon

dans leur Langue , comme dans la nôtre. Us ont un a extrêmement bret, e^u'ils

écrivent par deux points dans cette forme : , & qu'ils prononcent nettement

à la fin cfes mots -, mais fi tet a fe trouve au milieu d'un mot ,
ils paiicnt li

vite qu'on ne le diftin';nc pas , & qu'il revient à notre e muer.

Ceft une chofe fort fin^uliere , que dans les fyllabes qui iinifient pnr une

confonne , ils n'achèvent pas de les prononcer à notre manière -, mais leur Lan-

eu > demeure attachée , foit au palais , foit aux dents , fuivant la nature de la

confonne , ou leurs lèvres demeurent fermées. Ainfi , pour dire un œuf, ils

difoi-.t un aul; ; mais ils ne rouvrent pas les lèvres pour achever
,
connue nous,

la prononciation du l>.
1 t >

1

Us ont beaucoup d'accens , comme les Chinois. Us chantent en parlant. L al-

phabet Siamois commence par lix caraderes différens ,
qui ne valent tous quun

k p'us ou moins fort , & diftcremment accentué. Quoique dans la prononcia-

tion les accens foient naturellement fur les voyelles , ils en marquent néanmoins

queleni-s-uns en variant les confonnes , qui d'ailleurs lont d'une même va-

leur -d'où la Loubere conjedure qu'ils ont d'abord écrit fans voyelles
,
comme

les Hébreux, & ep'en fuite ils les ont mart|uées par des traits étranners a leur

alphabet , & oui pour la plupart fo placent hors du rang des lettres ;
comme

les points, qiie les Hébreux mexîernes ont ajoutés ,11 ancienne n- .li.ie de-

crire. Ainfi lorfqu'on fait donner le véritable accent aux fix premiers carac-

tères Siamoi-: ,on prononce aifément les autres-, parce qu'ils font tous ranges

de manier -e cians leur prononciation il finit répéter a peu près les mêmes

ali fe lit de même , avec cette différence qu'on ne lui donne

ns ,
qui fe répètent cinq fois dans les cinq prenucres letnes. Les

^s n'oi t point d'accent. A juger du Hanjcrlt par l'alphabet que

a donné dans fon CAi/ia i//«/?rûW , cette Langue ,
quiell ia Langue

-s Etats du Mogol , a cinq accens comme la Langue Balie -, car leso

ràdterc^ de fon alphabet Ibnt divifés de cinq en cinq.

On prendra quelque idée des Pronoms Siamois, en remarquant dapro u

Loubere , qu'il v a jufqu'à huit diffère— --.v-res de dire ;e ,
ou «ow -,

car il

n'y a ooint de difterence du p'.uicl au Singulier. Cou hgnihoye dans la bou

che àm Maître qui parle à IbaifcUve. Ca fe dic refpcaueufemcnt de Hn

L'

que

huit

Kirk

iavani

I
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,DES VOYAGES. L r v. II. ,,,eneur au Supenenr ,& par civilité entre desperfonnes d'un rancceal I ,s ïalapJins ne I emp ovent KumK mrr,. ^„';i r
--^ " "'i langcg.n. x.ti i a-

mes. /î^o« nurauel ]l
' '^ ^ fe croyent au-defTas des autres hom-

^S; pTpr'S:^^^^^^^^ 1- Ades. /î.../ f.

C.nW cil compo/fC. cju. fi" , e' ii' Tdf/clT '" 7''^""
{'iieur ; comme fi l'on ,iir„ir ^ j ? •

' -* <^/wott
, qm figniiie Sei-

Vcrbe , &Te Cbe o^^ï^T' f '-"°V^.'^"'^^^°" ' If Nominatif précède toujours le

p. deux ,Subftan:;È^qrr: uttf/le'S^if c^nf
^ 'T^T "^^^^"'

a Langue n'a oas H'irrw-I« • f^^"^' elt cenlé au Génitif, parce que

le tour'de VxSlIon H i.V
" '^"' ''"'^ ''" conftrudion aff.z courte [quoique

niées
^ "''

'''"S . parce que toutes les circonaances font expri-

gé.SaîTauq:;ë[c!ri:!::^p^^^^^^^ ^"p-%- -"^--du -t
2/....;; pr diV2r.^""XL^L'

différence ,\infi vL dit ... ^.

pour hœuf.
'
'^'^>'''^'' '^ ^'"'"'«

> pour Aowwe j cor/»* de bœuf,

JOL7 iav.i,i,^
, '>cheu Pra haiprakot touk hcno- «-anguc siamoi-

geiis tous otfnr à Dieu lo.i.r^--. Koviume ^- ni. j j
^ ''*

kontin'i-Ii,-ro„^;p,.,
•
i^oy-uime ^c Dieu |e demande trouverKoii tanglai coua. 1 1 a pon. Mcua.ig Pra co liai dai kei

'
l-aou Hai î:"f?""^"^"^

'^^ ^' -^'^^ Dieu .„ Royaume de la Terre ,uoii. Hai Jeou ning tchai Pra Meuang Pcnciin
egdement./^ Ciel. Nourriture de nous de tous les jours" Je dcnnud^fcmo Savang. Ahan raou touk Van. Co hai ïu

,
I

i L)3p raou,c^W nous pardonner aux perfonnes ^«/ fiire oîTenfe à nous. Ne^ raouprot pou ^am bap keraou. Ya

fon^';L'?,p7;Vs"dan11:%?;LT"5r! °''''=^-r-
^^^^ Loube. dans fa defcrîp.

<lucU,;,es éckhciffenKns fur ahnauc Bail "°" ^" ^^"y--'""^^ 'l^ Siam. Tome II
, pagL

Rri;

II
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nous ' tomber dans caufe dt péché. Délivrer dehors malheur

NATURELLE liai rAOïi tok nai kouan bap. Haipoun kiac anerai

tous. Amen,
tangpoang. Amen.

Je vous falue Marie pleine de grâce. Dieu être dans le lieu de vous. Vous

Ave Maria ten anifong. Pra yoii heng nang. Nang

•« femme jufte - bonne plus que toutes. Avec fils ventre ,

foum - boni yingkoue nangtanglai. Toui louk outong

dans le lieu de vous Dieu , la Perfonne de Jefus jufte charitable

heng nang Pra, ongkiao Yefu foum boni

plus que tous,

yingkoue tanglai..

Sainte Marie Mère de Dieu aider par prière à Dieu pour nous gens

Santa Maria Ne Pra thoui vingvonPra pro raoukon

de péché maintenant & au tems de nous mourir,

bap teitbatni le moua raoïi tchatai»-

Chifres Sîa'

mois.
A l'égard des chiffires Siamois , quelques habiles gens afUirent qu'ils ref-

femblent à ceux qui fe trouvent dans quelques médailles Arabefques , do

quatre à cinq cens .ms d'ancienneté. Les noms numéraux font :

I i 3 4 5 6 7 8 9 10

Song. Sam. Su. Hao. Houk. Ket.. Put. Caou. Sib.

12 io 30
Sib-et. Tgu-fib. Samb-fib , &c;

qui fe prononce Noai , fignifie nombre. Sib , qui fe prononce Sîp ;
fi^nifiedix & dixaine. Roïvqmx dire cent & centaine. Pan , mille. Meuing,
dix mille. Seen ou Sen , cent mille , ou centaine de mille. Cot , million.

Les nombres fe mettent , comme en François , devant le fubftantif. Mais

,

ils fe mettent après , pour fignifier les noms d'ordre. Ainfi Sam-dcuan , li-

gnifie trois mois -, & Deuanfam , le troifiéme nrois (14).

(14} li Loubere, Tomrll. pages 87 8c 88.

Neng.

Noée ,

A^



DES VOYAGES. L r v. r f.
fi7

un

f^ O Y A G E
D-AUGVSTIN DE BEAULIEU,

AUX Indes Orientales.

Ouvrage dont il seft mt honoré d'être l'Editeur
^^^ ^explique fur

» ^^^.^t::$:Ùf^^Zl^f f-y^^^^
^- Indes

» par le. mains, je n'en ai pas vûTmffli;
"*^^'^"'^?/='

' 9"^ m'ont paflë

" délibéré néanmcJins fi je a'^devo s puSîer T ^T
^^"^^^ ^^-^^lieu.^'ai

« pas du goût de ceux qui ehercTe/t moine' tV" ""'"? ^"'^"« "^ ^t
" leurs leâures. Mais j'a? cônfid e !^^^^^^^^

que l'agrément dans
>• vigateurs de notre Nation qui entrTpre 2onr ?^

^^rvir beaucoup aux Na-
» taies, foit pour régler leur œndu te fôr. i """"W

"^^ ^"^" ^nen-
» François font auffi propre .rvov.ê/d.

1^°"' ''"' ^'"' '-'°""°'"'^ q"^ 'es

" tion de l'Europe. Ls^HotS" r ' "^. T"" ^"^"cune autre Na-
" culieres ^ for! c.!:ÉL'^'^:ZZ$^^^^^^ ^^F-
» que des objets de fa profeffion. NouTn'avon^^cxWe ^ "''

"T'^^''" ait décrit fi particuliereme.ir mnr .,.
".^vonspcrlonne, par exemple

, qui
" vations qu'il^nousX:rrr la varier IP'"^ f ^t''' ^^^O^âr-
» pour fuppléer en qudqueW ïï;

"''"'"' ^°"' ^'"" g^^^^ ufage

» guudes.^?)„
y a jlJnSles de J lT»nr"r"^'nf' ^""'^^''"^ '" J°n-

' chef dans ces'teriies. iTreur deS "
ttr^' g' ''^f

^"'^ '^^ ^-
ou plus que pas un de fes Pilotes s'eft exer3Vur^°' ,t

^'"7'- ' ^"' ^"^^^^
prendre la variation de l'aiman duran norr.

''""'""^^•"^"f ^^ir & matin i
gner comment quatre ou cinq bouSs & nnr. 7'Fu/°"'"''°"

^"core témoi-
v.re, trouvoien^ le plus fou'vau nne^^t^'^^lt
" donne une grande autorité d leur, nhf^r J"'^"°"-

" Cette circonftance-

" Il importerol extrcjrnc qur"ofFnnrnnrr' ''"??" ^^ ''^'"-"•

» me route
, prilfent la peine de les faireS V °"î ^^-'^o^n^ais la mê-

" très leur fufent plus miles d.LTettj^^ "^''
^"'J'''

""" ^^' '" «""
" les changemens q\ii font arritl depu s '^ em^^.' ^^^"%^°"noiirant
" méthode plus fui (,^).

^P'"' '^ '^"""'^^
' «''^ Pu^Tcnt former una

Une Relation fi eftimable étant ptiflte des miins de \f n lThevenot les Parens de l'Auteurïe crurent rt.cîrJ!" ^f
'""' ":^^'' ^^

[^'^Seurji/agei.p
, p,r un mémoire ^rrLnrd; £ ,Ld?r'°""^^^^^*

""
1« occupations de fa vfe. Auguftin de â^^^tkllZ^;'s::f;^

Introduc^
TIONr

Tc'nioignago'

ne Tiicvenoc.

Wmoiicconi-

iicu.

ui^^A ^'nf ^^ Thevenot
. Tome I. p118. de la Relation de Beaulieù.

^

C'?) Ce fondes termes dé Tlicvenot;
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Son
voyage.

l'tcnvxr

^im y^
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Son fécond

voyage.

S,in troiWme
voyaj'.e.
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voyat^c Fut à la rivicre de Gambie (iS) , où il fcrciuliten i(îii,avcclc CIic

valiei- <ic nri(|ucvillc ,
pour y établir une colonie. Mais y étant arrivés clans

rarric'-faifoii , ils eurent le chagrin de perdre r is leurs gens par divcrfci

maladies. Beaulieu conimandoit alors uie rat.iclu Ei t(îi6 ,il le toimi une

Compagnie pour le Commerce des Indes Orient:.ic; (i , qui fit partir deux

Vailleaùx -, le plus grand commandé par de Nets y Capitaine de Marine .\n

feivice du Roi ,ik. l'autre par Beaulieu. Le Prélidcnrde» Hollandois de Ban-

tana donna ordre à tout ce qu'il y avoit de Matelors de la Nation fur lesdcu\

bords François, de renoncer à leur engagement. Ils obéirent; & riiiconf-

tance eut fans doute plus de part à leur ioumillion que la ii délire. Ce coii-

tre-tems obligea de Nets, qui étoit revêtu du titre de GéiK;\al ,dc vrendrclc

plus petit des deux VallFeaux à un Roi de Java. Mais n ayant pas lailfé du

revenir avec pleine cliargc , fou retour napporta auc ' fuK i de regret aux

Interellés. -

Ils renvoyèrent aux Indes, en 1619 , deux Navires &: une Patache. Beau-

lieu futchoilî pour commander cette petite Flotte, avec le titre de (.onéral,

i<c c'eft la Relation de ce Voyage que Thevenot a uiblirc en i6-;6. Le

niallieur que le plus grand des trois Vaiircaux eut d'être brûlé à Jacatf lit

perdre aux alfociéi plus de cinq cens mille écus auxquels (vi lai' Mt i" r

la charge. Cependant Beaulieu revint avec alfez de richellès
|

n ..^ dii-

domma'ger avantagcufement des frais de leur entreprife.

Depuis fon retour , il hit employé au fervice du Roi, fur-tout i ins l'Iflc

de Rhé , pendant les gue r.'s des Proteftans. Enfuite le Cardi 1 Riche-

lieu , qui connoillbit Ion mérite , lui tlonna le commandement d'un vailfeau

do cirri cens tonneaux, nommé In Sainte Geneviève, pour fe rendre avec

l'arr. .'..; <i'i (Jointe d'IIarcour aux llles de Saint Honorât &c de Sainte Mar-

guv'ir . Après avoir contribué à la prife de ces deux Ifles , il fuivit la mc-

irtc. i'i.ttft; dans une expédition qu'elle fit en Sardaigne , où il continua de fe

diR;!;,. r,.:r par fa conduite &: fa valeur. Mais étant revenu A Toulon en 1657

,

il y iiii attaqué d'une fièvre chaude , dont il mourut au mois de Septem-

bre , âgé de quarante-huit ans.

A la rigueur , Se pour s'attacher uniquement à l'ordre des années , il au-

roit fïllu placer ce voyage avant ceux de Montdevergne & de 1 1 Haie. Mais

dans un ordre plus utile & plus intérelïiint , qu'on s'ell propofé de fuivre , on

a cru devoir donner le premier rang aux entreprifes qui regardent les lieux

dont on a déjà traité. L'Ille de Madagafcar appartenoit aux premiers 'Volu-

mes de ce Recueil , «Se Ion a déjà fait obferver que c'eft une omillion des An-

glois. Quelle apparence de revenir des Indes Orientales , vers des lieux au-

delà defquels on a tranfporté fi fouvent la curiofité du Ledeur ;

Les trois 'VailTè.iux dont le commandement fut confié au Général de Beau-

1619. lieu , fe nommoient le Montmorency , Amiral, du port de quatre cens cin-

Forces «le fa quante tonneaux , équipé de cent vingt-fix hommes &c de vingt-deux pièces

Îmi^
*''^^" '^"

de canon -, l'EJpérance , Vice-Amiral, de quatre cens tonneaux, cent dix-fept

Ses emplois i

fua retour.

BUAULlEU.

' (18) C'eft une corruption dn véritable

nom !ui eft Gamhra. Vovck les Rcl.icions

Angloifc du fécond Tome de ce Recueil.

(19) Compoféc de Négocians de Paris &
de Rouen.
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homme x' vingt ix pièces de canon ; Se J Patache de foixanre-Minn^e t nneaux

, ntc hommes & huit pi.. le ca.U II

'
rn 'T7'Rade d. Honflcur

.
le Mard. , :. d'Odobte^ 6 . !oT ^ V. e£ r

'"'
^^ i'

truiuc
.
laquelle ils nHverent le i de Novembre au e h RI ^Se-yl cscle Cap-Verd

. fervit à les conduue 7aaU.e ve s la I Tî fRuhf^luc. Ils renconnerenr, dans cette route, trois ba^u e„s fl' u cré ou'd".rccu.inurcn, avec joye pour des François. C croient de. KU,- U ] J \T
pe ik de Saine Malo

, dont le nom ne? feroit ZZ o nctïn'
'"'^' "^^ ^'''P'

cuc.i, ii l'infortune du Malouin
, qui nctoi 1"

k" h^^^^^^^^^

^^""' " ?'"
par un C:a|ntaine r,onnné la Mou . uappan^iJ ï

' rZo '

/T'"',"'^^"'''
1- 1

intcit ou-.l y prit. Le vent ne k ^n ^L penm^^^^^^^^^^^^^^^

cestroisVaifreaux,,[)ettarancreaun f;^'' P'^"»'^ ''c sapp.ocher de

iitc de fe procurer quelciues rafraîciulf
Jis Idoles , avec de la RalHide , des C
veii..blc' uix Infulaiies. Ccslflcsjdo:
connoillance, font vers les neuf degu
font couvertes de bois ; &: fi l'on exc

BeaulIïu.

1619.

le canon -, ,!n: dans la nccef-
' '•''7"y^ ^i l'-irache aux I/lesx d a ut; es Mardiandifes con-

uures Voyageurs ont pris peu de
demi de latitude du Nord! Elles

jaiier-poi^^^^piiisi;;;^-;;^^,;^; .. ï^i^J^:^ ^;;"
p---

de Sierra-Leona. D.ans la grande Ido/e , qui eft le nhis J, S \^ 'P
de nu

, plufieurs fortes cfe fruits & d^ il volaille Mais fit f T."°^i^''m u.
, qui font auiîi redoutables par let::^^ic^';S^^^ ^^^^^&ion manqueroit de prud^ ncc fi l'on traitoit avec eux .ne %

""«"bre;

IJoie .lîie aufli de l'élu. Quelques autres pi es fle"> q'^ bSiit ['T"grancks
,
font demeurées jufqu'Jujourd'hui'^fans auc"; ?iom

; & Te .fnt!:ii Ido/es
, quon a donné aux deux "randes ne ïonr ,n^. r

'^,<^*^'"' "'^'me

ada terre 'forme dont elles fon éfiées'de rro .

"^"^ 1""' ^^'^'"^

Habicans font Nègres, grands dilSf^r l^é" h^rîT """• '^?"
Nègres du continent

, .<- fort avides de a cha d Ê nn S T"
^''

vendre !c morfil dans la Rivière de Ti-rim frr) n
^ '^'"'""

'
''""^ ^'^ vont

retour cb la i^uache
, s'avanç:"eîlj&:;^di^]i;i^

^^Z '^: ^^^^ '^

promis de demeurer à l'ancre , dans la troifiéme anf^I Vi;,?! un nte Anglois
, qui fe noya dans un ruilfeau de la plu be le e^'

" 7"^"'

bananes
,
du riz

,
qu'on leur donnoit en échan "pour m 'vII^TFa Vt'

^'
du poillon en abondance. Mais , il ne faut Pas œnl r fSr h vlkiHo

'
'

) ^ -
très rare

. ni fur les beltiaux &c fur la chalfe (zz)^
'''^'

' '^'''

^a Patache étant revenue
, Beauheu n'étou arrêté que par la néceffité de

"Ici rfc» Mo-
Ici.

Beau IIen fe
rend à sier»
L:ona.

f'îo) Journal de Be?.ulieu
, p. j,

(il) Page z. La violence des brifans ne

Z' ^V'"" P^' '^^ s'appiocher du rivage op.
polc a kuis Ifles. ^ ^

(ti) Corrup'ion des Matelo-s
, pour SierraUona. Voyez le fienikr Toiue'dc ce Rc

i'-}) Page
J.

KoiivelJe qui!
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cre de plufieuts m
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Beauheu.

N E R A L E

3 de Décembre , au

Merires qu'il

P'end pjur les

•*nger.

ENcs t^uflif-

C'wsriru qu'il

«lup >rti." de tet-

Ses otiÇwa*

tiims fur tiiyers

foiiTjnSi

310 H I S T
^.lire quelques réparations à fon gouvernail } lorfque le

foir , un Nègre armé de fon arc , d'une épée & d'un couteau , & conduit par

un autre Nègre , qui lui fervoit d'Interprète , vint lui apprendre , de la pan
du Roi de cette contrée , que la Barque de Saint Malo ayant remonté la ri-

vière , avoir é-é furprife par les Portugais , qui avoicnt un établiflement dans

ce lieu , Se que le Capitaine avoir été malTacré avec tout fon équipage. Il dou-

ta d'abord fi cet avis n'étoit pas un artifice des Nègres , pour l'engager à faire

partir , dans le premier mouvement de la vangeance , une partje des gens

qu'il avoit à terre , 6c fe procurer ainfi plus de facilité à furprendre les au-

tres. Cependant après avoir confideré que le Capitaine Malouin étoit foible

d'équipage &c qu'il s'étoit engagé efFeâivement dans la rivière pour aller cou-

per du bois de teinture , il trouva tant de vraifemblance dans le récit du

Nègre , fur-tout avec la connoifTance qu'il avoit du caraûere des Portugais

d'Afrique , que l'honneur de la France lui parut interefle à ne pas lailfer

cette perfidie fans punition. Il demanda aux deux Nègres s'ils vouloient s'em-

Jjarquer avec fes gens , pour leur fervir de guide jufqu'à Saftna , où les Portu-

g.iis étoient établis , à fept ou huit lieues de l'embouchure de la rivière.

>Ion-feulcnïent ils accepoercnc cette propofition \ mais d'autres Nègres appre-

nant qu'il étoit queilion d'aller tuer des Portugais , offrirent leur fecours
,

fans en être foUicités , & promirent d'aller où l'on voudrait les conduire. La

Patache fut armée aulîî-tot , avec un renfort de dix hommes. On y joignit la

grande Chaloupe du Vice-Amiral ,
qui fut équipée de vingt hommes & de

quatre pierriers , &: une autre Barque avec un équipage renforcé. Cette petite

Flotte partit fous le commandement de Montevrier. Elle emploia cinq jours à

chercher des partages dans la rivière & à furmonter d'autres obftacles. Mais i

la fin , elle trouva le canal fi étroit & coupé par tant de roches , que la Barque

mïme ayant touché plufieurs fois , Montevrier fe vit forcé de revenir , le8 ,

fins avoir pu découvrir les Portugais. Beaulieu demeura content d'avoir du

moins perluadé aux Nègres que les François n'avoient pas manqué , par leur

faute , au devoir d'une jufte vangeance. Le Capitaine du Vaifleau de Dieppe

étant venu le voir a bord , lui apprit qu'il avoit vît, dans l'Ifle de Saint Vin-

cent , un N.-ivire Hollandois d'environ quatre cens tonneaux , qui alloit por-

ter , à Bantam , la nouvelle d'un accord entre l'Angleterre 3c la Hollande , pour

terminer le^ difFérens que l'intérêt du Commerce avoit excites aux Indes en-

tre ces deux Nations (14). Cette nouvelle caufa peu de joye au général Beau-

lieu , qui avoit efpéré de tirer divers avantages de leur méfintelligence. Il ref-

fentit aulfi quelque chagrin de la maladie d'un grand nombre de fes gens

,

que cinq femaines de repos n'avoienr pu tout-à-fait rétablir , & de la perte

d'un Gentilhomme , qui mourut d'une fièvre chaude après avoir mangé quel-

que mauvais fruit. Enfin , n'ayant point emporté beaucoup de fatisfadion de

l'Afrique , il déclare heureux celui qui peut éviter de relâcher fur cette

Côte (2,5).

'

Le caradere d'obfervareur exaâ: & curieux , que Thevenot lui attribue ,

commence à paroître ici dans fes remarques fur les variations de l'aiguille

(14) Voyez ci-dcflus la Relation He Van- vent mutucllcmcat à fc confirmer.

4cji Bfoeck. Cd\ ainfi ^ue les Jouraaux Cèr- (t;) Page 4.
, ,

aimantee>



BlAVLUV.

i.nt.e<esm,i;,VdoM de V,il?r'l h"T°"JP^'
""' hcilemenr

.
s'il n'eût 'va

cenu du bec oÛde la corne d'-^,"''"'''
^^verneur de Dieppe, un mor-

1« bordage d'un^.Ï^Z^^^^'T^^ rVafVu.""''
''^"^

t'cZ deT™' ii°!' W«9" <!- ft «aver^edelacl dTBÏÏl'Z"

f...n, éc,ai;c?p^,r„«t d^fr^p" fdt rr '.etâVar^

i:i:rfcneu '^ at^^::ltT;rKl""^'?l''?-
« dans le membre

, elle s'étoît rompue 1 l'uni £ doubhceïcoulTe apparemment qui avoir emorêV I. „„;n- ° j.,..'!^ '

lip.i r,n« A 1
Ti^ '

"o*"'"e Nicolas Canii , avoit raconté aiifli à Beinlieu
,
que dans les mêmes Mers la Chaloupe de fou VailHau avoî i/n/r^r

uc que ûes paits. I en confidera un plus part culiérement aue l'aurr^» 9,Wueur etoitd environ dix pieds
, uns y cLprendrrie bef II n^ p'mif

^'ks ^o /"' ^- ?"^
"^''T

^--f-""- Sa co'uleur étoic un bleu oEr iimis les fanons
,
qui croient fort grands, ôc toute la queue , étoient ou pi

Exem|iles q»i
Icï vétifiein.

_
(lO Voici Ces remarques fur cet article,

jufqiia la Baye Hc la Table. „ A la hauteur
» de trois degrés cinq minutes de latitude du
» Nord

, nous avons trouvé au lever du
» loicil^quc l'aiguille Nord étoit trois dé-
» grés Î-. Le 14 Janvier itfio fous le Tro-
» pique du Capricorne , avions treize decrés
» de variation d'aiguilk au Nord-J-ft. Pre-
» mier de Février , avons commence d'avoir
- les vents d'Oucft & autres vents variables

,

« par les trente degrés de hauteur du Sud , &
» avions treize degrés { de variation Nord-
« Eft. Le

) de Février, avons fait obferva-
« non au lever du folei! , & trouvé que lai-
» guillc Nord étoit treize degrés ; ce qui m'a
» étonne

, croyant que la variation dut au>T-
•• menter; au contraire? elle diminue; c-
" qui me fai: juger Icfflitcs variations être
" irreguliorcs

, & qu'il n'y a nulle régie qu'on
» puiile dire générale auxdites obfervations

Tom IX,

» comme les Portugais & autres fc font ima-
"

fi'f.51"^
ladite aiguille étoit fixe en deux

» Méridiens qui coupent le monde en qua-
" trc parties

, & qu'elle montoit jufqu'à
« vingt-deux degrés \ , & puis redefcendoÎL
« a être fixe lorfqu'cllc renconcroir un de fes
» Méridiens; ce que j'ai trouvé très faux ." tant en ce voyage qu'au précédent. L'ob-
» krvation d aujourd'hui me le confirme .» attendu que la dernière variation que j'ai

» prifc étoit de treize degrés i, & qu'au-
« jourdhuiquc je fuis encore élevé près d'un
" degré vers le Pôle antaréliquc . je ne trou-
» ve que treize ; ce qui eft diminuer au lieu
» d augmenter. Le tems & l'expéiicncc me
» rendront certain de cela avant la fin du
" voyage.

f *) C'eft apparemment

r

E//'.m',7», q„c d'au-
tres nomment aulli Empereur , Epée, &, Par.
Joiiitjcic.

' '

S s
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roiffbient , dans la mer , d'un azur très vif. Il avoir fur le dos un fanon fem-

blable à celui du Requin , qu'il faifoit quelquefois fortir de l'eau comme le

mcme animal. Sa tête ne relfembloit pas mal à celle d'un Marfouin , mais

elle étoit plus longue. Au lieu de muzcau , il avoit cette corne, ou ce bec,

qui pouvoir être d'environ deux pieds de long , fort pointue , & de deux pou-

ces de diamètre. Ceft un poilFon fort léger", que Beaulieu vit çlufieurs fois

s'élancer fur quelques bonites 5c fur des albicores , auxquelles il bit ur.t guer-

re continuelle. Il leur faifoit des blelfures , qui lailfoient de grandes taches

de fang dans la mer. Aulîî les Matelots remarquerent-ils que les bonites & Its

kî^""''ïiéS albicores, qu'ils prenoient dans cette route, étoient quelquefois blelfées. Beau-

d'il poiffon. lieu ajoute , comme une conjefture , que ces monftres , entre lefqutls il ne

doute pas qu'il n'y en ait de beaucoup plus grands , font apparemment en-

nemis des Baleines , & que lorfqu'ils heurtent un VailTèau ils croyent peut-

être attaquer une Baleine. Mais il demeura perfuadé qu'un petit Navire , qui

feroit percé de leur bec auroit à craindre le naufra^je •, Se ^u'un grand Vaif-

feau même , pourroit être entamé dans certains endroits ou l'animal brifant

quelque planche à force de fe débattre l'expoferoit au mtme danger.

Dans la continuation du calme , qui dura jufqu'au dix , Beaulieu vit des

fubftances blanches , plus grolfcs , mi'un œuf d'autruche ,
qui flottoient fur

l'eau , & qui s'enfonçoient lorfque le Navire en étoit à cinquante ou foixan-

te pas. On les auroit prifes pour des têtes d'hommes fans poil -, & quelques

gens du bord croyoient y remarquer deux yeux noirs & une bouche. L'Au-

teur obferva auffi une étrange forte de poilfon , de la longueur d'une moyenne

L-improye & de la même rondeur , mais qui avoit au-dcffus de la tcte un

grand aileron , ou une crête d'un pied de haut. Cette crête continue en s'ab-

bailTant , jufqu'au bout de la queue. L'animal nage fur le côté -, & dans cet-

te fituation , Ion aileron paroît fort large & de figure triangulaire. Quelques-

uns de ces poitTons fe firent voir hors de l'eau. La couleur de leur aileron

eft cendrée -, mais ils ont le corps tout à fait blanc (27).

La Flotte Françoife mouilla , le 1 5 de Mars , dans la Baye de la Table (?,8)

,

où les orages du Sud-Oueft la retinrent jufqu'au 3 d'Avril. Quelque prix

qu'on attacfie aux obfervations de l'Auteur , elles n'ajoutcroient rien ici à cel-

TAufeTVr^nd les de Kolbcu. Mais il trouva fur le rivage de la Baye plufieurs cadavres

puutdesL)anois. d'hommes tués, avec quelques habits difperfés aux environs ;& , le long du

ruilfeau , un petit Fort de gazon , bien flanqué , qu'il prit pour un ouvrage

des Danois, bas gens lui amenèrent deux Nègres , dont l'un favoit quelques

mots d'Anglois -, mais il les prononçoit fi mal , qu'il ne pouvoir fe faire en-

tendre que pour demander du pain. Le zS de Mars, lorfqu'on fe difpofoic

à lever l'ancre , quelques Matelots , revenaïu. de l'Ifle qui eft à deux lieues

du mouillage au Nord-Oueft , en apportèrent deux pacquets de toile godron-

Fd.'ircîflè- née , qu'ils y avoient trouvés fous une groiïe pierre. Beaulieu en fit ouvrir

IT/pîunl"» lir "" » <l"i étoit enveloppé d'une placque cie plomb fous la toile , & qui conte-

ites trouvées noit , daus Un petit fac , des lettres en langue Hollandoife , dont le papier

fuus une pierie.

(17) Journal de Beaulicn , p. <5. rivage de ta mer * jufqu'au fommet à li-

(i8) Il raconte qu'ayant mefuré avec les gne perpendiculaire, mille trois cens cinquan*

gonomctres , la hauteur de la montagne de te pieds de Roi..
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ceux Ik fa Nation , entre les mai^ it l
""? '""^'

' ^ 1"^ ^"^^"»«'t

de
1
crac des af&ires H^ndoifTs aux hSë! o'" ^T' ^?""°^^"^ ^^"^^^^

'

Anglo.fc,écoientd^m V^Sd "ce^'S^Sr^^ P^r' ? '"/^"^
de Sumatra

, pour aller informer h cZ,. i ^r f^ ^\'"'"' *^^"^ ^'^^e

a le recevoir, pouvoir- efuerer nn^ l»c u ii j •
"aoJtans dilpolcs

iii. iciiip^ce vioieme
, qu ils efluyerent enfemKlp nn„ â^ ;

lonvice-Ami-
aprcs avoir remis à a voile ne liiiV;- v\n,- J e"i<-r»Die, peu de jours rulàBamam.

fe . & qSlauas „„rf,l™n
'''='^*=' '='« f"'»' <!«"» "a fuite

; la plupart blcf-.oc quelqa.s-uns ,noTOlk,ncnl. Cop..„dant los Vainqueurs nefpjtant pas

'"')S ;:^ iTJSirJll^""""'
""""•^«=' •"• T»- V.,I. éc „ Recueil.
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le même fuccès contre les deux Vaillcaux , dont ils ne pouvoient éviter ïa

rencontre , prirent le parti de fe fîiuvei au rivage ,. ave'c ce qu'ils avoient de

plus précieux. Beaulieu s'empara de leur Bâtiment. Il apprit de douze ou quinze

Vieillards qui n'avoient pu fuir , & qui lui demandèrent grâce à genoux , que

les autres étoient des Marchands de Paname , près de Calecut , partis pour la

Mecque , avec des Palfe-ports Portugais i que s'étant fauves au nombre de

quatre-vingt , ils avoient emporté dans les Barques quarante mille ducats en

efpece , & qu'ils n'avoient laiffé qu'environ douze cens livres d'opium , &
quelques étoffes de peu de valeur (j i). Beaulieu n'avoir penfé qu'à venger Its

ninimrné de gens de fa Chaloupe. Mais fa générofué le rendit fenfible aux larmes de ces
*"'""'

malheureux Vieillards , dont les barbes blanches leur defcendoient jufqu'à la

ceincure. Il demanda aux Welîcs s'ils en reconnoilfoient quelques-uns pour

les meurtriers de leurs Compagnons -, S>c s'étant afTuré qu'on ne les avoit pas

vus pendant le combat , non-feulement il leur accorda la vie , mais il les

LiifTa dans leur Navire, après en avoir tiré les vivres & quelques Mar-

cliandifes.

Du Cap de Comorin , oîi les François étoient le 1 d'Odobre , ils em-

ployèrent deux mois entiers à combattre fuccefllvement les vents Se les cal-

mes , pour arriver le Mardi , i de Décembre , à Tikou , Port de l'Ule de

Son inquîétu- Sumatra. Beaulieu s'étoit promis d'y rejoindre fon Vice-Amiral. Mais il y ap-

dc lur le Ion de prit feulement qu'après avoir paru fur la Côte , où les HoUandois avoient
«ou vjce-Ami.

j.-^-
jjj j^ j^ coulct à tond , en feignant de le prendre pour un Anglois , il s'é-

toit remis en mer avec beaucoup de malades. Son inquiétude lui fit pren-

dre le parti d'envoyer à Bantam &c à Achem , pour découvrir le fort d'un

Vaiffeau dans lequel il avoit laifTé cent vingt-cinq hommes , en le quittant

vers le Cap de Bonne-Efpérance. Il fut bien-tôt informé qu'on ne l'avolt pas

vu dans le Port d'Achem. Une Barque Indienne , dans laquelle il avoit tait

partir pour Bantam fon Maître Canonier , nommé Ifaac f^eron , homme in-

telligent , qui avoit paHe plufieurs années , tant aux Moluques avec les Efpa-

,
gnols , que dans le détroit de la Sonde avec les HoUandois , & qui parloir

tort bien la langue Malaye , revint le 19, avec de fâcheufes nouvelles.

Nouvelles qu'il Gravé , qui commandoit le Vice-Amiral , étoit à Jacatra, où les HoUandoiî

l'avoient conduit de Bantam , fous prétexte que la guerre étoit trop fanglante

devant cette dernière Ville , pour en lailler l'accès libre aux Marchands. Les

maladies &c d'autres accidens avoient réduit fon équipage à vingt-quatre ou

vingt-cinq hommes. Veron , qui écrivoit à Beaulieu , ne tenoit encore ces

informations que d'un Vailfeau HoUandois , qu'il avoit rencontré au Porc

de Surobay , qui appartient , comme Tikou , à l'Ifle de Sumatra j mais il

ajoutoit que profitant de cette rencontre pour continuer fa route , il efpéroit

d'arriver bien-tôt à bord du Vice-Amiral , Se d'être informé par fes prppres

yeux.

Dans l'intervalle , le Roi d'Achem , averti de l'arrivée des François , avoir

fait prier Beaulieu de fe rendre dans fon Port , avec des offres de faveur

pour fon Commerce Se pour fa Nation. Les troubles de Bantam Se la dif-

grace du Vice-Amiral le déterminèrent à proficer de cette ouverture. Apiès

tu reçoit

(3 1) Pages H & M»
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avoir détaché
, dans la Patache , vinpc liommPQ C^nc l„ ' j ^V

CapKaine du Bue pour aniftc/craf^ , ST^eî^un.^ Tonlf^Z^l^
fauc,«el,ues^Wions:y4.t'ilîX

La hauteur de Tikou eft de vingt minutes au Sud de hÙ^[lt
ait très-haut dans 1 intérieur des terres ,& fort bas fur Ip h.Nr.l'''^ i ^^ .

^^niavatmn*

eft couvert d'arbre"! Kr Ki^,-, or.^f ' J i r •

'^°'^" °<^ '^ '"cr. I
''^- «""l'f" ("tifeit couvert aarores

, e,, bien arrofc de plufieurs pentes r vieres n.,; i^ Tiicou & le pay*
dent marécageux , & nui form^^nr o,„„,;,.'. j. k^M_. "^- ^ ' ^"' 'e ren- voifm. ^ ^

1(Î2I.

l'ays Ohrcrv»tion#

1 / _ . :;
—~ -•liiiv.iii» ijcuics rivières nu

dent marécageux
, & qm forment quantité de belles prairies , où' l'nn

•

paître continuellement un grand nombre de bufles & de bœuf l\ nïonioins riche en volailles. On y trouve aufll fort abondamment les mel''''fruits des Indes
; mais fur-tout beaucoup de poivre , nui Ai T .ri ""^'f

""
chelfe Avec tant d'avantages, la ville Lll pas coniiS£U Slï'gnee de la mer que d'une demie lieue. On voit fur le ri

"'^'^'^^oi-

maifons, accompagnées d'une forte de halles, oui fonr vie i

'^^j' 'î"^'l"«
Ifle où les Vailfeau'x demeurent à l'ancre. wT lefmaSde mTT
y comprenant ceHes du nvage

, ne montent pas d plus de huit cens h '„rpart bâties de rofeaux & fans aucune commodité. Mais l'im"r cur du P v^ ïfortpeuplc. fur-tout le pied des montagnes , où croit Je po vre i fÎÎ'k'^tans de la ville font Malais ; & fur toute ia Côte , iufou'iu »^H 1

^'"

foin, line eft habitée par des Peuples idolâtres
, qui ne reconnoiS'.

'

e Roi d'Achem & qui ont leur Tangage & leur Li part cuhërs I 'iS"^ent les mines d or qui produiroient beaucoup s'ils avoientZ d'h L^r-les cultiver; mai. ils ne recueillent les parties de ce méui que d.ns £ ,

'

nés d eau
,
ou dans quelques petites fois qu'ils creufent pS Je arrê e^rréchangent leur or

, avec les Hollandois ou les Infulaires de la Côte 'r^'
î'"

fel
,
du fer des pagnes rouges de cotton , 8c pour des pe les oViT '

dent bien à Tikou. Les Malais font Mahomérans & leEr .rrV.f?
''^""

cette ede va jufqu'à la fuperftition ; ce qui n'i^^plcïrp "q^^^^^^^^^^ ^°'^'

pour le vol ne rende le f/jour du pays foît dangereux L'ni? d'Jn
^°"'

eft nu fain, fur-tout depuii le moisVe Juillet ju^u'ai fit i'Odôbre'^rcgne des fièvres mortelles
, qui avoienr emporté une partie de lTo„i V

Vice-Amiral. Auffi Beaulicu juge-t-il qu'on n'v verroir f ''v Eq^ip-ige du

fils n'y étoient attirés par l'abinLice dTpo"vre' S Sr/a.; /""^^"Ve dans toutes les la.fons -, mais particulièrement aux mo's de Déc/n U
""''}'

Janvier & de Février. On n'en pouvoir acheter alors Âne I ^"""i'^'
^e

Roi d'Achem
, dont il falloir avoir obt nu dL litres & 1^^™'"'°" d"

avoir gnoré cette loi
,
ne put fe procurer à T?kou "ù'eL^rt i/ ^Tlivres de poivre

,
qu'il ..voit fait venir de Priaman peTdaÏÏa nui ^ ÏT

"

Dans fa route vers le Port d'Achem, il alla mouiller dcvLt Ba Js
^^

es princioa es P aces ds r^rr,. rktr. ^.\ u r^ 7 ,
"^ Garros ,des principales Places de cette Côte où le cZ" ''' 'T' ^'""''

' ""^
.

n fe rend aa-

ira.

(5i) Cette Place eft cclt^bre ndanmoins
«ans tous les Journaux des Voyageurs Mac- '^Tu\'ZZ

'''^'
- "; '^ ^^^"-^ Je Sumatra..

\)i) Beatlicu
, ubifnp. p. 44.
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& (a priiicipalc richelFc confilb dans une grande abondance de benjouln

,

qui Icrt de monnoie aux Habitans. Il produic aufil beaucoup de camphre. Un
venr de terre , qui ferma l'entrée de Barros à Beaulieu , ne lui permit pas de

prendre un Pilote du Pays , pour s'engager dans les Ifles qui bordent la Côte

d'Achem. Ce contre-tems lui fit employer huit jours à taire quatre lieues

,

parce qu'étant fans guide , il s'obftina nul-à-propos à palfer par le canal qui

eft le plus proche de la terre & qu'il voyoit feul ouvert. Il y trouva des vents

de Sud-Eft, qui lui ctoient diredement contraires, 6c qui l'expoferent au

dernier danger. Mais après avoir perdu une ancre , il parvmt avec beaucoup

de peine à l'embouchure de la rivière , qu'il reconnut à la 1-orterelIè qui dé-

fend fes bords , & dans laquelle on diltingue la Mofquée (h)'
Il trouva, dans la Rade, un Vaiifcau Anglois de fix cers tonneaux , près

" duquel il alla mouiller. Dès le mcme jour ,50 de Janvier , plufieurs Officiers

du Roi vinrent le féliciter de (on arrivée îk le prelïèrent de defccndre , avec

des inllanccs qui lui firent juger qu-i ce Prince étoit impatient de le voir.

Cependant lorfqu'il fe fut mis'dans fa Chaloupe , pour entrer dans la riviè-

re , il reconnut que le feul motif de cette ardeur étoit de lui fxire payer les

droits , qui montèrent d'abord à plus de quatre-vingt piaUres. Il defcendit

près du Comptoir des Anglois , dont le Uiicéieur lui offrit un logement.

Mais n'ofint fe fijr tout d'un coup à ces apparences de civilité , il prit le

parti de retourner le foir .1 bord. Le Diredcur du Comptoir HoUandois lui

avoir fiit les mêmes oflVes : cependant, lorfqu'il revint à terre , il rencontra

quelques Portugais , à qui le Roi d'Achem avoir fait mettre les fers m\\ pieds,

qui lui confeilferent de fe défier également de ces deux Nations. C'ell dans

les termes de l'Auteur que je dois expliquer les motifs d'un .avis fi grave,

pour ne me rendre fufficét d'aucune altération.

" Ils m'adviferent qu'ils favoicnt de certain ciue les HoUandois Se les An-

» glois avoient réfolu de m'empoifonner , & difoient lavoir cela de celui

" même à qui ils avoient ordonne d'apprêter le morceau , qui étoit un Cap-

" padc , ou châtré , demeurant en la maifon des Anglois ôc à leur ler/ice.

» Je les remerciai de l'avis , & leur dis que je ne croyois pas qu'en la mai-

" fon des Anglois on voulut me jouer ce tour-là ; toutefois que je m'endon-

» nerois de garde. Sur cela ils me dirent qu'ils favoient bien que j'ir.i; dï-

» ner aujourd'hui , & que je n'y .allalfe p.as : fie quelques-uns d enti'eax m'en

» prioient avec grande afièction difant qu'il leur reRoit une feule efpéiance

»» de fortir de captivité , qui étoit par mon moyen , & ainfi qu'ils avoient

» intérêt à ma confervatioii. Je leur dis que je ne nouvois m'excufer d'y aller

» aujourd'hui , puifque j'avois promis. Environ aeux heures avant ce ren-

" contre , M. Renoud , Prêtre , m'avoit averti qu'un Matelot de mon équi-

» page , nommé la Curaque , lui avoir dit environ la même chofe. Je tus

»> voir quelques maifons , qui ne m'accommodoient point , & de-là je fus di-

» ner en la maifon des Anglois -, le Capitaine de laquelle , nommé Matin

» Robert , me fit très-bonne réception , fie encore meilleure chère : Se je ne

» m'apperçus point qu'ils me donnalTènt rien à boire fie à manger ,
qu'ils

>» n'en ufalfent de même Lo lendemain , z dç Février , je me fuis trquvç

(54) Ibid. page 4J.
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" ^°" '"^l-, I^epuis dix heures du matin iûfnu'^i n""'

\^'
,

^*7
" ;

ai fait plus de quarante felles; & dennL .^ ^^'^ '''"'^" *ïe relevée
,

" minuit
.

de gran\ vonnfTcn.ens^te fe„LTau:
^'"" ^' ^^'^^^^ ^^^^^'^

» Portugais ne/ùt véritable
, j'ai prisducoc

' T xf;§"'"' ^"^ l'avis des
" deçà pour aiFuré contre-poi/on / avec du S '^"j^^^'^\^«

' q»on tient par
" encore de cette médecine : & ;ncore nne T^'' '

^ '^ lendemain pr.ns
» b.le

. je ne lailHii d'aller à tVrre J!,)^
^' ^""^ extrêmement las & de-

Beauheu prit une grande maifon fur le bord A.\ • •

venu de cinquante piaftres par mois pour le prix
17'"' ' ^^'^^ «^= ^°"- f'^«-'non d éviter toute forte df» rr^m.^» '

'e prix du loyer
; dans la r^fol., l"* '• pru^oce

pnt<ju'ayant nonii:.ettrdSV;a%t^^""^ ^
^^^^^^^ " """'

detrune les préventions qu'ils pouvoLt avoir iT' ''"'^ ^"''^«^
' "^«» ^

a fcs Oftciers
,
il „e devoil rien\Jrgnë pour fê F''" '"n^"^

^'^'^^^ ^
mcnie dans fa première audience^lTvoitCorfé T T ^'""''^r'

^" ^^^
^cs de cachet en blanc. Il prit le parti SiVIE ' <?'

^--'-^nce
, plufieurs Ict-

& de lui faire dire que ce%u'il avdtTlui „r^?^''^"^'
""''" ^°' ^^'Ac^em ,

Roi de France
, quoique la lettre n'en fir 1» ^ "'^' ^^"°*^ ^^ la part du

forrugais
; & po2r adrelTe il fitinettre 1 1?"' TT^"' " ^^ ^' ^^«^uire en

Le fceau qui conrenoit les Arme dTFra„cT7
'^'' ^'"' ^' ^''' '^'^^f"'^'

proprement que fi la lettre étoit venue de Fr.n.
"'"

'°''P ' f"' 'PP'^^"^ ^"«i
prdens il fe prda bien d'employer des iîn T^ ^''"^*=- ^ *'^ë^^d ^e,
marchandifes cfe peu de valeufTm ^C^'Zl

^"^ verre maillé & 'd'autres
le charger. C'eût été donner ôccXn à fe7?"'' '^°'i

^"8^ ^ P^°P°5 ^^
couvroit faulFement du nom de fon Prince II T'r''

^' P"''"'^^ ^l^'^l ^^
de plus précieux

, des armes comolerJ T r ",^1^°'^^ > entre ce qu'fl avoir „ ..
dorées

.,

.m coutelas d'AHem^e'rLtla'^S^'; ^""^r.^^
gravées ^' .c^Sk^

laque le puoit un piftoler
, qui prenoit feu en <r

°" '"? ^°''^^' *^ ^ans
cote de la coquille f fix riioufquets don L'" P""'^'»?' "" ^«"f^" de l'autre
&Ieh:t enrichi de nacre de He\ Zxt T"''-

"°^^'"/^°^-

^

Un très-grand miroir, qu, fe trouva cTfTé m i

P'5?"« ' ^'"^i"" & dorés
dans fa caifTe, en témoignant frrLret de ^"'•/' P''^^^"^^ P^^'^oi"»
camelot onde cramoifi :de"„x grands fl^fcom^^^^

accident
: deux pièces de

Plufieurs Négocians de di verfes Narrons' ^^T '""'"'T ^^" ^°^^ (3 ^).
rent ces nréfens magnifiques

; fu^tout e C.nt"' °"i''^"'
la vifite

, trouve-
qt» lui dit hardiment que cette gaanteL^^f"' ^ "" ^=*^^^^ ^^ Surate,
u Grand-Mogol

, qu'ocelle d'Afhem Les oËlrr.'"'^^?'^^' ^ '^ ^ou^
"OUÏS frappés

: mais cette raifon même leur f!^rr\^°' "'" parurentpa,
1« pièces fuirent en plus grand nombre ilc^r ^°"''^"" ^"^ ^^ ^ bel-
dre d'autres

;
en lui reprefemant Qrieur'Rnf

'''''" ?^*'^"^'^" d> <=" jom-
ces de l'Inde. Il l.,„ il

" ^ ^"^ ^^""^ ^o^ «oït un des dus nniffooc L:_
du Roi d'>^

prcfentoit.
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Le jour de l'Audience fut un jour de Fête , dans Achcm , par la ma-

gniricence de la' marche. Ces delcriptions , qui flattent la vanité d'un Voya-

geur , ne peuvent être rcpctces dans chaque Journal , quoiqu'elles en faf-

lent quelquefois le principal ornement. Ici l'on peut fe rappeller ce qu'on a

lu de plus éclatant dans ce genre , à la Cour d'Achem , & luppofer à l'hon-

neur de Beaulieu qu'on y ajouta de nouvelles diftinâiions en la faveur. On
le rit attendre quelques momeiis à la porte de la chambre du Roi , qui clt

couverte de lames cl'argent. Un Eunuque vint dire au S.ibandar , qui lervoic

d'introdudeur , que le Roi fe trouvoit indifpofé , mais que le Capitaine Fran-

çois étant fi proche , Sa Majeftc fe feroit un eftbrt pour le recevoir. Deux Of-

ficiers de la Cour prirent auflî-tôt Beaulieu par les mains &c le conduifirent

au pied de l'Eftrade du Roi , qui étoit élevé d'environ deux pieds. On éten-

dit un tapis de Turquie , fur lequel on le rit alleoir , les jambes croifées ,

iliivant l'ufigc du Pays. Il falua le Roi , fuivant le même ufage , en joignant

les mains & les portant au front , avec une légère inclination de tcte. Mais

quoique l'ufage n'oblige point de fe découvrir , il ôta fon chapeau , » par-

» ce qu'il n'étoit point accoutumé , dit-il , à le tenir fur la tête en parlant à

» des perfonnes de ce rang (37).

Le Roi d'Achem avoir été ri fatisfait de fes préfcns , qu'il lui fit dire pat

le Sabandar , que dix bahars d'or lui auroient caufé moins de plaifir. Il de-

manda lî le Roi de France avoir un grand nombre de ces belles armes. Il

promit de traiter Beaulieu avec une conridcration fpéciale , parce qu'il lui

avoir offert ce qu'il y avoit de plus conforme à fon goût. La lettie tut lue

,

& les proporitions de commerce accordées.

Quelques jours après , la fanté du Roi étant rétablie , Beaulieu fut rap-

pelle au Palais , 8c reçut des marques fi extraordinaires d'eftime & d'afftdion

,

xju'.iprès cette Audience le Sabandar lui jura qu'il n'avoir jamais vfi d'Etran-

ger Il favorifé à la Cour d'Achem (38). Après lui avoir fait préfenter le bétel,

dans un grand vafe d'or , dont le couvercle étoit couvert d'emeraude , le

Roi lui fit diverfes queftions fur la grandeur 8c la puiflànce des Princes Chré-

tiens. Enfuite trente femmes entrèrent dans la Salle , qui étoit tendue 8c cou-

verte de tapis de Turquie , chacune portant entre les bras un grand vafe

d'argent couvert , qu'elles mirent fur le tppis. Chaque vafe étoit revcta c''une

toilette de foie , mêlée de fil d'or , qui pendoit jufqu'à terre , 8c dont les

bords étoient enrichis de pierreries. Ces femmes étant demeurées debout

pendant quelques momens , le Roi doiina ordre qu'on fervît à dîner devant

Beaulieu. Alors les v.afes furent découverts. On liia de chacui^, fix plats d'or,

remplis de confitures, de viandes, 8c de patilléries. Beaulieu fe vit envi-

ronné , dans un iuftant , de vaiilelle d'or , & de divers autres vaiiïèaux du

même métal , dont quelques-uns contenoient de l'eau & d'autres breuvages.

Il ne toucha qu'au riz , auquel il rrouva le goût de nos malî'epains'. Le Roi

lui ht fervir à boire , dans un vafe d'or , porté par un Eunuque dans un grand

b.illin du même métal. Il crut pouvoir vuider le vafe , en buvant à la fmtc

de ce Prince : mais la liqueur croit fi forte, que s'imagin.ant .avoir avalle

du feu , il fut pris d'uae grande fucur qiu l'obligea de s'arrêter {y)i-

(37) Ili<- page 50. (38)Ii;rf.p.ige 55. C;p) Ibid. page H-
U
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faîne
; & que pour lui

, fi Ces incommodités lui eulTeu permis de Zjr...lll

peu dWtit
; & fouffrant beaucoup de la pofture où iîéS ^17 t

''°''

t« croirèes
.
fans pouvoir montrer le boutTs pieds il fi

'^ ' 1"
^'"''

Je Sabandar,quelibonne cherc fût abregS. ^ ' ^'
**'"'*"^^'^ P"

Au(Ii-toc qu'on eut levé tous les mets , on mit à leur place entre le Roi .v :ce Beauheu , un beau tani« -i fnnA A'r^r r> .: • "A.; '
^""® '^ "-O' Di»mi(rei«fni

& l« .crmes lui „JqL ^„ c^tiffeiprio„T:o^^''S;
°°' t" 'l,''"

'

(40) Elle eft adez fingulierc pour mériter
dette rapponéc dans fes termes : « Première-
» raent, par-deflus leurs chcveiu , elles
« avoient une forte de chapeau fait de pa-
" P'"o«» d'of

. qui brilloient beaucoup .
«' avec un pennachc d'un pied & demi de
•> haut fait auflî de papillotes, & portoient
» ce chapeau pendant fur une oreille. Elles
» avoient de grands pendans-doreilles , faits
.. auffi de papillotes d'or

, qui leur tomboicnt
» jufques fur les épaules

i le colquafi tout
» couvert de carquans d'or , & par- delTus les
» épaules une forte de ruban qui fcrroit le
» col

, & s etendoit en pointes courbées

.

" comme on repréfeme les rais du foleil : le
» tout de platines d'or fort curieufement cra-
» vées. Par deflous, une chemife ou Sam
» de toiîe dor, avec foie rouge qui leur
» couvroit la poitrine. & avec une grande
» ceinture fort large, faite de papillotes d'or.
» Elles étoient ceintes au-dcfTus des hanches

,

" ou étoit attaché un pagne de toile d'or à
' L ^'«°"

t^
P^y*

i & Par-deflbus , un ca-
' çon

,
aun. de toile <for

, qui ne partbit
le genou

, ou pendoient plufîeurs petites

» tT"7 "^ '• .^" •"« * '" jambes nuds
;» mais, depuis Je poignet jufqu'au coude.

" outcouvens de grolfcs mcràlles & jaze^

« In A J^'j
avec pierreries; comme aufli

•' au ddTus du coude & depuis la cheville des
Tome IX,

» pieds lufcjuau gras des jambes. A la ceiu-
» ture avoient chacune un cris ou poi.
" gnard, la garde & fourreau couverts de
» Pierreries Se en la main un grand éventail
» dor, & plufieurs petites fonnettes à l'en-
» tour. Elles vinrent fur le tapis avec beau-
»» coup de gravité , à la cadence des tambour»
» & des VOIX

; ou auin-tôt elles fe profterne-
» renta genoux devant le Roi: puis ayant
.. fait le Sombay ( oui eft le faluî) mettant
» les mains jointes fur la tête, commence-
» rent a danfer un genou à terre , avec di-
» vers mouvemens du corps , des bras & des
» majP-

, puis debout , avec beaucoup de
» difp V

, ,n & en „jencc. Elles mettoient
» qucK^iiefois la main au cris ; puis autres-
» fojs

,
comme fi elles culTenttiré de l'arc-

"
^r''!'.*=°"""*=.

'' «="« "<ïcnt eu laronda'
.. chc & le coutelas en main. Cela dura en-
» viron demie -heure : puis fc remirent à
» genoux devant le Roi , à mon avis bien
« laffes

,
car il me fembloit qu'elles avoient

» chacune plus de quatante livres d'or fur
» elles; & néanmoins elles danferent avec
» beaucoup de légèreté & de bonne grâce ; 8c
» pour avoir vûballer diverfes fois en Frâa-
» ce

, je in'imagine que fi ceux qui fe diftnt
» y entendre avoient vu cette danfe , iisdi-
" ;[«"">t que cela ne fentiroit point fon bar-« barc. /W. /*g« ,4(^,j/

Te

K
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,. dans l'idée , dit-il , que le Roi n'avoit pas fait venir fes femmes pour un aveiv-

BiAiiLuu. yjg ^ ^ jjy',1 vouloir lui faire admirer fa magnificence Se (a galanterie (41).

'^ ^ '
• Malgré tant d'honneurs & de carelles , il n'obtint pas toute la libcrcc qu'on

«(aiiii'tu 'ir'iHiïe lui avoit fait efpcrer pour fon Commerce. Le Roi veiidoit lui-Jncmc du poi-

ri'iir le tommcr. yjg ^^^^ Etrangers (41). Les troubles de Bantam croient une occafton favora-"
ble , dont il vouloit profiter pour remplir fes coffres , en augmentant pref-

qu'au double le prix des marchandifcs. Il refufoit même la permiflion d'en

acheter dans les autres ports de fa dépendance -, & fi , pour flatter neaulicu,

qui le prellôit continuellement , il permit en apparence aux Habitans d'A-

chem cl'entrer en marché avec lui pour une certame quantité de poivre , fins

les contraindre pour le prix , il étoit fur que la connoillàncc qu'ils avoient tle

r«rêmecniaii. fcs intentions futiiioit pour les tenir en bride. Sa cruauté l'avoit rendu tcr-

1^ au Roi. rible. Chaque jour de fon règne avoir été marqué par quelque ordre fanglant.

Il setoit défait de tous les Princes de fon fane, à l'exception de fon fils

,

pour lequel même on commençoit à trembler , depuis qu'il l'avoit challc avec

beaucoup de rigueur. Il avoit exterminé prefqu'entiérement l'ancienne No-

blelTe ; & Beaulieu aifure que pendant le féjour qu'il fit dans fa Capitale

,

on n'entendit parler que de fupplices.

rounn'oi il
Cependant û ne cellbit pas d'amufer les François par des promelfcs. Outre

tfttnoit Beau- le mcritc de leurs préfens , pour lefquels il confervoit toujours la même ad-

liiih
miration , u, il fe croyoit interelle à les retenir , pour employer quelques - uns

de leurs artirtcs , à divers ouvrages donr il faifoit fon unique amufemcnt.

Dcaulieu raconte qu'un jour , on vint l'avertir que ce Prince demandoit im-

patiemment à le voir. Il fe hâta d'aller au Palais. Le Sabandar , qui lui en

avoit apporte l'ordre , lui apprit en chemin que le Roi faifant beaucoup de

cas des deux fers de picque qui étoient au nombre des préfens , avoit voulu

faire graver & dorer la pointe , qui n'ctoit que fourbie jufqu'à la moitié dii

taillant. Il avoit chargé de ce travail un de fes ouvriers, qiu les avoit mis au

feu , pour y coucher l"or. Mais il avoit trouvé , en les retiranr , que la premiè-

re peinture en étoir partie. Il étoit allé aulli-tôt chez les François , dans l'ef-

pérance d'y trouver quelqu'un , qui fût capable de réparer fa faute. Un Or-

fèvre de Rouen, nommé Houppeville, auquel il s'étoit adrefïc , lui avoit

répondu que fon métier n'étoit pas de travailler en fer.

Le Roi fe fit apporter les fers de picque. Il les fit voir à Beaulieu , qui

lui dit naturellement qu'il croyoit le mal irréparable. Cette réponfe l'irrita

ii vivement contre le miférable qui les avoit mis au feu , q^iie fur le champ

il lui fit couper les deux poings (43).

(41) Ibid. page jy.

(41) Malheur au Commerce , obferve

Beaulieu , iorfquc les Rois deviennent Mar-
chands.

(4}} Ibid. p. fi. Puis me dit qu'il avok
entendu t]ue j'avois un Orfèvre

, qu'il me
prioic de lui taire (fmailicr un gros anneau

d'or qui pefoit plus d'une once , qu'il me dé-

livra. Je dis que je ne favois fi cet Orfèvre

favoit émaiiler ou non , Sl c',ue je ne l'avois

)amals vu travailler. II me lépoudit , par le

Sabandar , qu'il favoit que l'Orfèvre ^tok

habile homme, & qu'il avoit déjà promis à

quelques-uns de travailler & d'émaillct;

qu'il le contcnteroit , & me piioit d'avoir

l'oeil fur lui , Se qu'il enverroit un de fes Or-

fèvres qu'il me montra ,
pour appicmirc la

méthode du mien. Il étoit extrêmement ciir

rieux de pierreries & orfèvreries, & avoit

plus de trois cens Orfèvres , qui travailloicr.t

journellement pour lui : & tur cela, il me

montra ôc fit voir un tics-graad nombic ds
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«n aune coq drEdre l ^nV^ ' T"' ."^
^r""'""

'^=»'" "" '^«'"bat par «'— "•

{.lus de forc2 queTëld^ ro *
'' "°" "^ ^'^^'^ P^"^^"«' '« P'^"^ «voit / ^ ^ '

•

Svec beaucoupThumEou-il ;•:„"'''''"' '"^ voyo.c en Ure f répondu ...t/Rr*-
je la compren'l . lui d le Ro • c'^i

'^"'""
'"""'P'^^^'^ ^^ raison

5
eV moi

& qae vous "ui ôti fon ri. ? 1 ^"^ ""*".' '^" '""' "°""» «""" «^«^ »

le mangez vou -S,e i llT:,;^: :, T" ^ '"j ^^'"^'^"
' °" ^»« -"

"Uin par le poienc" ce oui fut .. ' ^"r""'. ^'"u'"
^"'°" '"' ^°"V^ ""«

du Palais ceDheu eux Tieneur
"'

''
w'"^- ^^^"''«^ ^'^ ^«"ir

dans l'autre.
^"''"'

* ^^" ""^ '^'^ ^« ""»ns qu'il <.-n,portoit

M.^/^Sttffi^^ «^-.ilf- témoin. U.,,,
l>nnce occupé dans/^l^'^'^^

. r^li^'^.^Pfi!''-.
'' .--a ce

eulfent les pieJs â s poin^ co^ûo
f a tourmenter

.
il commanda queues

la Rivière. Enfuice.fe tournantTr. R. ?"' ^'^V ^''^'"'
J^''^' d^"*

-" ae . r,ueur. '.fS'::tt:n;^!i:^?î;;ij^ ^^r£,p-:
P rtencs en œuvre & hor»<I'<ruvrc

, qu'il
F foit la plupart ncrccr par deux endroits.
Jufant faire des colliers & chaînes de eran-d« cnierauJcs & des bajus , ou cafanues

, à
fa ...ode

, tout broJ<<es de ces pierreries . co^,
n,e auir. d.vcrfes orfèvreries

; comme 1
grands va.ff-ca.x dor , couverts de pierreries

.

grand nombre dVcs, coutelas &poic;nird
ajeur mode cjuj en dtoient entidremeul cou-
verts

, tant fur les gardes que fur les four-

forme de boutons. & me dit quen ce qu'il
a o.t debajus.oucafaques, ify avoir ^lû

plus de trois cens cmquante livres, poids de

cotjfécuufs ame montrer fes joyaux Scvlc?.

v^Jen ";/"?r"|PO- -e faK;,
voK Je ne fais s'il me dit cela afin que j-ad-
Duraffc fcs nchcffes -, mais tant-y-aqu'ea deux

Heures de tems que j'ai été là . j'en ai vu ui.grand nombre la plupart defquclles font
plutôt pierres de parade que de valeur: &hors de fcs mains elles ne vaudroicnt pas àbeaucoup près ce qu'il les eftime. Néanmoins

.parmi ces pierics, j'en ai vu quelques unesde grand prix .principalement tioisdiamans.
qui peuvent être de quinze à vingt carats ci.a!cun

,
deux fort granâs rubis ; & „ne émcrau-

dc vieille roche, qu'il eut dernièrement eu faconquête de Pera
, qui eft une des belles pier-

res qu a ce que je crois fe puilfe renconrrer.
UtJ. pages ji & y,.... Le Mercredi 17 , & les
jours précédens. j'ai été empêché à faire tra-
vailler no:rc Orfèvre pour le Roi , qui fccharge toujours de nouvelle befogne ; &
voudrais a préfent n'avoir jamais vif l'Orfe-
vrc dans le Navire , craignant que le Roi fc
Planant a fon ouvrage , ne retarde mon af-
taire pour faire éœaillcr fcs joyaux. IkiJ.

ie

Tt i
1
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» (î long-tems fapplicier proche de moi , que je ne lui favois que répondre.

>» Toutefois , contre ce que j'en penfois , je luis dis que les Royaumes ne

» fc pouvoient maintenir fans la Juftice. Alors il répliqua que s'il lailloit

» parer fans punition ce qui étoit arrivé cette nuit , fa vie ne feroit gué-

» res en {ïïreté (44).

Cette féfocité ne l'empêcha point d'accorder à Beaulieu la liberté de quel-

ques pnfonnicrs Portugais , qui languiflbient depuis long-tems dans les fers.

Entre pluficurs Négocians de la mcrae Nation , qui cherchoient à s'enrichir

par le Commerce ou par d'autres voyes , l'Auteur lia connoiflànce à la Cour

d'Achem , avec JDom Francifco Carnero , joueur habile , & fi heureux , qu'il

fembloit avoir enchaîné la fortune. On découvrit néanmoins que la mau-

vaife foi n'avoir pas moins de part que le bonheur & l'habileté , aux avan-

tages qu'il remportoit continuellement. Après avoir gagné de grofles fom-

mes au Sabandar , qui fe dédommageoit de fes pertes par les vexations qu'il

exerçoit fur les Marchands , il jouoit un jour contre une Dame Indienne

,

i laquelle il avoir déjà gagné une fomuie confidérable , iorfqu'en frappant

(44) Ajoutons ici les écIaircifTemens ^h'at'

le avanture. i> Je fus encore là environ une
3> heure , c]ue trouvant occafion de me reriw

» rer avec le Sabandar , nous forcîmes du.

» Château , & m'enquerant de lui de l'oc-

u cafion des fupplices -, il me dit , que la nuit

» paiïi^e , cinq ou flx femmes de fa garde

3j étant couchées ,
pour dormir , affez proche

»• de fa chambre, une d'entr'elies avoit poulTé

» un cri de frayeur ; ce qu'entendant le Roi

,

» demanda ce que c'<!toit , & fut répondu
M que ce n'écoit tien. Et voyant que pour

M quelques autres demandes qu'il fit on ne
M lui répondoit à propos , il fit veiller le

» reflc de la nuit celles qui étoient dans la

» chambre , leur donnant charge de bien

M écouter au travers les portes , & diflîmula-

»» ju((]u*au point du jour, qu'il envoya quérir

*> promptement celles qui avoient crié ; lef-

» quelles étant devant lui , s'informa de l'oc-

» cafioir de ce bruit. Aucunes répendirent

M que ce n'étoit rien. Mais voyant qu'il fe

» mectoit en colère , une lui dit que celle

M qui étoit proche d'elle avoit crié. Le Rri
35 lui comm.-»nde de dire promptement la vé-

M rite. Elle répondit que dormant , il étoit

» venu quelqu'un par-dclTous le lieu où elle

» étoit, qui au travers de bambous ou ro-

» féaux qui leur fervent de lit, l'avoit p'quée

a» par la cuilTe avec un cris ; que cela l'avoit

n fait crier 5 & que les au*res s'étoient réveil-

33 lées. Alors le Roi leur demanda fi elles

» avoient entendu quelqu'un. Les unes di-

y> rent que non ; autres , que fi : davantage

,

M qu'elles avoient trouvé le cris , que le Roi

M ne apporter , & ^ui ne fut reconnu de pcr-

M fbnne. Alors M envoya quérir la Merigne

,

» ou Capitaine du Guet , qui e(l aulli une

3> femme qui a cet office dans le Château 1

M lui demanda s'il étoit entré quelqu'un la

» nuit. Répondit que noth Lors s'adrcflanr

>: à celles fous qui le cris avoit été fouvé

,

» demanda qui l'avoit apporté , qui les avoit

» piquées avec, qui les avoit fait cr'er,

» pourquoi elles ne lui avoient pas dit véri-

» té : & voyant qu'elles ne lui répondoicnt

rien , il s'irrita & tomba en foupçon c](ie

ra l'on attentoit à fa vie, & que c'étoit fapro-

»5 prc mcre , & qu'elle avoit apofté ces fcm-

» mes pour faire quelque allarme , aFn de le

M faire fortir de fa chambre pour le tuer si-

n fément
;

qui', fut l'occafion qu'il fit ainfi

3.1 torturer les femmes qui avoient crié & la

w Merigne même.
3j Et encore que ces femmes n'ayent diat-

» gé perfonne , le Roi n'a pas lailfé d'airê-

n ter fa mère , à laquelle j'ai entendu qu'il

M a fait donner aufli la quellion 5 & envoya

n l'Orancaie Laxtman , lotfque j'étois dans

3» le Château , faire tuer fon propre Neveu

,

33 Fils du Roi de Johor , difant que c'étoit ce

>3 jeune Prince que fa mère vouloir faire Roi ;

33 & à ce foir, j'ai appris qu'il a encore fait

33 mourir le Fils du Roi de Bintan ,
qu'il te-

33 noit aux fers , & le Fils du Roi de P.ihan

,

» qui lui étoient Parcns ; & dit 011 qu'il fera

33 encore mourir (à mère . à quoi il y a bien

33 de l'apparence , car il a déjà pris toutes les

33 richcdcs , & a fait encore mourir citiq des

33 principaux Seigneurs de fa Cour ,
qu'il cl-

»3 timoit favorifer fa mère. Ibid, p. < 3 •
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du poin^ fur la table, oour marquer Con ctonnemenc d'un cor.p excrao di-naue iT rencontra un 5e fes Uez qu'il brifa , & dont il fortit quelque 1,.
tes de vif argent. Elles difparurent culîl-tôt

, parce que la table avo t oïïque pente Les Spedateurs
. Indiens , d'autant ^plus élonl de cet^ "^^^^^^^

e
,
que Carnero fe fa.fit promp.ement des pièces du dez . & qu'il rSde

les montrer
, jugèrent qu'il y avoit de l'enctantement. 6n publia c,u> en

nnfj'r"" '
P"''

"^f
'°"' ^ r"^^ ^^°i^ -û fous une l,rn e fïfbieSe qu setoir evanmu fans nuire à perfonne (a<) Beiulieu n^Jrr- f 7

ment la vérité. Mais il laiifa les lafdiens dani^^e\ir e" " ^^S dfren"dre aucun mauvais ottice d Carnero , il l'exhorta fortement à renoncer au S?"dont 11 ne pouvoit plus efpérer les mê.nes avantages à la Cour d'AcIem' Ce'fut apparemment la rcconnoilTance qui porta ce Portugais à lui faire une ouverture
, qui devint utile au Commerce de France

il lui reprcfenta.» que les François n'ayant plus rien à fc promettre du r-nnrrî
"

e P± aT^ '
'^' ^-'"^^'"^ P""^" ^ l'établifTement d'un ComptJi^dat f"

"^^^
" le Port d Achem

;
mais que ce n'étoit point alFez , s'ils n'en avÏÏent un

: mTÀr ^"'

^''^r'""
'«^^^-'^'^-^-if^^^ ^e -.-ance n'étant pspopre

» a llfle de Sumatra, il ny avoit rien à gagner fqu'on y viendrou dî

: :f:T't ^-^-^-^r"^
-J-^- Ju po1v?e -, au lie^ueVCt Su-'

" ute .les p.aihes s y cchangoicnt avec un profit honn&te ,ôc que fur liverfës

" des Marchandifes de cette ville , propres pour Sumatra , fur lefquelle 1

" y avoit ordinairement un profit Je trois c.is pour cent (46).
^

Carnero rcpondoit a Beaulieu du fuccès de cette entreprit II lui de-mandoir la comnnfl.on de palfer .i Mafulipatan , dans le Navire de S atequi ctoitau Port d'Achem
. & qui devoit prendre inceffamment cette oute'De-la il prometto.t de fe rendre d la Cour clu Grand-Mogol , auprès diSilcroyoït n'.avoir befoin que d'une Lettre de cachet du Roi deW?&dune autre Lettre de a main de Beaulieu. pour expliquer le fuiet de foavoyage. Il compoit d'ailleurs fur le fecours î'un Or/evre François de fa conmnflance, qui etoir dans une haute faveur auprès du Mo^rA\ & fur quel-ques recomniandations de Peribei , Capitaine du vaiffeau de^Surate. Beaulieatrouva tant de vraifemblance dans ces offres, & fi peu de rifque d les icçeprer, qu'il ne fit pas difficulté d'y donner quelque confiance.^ Carne ofirvoyage heureufen.ent. Cn apprend fon retour 'dans le Journal de l'Au-teur (47 j ,

fans .lucune explication fur le fuccès de fon entreprife. Mais ©"îîn^HHv-
par quelque motif que Beaulieu nous ait dérobé d'autres éclairciffem^nc il l?'""''"^' '

''^^

ce^?l'LP?fefi''"'"
'^"^ Beaulieu follicitoit la permifïïon du Gommer- H.a.n..,..

tex't« nT ^^^P^'f^^'
^•^"'^dees de ,ouc en jour par de fi foibles pré- '^"r''

'^ ''
textes

,
qu ayant entendu vanter Qued, &c Lancahui (48) , comme deux lieux

(4J) UiJ. pâtre ct.

U6) Ibidem.

non
îtiiU»

rend:

{47) Ihid. pa(Tc 90.
{48) Ou Phlo.Uda.

U), Li'au. LiM.1

m-i



ÎH HISTOIRE GENERALE
Beavlieu.

Sa route vet»

Laucùai.

riL.i.uii , on

iVlj La.la.

où le poivre n étoit pas moins abondant qu'à Sumatra , il prit enfin la réfc

lucion d'abandonner fecretement le Port d'Acheni , & de prendre cette route.

Son defïèin étoit- de palier d'abord par Tikou , & d'y traiter , s'il croit pof-

fiblc , indépendamment des Lettres du Roi -, ou d'arrêter les embarquemens

qui l'ortiroient de ce Port , d'en prendre le poivre , & de le payer au prix

cjinmun. C'étoit non-feulement une vengeance , mais un jufte dédommage-

ni^int qu'il croyoit le devoir , pour tant de frais inutiles , & pour le tenu

qu'il avoir perdu. Cependant il avoue que par des reflbtts fecrctSj il avoit

cliargé dins la Rade d'Achem environ fept cens bahars de poivre.

Il en partit le Samedi 14 de Juillet (49) , après avoir laifTé , entre les

mains d'un ami , une Lettre pour fon Vice -Amiral , s'il arrivoit après lui

dans ce Port. Le lendemain , il fe vit dégagé des Ifles de Gomifpoda & de

Pnloway , qui barrent la Rade d'Achem au Nord. Avec les vents de Sud-

Oueil , qui régnent dans cette faifon , il fe promettoit de doubler la pointe

d'Achem en gouvernant à l'Ouell Nord-Oueft , pour fuivre la route de Ti-

kou. Mais les Courans (Se les marées lui furent fi contraires , qu'il fut obligé

de prendre !e large , vers Lancahui. Cette Ifle , où le prix commun du poi-

vre p.'étoit quî de feize piaftrcs , ôc la faveur du Roi de Queda , qui ne

lui coûta que deux pièces de canon de fer , auroient rempli toutes fes ef-

pérances dans une meilleure faifon : mais il y avoit alors û peu de poivre

,

qu'il n'en put charger que vingt bahars : &C ne pouvant (50) attendre le mois

de Janvier , qui était le véritable tems de la récolte , il remit à la voile le

, d'Oaobre.

L'Ifle que fes Habitans nomment Lancahui , & cc\ix<\'Ac\\Qm Pulo-Lada,

ou rifle au poivre (51), contient quinze ou vingt lieues de circuit. Elle eft

mv->ntHeufe dans quelques parties , fur-tout du côté de Pido-Bottan
, qui n'en

cil éloignée que de cinq lieues à l'Occident. On découvre , dans l'intérieur

,

une haute montagne , feparée par une étroite vallée qu'on n'apperçoit que

du côté du Sud \ de forte qu'à l'Oueft on ne voit qu'un gros pic , qui eft

double au Sud-Oueft. C'efl: au pied de cette montagne que le poivre croît

Cil abondance. L'ifle en produiroit .beaucoup davantage , s'il y avoit plus

d'Habitans pour la cultiver. On n'y comptoit alors qu'environ cent Infu-

laires -, refts de fept ou huit cens , qui avoient été enlevés par des maladies

coiita<fieufes. Le terroir eft d'ailleurs très-fertile en fruits , en riz , en be-

ftiaux. Beaulieu ajoute , en touus fortes de drogues. On y voit de briux pâtu-

ra<T>;3 , plufieurs rivières , &c quantité de fourccs d'une excellente eau. Les

.larties qui ne font pas cultivées offrent de grands bois , fort épais , particu-

itérement fur les moiitagnes , où les arbres font d'une hauteur admirable

,

pirtaitement droits , & "u.ie grofleur proportionnée. Du côté du midi , l'iHe

çà fort coupée par de petits bras de mer, qui forment d'autres petites Illes,

II

\

(49) II place la Rade d'Achem à cinc] de.

prcs trente - <iiiatre minutes de latitude du

Nunl. L'aiguille, dit il , y varie cinq degriis

6c demi vers le Nord-Oueft. Ibid. p. 77.

(50) 11 n'en explique pas la raifon ; mais

il Kii: ju;:i;cr qu'il avoit beaucoup de malaJcs.

(;i) Bcaulicu s'éccud avec beaucoup d'ia-

telligcnce & d'exaditude fur la culture du

poivre : mais cet article appartient à l'Hif»

toire naturelle. Il place l'ifle de Lancahui,

ou Pulo-Lada, à fix degrés quinze minutes

de latitude du Nord- L'aiguille y varie deuj

degrés & demi Noid-Qucft.
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couvertes de bois. On en dccouvr. . ,. ^,ancle ai,
lieue

;
Se 1 Auteur juge qu'entre deux , k dj. (;,..> „p- u • ,.,

rafcr pour ^s gkndsVv.res. Il netll ;^^;o^^i n\^'lii:tl"'"^^hui
,
pour en faire un excellent lieu de rafra chiaLen fi ! tî

'"'

régnent depuis le commencement de Juillet, iufnurk fin d'O 'k
'
'^Tà^ire

. pendant toute la durée des vents d'o 3 nV r^,

,^°'^^°b;;^.' ^^'^-

mal fam (^i).
««-'ueit, ny rendoicnt l'air fort

Beaulieu fe propofoit de retourner à la Rade d'Achem d^n, V^C.
'

ày recevoir cjuelque information fur le fort de fon Vi"e AmiMl P^'""'^tant Lancahui
,

les marées le jetterent vers Pul . R^r/ -
"''• ^" ^""-

fort près. Il diftingua trois lAcs J^^onné s d^n^^^^^^^
qu il reconnut de

OUI ne font point habitées
. mais dans efqries onL" eT ' a' ^t'''''

défenfe, loi^à la d.ftance d'un VrtTe'li .ff" vlt'h ?lf
î'^^^'^^ï^ ^'

Ratiment
, qui fe détachoit avec n„eU„.c I

' '^ Chaloupe de ce

Elle vintàLrd. fa s« mïo^^^^^^^
s'avancer Vers lui..

aéfiguré nar la maladie
, fe^fi^ i^cXi' p rim '^iS'^^-^Sfr']

'

nomme du Parc. Bciu ien A'„^c u . ..
f v-'mciei du Vice-Amira

,

iiwoirfurlecL^mp d'S'uet^ V^^^^
^'

.^'^
)oye

, voulut

Il venoitdeBantaL LeNavS^L^AÏbrdn ^^^^ ^"^ ^ '^^"^^ •'^"^^"'^'

«e.^x
,
& monté de trente deux ^reces dfl^a";

'" f" ' "^^"°" ''^ ^^^^ -""

nK)urant de chagrin
.
de maladie & de f^tTgue & qui v^^^^^^ t^t'' ' î'?''^"' "^"'"'•

ou ne trouvant aucun Vaiffeau François il s'én,?r .^i^ ^ ^
^'''' '^'^'^•"'

celui qui l'avoir apporté, pour retouSeVà Jaca".
'"""""

' """^^ ^-^

Cr:^ri:rr^;rfti^.^^^^^^^^ --- ^-
l^

Vaifi.au de
ment n'avoir éprouvé que deT diSes I t''"''''''''f '^f'^^^""^"-

Bâti-

Sonde
,

oi\ le ïent l'avoit ,etté ^rYa Côte de ?
'""' ^'''

^V^"^°'^ ^' ^^

fous du Port de Tikou. Le m hdîes oui

'
"^

' ^'"'^' ^'^"^^ ^""^«^f"

on Equipage
, s'étoient f. pea'dkhLl ^ou'îl l'T •'"!l°"'^"

"'"
P'''^' ^' " ^«--

hommes Y^ns , lorfqu'il avoir rencc^ur^ ^r ï " '''^°''. ^^"^ ""^ °^^ ^'^ '-' ''" ''""^^^

Hollandois, qui l'avoientS avec h derf
''''^'"' .l?'"''^"^^ Navires

'"^"

Chancre duVice-AmiralTfuïff ^'ï^ '^^^7'''''''
^l^''^piovifions. Cependant un de leur. chJ. V •

''"'^
'^ . meilleures

nnflionjui avl,ir confei^é ^i eSe ^ïtû^^^^^^^^ T^",'^^'^
^"^ '^°'"-

François, & lui avoir lailfé iTfefdr con^^^^^^^^^^^

^'"'"'^'^ '^^ ^-^'^^^"'^

^K promettre d'oublier ce qui s'éSIt ^I^^^rA St;:"^^^^^-
(fi) /W. paffe Si.
Ui) Page 84! ««î/!l^

E""l'eu ajoute qn'tl Ini tn fitfiinc*qutlq^H, ehofe , page 87.
i ll'<^
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rtHIrtc de quelques hommes , qui lui avoient fait payer chèrement leur fe-

cours , ik. qui l'avoient conduit à Jacatra. Coen , Général des HoUandois , ne

s'ccoit pis oppofé à fon départ pour Bantam -, mais il lui avoit impofé des

loix fort dures , qui avoient ruiné fes plus bel" - ; efpérances Je commerce

,

Se qui l'avoient obligé , en quittant ce Port , de protefter de tous dommages

Son vaifTeau contre la Nation Hollandoife. Quelque-tems après , dans une nuit fort obfcu-
nh:- par les Barque , qui s'approcha de l'arriére ciu Navire , y mit le feu , avec

des cuconftances qui firent connoitre allez clairement d ou venoit cette tra-

hifon ; Se les foupçons fe changèrent en certitude lorfquc les HoUandois , em-

pêchant Gravé de fauver fes marchandifes , fe faifircnt non-feulement du

poivre ,
qu'ils tranfporterent dans leurs Magaùns -, mais encore de toute l'ar-

tillerie & des débris mcmes du Navire , qu ils vendirent au fon du tambour.

Gravé , réduit au défefpoir , leur demanda du moins quelque fecours pour

fe rendre au Port d'Achem avec quinze ou feize hommes qui lui reiloient

,

d.ins l'efpoir d'y trouver encore Bcaulieu. Limoney , Commis de la Compa-

gnie de Saint-Malo à Bantam , avoit acheté fa Patache , & fe voyant fermer

audi toutes les voyes du Commerce , prit la rcfolution de partir avec lui -,

c'elt-ii-dire , Gravé Se Limoney dans la Patache •, Se les quinze ou feize au-

tres Trançois dans une de ces Barques du Pays , qui fe nomment Pares , fous

Consent il la conduite du Capitaine du Bue. La Barque ,
qui étoit arrivée au Port d'A-

fcruidaAciism.
(.j^e,^^ Jès la fin du mois d'Août , avoit été arrêtée par l'ordre du Roi , avec

tout ce qu'elle portoit d'hommes , Se la valeur de deux mille cinq cens pia-

ftres qu'ils avoient fauves en mufc , en pierreries , en bezoard Se autres mar-

chandifes. La Patache n'étoit entrée dans ce Port que depuis quatre ou cinq

jours. Gravé, qui étoit dangereufement malade, n'y trouvant pas Beaulieu,

Se voyant bs relies de fon Equipage Se de fes effets entre les mains du Roi

d'Achem , n'avoit pu foutenir cette dernière difgrace. Il avoit profité de

l'occafion du VailTeau Anglois , pour quitter un Pays dans lequel il n'avoit

elTuyé que des infortunes (55).

Beaulieu , confterné de ce récit , fe hâta de faire aptjorter le Vice-Amiral i

bord. Il reçut de fa bouche , en préfence de plufieurs témoins , la confirmation

de ce qu'il venoit d'entendre. Quelques jours après , le malheureux Gravé mou-

rut entre fes bras , de chagrin autant que de maladie ($6).

Un julte reflèntiment porta Beaulieu à mouiller dans la Rade , au milieu

de cinq vailTeaux Mores 5 réfolu , fi le Roi faifoit difficulté de lui rendre fes

gens , d'employer la force pour enlever quelques-uns de ces bâtimens. A peine

avoit-il jette l'ancre , que plufieurs Officiers d'Achem venant à bord , lui dirent

que le Roi fe réjouilfoit de fon retour , Se le prioit de fatisfaire promptement

l'imDatience qu'il avoit de le voir. Beaulieu répondit avec fierté , qu'il fe car-

11 meurt Ai

chip. a.

ne.iii'ieii lie»

man It i\c! fatis-

fji'fi.ms au Koi

l'impatience qu

deroit bien de prendre la même confiance à l'amitié d'un Prince qui avoit ar-

rêté fes gens comme des voleurs , Se qui s'étoit faifi de quelques miférables reftes

de leur Navire brûlé. Il ajouta que c'ctoit reconnoître fort mal les offres de fer-

vice qu'il avoit reçues de la Nation Françoife , Se les préfens d'un grand Roi.

Tous les Officiers l'afTurerent aulfi-tôr que le Roi regrétoit beaucoup d'avoir

été trompé par de faux rapports , fur lefquels il s'étoit perfuadé mal-à-propos que

(jj) Uidem. pages 87 , 88 , Sy. (f6) IbiJ. pagp 90. h
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fes P.-.fo.in.ers étoient des Portugais qui avoient ravaeé fes Côtes- que lelayant reconnus pour des François, il leur avoir rendu if liberté -quiTa véntc, .1 ne leur avoir pas permis de partir avec les Hollandois & eT Andoismrcequ ayant remarqué dans CCS d-Aix Nations une jaloufie dont "s'étoft dé'he
,

.1 n avoit pas voulu livrer les fujets du Roi de France . avecTequdTavo^hutamitie, entre les mains de fcs uiortels ennemis ; mais qu^H S p'oféde ks remettre au premier Capitaine François qui ari'iveroit^dansfST

)

Cette apologie etoit imparflxite. Le Roi d'Achem avoir rendu la liberté âuipr
*

fonmers
,
mais il ne leur avoir pas reftitué leurs marchandifes. D'aufeurs desFrançois etoient aifés à diftinguer des Portugais -.& s'il avoir crû^oS sVmcçendre
,
il auroit dû confulter les Hollandois & les Anglois . qSs con«oilTo.ent parf-ntement. Les Officiers répondirent à ces obieS s aue L rX

ration des marchandifes feferoit à BeLlieu , & qi^I l'^^SX^^^^^^^^^
Il pouvoir s afTurer ou ils étoient libres. Certe proteftation même S paJcapable de le farisfaire

.
il continua de répondre qu'il ne sy fieroit pSnr ^ fiçelWnecommençoitpar lui renvoyer tous ?es gens. AlorsTs Officia,lui offrirent de relier tous à bord , pour fervir dotaL. Il ne pût lui reft^aucun; doute de leur fmcérité -, maisVenant excufe le fon dëvo^? ou nfhipennettoit pas de traiter avec le Roi comme avec un ennemi' lorfqul fa com-milion etoit tout-à-fait oppofée. il répéta quauflî-rôt queTes S^^^^^^

' '\"p}^ recevoir volontiers les ordre?de Sa Majefté. "

Limonev & n,?.r'°"'"'''" r'
^' ^""^ ""^'^ ^^""

"^«^r^^^-
^^s le même jour .

Ton. u. Fr.„.Limoneyôc quelques autres François eurent la liberté de fe rendre fur le Vaif- î"'*- *' .^/«t

oiVnTM"" ^f "-;f
-.^«--ances des bonnes inrenri^ns d^ Rof, r1„T!

'"' ^-'

n tmuva t „r d^i'"fl?*

plus a defccndre. Tous fes gens lui furent rendus ; mai;
Il trouva tant de difficulté a faire- reftituer leurs marchandifes, fous prétextequêtant arrivés après la perre de leur bitimenr , tous leurs bien devoifnt S c

Sfco^nfr^ '"
rir

^"'' T" '" r^^« '^ vangeancrLa feiS
d^^tticulte confiftoit a ne lailTer aucun François dans Achem. Il preflK Limoney

,

tTcheTdTnr'^ ^"5'^"r"
'^'"''P°^^ i- Compagnie, le vendr^Jap^!

au'il iL^A % Ta ''' ^^' ^»^'"e"s- Cependant une faveur inefpé?ée
quil reçut du Roi

,
le fit ^alTer à d'autres réfolutions. Ce Prince lui accordak penniffion de fe rendre l Tikou , pour achever fa charge de poivre. Ufai*

ûon (1 8).

"^^"' ^^ "' P'"^' P'"^ ^" * P'""^''' ^« «^«^^ 1^^"«»^^ ^<^'ouL

Le fuccès de fon commerce
<le fes frais que de fes peines.t-

.

tTon' On?"-' "'°?^''f
P-"' ''^'^ û »"tae',ant pour la curiolité m pour l'inftruc-

tion. On a ,o nt.a fa relation,un journal de fa roure.c'eft .à-dire,un état des vents&c^es variations de l'aiguille. dieffépar le Tellierfon Pilote. kisceqXnh^
doit particulièrement , & ce que i'ar crû devoir reierr^r :^ I. fi„ A. ../.J.i"

Retour (îe l'A c*
Uiu en Eurupe-,

m.tr. T",'" ~"V""'^"V\:r'^
une Defcription plus étendue de Hlle de Su-

(î7) Wd. page 97. (jS) Uid. page 94-
Tome IX.

(;») Ilattivak i de Décembre liii.
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situation (UA-
dicm.

Prectii4ë'oiM de
foa tcKoii.

DESCRIPTION
DE jJIsLE DE Sumatra.

SUMATRA (60) , Ifle plus grande que l'Angleterre & l'Econb , s'étend de-

puis la pointe d'Achem , à cin<j dégrés & demi de luitude du Nord , juf-

qu'au détroit de la Sonde , vers cinq dégrés & demi du Sud , ce qui fait en-

viron trois cent lieues F'ançoifes pour fa longueur. Elle eft un peu plus large

du côté du Sud que de celui du Nord; & Beaulieu lui donne, l'un portant

l'autre , foixante-donze lieues dans cette dimenfion. L'intérieur du pays eft rem-

pli de hautes montagnes -, mais proche de la mer , la plus grande partie de l'ifle

eft bafïè , & ne manque ni de bons pâturages , ni d'excellentes terres pour le

riz & pour tous les fruits des Indes. Elle eft arroféc de plufienrs belles riviè-

res , entre lefquelles on diftingue par leur grandeur , celles de Cinqud , de Bar-

ras , de Daya , d'Achem , de Pidir , d'Iamhi , Se à'Andripoura. Les petites font

en fi grand nombre , qu'elles rendent la terre continuellement humide, &,
dans quelques endroits , fort marécageufe ; indépendamment des tsluies , qui

commencent régulièrement au mois de Juin,& qui ne finllfent que dans le cours

d'Octobre. L'air eft dangereux alors pour les Etrangers , fur-tourdan s les par-

ties les plus proches de la liçne , telles que le pays de Tikou & de Palfaman.

Les Achemois mêmes n'y demeurent pas fans crainte , fur-tout pendant les

luies , qui commencent au mois de Juin fie finiffènt dans le mois d'Odobre.

es vents d'Oueft qui régnent alors fur cette côte , s'y rompent avec de grands

.jurbillons , & d'horribles tempêtes. Des calmes fuccedent prefque tout d'un

coup , pendant lefquels l'air n'étant plus agité , & la terre continuant d'être

abreuvée de pluies continuelles , le Soleil attire des vapeurs très-puantes, qui

caufent des fièvres peftilentielles , dont Tetlet le plus commun eft d'emporter

les Etrangers dansl'efpace de deux ou trois jours , ou de leur laifïèr des en-

flures douloureufes & très-difliciles à guérir (61).

La Ville d'Achem étant à la pointe du Nord , on y refpire an air plus pur &
plus tempéré. Elle eft fituée fur une rivière de la grandeur de la Somme , à la dif-

tance d'environ une demie lieue du rivage de la Mer, au milieu d'une grande

vallée large de fix lieues. La terre eft capable d'y^ produire toutes fortes de grains

& de fruits j mais on n'y feme que du riz , qui el^ la principale nourriture des

Habitans. Quoique les cocotiers y foieni les arbres les plus communs, on y

trouve , cpmme dans le refte de l'ifle , tous les arbres fruitiers des Indes ; maii

peu de légumes & d'herbes potagères. Les pâturages , qui font d'une beauté

admirable , nourriflènt quantité de bufles , de bœuh & de cabris. Les chevaux:

y font en grand nombre , mais de petite taille. Les moutons n'y profitent point.

L'abondance des poules & des canards eft extraordinaire. On les nourrit avec

î
tour

{6q) Beajiicu, Ce renfermant dans îes bor-

nes d'un Voyageur , laifTe aux Savans le foin

^cxaminci fi l'ulc de Sumatra eft ÏO^hir de

Salomon , ta Taptobauc des Anciens , ttu

{61) Page j(6.
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Autres Riirain
met dp l'iUe ie

itr».

ni fi RHinds
.
nhi furie xn!.'^^^^^^^^

",' ''"' "

ties de r ne -, mais coût autre «ibier de clulfe v Tft S *^"' '°"^" '"
P'"»^-

coup d éléphms Cauvaees dins U .„^.?
Xf^tfo" commun. On voit beau-

rhinoceros
,
des buHes^fauvre 7.^ ^

^"
" -^ :?'"' " ^°"' ^« "g^". dl

couleuvre. & de fort erosSrlf '"^•'"P'' '/" ^'^"^^
' d« finges

, dZ
la plupart fontf.l:^St^^ ^^^^ '^^^f^ Po^'^onneuffs

. mt
reft/erjivif/ZP"!!;^'*^^^^^^^^^^ pl- grande partie de l'inc. Le r......
chent pasdes fi...... A''dou^'^fe Vd^hr^au"l^^^^^^^^ "TT

"-"^^"-
cote , PeJir , grande Vill,. Xr k;« i - ^"^*v » 3" Levant, on trouve fur Ja

plus loin
, faccertlvemcntri;*. ;aL;;,f„^^^^ > .^'"^, alFez confidérable

; &

chem. Au Levant^'pS de^. î^ ^ bordent, des deux côtés
, le Royaume d^A^

cclu. de W?Je' S Wche tri; Ach
''""

^r""'-^;^"'^'^"'
pl- loin , A.

l'Oueft, après Radan^ fuTt iVK 7 'J"^"*'"'
^^'"' ^« /'X*-^. A T'

poura. Le Verte de l^^côte ufau'nïïT ^'f^T^t''' P"'^ ^«^^^^ ^'-^'''^-^ "'
de bois

; mais la cû e du dé rnlTn
" T ^^ '* ^°"^« '^'^ '^'^'"'^" & couvert

deBantim (64 . ?elle eft 'S .^
''^^^^^^ partie,fous lobéilîince du Ro

en confelfant que llnt^ieîr ivft Z" """^T t°"""
^" *^^^^"'^ ^^ Sumatra

pace eft peupll deMi aï heule "l""
' '' ^"'T"' " ^^°«^^ ^^^ ^« ^f"

ginaires de hfie.
' ^"^ ^ '"'"''^"'^ "*^î«ft q"« des anciens ori.

<iain'enfontqu-a trois ou quaïrlhSes Siefn.
7'^^^ ^ï"'"^ plus petites,

mes qu'on a nommés Le?St i' n
"^ «dépendent d'aucun des Royau-

fent 3e la même a"e
"

e le^^^^^^^^^^ ^t:!!"" ^"i "f
^°"^Pf ^^^^^^^ > P^^oif-

«é chaires apuaremm^ par TesS2=Tu W ^T^"
'^"

'

'^""^ ^'^ °"^
latitude, eft hde d'Eneanno hfît'

^"^' ^^rs le cinquième degré de
qui font nuds Avt' r^i?^^^^^^^ ^au^P très-cfuels, .. ..„^„„.
les Etrangers dont ils peuvent fe 0,tr,r T ' T ^^'^^«^"t >^"« pitié tous

Ifle déferre
, de quatorze ouTuin..^? a'T ^^^'^' ^ ^^'"^ » °" '^°"ve une

nommée l'Ifle dTSaSu Oua re ou
'!""

f
' '°"g"^"'^

> ^^^ 1« Hollandois ont
noxiale

,
eft une autre mêinhS t'\

'"''^r'^°"^
^ ^"* '^ %"^ ^q"^-

fume de celle de ]J:i;^^^^^^^^^ Ir^r/"^^ iT^.E"-^
qui n'a pas moins de vingt lieue? de Un^ i il ^ ^^^^^ '^^ ^"^ *'8"^ >& '"e

un commerce régulier avec ceut X t l?'
^''

""'''.'f^''
^^'^^ ^«"« > & fo"^ '^^'•

langage. Ce futS'c Se qt^Gr^^^^^^^^ P-»« -'-
amvant dans cette mer • Xr J» i •

"5?-^">"»l« BeatUieu, prit terre en
l»l.gne n.È™T^"ouV?vti rr«c::,» ine"'"

"!?"="«(«?)• SousYc Vingt ou vingt-cinq Ifles , grandes ou petite?
,, lei.

Ifle» votAncfè-

iriedeKafTaa.

Ifle de Nfoa^

(^1) Page ,7.
{i}) Ibidem. (tf4) K«V«».

(«fJPagc^g.
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unes hrtWiVts , J autre defertcs. Beatil&ea Se donna le tems d'en obfcrver

Quelques uiwes , entre \t^'^»e|l(JS il jett.i l'ancre "56). A deux dei;; es au Nord
àa la '*mie , on rencontre Pu/o Nyas , Iflc de q\iinze à fcize lieues de lorv-

giicut , fort peuplée > donr les Habitans reçoivent humainement les Etran-

g^l'i , & lont 'n Commerce avt <• Barros. On trouve d'autres Ifles defertcs

,

juftju j trois degrés Hc demi du i\ »' d -, quelques-unes enticrtmcnt couvertes

de Palinticf» , où les Habitans des Villes mu, rimes vont charger leurs N.v
vires de «.olosi p'^ur en faire de l'iniile.

î(i<<eil(iRoy«u- Rcvcnons , avec 1 uiteur , à la dcfcription particulière de Sumatra. Le Royau-

k'sulnftira"'"*
'"^ d'Andigri porte bd^icoup de poivre pour fon étendue i mais le grain

Anditri.' en ell fort pnrir. L'or eft ii meilleur marché, dans ce petit Ltat, qu'en au-

cun auïre lieu de la dépendance des Malais. Le poivre du Royaume de lambi

eft meilleur que celui d'Andigri. Les Anglois &C les HoU.uidois ont des

Comptoirs dans cette partie de l'Ifle. On eft obligé de remonter la rivière

d'Iambi , l'efpace de cinquante ou foixante lieues , pour arriver à la Capita-

le , qui eft dans une fituation mal faine. Il s'y fait un grand Commerce
d'or , avec les Habitans de Manimc.nbo , & même avec les Montagnards ori-

ginaires de l'Ifte. Le Royaume de Palimban eft fort abondant en riz & en

beftiaux. Tout le Pays que le Roi de Bantam polTéde fur la Côte eft agrc.v

Andiipoura. ble &c fertile ; mais il s'y trouve peu de poivre. Andripoura eft fituée fur

une rivière afïèz rapide (67). Outre le Commerce du poivre , qui eft de la

même qualité que celui d'Iambi , on y trouve de l'or. Le Royaume de Manim-

<abo , qui fuit celui d'Andripoura , s'étend .-lirez loin dans les terres. Il a.

uelques R.ides le long de la mer , entre lefquelles l'Auteur ne nomme que

Cortaunga , où l'on voit fouvent des Navires Anglois & Hollandois. Ce
Royaume a peu de poivre •> mais il eft riche en or , qui s'y vend en gre-

naille. Beaulieu le trouva du même titre que celui de France •, quoiqu'il y
en ait .aufli de plus fin (68).

Le Royaume d'Achem avoit antrefois quantité de poivre. Mais un de fe$

Rois ayant obfervé que ce Commerce faifoit négliger l'agriculture aux Ha-

bitans , fit détruire la plus grande partie des poivriers. A fix lieues de la Ca-

pitale , vers Pedir , s'eleve une haute montagne , en forme de Pic , d'où l'on

reçoit quantité de fouffre. Pulo-Ouay , une des Ifles de la Rade d'Achem »

en fournie aulîî beaucoup *, & c'eft de ces deux fources que toute l'Inde le

reçoit , poui faire de la poudre. Le territoire de Pedir eft fi fertile en riz >

qu'on l'a nof iné le grenier d'Achem. Il n'eft pas moins favor.ible» aux vers

à foye , qui fourniflènt de la matière aux Manufactures d'Achem , pour fa-

briquer cliverfes étofïès , dont le Commerce eft confidérable dans toi., le.;

parties de l'Ifle. Les Habitans de la Côte de Coiomandel achètent le rtfte

de la foie crue. Elle n'eft pas blanche , comme celle de la Chine , .

'\

fine & fi bien préparée. Mais , quoique jaune & dure , on en fait daiies

beaux taffèras. De Pacem jufqu'à Deli , on trou^'e plufieurs cantons allez ri-

ches des bienfai's de la nature , pour aider ceux qui font moins heureufe*

Talimban.

Matiiiiu-ïbo.

RaHc de Car<

uicnga.

Achem.

Uik.

(66) UiJ.

(«7) A trois degrc. 8: i, •. ùc Ativrh (îa S\id,

i<8) Page J.8.
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touros fortes dbuvrnges de fer -, des Charpentiers , qui entendent fort bien

la conftrudion des Galères ; des Fondeurs , pour tous les ouvrages de cuivre.

On a déjà fait remarquer , dans le Journal de Beaulieu , que le Roi en-

tretenoit au Palais trois cens Orfèvres , ôc quantité d'autres Artifans. Depuis

le règne de ce l'rince , les Acheniois pallbient pour les meilleurs foldats des

Indes. Ils font extrêmement fôbres. Le riz fait leur feule nourriture. Les

plus riches y joignent un peu de poilTbn & quelques herbages. Il faut être

grand Seigneur , à Sumatra , pour avoir une poule , rôtie ou bouillie , qui

fert pendant tout le jour. Aufll difent-ils que deux mille Chrétiens , dans

/fe''ic'ut hypocrC 1^""^ ^^^ ' l'aui'oient bientôt cpuifée de bœufs ôc de volaille. Ils font tous

Muhométans , Se tous feignent beaucoup de zèle pour leur Religion : mais

on décou\'re aifcment leur hypocrifie , fur - tout cians l'afFeâiion qu'ils font

éclater pour leur Roi , à qui , fuivant les termes de Beaulieu , ils dejîreroitnt

d'avoir mangé le cœur (75). Ils le redoutent iufqu'au point , que dans la

crainte continuelle que leurs voifins ou les temoms de leur conduite n'at-

tirent fur eux fa colère par quelque rapport malin, ils s'efforcent eux-mê-

mes de les prévenir p.ir de faullès acculations. De-là vient fa cruauté •, par-

ce qu'étant obfedé de délateurs , il s'imagine qu'on en veut fans celfe a fa

vie , & que tous fes Sujets font autant de mortels ennemis dont il ne peut

trop fe défier. Le frère accufe le frère. Un père eft accufc par fon fils. Lorf-

qu'on leur reproche cet excès d'inhumanité , & qu'on les r.appelle aux droits

de la confcicnce, ils répondent que Dieu eft loin, mais que le Roi oft tou-

jours proche (74).

La pluralité des femmes eft établie à Sumatra, comme dans tous les Pays
''

Mahométans , & les loix du mariage y font les mêmes. Les glandes ufiires

& les prêts fur gage y font rigoureufement défendus. Tandis qu'à Bantam

on prend par mois jufqu'à cinq pour cent , le plus gros intérêt n'eft ici que

de douze par an. On y porte la rigueur fort loin pour les dettes. A l'expi-

ration du terme , le débiteur eft appelle en Juftice , où le créancier prouve

fes droits. Le déhii qu'on accorde > pour payer , eft ordinairement très -court.

Si l'ordre du Juge n'eft pas .exécute au jour prefcrit , on arrête le débiteur

,

qui eft condamné à fatistaire fur le champ -, & fi le pouvoir ou la volonté

lui manque , on lui att.ache les mains derrière le dos avec un Rattan. On
le laiffe libre dans cet état ; mais il eft défendu fous peine de la vie de lui

délier les mains ; & chaque jour , il doit fe préfenter au Juge , pendant la

féance. Enfin , s'il fe laillè déclarer infolvable , il eft abandonné au créan-

cier , dont il devient l'efclave jufqu'à la fin du payement. Ce Tribunal, qui

eft celui de la Juftice civile , fe tient chaque jour au matin , à l'exception

du Vendredi , proche de la principale Mofquée. Celui de la Juftice criminel-

le , qui regarde les meurtres -, les larcins ,&c , fe tient dans un autre lieu. Ce

font les plus riches Oranca," îs , qui préfident alternativement à l'un & à

l'autre.

Refpea fin(Fu. Beaulicu parle , avec admiration , du refped que les Achemois ont pour

litrpouriajutti. 1^ Juftice. Un criminel, arrêté par une femme ou p.ir un enfant , n'oie

prendre la fuite , 6c demeure immobile. Il fe laiffe conduire avec la même

lo'u & jiifti-

(7}) ïbid. page 100, (74) IMtm.
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à r.ulminiftration , d-ins un canton qu'il gouverne-, 6c cette diftribution d'au-

torité Icrt beaucoup à l'entretien de l'ordre. Elle n'expofe jamais celle du Roi
parce que dans la petite étendue de chaque gouvernement , les Orancaies n'ont

point aifez de forces pour fe rendre redoutables , & qu'ils fervent entr'eux com-
me d'efpions pour s'obferver. Quelques-uns des principaux réfident près de
la Capitale, & commandent une efpcce de Guet,compofé de deux cens che-

vaux, qui roule toutes les nuits dans la campagne & lur les côtes voifines.

La Garde Royale eft de trois mille hommes , qui ne fortent prefque ja-

mais des premières cours du Château , &c qui ont entr'eux leur bazar , c'eft-d-

dire leur marché , dans lequel ils Font un commerce continuel de leurs ouvra-

ges , qu'ils échangent avec les Marchands du dehors contre toutes fortes de

provifions. Les Eunuques , au nombre de cinq cens , forment une Garde plus

intérieure , dans l'enceinte où nul homme n'a la liberté de pénétrer. C'eft pro-

prement le Palais , qui n'eft habité que par le Roi 6c par fes femmes. L'Afie a

peu de ferrails aulîi-bien peuplés. Dans une multitude infinie de femmes &
de concubines , on comptoit alors vingt filles de Rois , entre lefquelles ctoit

La Reine de Peta , que le Roi d'Achem avoir enlevée. Cependant iln'avoit qu'un

fils , âgé de dix-huit ans , Se plus cruel encore que lui.

Outre ces deux Gardes , il avoir , dans diverfes parties du Château , environ

quinze cens Efclaves , la plupart Etrangers j qui ne fortoient pas plus que les

femmes , &c qui n'avoient aucune communication au-dehors. Il les faifoit exer-

cer au manîment des armes , fur-tout à tirer de l'arquebufe ; ôc Beaulieu ra-

conte qu'il les employoit à fes vengeances fecretes. Mais rien ne le rendoit

fi terrible , & n'alluroit mieux fon pouvoir , que l'obligation qu'il avoit impo-

fée i tous les Orancaies qui réfidoient dans Achem & dans les lieux voifins,

de fe rendre alternativement au Château , tous les trois jours , & d'y pafTet

vingt-quatre heures , pour lui former une autre efpece de Garde. Elle méri-

toit peu ce nom , puilqu'ils étoient obligés de lailfer leurs armes à la première

porta , & do demeurer enfermés dans une Cour , où ils n'avoient pas d'autre

retraite que de petites cabanes , qui les mettoient à couvert pendant la nuit.

Mais fous un faux prétexte d'honneur Se de confiance , il avoit continuelle-

ment en fon pouvoir le tiers de ceux qu'il croyoit capables de lui nuire (77).

Le Château Royal d'Achem a plus d'une demie lieue de circuit. Sa figure

eft ovale. Quoiqu'il n'ait aucune fortification régulière , il eft aifez bien dé-

fendu par un folié dç vingt-cinq ou trente pieds de profondeur , & d'autant

de largeur j d'autant plus difficile d'ailleurs a pafTer, que fes bords font tout

à-la-fois couverts de brolfailles Se fort efcarpés. La terre , qu'on a jettce du côté

du Château , forme un alfez haut parapet , qui fert de mur , Se fur la crête

duquel on a planté des bambous , qui forment une barrière impénétrable. Cette

efpece de rofeau Indien a la dureté du bois, & croît auffi haut que le frcne.

Il eft défendu, fous peine de la vie, d'en couper les moindres branches -, & Beau-

lieu rapporte qu'un des Seigneurs que le Roi d'Achem avoit employés à l'Am-

balTade de Hollande , ayant oublié cette dcfenfe à fon retour , fut égorgé fut

le champ pour en avoir arraché un petit rameau (78). Le Château n'a d'ail-

kurs ni flancs ni baftions. Quelques grands boulevards > qu'on a commencés

(77) Page lojr (78) Page icv
JiU
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" vent de marchés \ l'une au milieu de la Ville , l'autre à l'extrcmîté fupérieure.

» C'eft là que font raflêmblés les Marchands , tant Mahométans qu'Idolâtres

,

" fort bien pourvus de toutes fortes de marchandifes. On y voit , dans les di-

» vers quartiers, quantité de pagodes pour les Idolâtres , Se de mofquées pour
M les Mores. Le Palais Royal eft grand , & bâti prefqu'entierement de pierre.

M II a de fort beaux appartemens , des jardins ornés de belles pyramides , di-

>» vers tombeaux des Rois , des canaux , & un grand édifice pour les femmes,
» au'on fait monter au nombre de fept ou huit cens , & qui font gardées par
M aes Eunuques (83).

Mais , , fi la Ville & le Château d'Achcm font mal fortifiés , les avenues en
font fi difficiles , qu'elles leur fervent naturellement de défenfe. Le pays eft

coupé de rivières vafcufes , de marais fort humides , d'arbres & d'épaifles brof-

failles. A l'entrée de la rivière , qui eft très-dangereufe , s'élève un Fort de

pierre , compofé d'un gros baftion rond , dont l'artillerie bat à fleur d'eau , avec

deux courtines qui font face des deux côtés , & qui font jointes par une ter-

raflè de gazon ou eft la porte. Il n'a point de foflé du côté de la terre. Les

murs du baftion & ceux des courtines ont dix-huit pieds d'épaiflèur , & vingt

de hauteur. L'ouvrage en eft excellent. Devant le baftion , le Roi s'eft fait bâtir

une maifon de campagne , accompagnée de plufieurs viviers & de belles al-

lées. Tout cet efpace eft ceinc d'une tranchée , relevée de gazons à dix ou douze

pieds de hauteur , où trois mille hommes peuvent aifément fe retirer ; & de-

vant cette tranchée , on a conftruit un autre petit Fort , entoiuré d'un folFé , &
couvert de brolfailles , dans lequel il y a quelques bonnes pièces d'artillerie. Les

marécages voifins Se quantité de tranchées difperfées , ne fervent pas moins à le

défendre ; fans compter une efjjece d'arbres nommés Nippitrs , qui bouchent

les partages , dans un pays fi fangeux que les fangliers ont peine à s'en dé-

gager.

Au Levant , le long du rivage de la mer auflî loin que la vallée s'étend vers

Fcdift on rencontre , d'une portée de moufquet à l'autre , de petits forts de ga-

zon , environnés de broflâilles , & munis de deux ou trois pièces de canon , fi

couverts , qu'on ne les appercevroit pas fi l'on n'étoit averti. Il ne s'y fait au*

cune garde pendant le jour ; mais, chaque nuit» le Guet de Cavalerie dont on

a parlé fait une ronde aux environs. C'eft le côté par lequel on redoute le plus

les defcentes ; foit , parce qu'il eft vers Malaca , ou parce que les Galères font

ordinairement d.-in,ç cerre partie de la rivière. L'autre côté , c'eft-i-dire celui de

l'Occident , eft moins garni de Forts , quoiqu'il foit naturellement plus ouvert j

mais l'accès du rivage eft difficile aux barques , fi le tems n'eft tout-ùfiit cal-

me-, & cent pas plus loin, on rencontre une tranchée remplie d'eau , profonde

& d'environ quarante pas de largeur, qui fortant de la grande rivière , court

le long de la mer jufqu'au pied des montagnes. Au de-là , c'eft une plaine

fort unie , Se large d'une lieue , dans laquelle on ne trouve plus de foiTcs ni de
letranchemens iufqii'à la Ville (84).

Les principales forces du Roi d'Achem confiftent dans fes Galères » & dans

fes Eléphans. Il entretient cent grolfes Galères , dans les Ports d'Achem , de

(«)) Voyage de Nicolas Graaf, pagîs 11 (84) Bcaulicq
, pages lOf & préc^tUo-

* 15. tes.



Daya & de Pedir Beaulieu qui apoorta beaucoup de foin à les obferver , lestrouva incomparablement plus granîcs que celles 5e l'Europe
( s) ÉUesonordinairement trois bonnes pièces de can2n ; & dans quelques-unes , le cour-

fier eft de quarante livres de balle. Les hanches & les laules font garnies depludeurs fauconneaux. On met, fur les plus grolTes , fept à huit cénfhommesqui entendent parfaitement l'art de ramer
> f "" tcns nommes

Les Elcpluns du Roi d'Achem font toujours au nombre de neuf cens, donton exerce la plupart au bruit des moufquetades & à la vue du feu II fon
.
bien inftruits

,
qu'en entrant dans le Château , ils font lafoMc ou le fa!

tLt"OiTeTtrd-h " ^" ' ^" P'""^ ''' genoux
, & liant triis f^s latrompe. Un rend tant d honneur a ceux qui palfent pour les plus courageux& les mieux inftruits

. qu'on fait porter devant eux de^s y^^ (8^ 3n^non refervce d ailleurs pour la perfonne du Roi. Le peuple s'arrête lorfqu'Hspaifent dans une rue ,& quelqu'un marche devant eLfvec unSft in entdc
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(8}) Il en compte un tiers de cette gran-
deur. Ses obfcrvations méritent d'être raf-
lemblécs dans une Note. « J'ai vu , dit-il
« la quille dune

, qui n'étoit que moyenne
,'

» & qui aroit fix vingt pieds de long , tout
«dune pièce. Les Acheniois travaillent fort
» bien a faire ces galères , & ce font de beaux
» batimens

; mais elles font pefantes , trop
» arges & trop hautes. Outre cela . elles ont
» les r^piurs très-petits & foiblcs en com-
» paraifon des membres. Auflî leurs rames ne
» lont a longues

, ni fi pefantes ; n'étant que
» des perches au bout defquelles il y a un
» morceau de plomb , enté alTez à propos
« & bien ouvragé. Ils ne mettent que deux
» hommes fur chaque rame : encore font-ils
.. debout. Leurs voiles ne font pas artimo-
» nieres

,
mais taillées comme celles des Na-

» galère chrétienne en battroit dix. Page 6.
» Ils confervent avec foin ces galères } car

» Il y va de leur vie , ou bien en Faire prom-
» ptement une neuve de la même façon.
» Pour éviter cela , dès qu'elles font rcve-
» nues dans la rivière , un .nettoyé leur
»/»«>//«, ou place, en forte qu'il n'y de-
- meure aucune vafe ni ordure ; puis

, par le
» travers

, ils mettent de grofles pièces de
» bois

, éloignées de dix en dix pieds , &
» également alignées , afin que la galère foit
" portée également defl\is , de peur qu'elle
»> ne fe courbe. Ces fommiers font élevés
» du fond de la fofTe plus de dix pieds. La
» mer croifTant , les Eléphans baient la ga-
» 1ère fur les fommiers ; de forte qu'on peut

aller dclTous partout. Lors, on la vifite,
& rccalfatc s'il en cft befoin. Puis ils fer-
ment la fouille avec force gazons

, pierres& planches du côté de la rivière , & la
- remplirent d'eau jufqu'au niveau des fom-
• micrs

; tellement que la galère n'ell qu'à U
» fupetficie de l'eau , fans y tremper , n'en
» ayant que la fraîcheur : cela fe fait afin que
» les vers de mer ne la rongent , ou que fi

» elle en a été entachée durant le voyage ,
» ils meurent étant hors de leur élément. La
• fouille étant pleine & bien fermée , ayant
> au Dréalable ôtc les voiles, antennes &
> cordages

, & ne reftant que les mâts , ils

> les garnifknt & couvrent foigneufemenc
> de feuilles de palmier, en forte que la pluie
> ne les peut aucunement mouiller , ni le fo-

leil après les pourrir. Pour cet effet , ils
'
font un grand toit , qui couvre entiérc-
ment la galère. Après cela ils mettent la
hauteur de quatre ou cinq pieds d'eau de-
dans

, pour la tenir fraîchement , & que
le bordage

, par la chaleur , ne fe fende,
fout cet ouvrage eft achevé en cinq ou
nx jours : & ne fe oeut rien voir de mieux
confervé

, ni plutôt prêt ; parce que la
fouille étant pleine d'eau , il n'cft befoin
d aucun calfat -, les aetets font tout proche

,

Se le toît en moins de rien cft levé ; l'eau
qui eft dans la galère étant vuidée aug-
mente celle de la fouille

, qui fait flotter
les fommiers

, que l'on retire très-aifé-
mentj & la fouille débouchée tout-à-coup ,
l'eau s'écoulant dans la rivière , entraîne
avec foi la galère. Ibid. p. 107.
(H) Efpccc de Parafol.
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cuivre, dont le fon avertit toute la Ville du refpeft qu'on leur doit (87).

Les frais de la Guerre font peu confidérables pour le Roi d'Achem. Tous fes

Sujets font obligés de marcher au premier ordre , & de porter des vivres pour

trois mois. Il ne leur fournit que des armes. Si la campagne dure plus long-

tems , il nourrit fon armée de riz. Au retour , les armes rentrent dans fes ma-

gaiîns , qui font remplis d'arquebufes , mais courtes & mai montées , & de

toutes fortes d'armes ou d'inftrumens militaires. Quelques Voyageurs lui don-

nent cinq mille pièces de canons. Beaulieu en accorde deux mille , pourvu

que dans ce nombre on compte les fauconneaux , les e/poirs , les Pierriers,&c

ce qu'il nomme les autres pièces à boetes. Mais il n'eft certain , dit-il , que de

douze cens bonnes pièces , dont huit cens peuvent paffcr pour de grollbs

pièces (88).

«evenui du Les revenus de la Couronne d'Achem font peu connus des Etrangers. Ce-
aoi a'Achea». pendant Beaulieu croit pouvoir conclure de fes connoifTances , qu'ils font fort

au-deflus de l'opinion commune. Premièrement , il n'en coûte prefque rien

au Roi pour la Guerre j la poudre , le plomb , le fer & le riz , font une dc-

penfe fort légère. Pendant la paix , il reçoit beaucoup |)lus de fes Sujets , en

riz , en chair , en poifTon , en volaille , huile , fucre , légumes , qu'il ne s'en

confomme dans l'intérieur du Palais -, & l'excédent eft vendu à Ion profit. U

ne donne que du riz à ceux qui le fervent. Son propre Domaine , qu'il fait

cultiver par fes Sujets, en rapporte une prodigieule quantité. Il n'en tire pas

moins , des contributions. Tout eft dépofé dans des magafms , & gardé jufqii'à

l'arriére faifon , qui en double fouvent le prix. Alors , il le vend à fes Sujets i

ou , Cl r.année eft abondante , il l'envoyé dans les Pays Etrangers , où fes Emif-

faires l'informent que ce grain manque. Beaulieu parle de quarante VaiiTeaux

chargés , qu'il avoir envoyés à Fera , & qui lui rapportèrent une très-grande

fomme. Il a, dans fes pâturages , un nombre infini de beftiaux , qu'il fait gat-

(S7) Quoiqu'on fè foit afTez écenclu fur

les propriétés de ces animaux , dar\s les Rela-

tions d Afrique & dans celles de Siam , Beau-

liea rapporte un exemple de leur intelligen-

ce , ou de la perfeâion de leur inftinâ , qui

ne doit pas être fupprimé. Le Roi d'Achem

,

partant pour le Hege de Dcli , voulut mener
cent Eléphans

,
qu'ilfalloit embarquer dans les

{;alcres ; mais lorsqu'on les eut conduits fur

c rivage , il fut impofliblc de les y faire en-

trer. Le Roi , furieux d'apprendre que fes

ordres n'euffent pas été fuivis , condamna au

fupplice tous ceux qu'il avoit chargés de l'e-

xécution. Ils s'écrièrent qu'ils n'étoient pas

coupables , & que les Elephans avoient re-

fufe d'obéir. Toute l'armée en tiroit un mau-
vais préfage : lorfque le Roi

, prenant le

parti de fc rendre lui-même à la mer , com-
mença par injurier beaucoup les cent ani-

maux , avec de vifs reproches de leur nour-

riture, &de l'honneur qu'il leur faifoit tous

les jours. Enfuite , il fit prendre le plus dif-

tingué d'entr'eux ,
qu'il fit fendre par le mi-

lieu du ventre , à la vue de tous les autres

,

en les menaçant du même traitement , s'ils ne

s'embatquoicnt à l'heure même : ce qu'ils fi-

rent fur le champ ; & pendant tout le voyage,

il n'y en eut pas un qui fit le rétif. Uid, pa-

ge 10^.

L'Auteur ajoute que ce Prince excellolt à

gouverner & à dompter les Eléphans. Il le

vit courir, à toute force , debout tin un de

ces animaux ; appuyé feulement fi.r le cro-

chet avec lequel on les conduit. " Quant a

» moi, ajoute Beaulieu , étant affoiuché def-

» fus ,
j'avois bien de la peine à m'y tenir.

M C'eft une mauvaife monture ,
pour ceux

» qui n'y font pas accoutumés. L'avant des

» épaules eft le plus doux : mais ,
plus arrie-

»i re ,
j'aimerois mieux courir dix portes,

S5 que de faire quatre lieues fur un Eléphant

»» fans chaire ou autre invention. Ibidinu

(88j Ikid. page loj.



Ces voyages, liv h
der par fes Efclaves. Ses Eléphans ne lui coûtent rien à nourrir; au-lieutfe

"e; d:n:ttTe^ar^^'^^^ '^^ coupcr'inll^re !

V-^ea^^^^^^^^
-'ont nen à regret^r

,

orJu fruit l'année ruivtrLl^^ifcl^^^^^^^^^^^
a nourrir aux Orancaies, qui en prennent plus de foin que rieurpt^rè!cnfans. Ses habits & ceux dfe fes femmes lui viennent de fes droits ?u les Manufaaures & des préfens qu'il reçoit de tous les Officiers du Royale Po^^^k conftruaion de les Palais & autres édifices, il employé fes Ses Z
&T dfffé e ^'"T

^" ""^'^«''À '^'^"^^«^ - bâtir -, d'.dcs\ di Lr ?ruv4e&^k ^différence du pr« ne confifte que datis une portion de rif , double Ij
Cette abondance de biens n'a rien de commun avec les revenus oui em.trcnt dans fes coffres. Il hérite de tous fes Sujets , lorfqJilTrSftr.

enfans rnales. Ceux qui ont des filles peiivent les marier pendant leur viemais fi le père meurt avant leur étatlilTement , elles apparS'ent au Roi
'

qiufefaifit des plus belles, & qui les entreti;nt dansTS^drpfb^^^^
De- à vient la multitude extraordinaire de fes femmes (89). •

Il tire un profit immenfe de la confifcation des biens , qui eft le chitiment ordinaire des p us riches coupables. Il s'attribue la fuTieffion de tou^le Etrangers qui meurent dans fes Etats. Cen'étoic pas fans peine que le

fZTZ r"°^'"' ?V '''"P'" ^' >""« J°i- Q"-lq"« Marchands Te Suate & de Coromandel érant morts à Achem , pendlnt le féjour que Beauheu fit dans cette vi le , non-feulement tous leurs effets furem faiSsL nomdu Roi, mais on rj. t leurs Efclaves à la torture, pour leur ^i ?Sre^sils navoient pas détourné quelques diamans ou d'autres richefft (00) Unancien ufage le met en droit de confifquer tous les Navires qd font nau"frage fur les terres de fon obéifTance-, & dans la fituationde L Côres cemalheur arrive fouvent aux Etrangers. Hommes & Marchandifes , tout' eftenlevé par fes ordres. Entre plufieurs naufr..ges , qui arrivèrent pendant 'efejour âe Beauheu
, un grand Bâtiment de Daburvint fe brifer^ll'en récde la rade -, & fes Marchandifes ne furent fauvées que pour tomber entre

les mams du Roi
, avec les Officiers , & cent vingt homm^es d'équlage. Lesprincipaux fe rachetèrent

, par l'entremife des Marchands Mores ,Thacun pour
la fomme de deux cens cinquante piaftres , & les gens de marine pour cin-
quante. On a vu que les débris cfu Vice-Amiral François eurent îe même

Tous les Etrangers qui fe préfentent au Château d'Achem doivent y porter
desprefens. Le fuccès àe leurs affaires dépend de cette préparation

i & cha-

?,Wr.t"'";^' T ' ^?"'ï"
-^"i

^?' ^"" accompagnée de quelques nouvelles
libéralités-, d ailleurs, les droits fur l'entrée des marchandifes montent prefqu'l
dix pourcent (9 1

}
.
Mais ce que Beaulieu regarde comme une fource abondante

drichelTes pour la Couronne d'Achem, c'eft le fond même du commerce!
qu eft prefqu uniquement entre les n:ains du Roi. Ce Prince force fes Sujets«e im donner a bon compte les marchandifes dont il remplit fes magafîns ; &
(h) Page 108.
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(90) Page loy. (91) Page iio.
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fa volonté devenant la feule règle du prix avec les Etrangers , fon profit otdi-

Descmption
n'^ire eft de cinquante pour cenl (91)

Sumatra- Les ufagcs , les habits & la religion des Habitans de Sumatra , du moins dans

les parties maritimes, qui font les feules connues , reflemblent prefqu'entie-

rcment (93) à ce qu'on a lu des autres Malais , dans un grand nombre de re-

lations précédentes. Il ne icfte dans le Journal de Beaulieu , qu'un feul article

qui puife intérclfer la curiofité , & qui ne fe trouvant hc avec aucun autre évé-

nement, fera rejette danf une note (94}.

(pj) Nicolas Graaf, p. 1?.

(94) Beaulieu n'ayant pu fc procurer d'é-

claircilTcment fur les anciens Rois d'Achem ,

borna fcs rccherclies à la race régnante , dont

il raconte ainfi l'établilTcment avec l'aima-

ble (Implicite du vieux ftyle.

5j II faut fçavoir , dit-il , qu'avant cette

M nouvelle race Royale , les Orancaics fc li-

»> ccntioient grandement , étoient amis de

»» nouveautés , infolens & fuperbcs -, à quoi

« les convioient encore les grands moyens

»> nue leurs PrédecelTeurs leur avoicnt laif-

M (es. Les Rois ne les avoient jamais maU
» rraités, ni aucune Nation pillés. La ville

•» étoic fix fois plus grande qu'elle n eft à

»• préfent , & fi peuplée qu'à peine pouvoit-

•» on palier par les rues. Les ricnelfes de

M l'Iflc , étant éparfes en diverfes mains, eau-

» faicnt un (I grand abord de Marchands

,

M qu'il n'y avoir ville dans les Indes où le

n trafic fut fi florilFant ; & n'y ayant alors

» d alfandegue ni d'autres droits , le négo-

M ce fe faifoit en quinze jours. On ne com-
» ptoit les Mazes ; mais le payement fc fai-

»> foit par mefures. Les Orancaics avoicnt

»3 de belles & grandes maifons bien clofcs ,

sî & du canon à leurs portes , grand nom-
» bre d'Efclaves , tant pour leur garde que

» pour leur fervicc. Ils marchoient fupcrbc-

31 ment vécus , bien accompagnés , & ref-

» pedés du peuple. Cette grande puiifance

» apportoit oeaucoup de diminution àl'au-

n torité royale -, car les principaux Orancaics

»> avoicnt bien tant d'autorité & de forces .

» qu'étant ennuyés de la domination d'un

il Roi , ils le malTacroicnt pour en inftallcr

D> un autre •, & c étoit grand hazard fi un

» Roi jouiltbit deux ans de la Couronne.

» S'il fubfiftoit davantage , c'éroit avec tant

» de travaux & avec tant d'obligation vers

« quelques Orancaics , qu'il ne lui rcftoit

M nue i'ombre du pouvoir & le titre de la

» dignité.

11 Ce mauvais ménage dura jufqu'à l'ex-

n tcrminatioa de la ligne des anciens Roi»

,

qui (ût il y a quarante ans pafTés. Tons let

Orancaics s'aifemblerent , pour réfoudre à

l'éledlion d'un d'entr'cux. Mais comme
chacun pratiquoit la royauté pour foi , ils

ne purait tomber d'accord ; tellement

qu'ils en vinrent aux mains ; & la chofe

eût palTé encore en pire état , fans leur Ca-

di , ou grand Evéque , qui par fon auto,

rite & les remontrances qu'il leur fit, ap«

paifa leurs divifions. Il leur propofaun

expédient , pour leur ôter la jaloufie lu

uns des autres , qui fut d'élire , pour

Roi , un Orancaie qui ne s'étoit pas remué

durant tous ces troubles , & n avoit pour»

chaflii aucunement pour lui , ni pour les

fiens , & qui avoit vécu en réputation de

fage & très-avifé. Davantage , ilM très

étoit parvenu à l'âge de feptante ans ; 8c

étant des plus nobles familles , la nature

lui concédoit lapréémincnce fur les autres*

qui éroient plus jeunes. Cet avis fut trou.

vé de bon de chacun , confîdérant que pas

un d'eux ne dérogeoicnt à ce qu'il pré-

tendoit d'être , vu qu'il ne cédoit qu'à

l'occafion de l'âge. Âinfi , tous étant d'ac

cord , ils le furent trouver , lui déclarèrent

l'éleâion qu'ils avoient faite de fa per-

fonnc pour l'alTeoir au trône royal
, qu'ils

l'avoient jugé mérirer plus <]u'aucun autre

,

tant par fa prudence que par fon âge. Le

vieillard les remercie , s'excufe for fon

âge , qui le difpenfoit d'eutreprendrc une

relie charge ; qu'il y avoir déjà ouclque-

rcms qu'il s'étoit retiré des affaires an mon-

de , defirant pafîer fans inquiétude le peu

de tcms qu'il avoit à vivre. Les Orancaics,

ne lui ayant pu perfuader d'accepter leurs

offres , retournent en leurs premières pra-

riques. Mais voyant qu'ils n'avançoicnt

rien , au contraire que tout empiroit , ils

ne trouvèrent pour l'heure aucun autre

moyen que le premier ; ce qui les fit aller

pour la féconde fois chez le vieillard,

qu'ils ne purent jamais induire d'accepter

leur offre par des prières. Ils les tourne-

teac cofiu co menace, avec kfquellesUc



» n'avancèrent pas davantage
; ce qui les fit

*> réparer. Cependant , s'dtant ralFemblés , &
« ne trouvant aucun moyen d-appaifer leurs
» difcordesque par cette rfleftion , ilsréfo-
» lurent de lui porter les enfcigncs royales}
» & . s il les rcmfoit, de le mettre à mort
« afin de ne plus fonger à lui & de chercher
.. un autre «paient. Ils furent donc chez
« m pour la tro.f.^me fois , le Cadi portant

la Couronne
, & les principaux Orancaies

une foie nue. Ils ne le prièrent plus •

mais Ils lui dirent que n'ayant trouvé au-
tre expédieiitquc fon éleftion pour paci-
fier leurs dilf,frens , ils vcnoient pour la

» dernière fois lui faire offre de la Cou-
« ronne, laquelle s'il acccptoit , il lesobU-
.. eeroit ec'néralement & en particulier à
» ui rendre obéi/Tance & fcrvice

i que s'il
» les en refufoit

, ils étoient réfolus de le
» taire mourir

, à ce que Dieu leur fufcitât
» quelque autre expédient

, par lequel ils
« puffent éviter les prochaines défolations.
» Le vieil Oraricaie voyant qu'il «V avoir
» plus moyen de reculer, leur dit que vé-
*> ruabicmeut il eût bien dcfiré d'achever le
" eu '5" ^°"" =" ^a "laiton

, parmi fa
» famille

, ^„s fe mêler d'aucunes affaires
» qui lui piiffent inquiéter le repos ou'il ef-
» péroit en fa vieilleffc : mais

, fuifqu'ils ne
" "ouvoient autre remède pour éviter une
"
V"^'"^'=

..?"'"^ *!"= '^'^ '**''^'= pour leur
"
J«' .

qu/T fcceptoit leur offre , à condi- :

» non qu ,1s le tinflent en qualité de père, .

» «^ ..'"» '« traiteroit comme fes enfans
; que

» fi d avanturc aucun d'eux lui donnoit au- .
». eune occafion de mécontentement , il les ,
» chatiroit comme fes propres enfans } a«ffi ,

» quils reçuffent le châtiment, comme ve ,

l dW V
•"'

'l"^
^'' '" remercièrent tous ,

l i Tl *• '
'''^"""^ ^"^ non-feulement .

» Ils
1 honorojent comme leur perc , mais le .

» relpefteroient comme leur Souverain Sei- «
» peur

, & lui en prêtèrent le ferment. Puis «
» le portant a la grande Mofquée , ils le cou! »
» tonnèrent

, au grand contentement du peu- «
» pie, qui, non fans caufe , redoutoit les »
- divifions prochaines. De-là , il fut conduit «
» au Château

, duquel il prit poffemon. »Apr« s'y être inftallé avec fes amis &
" f'"eft'qu"

, H convia tous les Orancaies
* a un feftin royal qu'il voulut donner un
» certain jour. & fit faire de fi grands pré-
» Parattfs, que chacun en entroit en admi-
» ration

; tellement qu'au jour prefîx , les
» Urancaies ne manquèrent de s'y rendre
"

'ru
""""eufe conche qu'il leur fut Pof-

» l'blc. Dans le Château, onn'entendoitquc
-tons dmftrumens, réjoui (Tances , chants
* dalIcgtelTe. Tout y rioit. On voyoitpaf-

VOYAGES. L,v. n. '•

^^^

»
»

»
»

»
»
u
»
*>

M
»
»
»

3U

u

--• "w
.. g. -nos lervices de viandes , cou- -i-*.-.^___

hiures, breuvages, & chofes fembl.bles , D7scK;PTro";

ïo.'i.n"''
•'."g=°"°". Cmployoit tout DF. L'ISIK M

caielmr"!""
*'°"' '""»" '« Or.-,n- S««at»*.

\^.Z
'""«'"''^"«•"/nt , & les remercier d«lavoir polé en fi grande dignité. Euxjtant en leurs placée otd,„aire°s

. qui ëftdans une cour proche du logemem^royal
aflis fous le grand Bali . les^chappes com-mencent a marcher

. la mufique renforceon fait de fi grands cis d'alleg^elf deda ,*

qui tardoita ceux qui étoient encore de-

vîte Tr ".'•'"''P" «cheminoientplu.
vue

i Icfquclles emmenant chacune curOrancaie
, fou, prétexte de faveur, com.

nicilsétoientdanslesfalles.ilsf^troT,.
voient incontinent faifis & poufiés damune autre cour qui eft derrière les Bâti-mens, 011 le Roi avoit fait creufer uneprofonde foffe

. fur le bord de laquelle ojles égorgeoit
; puis on les précipitoit de-dans L'aiiaire fut menée fi'chafdement,

qu 11 y en eut onze cens d'égorrés avanr

chants de joye on en entendoit par-ci par-la quelques - uns de bien triftes. Le pe«jui reftoit a tuer s'écoula doucement horîdu Château
, fans pouvoir dire affurément

«
'°'"fi°n de leur défiance

. jufqu'au leTde.
» main ou ils reconnurent

, par le retarde.
« ment des principanx

, qu'il y avoit quel-

- m'ent""
*^

avoieit évitée heurJufe.

» Le Roi
,
ayant exterminé fi facilement

: S! "rr^""'^
redoutoit. & qui lui pou.

» voient fufciter quelque nouveauté , ne Ce
" foucia pas beaucoup du refte. Il Ce forti-

o nombre de perfonnes , auxquels il fit dé-
' • vrer des armes

; & fit pub'lier par la viL
• le une déc aration de ce qui s'étoitpaffé
' avec les raifons de fa conduite

5 qu'aï, nu-'•plus fon intention étoit de Lntenir
. ehacun en pa.x exercer rigoureufe jufli-
'
ce fur les méchans , & régner équitable-

que perfônnc ne remuoit , & aufll que
perfonne n entroit dans le Château, pourhn rendre les devoirs accoutumés, /en-voya démolir les Maifons & Fons de*OrancaKs exécutés, fit .apporter Ir canon
armes & principaux meubles dans le Châ

"

tcan
; porta déArnfe à qui que ce fut de

batir de pierre, avoir canon en fa Maifonm faire aucun retranchement dedans ou à
lentour. II donna le modèle comme if
vouloit que l'on b.Wt. qui n'eftquTuo
feul plancher

, & les murs de nattes , comnw lis font aujourd'hui. Il fit ceux ^vi

^^m^
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_. » l'avoîent aflTifté en Ton dcfTcin & fes amis,

Description „ nouveaux OrancaJcs , auxquels il diftri-

PF l'Islf. de „ bue partie des héiitaccsdcs défunts ; l'aii-

^l'MATRA. „ trc partie, il fc la rcfcrva-, & fc voyant

u bien obéi , il fit mourir ceux des anciens

M Orancaies qu'il redoutoit le plus , confif-

» qua leurs biens , fit exécuter ceux du pcu-

» pic qui les affeiiiUounoicnt , comme aufli

•> tous ceux qui avoient montré quelque

*> reilcntiment de la mort des premiers : &
M dit on que la première année de fon ré-

«> gne , il fit bien mourir vingt mille pcr-

» foDiies , & la féconde encore pluficurs

M milliers , ic les defarma entièrement. Tcl-

3» le cft l'prigine de l'ordre à prcfent établi

»> dans le Royaume d'Acliem. Ct Roi régna

M lonsf^tems ; car lorfque ceux de Saint Malo

s> fuient en fon Pays, l'an 1601, il étoit

M encore vivant. Son régne fut tout de fang ;

« tellement qu'il rédaidt la ville à peu près

y> en l'état qu'elle eft aujourd'hui , qui n'ell

»» rien en comparaifon de ce que pluficurs

» pcrfonnes encore vivantes m'ont alTuré

» l'avoir vue.

« Il éleva le Roi , qui régne à préfent

,

« lequel étoit fils d'une jeune fille qu'il af-

» fcélionnoit fort. Avant fa mort , qui arri-

M va en 1685 , à l'âge de quatre vingt qui n-

3> ze ans , il le recommanda aux deux Prin-

» CCS , fcs proptes enfans , entre Icfquels il

M pattagcoit par fon tcftament les terres de

ai fo(i obéiflance -, lailfant , à l'aîné , le

M Royaume d'Achem & tout ce qu'ii avoit

•j le long de la Côte de Sumatra , au cou-

n chant i & qualifiant l'autri: , Roi de Pedir,

« avec toutes les terres qui bordent ladite

M Côte , au levant. Ces deux frères étoicnt

»> d'un bon naturel , & trop humains pour

» celui de leurs Sujets. Cependant , un an

n après la mort de leur père , ils fc firent la

»i guerre pour le Prince leur Neveu , que le

« Roi d'Achem avoit gardé près de lui , l'cu-

3î trerenant honorablement , mais qui ayant

3> été châtié pour quelques jeunertcs , fe fau-

M va chez fon Oncle le Roi de Pedir , dont

GENERALE
" mains du Roi d'Achem leur Nerea

, qiiî

» eut incontinent les fers aux pieds avec

»» bonne garde.

» Quclque-tems après , fuivint l'armée dei

M Portugais
,

partis de Goa pour s'emparer

" d'Achem j ce qu'ils eulfent fait fans dou-

» te , s'ils eulTent bien entendu leur fait.

" Mais fe lairtant paître de paroles , ils en

» perdirent l'occafion > avec plufieurs des

>» leurs : joint le fice;e des Hollandois devant

" Malaca. Ayant fait defcentc à l'entrée de

»> la rivière , ils emportèrent le premier Fort

" de Gazons } mais celui de pierre les arrcta,

» Le jeune Prince , a! ts aux fers , deman-

»» da permiflion au R> i d'Achem fon On-

» de
,

qui étoit bien cftrayé de la defcentc

» des Chrétiens , de combattre contre les

» Cajlres , f ainfi les Indiens nous appellent-

» ils ). m'obtint, & fc porta vaillamment

" contre les Portugais ; tellement qu il ac-

" quit une grande réputation en dcuï ou

» trois rencontres. Sa mère , femn-.e entre-

» prenante & ambiiiculc , voyant en quelle

» eftime on avoit fon fils , entreprend de

» le f..ire Roi d'Achem , lui communio,ue

M fon delfein & lui fournit de grolTes (bni-

M mes. Il femc de l'argent parmi les Oran-

» caies, il fe montre f.imilicr avec le Peuple

,

31 & très-benin à l'égaid de tout le monde.

Sur ces entrefaites , le Roi d'Achem étant

» mort fubitcmcnt , il eut ravlrelfe & le

» crédit de fc faire prodam»." Àicccflcut , le

v> jour même du décès.

» Comme il n'y a que douze lieues d'A-

» chem à Pedir , & toute campagne , le Roi

" fut bien-tôt averti de la mort de fon frc-

M re ; tellement que le lendemain il fut à

» Achem pour s'inftaller dans fon patrimoi-

» ne. Mais il ne trouva petfonne qui vînt

93 au-devant de lui -, & s'approchant dn Clû-

33 teau fans être bien accompagné ,
il fut

»» fadlc au nouveau Roi d'Achem de le faite

3j entrer dedans , où il le garda l'efpace d'un

•> mois. Puis feignant de lui vouloir permet-

33 trc un lieu hors de la ville , de plus agréa-

fut bien reçu. Le Roi d'Achem defira » blc féjour , il le fir égorge» en chemin.

qu'il lui fût renvové ; & celui de Pedir

» s'en étant cxcufé , fur ce qu'il ne vouloit

3j le forcer , en confidération des dernières

33 volontés de leur pcre , l'affaire vint à tel

3.3 point que le Roi d'Achem dénonça la guer-

33 rc à fon frère , & (e la firent bien apre-

M ment. Leur Neveu commandoit les armées

33 de Pedii ; & dans plufieurs batailles , mou-

33 rurcnt plus de foixantc mille hommes en

3> un an de part & d'autre ; tant qu'à la fin

M ceux de Pedir s'ennuyèrent & ne voulu-

»> rent plus aller à la guerre ; de forte que

»> leur Roi fut contraint de remettie enttc les

33 Ceux qui l'avoient fait Roi ne s en ttou-

»j verent gueres mieux , car dès la première

>3 année on le uouva bien changé. D'nu-

M main , il devint très-cruel j de libéral ,
très-

33 avare ; d'un naturel familier & bénin

,

•3 tvès-farouche & très-inexorable ; & depuis

33 il a toujours augmenté ; de forte qu il a

33 encore fans comparaifon plus ép^ndu de

33 fang que fon grand Perc , & fait P'"*

33 d'exaélions , en une année ,
que l'autre en

33 tout fon régne. Ibid. fagcs 114 & P"'-
33 dentés. Voyez les cruautés de ce Prince ,

dmi

» le humai de Bemlieu.
, , ^_

VOYAGE
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VOYAGES
DE FERNAND MENDEZ PINTO.

A y
AN T que de quitter les Indes Orientales , c'eft-à-dire , les Ifles & les

,

Fys maruunes des Indes oui ont fait l'objet de la navieat on de^E^t o

n^2l d!? "h'"'''
^""^'' Srancl nombre de re/ations . je do? u liblfc maiticle détache qui „ a pCi trouver place dans le plan des Angiois parce au-Une regarde particulièrement aucun lieu -, qui ne peut être rejet£ /plus e^n,^

tre ceux que
,
ai nommes voyages errans

, parce qu'il n'embraffe point d'iutrespays que ceux des Indes; mais qui les embraifant prefque tou^s?& reme^anious les yeux ce qu'on a vu jufqtVd prélent dans une inînité d'article S^^
"n^^:^--^"'^^^ P-e,^ nypro^^^E

CanAere
riiuo.

défenfeurs è(? . ^'' r'"'
"" "'" ""'''^l"^"^ ' "" ^°")°"" "«"^'^ d'excéUensdUcnleurs.left connu en France par une ancienne tradudtion ^oO-mais fiare aujourd'hui

,
que c'eft une nouvelle raifon pour lui rendre un 'peu' Te luf-we

, & pour le fauver de l'oubli dont il eft menacé.
^

Tonr^A^TT 'v''^''.Z^'
de fil bonne foi

,
en montrant que ce qu'il

s m ni £, ï '.'.'
"'^ P;^ '"^ ^' ^°" imagination, pmfq^u'on trouveles mcmes rccits dans d autres fources ; argument d'autant plus tort au'un

oTSk sr'^'jr '^ "^ ^"'^ '"^j"' "^p— -- foi oinir.
resnu ne fe dev n""

'*'^"^'"^' """ ^""^ormité
,
fur des chofes extraordinai-

Un cL^rilhl D " P°"-' ' '*'^''"', "°"™« ""^ démonstration en fa faveur.Un Gentilhomme Portugais
, nommé Bernard Figuero . qui a rendu ce fervicia l^nto fe fait une autre objedtion

i<,6). » Eft- il foffible , dit-il . qu'il eC.te-
" v7 ^''^Tf''''f' ^' ^'"^"^ ^'"^""8^^ '-^^^'""^^^ ' " Il répond ,? qu'avec de
» 1 fprit & de la mén.oire

. on n'oublie jamais les profpérftés & lefdifgrace'
» qu on peut avoir efiivépci r.iif>«^4^»oJ„ jTl-^ „ ""b'''^"

"
; • , . ' .. . 1 -w.v.v j ^juL/iici lui-intinc. u ailleurs i^

» mémoire etoit une qualité qui diftinguoit particulièrement Pinto. UBol/a;, marque avec étonnement , que dans un fi grand nombre de pays &de Villes quil avoir eul'occahon de viliter.on ne trouve pas (97) une Lmz
(95) Publiée en i<;i8

, à Paris , chez Ma-
tJmrin Henault ,\n-^^, & J^aiée au Cardi-
nal de Richelieu. Elle contient un abrégé de
la vie de Saint François Xavier , avec lequel
Pinto avoir fnit divers voynacs. Il fcroit inu-
Uk de rendre compte des Editions Portugaifcs,

Tome IX,

qui font en fort grand nombre.
(9.1) Défcnfe Apologétique de l'Hiftoir*

orientale de Fernand Mcndcz Pinto.

(97) Sentiment de la Boulaie le GouJx ,
fui les livres de Voyages qu'il a lus.

\77

Olijeflion* le

réponlej.



M ï N I> I z

P X N T O.

,j^ HISTOIRE GENERALE
de Géographie. Le Roi Philippe II , Prince afîcz éclairé pour difcerner Thif.

toirc d'avec la fable , cftimoit (ingulierement Pinto , & ne fe bornant point au

plaifir qu'il trouvoitdans fon entretien , il marquoit une déférence extraor-

dinaire pourfon jugement. Figuero qui rend ce témoignage .ajoute que d'au-

très grands Princes le comblèrent de faveurs , & lui donnoient fouveni au-

diencepour le feul plaifir de lui entendre raconter fes voyages (98). Enfin

ceux qui ont lu les premières conquêtes des Portugais &c des Elpagnols doivent

être accoutumés aux évenemcns merveilleux. Il luffit de fe rappeller l'état des

Indes , à l'arrivée des premiers Européens , & combien la différence des loix

,

des ufages , des habits , des armes -, en un mot , des principes & des habitudes

,

dut faire naître d'avantures bizarres & fingulieres. Celles de Pinto n'ont com-

mencé à devenir fufpedes , que long-tcms après la publication de fon ouvrage;

c'eft-à-dire , lorfque les Indiens , aguerris par notre commerce , font devenus

fort differcns de ce qu'ils avoient paru d'abord i leurs vainqueurs. Quoiqu'il

en foit, un Voyageur conftamment eftimé de fa Nation , auquel on ne repro-

che aucune faulfeté connue , foigneufement juftifié fur les chofes douteufes

par quantité de bons Ecrivains , & cité avec éloge dans un grand nombre d'ex-

cellentes relations , ne doit pas être exclu de ce recueil , pour quelques accu-

fations vagues , qui ne portent que fur la multitude de fes avantures , & fur la

fidélité extraordinaire de fa mémoire.

L'unique différence qu'on croit devoir mettre entre cet extrait & celui des

voyages précédons , c'eft de laiffer la narration dans la bouche de l'Auteur
»

parce qu'il feroit moins agréable & plus difficile de fuivre autrement l'Hifloire

de fa vie. N'en dérobons pas l'exorde, qui forme une préparation intérelfante.

Après quelques plaintes de la fortune , " Pinto , remercie le Ciel de l'avoir dc-

»' livré d'une infinité de périls, entre lefquelsil a marché toute fa vie. Pen-

»» dant vingt & un ans de courfes , il s'efl vu treize fois Captif , & dix-fept

»' fois vendu. Sa confolation , dans un âge avancé, efl de pouvoir laiffer à fes

«' enfans , pour mémoire & pour héritage , l'exemple de fes peines& de fa conf-

»» tance , qui doit exciter leur confiance au fecours du Ciel.

S I.

^ It quitte le

lieu lie Ci luif-

iaïKC.

Première fortune de Pinto , &fon départ pour les Indes.

J"

'A V o I s éprouvé , pendant dix ou douze ans , la mifere & la pauvreté dans la

maifon de' mon pcre (99) , lorfqu'un de mes oncles , formant quelque ef-

pérance de mes qualités naturelles , me conduifît à Lifbonne, où il me mit au

fervice d'une très-illuflre Maifon. Ce fut la même année que fe fît la pompe

funèbre du Roi Dom Emmanuel , le 1 3 Décembre 1 5 2 1 , & je ne trouve rien

de plus ancien dans ma mémoire. Cependant le fuccès répondit fî mal aux

intentions de mon oncle , qu'après un an & demi de fervice , je me trouvai

engagé dans une malheureufe avanture , qui expofa ma vie au dernier dan-

(j8) Figuero, uhifup. isf) II iwïx. U à Momcmor-OYclljo.
( « ) tes Ennemis d



DES vo Y AGES.
, . V. rr. ,.,

ger
(

I ). Je Dm la tune avec une fi vive épouvante , qu'étant arrivé fan, 1cun autre JelFe.n que d ev.tcr la mort , au gu^dc p}dra , peti pôa ÔCHe rou
' - ' - n h

vai une caravelle qui partoit chargée de chevaux pour wJ/ K^^l lmb,r" ^ ' '' ^ «
a.u. le lendemam. Mais à pane Ws nous éloignés d^rTvlgr, qu'un Cor ^^^'^ '

U. François nous ayant abordes
. fe rendit maître de notre^ bâtiment fantla moindre rd.ltance

.
nous ht pafTer dans le fien avec toutes nos mThandi^s

,
qui montoicnt à plus de fix mille ducats . & coula notre caraveUc à fondNous reconnûmes bien-tot que nous étions deftinés à la ferv t'ule & àuêintention de nos maîtres étoit de nous aller vendre â ^ /îXen BarbX

Ils y portoient des armes
. dont ils faifoient commerce avec Tes M^homéu"

s*

Pendant treize .ours entiers qu'iU confervercnt ce dcflcin.ils nous tScn;
N^ir^arj; t S?.!:„^l£'^^^" treizième jour.iU déco^vS^"

M

Il cl» prit par
•lei Corûiiet
Françoji.

bwnt
.
que piufieiîrs Kiarchai^i";!; uiis;;;;;;;;-^:z^^l^Sd tfclaves

,
fit palTer entre les mains des Corfaires «n butin de quarante mil^ducats. Ils abandonnèrent le delTein daller d la Rache ; &Te penTrqS^^^^^

voile en France avec une partie de leurs Prifonnicrs
, qu'ils luJrent propres iS

LnTX '} ? ^^ ce dernier nombre
. nud comme tous mes compa-gnons

, & couvert de plaies, qui nous reftoicnt des coups de fouet que nous

eir^s'l'" ^""j P;,«édens. Dans ce trifte état . nLs arrwtmeTleTen-de.mm a S. Jacques de Caçen . où nos miferes furent foulages par les Habi-

rortune my ht trouver orefau en nrrivnnr l'^nn^f. 1- ^-' i <

Son départi

duifoienti mem;r'rrr"r'"*^""j"r'"^*'
«"« pius nautcs cipcfances le ré- con*duî'icm"!.J,'auuoienta memettre à couvert de la pauvreté. J'entendois parler fansceflè "'''"•

ch rSfï'
*'"'

T°''^'
aesîndes, & jj voyois fouvent arrive' des VaSceaux

harges d or ou de précieufes marchand.fes.' Le defir de mener une vie aiféë
plutôt que le courage ou Pambition

. me fit tourner les yeux vers la fouïc detant de richeffes
; & je pris la réfolution de m'embarquer fur ce SufprincTpe !

netS; atrngSt.'""^
'^^^^

' ^'- '^-^ ^- "-'^^ '^
^"

f£ ^T '"°""m
' '°"' "*"• *'*'"

'•
^' ^'^""^

^ ^^^7 ,
que je partis avec une

Weau S.n''"";i^"'
n'avoit aucun Général, c^ft-à-dir^ . dont chaque

bleSr '°T'"t Ç." ""Capitaine indépendant. Le plus confidé^a-
bleetoit fous les ordres de Dom Pedro de Sylva , fils du fameux Amiral Dom
ITlf?'"^''' ^"•'' ^^ ^ même navireque Dom Pedro avoir apporté
es os de fon oere

,
qui etoit mort aux Indes ; & le Roi , qui fe trouvoit alors

hm. c
"^^' avoir fait recevoir avec une pompe dont le Portugal n'avoirS " n '7''-

^l ?'r* ^=^^^^"' nommVle^a/«./î.c/i,ioitcom-

3 nrtr . î- Tr^
'^"
^T" ' T'r

«^'^'^ g^néreufement la vie en défen-dant la Fortereffe dOrmus, dont û fut nommé Gouverneur en 1538. La

(«) Les Ennemis de Pimo n'ont pas dooûé une explication honorable à cette avanture.

Yyij

-i.



M r N D E Z

P 1 N T O.

II fe teml i
l)hi.

Un amî l'en*

jragc i faire le

voyage <\'Ariiiii-

co en Ethiopie.

Son premier

•ombat-

X'aifTcaM Turc

^tii le icnd.

I.f Capitaine

«n '\iis à Jaque*
(hi)n.

iics aveut.

j5(î HISTOIRE GENERALE
Sainte Barhe , troiftéme VailTcau , avoit pour Capitaine Dom George de Limât

coufin de Dom Fornand , & nommé Gouverneur de la Ville de Cluul. La

Fleur di Mer reconnoiffoit pour chefDom Lope Fai Fagado. Enfin , le Com-

"•landant du cinquième VailTeau , nommé le Galiga , étoit Dom Martin de

FmVfli, qui fut tue la même année à Daman-, tous Guerriers d'une valeur re-

connue , dont la gloire eft confacrée dans les Annales Portugaifes.

En arrivant au port de Mozambique , nous y trouvâmes un ordre de Nu-

gno d'Acunha , Viceroi des Indes, par lequel tous les VailTeaux Portugais qui

dévoient arriver cette année , étoient obligés de fe rendre à Diu , où la Forte-

tefTe étoit menacée de l'attaque des Turcs (i). Trois des cinq Navires de la

Flotte prirent auflî-tôt cette route. J'ctois fur le Saint Roch , qui mit le pre-

mier à la voile -, & je fus nommé entre ceux qui demeurèrent à Diu pour la

-léfenfe du Fort. Cependant , dix-fept jours après mon arrivée , deux fluttes

partant pour Vx. mer-iouge , dans la vue d'y prendre des informations fur le

delTein cfe- Turcs , je ne pus réfifter aux inftances de l'un des deux Capitaines,

avec lequel je m'étois lié d'amitié ,& qui mepropofa de l'accompagner dans ce

voyage. Il étoit chargé aulFi d'une Lettre de Dom Silyeira , Gouverneur da

Fort , pour Henri Barbofa , Fadeur Portugais , qui réfidoit depuis trois ans , par

l'ordre du Viceroi , au Port à'Arqutco , dans les Terres de l'Empereur d'Ethiopie.

Nous partîmes d'un tems fort orageux , qui ne nous empêcha point d'arri-

ver heureufement à la hauteur de Mazua. Là, vers la fin du jour , nous dé-

couvrîmes, en pleine mer, un navire auquel nous donnâriies fi vivemenrli

chaire,que nous l'-ibordâmes d'allèz près. Nous l'avions pris pour un Indien
;

& ne penfant qu'à remplir notre commifllon , nous nous étions avancés

jufqu'à la portée de la voix , pour demander civilement au Capitaine fi l'ar-

mée Turque étoit partie de Suez. Mais , pour unique réponfe , on nous ti-

ra douze volées de petits canons &c de pierriers , qui n'incommodèrent que

nos voiles-, & ..ous entendîmes retentir l'ait de cris confus, que cette holti-

litc nous fit regarder comme des bravades. Bien-tôt , elles furent accompagnées

d'un grand cliquetis d'armes , & de menaces diftinéles , avec lefquelles on nous

prelfoit d'approcher &c de nous rendre. Cet accueil nous caufa moins d'effroi

que d'étonnement. Il étoit trop tard pour s'abandonner à la vengeance. On tint

confeil ,. & l'on s'attacha au parti le plus fiir, qui étoit de les battre à grands

coups d'artillerie , jufqu'au lendemain matin , qu'à l'arrivée du jour on pour-

roit les invertir & les combattre plus facilement. Ainfi toute la nuit fut em-

ployée à leur donner la chaflè , en les foudroyant de notre canon -, & leur

Navire fe trouva fi maltraité à la pointe du jour , qu'il prit pour hii-nûme

le confeil qu'il nous avoit donné de fc rendre. Il avoit perdu foixantc-qua-

tre hommes dans cette rude attaque. La plupart des autres fe voyant réduits

à l'extrémité, fe jetterent dans la mer -, de forte, que de c]uatre-vir.gt qu'ils

étoient, il n'en échappa que cinq fort blclfés, entre lefquels étoit leur Capi-

taine. La force de tourmens , auxquels il fut expofé aulîî-tôt par l'ordre de nos

deux Command.ans , lui fit confclfcr qu'il venoit de Gedda , & que l'arnue

Turque étoit déjà partie de Suez , dans le dellcin de prendre Adem , avant

( X ) Voyez au premier Tome Je ce Recueil , tous lies événcracns qui ne font ic»

qu'annoncés.
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Comment ft

fon reçoit 1.1 moit.

vouloic

Pinto relàch»

fil. cb Paul A„d4 .SàX iï U S:S'f; &?'" *= "^'"'=""- °
"

depuis quatre ans d'une forr U^u^ \i i
>

' ^" '"'^'^"'^ lievenu amoureux

enibrail? la L^do ZhoZt'l^'^^^^^^ ' ^^'"""'l"^ '^'^ Nation
. xl avoit

avec douceur de qukter cett/s-^e
"'''" ""'T-''

Nous lui propofames

mourir dans la Religion de fa femme M^c r ^f > qu il voulou

nation, ««.«...,„, L;,„J;J";""^-,No^ irrités de fon obfli-

& lui ^ivinr .^. 1
' j I

^'"""'^ i"^- ^'s lui firent lier les pieds & les mains-

n.L dn„. ZVlZ^tX^
cette aKccutjon nous limes pafc le, prilL-

toit que des balie de te^l J a^Z ""' '"' ,'°"'= ^ *°"''' " "= P"'"
piJs de ca,ne,ot;d::rt*rs'sci3;;^îe"Lrs:,:b:tVoT'"' '^ '""*'"

pa, eTZetriSlrr-^'-'''^''- d'Ar tL'!'pour ., féconde , ,

prendre de „„uvdL^X,l;ti:„ttt;tatrd'es'HLt''P^'""'= ^fort civi . Un i>r.rrii,T,ic . ' ,V
7""=» y re<;umes des Habitans un accueil

puis trois- i^mameT^rr; dTe "i: H^nri trbT^
'' ''''''

' ^1'^"'^^t
quefque Navire Pommôic S I

°^^ ' P°"' ^ attendie l'arrivée de „ „ ^

cettc' fitisfl^ionXh r
''""^ ^^"^"^''^"'^^"^ des Fuftes, voulant donner

terJa Le ^ °
r ' T "°'"'"^'-^"^ avec trois autres , pour lui por-

icondZ'dfslr'T"'"' t ""i";^ ^r^ »""''"" ^" '^ '^"'f^"--
>
(oL

mé s:rrT)' rien!?""'-
^"^^" '-'^

"r.
^--^"^ "" "^'^ ^^-^«^^^

> «««^ •"•"- ^^

-

lerur^cltt^ ittt'l'Er ^^""^^^'S--vfils de ^.«.,«.,, g'ou. ..,S4^
P-ugaife, d^luEstle TvioS" Cfd'or

^'"^' ''^7'
'J^trente hommes montés fur des muets S^Vel.?^ i^ ' "'r'

""' ^"/'' ^^

ceroi des Indes lui avoit envoyé dep;; deux n.
"" P^^'^^nt que le Vi-

Lope Chenoca,
, qui fur .n^iS^ J^^U^^^rf''''''^'',T -"^

~.-.;ïa^';Si'z:.ïïsriî::;;.î;S£s-;
(?) Voyage de Pinto

, pages 14 & pti,
Ct'Jtntcs.

T^ r

( 4 } /W, page 1 8.
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aux-..^quelles plus de quatre inille Prêtres du pays avoieiit alîjftc

; & pouflTant en.
Me n n E 7.

^^^^ ,

j^jj^ 1^ roconnoillânce, après avoir appris que le mort avoit à Coa
"* ^°"

trois petites filles, jeunes & fort pauvres, il leur avoit hit une aumône de

trois cens oqueas d'or , qui valent cliacune douze croifades de Portugal (6).

M«rche Hc-
N^us continuâmes le lendemain notre marche ,

fur dexc-ollcns chevaux

l'inù. j.if4..'i qu'il noijs fit donner. Pour la rendre plus agréable , il nous fit accompagner
oiicyior.

2e quatre perfonnes de fa fuite , qui nous firent un traitement magnifique pen-

dant tout le rcfte du voyage. Notre premier logement fut dans un Château

nommé Betenigus , où de quelauc coté qu'on jette les yeux , on ne découvre

que de charmantes futaies de cèdres , de cyprès &c de palmiers. Le lendemain

,

nous traverfamcs une grande plaine , extrêmement fertile en bled. Nos jour-

nées étoient réglées à cinq lieues. Lefoir, nous logeâmes fur une montagne
,

nommée raugaieu , habitée par des Juifs blancs & de belle raille
, mais qui

nous parurent fort pauvres. Deux jours après , nous pallâmes la nuit X Fit.

«MU, Bourg confidér.able , où nous trcuvames Barbola &fes quarante Portu-

gais , qui nous reçurent avec de grands témoignaces de joie. Il ne relbit que

cleux lieues jufqua Gilcvtor, où nous arrivâmes le Dimanche 4 d'Odlobre.

livoîtiaPriii. Après avoir pris un peu de repos , nous nous rendîmes avec Barbofa,au

fcui ri<rcnia- Palais de la Princcilè , que nous trouvâmes à la MelTc , dans (a Chapelle. Lorf-

rK?u;,eî"r<i'E- qu'elle fut rentrée dans fon appartement , Barbofa nous fit mettre â genoux

thiupic. devant elle. Nous bailames l'éventail qu'elle tenoit â la main , avec d'autres cé-

rémonies dont on avoit eu foin de nous inftruire. Elle prit beaucoup de plai-

lîr à nous voir; & parmi quantité de quelbions fur le Pape & les Rois Chré-

tiens , elle nous demanda pourquoi ces Princes étoient devenus fi^ inditïcrens

pour la Terre Sainte , qu'ils la lailfoient au pouvoir du Turc , l'ennemi de

notre foi (7). ^ r
Pendant neuf jours que nous pafTlimes â Gileytor , nous eûmes fouvent rhon-

neur d'entretenir cette PrinceflTe. En nous congédiant , elle nous dit avec beau-

coup de bonté , » qu'elle fouhaitoit qu'A notre arrivée aux Indes , nous fulîions

» aulli-bien reçus de nos amis ,
que la Reine de Saba l'avoir été de Salomon

.. dans l'admirable Palais de fa grandeur. Elle nous fit donner quatre-vingt

oqueas d'or , c'eft-à-dirc , la valeur de 140 ducats , & vingt Abyirins , pour nous

conduire jufqu'au Port d'Arquico , où nos Fuftes nous attendoient.

Second corn- Nous remimes à la voile , le (î de Novembre 1537, avec Martinez de Sci-

bai at l'Auteur.
^^^ ^ ^y^ [^ Princeife avoit chargé d'une Lettre & d'un préfcnt conlldérable

pour le Viceroi des Indes. Un Evêque Abyflîn , qui fe ^ropofoit de faire le

voyage de Portugal & de Rome , avoit demandé palTIxge a nos deux Comnian-

dans'jufqu'à Diu. Il étoit une heure avant le jour, lorfque nous quittâmes le

Port -, & fuivant la Côte , avec le vent en pouppe , nous avions doublé vers

ii la pointe de Goçam , lorfcp'en approchant de l'Ifle des Ecueils , nous dé

ivrîmes trois ^^lilfeaux, que nous primes dans l'éloignement pour des C«/-
midi
couvrîmes v.w.c .....v. , ^j— j- j, r-

v«5 ou des Terrades , noms des Bâtimens ordinaires du Pays. Le feul delir de

recevoir quelques nouvelles informations , nous fit gouverner vers eux. Un

calme , qui furvint tout d'un coup , étoit peut-être une faveur du Ciel
,
qui

vouloir nous dérober au danger. Mais nous nous obftinâmcs li tort àfuivie

(6) Ihid. page 19. (7) Page 10.
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^ "" '''""-^"^ •''^~

ques. Nous prîmes au Si^r/u te Tr'^"S-'^^ ^^''°^'''^ Tur-
voiles vers laSerre.S avancer 'norfe ""lh^'°'

^"^"°"^ ^' '°""^'^^- "«^

mis l'avantage d'un vem foudain donr
"'''^'."^' ^" '^«""«nt ^ "os enne-

nousprJvirencayu^^^^^^^^^^^
Jeurs bordées à cette d ftance . ils inin<nr .„>c r a J ' ,

'*<^»ant toutes

c«,= décharge nous ,„a L=fh!:„ry'L:irii:Lr^''i'r-'''--
ils nous joignirent de fi près aue d^ U.r .

vingt-fix. E.ifuite

,

ment avec le fer de leurs irnces CeDend n
^ ^^^^ ''^ nous^lelToicnt aifc-

nous reftoient encore farSnn^ef ri ^T"'*' "
^'"^ ^°"'' ^«'d»^^

' qui
dcpendoit de leur valur refo u L' ^^

"""ï^""'
^"Z

"°"^ confervation

Ils^tça^erent courag::^^^;::^^^^;^^^--. ^"P-
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Ilfcftpriip,,
le» Tuic»,

grand nombre de TurC& le carLte s'é^i^'^fr^^'P " '" ""^"^*^'" ^'"" ^
quante-quatre que nous étions eS nouïîf eftâme!

o''
' ' ^"^ ^^ ^'"-

corenous en mourut-il deux lelendem.T n,l r^"""^'' ^'^^"='- En-
tiers

, & qu'ils pendirent pouV tropht^^^^^^
^"'^ ^'°"P"^"^ P" q^^^-

conduiiir nt à ^Iccka , iont irS vcrnairlo t tr^ If^"" ^'i^
'^' "°^* .^"'—

«

nous avoit pris. Tous les liabitans recule ri.
^ """^ ^"8"^ q"i *""*""•

joyc. Nous faunes Préfent^Tce e X^'^i '"

'"'""^"'""i-
"''' ^" "'« ^^

i^ C. couverts de blkures ql^'EvS e Abv^^^^^^^^^^^^

chargés de chaînes
,

iiennes. Nos fouffrances furl„ beZ^^' g"^^S^^^^
des

nous reçûmes dans toutes les rues do U
^j,,"*''"^^^*^*^^ PF ^« outrages que

- rrioiiphe. Le foir
. brëeToL'el "pVX 1X171: rrî

"'^""^
n- ùs précipita dans un noir cachot. Nous y palF mes d

'
f-r '' •'

°"
Cins autre fecours qu'un peu de farine dMvniK" '•''^"lept. jours eiKiers

,

nminpourlerefte^u jour
*^""e ^ avoine

,
qui nous étoit diftribué le

Nous perdîmes
, dans cet intervalle, deux autres de no. Cqui furent trouvés morts le matin-, toii deux . g 's de naUW ^^^

ra-Te. Le Geôlier
, qui nous apportoit notre noùrn . re

"^'"''"" ^^"^ ^ou-

à leurs corps , fe h;ka d'avertir li T„(HT "?""'^'î'^e
' " «y-int ofé toucher

coup d'appLeil
, pour les fS: tritn^^^ ''?"'"' P^^"^^^' '^'^ b^au-

dccLcsplrtoutes^ortes dev^^^^^^^^^^^^^^^^ fls/u^renr Z""' ^F^^ X ^^oir été

Enfin la crainte de nous voir pSr fuccèlivem n !î" '" ^'f" ^'"' ^' ''''''

porta nos Maîtres X nous faife coXiff^ a dl'r n\^^^^^^^

'^""''''^ P"^°" '

vendus. Là. tout le peuple s'étantaEblé n,f ^-ï-^'*''"' ' P^"»" y «^^
tira nionneur d'être fe pL4ier âu'o nlV J'^""!?^ ^PP^^emment m'ac
toit des Marchands

, un c"c"rdc^ 'o d ^fun'ir"''- ^-''i'
-^"'^^ ^' P^^^'^^»"

parce qu'il étoit nouvellement . rivé Ï i! R " ' T P''^?" P°"^ "" ^^^in^

fl^io^ donnés par aumCi^ï:^;^!:^/:'t&fS^t^ "°':f
'^

ville, à laquelle il promettoit la protection ,^.. P. i

" '
^"^"'f "l'Orne de la

au profit Jefquels nous devons'^^rvtXf Hof- ^« r^-^^^^^^re , ^
m....,,.oii:. tire vendus

,
s oppofeicnt fi brufqucmciit .î

^'"" 'i^-^w. t-

{ 8 ) iWrf. p.-igcs ij & précédentes.
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cette ptctention , que le peuple prenant parti pour le Cacis , il s éleva un af-

freux défordre ,
qui ne finit que par le malFacre du Çacis même , & par la

mort d'environ fix cens hommes. Nous ne trouvâmes point d'autre expédient,

pour fauver notre vie dans ce tumulte , que de retourner volontairement à no-

tre cachot , où nous regardâmes comme une grande faveur d'être reçus du

Geôlier.

Dragut ayant moins rcufll par l'autorité que par la douceur à calmer la fé-

dition^ nous fiimes reconduits fur la même Place , & vendus avec notre ar-

tillerie &c le refte du butin. Le malheur de mon fort me fit tomber entre les

mains d'un renégat Grec , dont je détefterai toujours le fouvenir. Pendant

trois mois que je fus fon Efclave , il me traira fi cruellement , qu'étant réduit

comme au defcfpoir , p pris plufieurs fois la réfolution de m'empoifonner. Je

n'eus l'obligation de ma délivrance qu'au foupçon c^u'il eut de mon deiïein :

La crainte de perdre l'argent que je lui avois coûte , fi j'abregeois volontai-

rement mes jours , lui fit prendre le parti de me vendre à un Juif de Toio.

Je partis , avec ce nouveau Maître , pour CalTan , où fon Commerce l'appel-

loit.- Mon efclavage n'auroit pas été plus doux entre les mains d'un Chrétien.

De-là , il mo conduifit à Ormus , où j'appris avec des tranfports de joye que

Dom Fei-nand de Lima , dont j'étois connu , étoit Gouverneur du Fort Por-

vuT^ais. J'obtins de mon Maître la permiflîon de me préfenter à lui. Ce gcné-

rs:ux Seit^neur, & Dom Pedro Fornandez , Commillaire Général des Indes,

qui fe trouvoit alors dans l'ifle d'Ormuz , firent les frais de ma liberté. Elle

leur coûta deux cens pardos , c'ell-à-dire , environ cent vingt écus de notre

monnoie.
lis ajoutèrent , à cette faveur , celle de me lailler fuivre mon penchant, dans

l'occafion que j'eus bientôt de partir pour les Indes , fur un Vaifleau qui

menoit des chevaux à Goa. Le vent nous fut fi favorable , qu'en dix fcpt jours

nous arrivâmes à la Côte de Diu. Nous y ferions tombés entre les mains des

T urcs , qui faifoient alors le fiege de cette ForterefTe , fi la vue de quelques

Galères , qui nous donnèrent la challè jufqu'A la nuit , ne nous eut

fait tourner vers Chaul , où nous relâchâmes deux jours après. Diu étoit allié-

^é y depuis vingt jours , par le Bâcha Solyman , Viceroi du Caire , avec une

Flotte de cinquante-huit Galères (9).

( Pinto continue de s'étendre , dans plus de vln^t Chapitres , fur quantlù

d'avantures qui n'auraient rien aujourd'hui d'intérejjant , à la dijlance où nous

fonwiis des tems & des lieux. On aurafoin , dans la fuit? de cet extrait , dt

ne à fa fortune ).

pinto eft en. Dom Pedro Faria , cherchant l'occafion de m'avancer , m'envoya , dans une

voyé ail i'.oyau-
i^fjç/ijre (lo) , au Royaume de Pan , avec dix mille ducats qu'il me chargea

"'' ^"
w. ' remettre à Thomé Lobo , fon Fadeur dans cette contrée. De-là , fes or-

dres dévoient me conduire à Pacane , qui ell: cent lieues plus loin. Il me don-

(9) Voyez l'Hlftoire Je ce fit-ge au premier Tome,
(jo) UU. pages 141 & fuivamçs.
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jour de notre navigation '. étant à la vue ïel'lIeTTimTTd eft 'T7ftance d environ quatre-vinPt-diY H^mao A^ Jt » ." ' ^"' ®" '^ '^ '^"-

âo l'enibouchure du Pan non .. f? /''"* ' ^ ^^" °" ^°"^e lieues

leil
,
de grandes plaîn es donrVif '

'' '
^"' "^"

'
"^""^ ^^ ^^^^^ J« fo-

caufe. J'en fus afe^u^hé ni^r f
•"'' "'""".' ^^^^•?^"P*^^ de reconnoître la

le fJurs de la ame v rs 1^ fie" d^*'' T''' ^""T^" '
^' P°"^ ^«"^"^^ ^vec Rcncon,„ „.

k vue donc vJc' 1 ^" '*°" ^''" paroiflfoient partir, en baifllinr «•^o"i»'»ires..-iila vue, dans lefperance de voir & d entendre plusfacileLnr Anr^ " «"' d»"» f» ?' "-

continué lonj;-tems nos onfervarî^nc
'•^""^c P^us racuement. Apres avoir te.

quelque chofe de no^r qui Co^rfl.rT"' T"''^™^'' •'
^°" '°^" ^« "°"^ >

tinguer ce qui commenco t ffV
"" " "''"' «oit impoflîble de dif.

Pomigais daî la l" chare & t^^''
"°' /'"'• ^""^ "'"'^"^ ^"^ q^^^^e

repréi?ntoitqut eude;^^^^^^^^^^^
On me —

vms penfer là fuivre les oXs d , r '^""'"'K'',
.^^"g^^^"fes

, je ne de-

a ces timide? confe.l & me cmvt ^T' '"'' ^^'''
"''^''"^P" ""' '^^^^'^

pefter me. ordres, je p^rfiftaid^nri/'r' P''.."^' commiOIoîi à faire ref-

îifingulier. En^n e premier^r»^^^
d'approfondir un événement

fant place alors à la pitié ils fnr^nr ï • \ c^""
"'" Compagnons fai-

ces miférihlr-. l,J '

j ^ ^" premiers d fane tourner la proue vers

^^^^j?^:!S^':::'^;r^'T '^^^ '?' ^-g-- ^iiu
ment, du milieu SerHoKn.wn^ ^" ^''°"''"'- ^'^ "'"«'^ent fucceffive.
-...'.'

'/^"leucies Hots, quatorze Portugais & nsuf Fr^I,,,«c . ^.,„ n .-c
Hi'ftoîre d'tiK

ka. dl ride '2™/''
"^."«T"

'^"™' '''"^^ '"'^™'>^= <l=Ma.

«cqui avotcnrdcvoTaatînSïï; "I" "'T/"''"" »'°« <<«"» «ne ville ,

Mo uqites avec d,3.T ^ «'ompenfe â fon courage
, lavoit envoyé aux

Jonque .haS d '„!lTb 'JT?°" ""' ''= ff" ''=?'="»« <'»"'• ""«

àiS:u.:tcr'(lTr'"''
""''"'"' "°" '-"t«ndan?huit;„;

"«" voyage ve. Paje. '^n .c.&.'l:^':::!^;:r^;^tt'oZ^Z. '^'" *
(") Pages r4< & précédentes.
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-mi, lu ^*H1T



M & N D E Z

i' 1 N T O.

Reprefanies

«le» r«>f(ugjusite

Vîiïoire &t>a»

tiii qu'ils rem-

fOiicnl.

fréinier Toyi^

%e f*,'Antonio de

i»âà Souia.

^^z H I STOIRE GENERALE
de Malaca toutes les richelTes qu'il avoit entre les mains de Lobo. Coja

Geinal , Amba{Iàdeur du Roi de Bornéo , qui réfidoit depuis trois ou qua-

tre ans à la Cour de Pan , tua le Roi , qu'il trouva couché avec fa femme.

Le Peuple s'étant foulevé à cette occafion commit d'atfreufes violences , entic

lefquelles il pilla le Comptoir Portugais , qui perdirent onze hommes dans

leur défenfe. Thomé Lobo n'échappa au malFacre qu'avec fix coups d'épce i

& n'eut pas d'autre relTource qne de le retirer dans ma Lanchare , fans avoir pu

fauver la moindre partie de fes marchandifes. Elles montoient à cinquante

mille ducats , en or & en pierreries feulement. Cette fédition , qui avoit coûté

la vie à plus de quatre mille perfonnes dans l'efpace d'une feule nuit , fe rallu-

ma le lendemain û furieufement , que pour éviter le danger d'y périr , nous

mîmes i la voile pour Patano , où la faveur du vent nous fit arriver dju
fix jours.

Les Portugais , dont le nombre étoit aflèz grand dans cette Conr , prirent

d'autant plus de part à l'infortune de Lobo , qu'un fi terrible exernple de la

perfidie iks Indiens leur remettoit vivement devant les yeux ce qu'ils avoient

à redouter pour eux-mêmes. Us fe rendirent tous au Palais du Roi -, & lui

ayant fait leurs plaintes , au nom du Gouverneur de Malaca , ils lui deman-

dèrent , avec beaucoup de fermeté » la permillion d'ufer de reptéfailles fur

toutes les marchandifes du Royaume de Pan , qui fe trouvoienc dans fes Etats.

Cette propofition lui parut jufte. Neuf jours après , on reçut avis qu'il étoit

entré dans la rivière de Calantan trois Jonques fort riches , qui revcnoient de

la Chine, pour divers Marchands Panois. Aulïi-tôt, quatre-vingt Portugal»

s'étant joints à ceux de ma Lanchare , nous équipâmes deux Fuftes & un Na-

vire rond , de tout ce qui nous parut néceflaire à notre entrcprife , & nous

partîmes avec afTez de diligence pour prévenir les informations que nos En-

nemis pouvoient recevoir des Mahométans du Pays. Notre chef fut Jean

Fernandez à'Abren , fils du Père nourricier de Dom Juan Roi de Portugal. Il

nionroit le VailTeau rond , avec quarante foldats. Les deux Fuftes étoient com-

mandées par Laurent de Goez & Vafco Sermento , tous deux d'une valimr &
d'une expérience reconnues.

Nous arrivâmes le lendemain dans la rivière de Calantan , où les trois:

Jonques étoient à l'ancre. Leur réfiftance fut d'abord aufli vive que l'attaque i

mais en moins d'une heure , nous leur tuâmes foixante quatorze hommes >

fans avoir per^lu plus de trois des nôtres. Nos blelfés , quoiqu'en grand nom-

bre , ne lailTànt pas d'agir , ou de fe montrer les armes à la maiu , l'Ennemi

confterné de fa perte , tandis qu'il croyoit nous voir eiicore toutes nos forces

,

fe rendit , en demandant la vie pour unique grâce. Nous retournâmes triom-

phans , à Patane , avec un butin qui ne paflà que po;'.r le jufte dédommagement

des cinquante mille ducats de Dom Pedro , mais qui montoit à plus de deux

cens mille taels , c'eft-à-dire , à trois cens mille ducats de notre monnoie. Le

Roi de Patane exigea feulement que les trois Jonques hiftent rendues à Ic-urï

Capitaines , & nous lui donnâmes volontiers cette marque de reconnoiffance

& de foumilfion (ii).

Peu de temps après , on vit arriver , à Patane , uneHFuftc commandée par

(u) Pages 158 & précédentes.
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dans I, n!i? ^ ^ ."' 'î"' fembloit nous refter. Ce fut de nous ietter n"ans la mer , pour caener la terre dom- n«.,c r.'/-; -i • ,"" , M^^*- Comment Mn-
trois n'en eut di, nS l« ii j r ^

n étions pas éloignés. Un des w évite i.m««.

deux autL Tour hlT '"' ^' ^' "°>''=''- ^'^"^^^^ ^"^ ^^ "^<= ^^ec les

vafe oTn ^°"J^^^'^«q"5"0"s étions, nous traverfâmes heureufement la

mes d'unS 'n.n
""°"'' ^"^^"'^"

"l'^''^^'^ ^«^P^- ^"6- nous nous pproch !

ja bleîés au ;.T
'' ^°'"' ^'^ f^^^^^^^"^ ^^ ^^^^ «^ ou fept Matelots^dé-

Dans la douleur profonde où je demeurai avec deiu Compagnons faleffés

('» Pjge ij,.

Funeftc aru«
turc.

Tnttes cKtté-

tnitcs a(ixi|iiel-

:#*-^j

* «^ ., î ' î- '^'à

"'

0y
-»«i

1.-
';tlc

1 il! iki _ i'

Zz ij
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ftentontre qui

nS fauve la vie.

3<f4- HIST CM RE GENERALE
fans efpérance de remède , l'imagination troublée de tout ce qui s'étolt paf-

fé à notre vue dans lefpace d'une demie-heure , nous ne pûmes retenir nos

larmes , & tournant notre fureur contre nous mêmes , nous commençâmes à

nous outrager le vifage. Cependant après avoir confideré notre fituation , la

crainte des bêtes fiirouches qui pouvoient nous attaquer dans le bois , & la

difficulté de fortir , avant les ténèbres , des marécages dont nous étions envi-

ronnés , nous firent prendre le parti de rentrer dans la fange , & d'y paffer la

nuit , enfoncés )ufquà l'eftomac. Le lendemain , à la pointe du jour , nous

fuivimes le bord de la rivière , jufqu'à un petit canal que fa profondeur &c la

vue de quantité de grands lézards nous ôterent la hardieflè de pafler. Il fal-

lut demeurer la nuit dans le même lieu. Le jour fuivant ne changea rien à

notre mifere , parce que l'herbe étoit fi haute & la terre fi molle dans les

marais , que le courage nous manqua pour tenter le palfage. Nous vîmes ex-

pirer ce jour-là un de nos Compagnons', nomnîé Sébaftien Enriquez , homme

riche , qui avoir perdu huit mille écus dans le Vaiflèau. Il ne reftoit que Chrif-

tophe Borralho & moi , qui nous mîmes à pleurer au bord de la rivière , fur

le corps à demi enterré ; car nous étions fi tbibles qu'à peine avions-nous la

force de parler , & nous comptions déjà d'achever dans ce lieu notre miféra-

ble vie. Le troifiéme jour, vers le foir, nous apper^ûmes une grande Barque char-

gée de fel ,qui remontoit à la rame. Notre premier siwuvcment fut de nous pro-

fterner -, & l'efpérance nous rendant la voix , noîis fuppliâmes les Rameurs

,

qui nous regardoient avec étonnement , de nous prendre avec eux. Mais ils

paroiffoient difpofés à paflèr fans nous répondre -, ce qui nous fit redoubler

nos cris & gémilfemens. Alors une vieille fetume , fortie du fond de la Bar-

que , fut fi touchée de notre douleur & des plaies que nous lui montrions

,

qu'elle prit un bâton , dont elle frappa quelques Matelots -, Se les faifant ap-

procher de la rive , elle les força de nous prendre fur leurs épaules , & de

nous apporter à fes pieds. Sa figure n'étoit diftinguée que par un air de gravité,

qui faiioit reconnoître le pouvoir qu'elle avoir fui eux. Elle nous fit donner

tous les fecours qui convenoient à notre mifere : & tandis que no\is mangions

avidement ce qu'elle nous préfentoit de fa propre main , elle nous confoloit

par fes exhortations. Je favois allez de Malai pour l'entendre. Elle nous dit

que notre defaftre lui rappelloit tous les fiens *, que fon âge n'étant que de

cinquante ans , il n'y en avoit pas fix qu'elle s'étoit vue efclave & volée de
'

cent mille ducats de fon bien i que cette infortune avoit été fuivie du fupplice

de fon mari & de fes trois fils , que le Roi de Siam avoit fait mettre en pièces

par les trompes des Eléphans -, & que depuis des pertes fi cruelles , elle n'a-

voit mené qu'une vie trifte & langullfante. Après nous avoir fait le récit de

fes peines , elle voulut être informée des nôtres. Ses gens , qui écoutèrent aufli

notre malheureufe hiftoire , nous dirent que la grande Jonque dont nous leur

rr aitrend la fimes la peinture , ne pouvoir être que celle de Coja Acem , Guzarate de Na-
fcainc que Coja- j^op quj ^^^^^ f^rti le matin du Port , pour faire voile à l'Ifle d'Ainan. La

aux portugais. Dame Indienne , confirmant leur idée , ajouta qu elle avoit vu , a Lugor ,
ce

redoutable Mahoméran -, qu'il fe vantoit d'avoir donné la mort à quantité de

Portugais , & d'avoir promis à fon Prophète de les traiter fans pitié ,
parce qu il

accufoit un Capitaine de leur Nation , nommé Hedor de Sylveira ,
d'avoir

tué fon père & deux de fes frères , dans un Navire qu'il leur avoit pris au dé-

troit de la Mecque.



DES VOYAGES. L t v. II. ,,,Nous apprîmes enfu.ce que cette Dame c^oit veuve d'un Capitaine géné-
ral

,
qm s ctoK attuc la di/grace du Roi , 8c le châturent quelle^Iéploroï. Safortune

,
quelle avou réparée par une fage conduite , la mettoit en état de

faire un riche commerce de fel. Elle veno'it d une Jonque
, quHuiTto" ar^!vce dans la Rade m.is qui étoit trop grande pour pafîbr \\ BarreTce quilobUgeoit d employer une Barque pour tranfporter L fel dans fes MaRafmLElle arrêta le fî)ir dans un petit Village , où elle fir prendre foin de nouf pen-dant a nu.r. le lendemain

, elle nous conduific à Lugor
, qui eft c"nq heue.

Plus loin dans les terres. Nous lui étions redevables1 la\ie S ne febornant point a cette faveur
. elle nous donna une retraite dans fa ma"fonNous y pallames vmgt-trois jours, pendant lefquels nos blelTures furent pan!fées avec des témoignages d'afledion dignes d'e la charité chrétienne? S-quelle nous vu en état de retourner i Patane , elle mu le comble a" fe bfeifaus en nous recommandant au Patron dun Navire Indien

, qu nousl^conduifit en fept jours & qui ne nous traita pas avec moins d'humaïiité
'

S I I.

Cour/es & Avantures de Pinto , avec Antonio de Faria.

NOTRE retour étoit attendu avec d'autant plus d'impatience par tous lesPortugais de Patane
,
que la plupart avoient profité June fi be^le occlfiônpour envover quelques marchandxfes'^à Lugor. Auflî la perte de notre vïfièau

fut-elle eftimée foixante-dix mille ducats^, qui fuivan^^ les efp^^ces com-munes dévoient produire fix ou fept fois la même fomme. Antonio de Farfa

£y ifr?
^"'j" '"''"

' P" ^°" """^^^^ "^"^^^1
' ^ P-<^^ qu°l avoir c!garde le fucccs de notre voyage comme le fondement de fa fortune , tombadans une confternanon inexprimable en apprenant de notre bouc ële forTdefonVa,(reau. H garda un profond filence .pendant plus d'une detSie heJreEnfuue, comme s'xl eût emoloyé ce tems ï former Ves réfolutions , îl réZl

tr\ m" 1

'^"^ '"^'^P"'^^"; ^« 1« ^°"f°ler
> q"'^l n'avoir pas la force de retî^ur-ner a Malaca

,
pour paroître aux yeux de fes créanciers

-, & qu'ayant le3heur de fe trouver mfolvable . il lui fembloit plus juftè de Sive Stqui lui avoiei^t enlevé fes mrrchandifes
, que de>r/er de frfvoles excuses id honnêtes Negocians, dont il avoit trahi la conffance. Li-deffus, s'étant levédun au furieux

, il jura fur l'Evangile de chercher par mer i^Tere celui quilu. avou ravi fon bien & de fe le faire reftituer au centuple. Tous ceux 2ufurent témoins de fon ferment louèrent cette généreufe résolution. Il^uv^parmieux, quantité de jeunes gens, qui s'engagèrent à l'accompagner. D'au-*
très lui offruent de l'argent. Il accepta leurs oftres -, & fes. préparatffs fe firent

fZ 7 ^V
^^^Sence , que dans 'efpace de dix-huit jours il équipa un vJclleau & saflTocia cinquaiire-anq hommes qui jurèrent à leur tour de vaincreou de penr avec lui. Je fiis de ce nombre ; car j'étois fans un fou , & je neconnoilfois perfonne qui fût difpofé à me prêter. Je devois , à Malaca , dusd. cinq cens ducats

, que
j avois emprunte^ de plufieurs amis. Enfin

, je ne
poflcdois que mon corps

, qui avoit même été blelTé de trois coups de javelot.

Zz iij

Me n d I z
P I N T o.
Cliariié qu'il

trouve dans une
Damedc'LugiM.

Orande.'aTiT».
turcs de l'A»,
teui.
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Viput rie Fa-
lia.
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& d'un coup He pierre A la â-te ,
pour lequel j'avois IbufFert deux opcratiotii,

qui avoicnt expofé ma vie au dernier danger.
c- v ,

Apres avoir fini fes préparatifs , Faria mit a la voile , un Samedi , 9 de Mai

1540 , vers le Royaume de Champa, daiTS le dcUcin de vifiter les Ports de

cetto Côte , où fon efpérance ctoit d'enlever des vivres & des munitions de

Gu'îrre. Quelques jours de navigation nous firent arriver à la vue de Pulo

Condor, nie lltuée vers liuit degrés vingt minutes du Nord , vers l'embou-

chure de la rivière de Camboia. Nous y dccouvrimes à l'Eft , un bon Havre nom-

mé Bralapifan , à fix lieues de la terre ferme , où fe trouvoit à l'ancre une jon-

que de Lequios , qui menoit à Siam un Ambalfadeur du Nau^aqiun de Lindau,

Prince de l'Ille de Tofa (14). Ce bâtiment ne nous eut pas plutôt apperçus

,

qu'il fit voile vers nous. L'AmbatTadeur nous dépêchant la chaloupe , envoya

complimenter Faria , & lui fit offrir un coutelas de grand prix , dont la poi-

gnée & le fourreau étoient d'or , avec vingt-fix perles , dans une petite bocte du

tt gën^rofité. même métal. Quoique ce préfcnt même nous fît prendre une haute idée des

richeires de la jonque , & que notre premier defTein eût été de l'attaquer
, la

générofité prit le delFus dans le cœur de Faria. Il regretta de ne pouvoir ré-

pondre aux civilités de l'Ambairadeur ,
par d'autres marques de reconnoidiince

que la liberté qu'il lui lailFa de continuer fa route. Nous defcendîmes .lu ri-

Rivicrcqnidi- vage , où uous employâmes trois jours à nous pourvoir d'eaii & de poilTon. De-

»ire cami.uia * \^ ^ous étant approchés de la terre ferme , nous entrâmes le Dimanche
, der-

tiampa.
^^^^ .^^^ ^^ ^^^[ ^ ^^^^ j^ ^-^-g^ç (i )) ,qui divife les Royaumes de Cambois

& de Champa. L'ancre fut jettée vis-à-vis d'un grand bourg , nomme Catim-

paru , à trois lieues dans les terres. Pendant douze jours , que nous y paflàmes

a faire des provifions , Faria , naturellement curieux , prit des informations

Mines d'or tL fur Ic Pays& fes Habitans. On lui apprit que la rivière naiffoit d'un Lac nommé

Pinator, à deux cens cinquante lieues de la mer, dans le Royaume de Qui-

rivan , que ce Lac étoit environné de hautes montagnes , au pied defquelles on

trouvoit fur le bord de l'eau , trente-huit villages -, que près d'un des plus grands,

qui fe nommoit ChincaUu , il y avoit une mine d'or très-riche , d'où l'on ti-

roir , chaque année , la valeur de vingt-deux millions de notre monnoie -, qu'elle

faifoit le fujct d'une guerre continuelle , entre quatre Seigneurs de la mcme fa-

mille , à qui la nailfance y donnoit les mêmes droits -, que l'un d'eux ,
nom-

mé Raja Huau , avoit fous terre , dans la Cour de fa maifon , fix cens bahars

d'or en poudre ; enfin ,
que près d'un autre de ces villages nommé Buaquirim,

on tiroir d'une carrière quantité de diamans fins , plus précieux que ceux de

Lave & de Tajampure (16). Faria conçut après avoir obfervé la fituation &les

forces du Pays , qu'avec un peu de courage , trois cens Portugais lui auroient

fufti pour fe rendre maître de toutes ces richefles. Mais fes forces préfentes

ne 11. permettoient pas d'entreprendre une fi belle expédition.

Nous reprîmes la Côte du Royaume de Champa , jufqu'au Port de Siley'

Jacan qui eft à dix-fept lieues de la Rivière. La fortune ne nous offrit rien dans

cette route. Nous comptâmes , dans la rade de Saley-Jacan, fix Bourgs, dans l'un

de ilia.uans.

Tor: deSïley-

Jacan.

(14) A trente degrés du Nord. Le témoi-

fçnns^c que les critiques ont rendu aux lumiè-

res géographiques de l'Auteur , nous oblige

de remarquer toute* ces portions,

(ly) A rjeuf degrés du Nord.

[16) Pages 171 & précédentes.
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du sud u ,our A„;^r:^:fi--r:tfî:t;^^^^ ^^:;;rbte n ofa s engager
,
parce qu'il ncn connoifloit PanencrcV n^^

' °" ' '
'"

1
ancre a

1 embouchure
,
nous découvrîmes une grînde iôouVo. 'i

'''"'
i"[^haure mer vers ce Port. Faria réfolut de l'attendre fur iC T """''7 1' ''

ner le tems de la rcconnoître
. il .arbora le pav.llo. "du l"avs

' t^T ^"
r
°""

damitié dans ces mers. M.zis les Indiens ,au-lieu de répondï .""
''«"'

%ne nenous eurent pas plutôt reconnus pour dès PoE ^"j^"^""« rrcmier.p.oiv

grand bruit de tambours
. de trompettes & le clodie sT ff-^"' ^f''^'

""
ques de mépris lufqu'd nous faire voir A, r |p„r!^ .

jP°""^'^"' '" '"-ir-

Negre.Farla^vl^e.Lto,renS^;°tteS^^
fane tirer une volée de canons. Ils y lépoLirent 1 ' 1 "^^^

compofoient toute leur artillerie. Cet'te auTct no- f if n^E'dT"'rces
, Fana , qui voyoitla nuit fort Dioche ;

"°"%^ '^"^ i^ger de leurs for-

le, èc les yeux p us reicans aiie h-^ nArrr^c i..; c \ > .

^'" *' "" evei -

-es qiu s'av.?;,o/ent':":srui?irnr ; ';r;^^^^^^^^^^^^
lour précèdent, qui faïf it plus de fond fur h perfiX aue t i ""T"'

'^^
ordonna de prendre les armes & de préparer le^soor^^f" i

^''^"'' ^^

de cacher les mèches pour faire croire me no». A; ^ j^"' •'' '^^^«"^"^''"'cia

ques s'approchèrent .l'ia portée deSbuT &;""?/"" ""^ "°" ^"-
environner

,
deux s'arr.4erent d noTrepouV^é ,&&:"/ F"""

""'
Les Indiens montèrent fi légèrement a bord ,qufdnnsl^flced. î

P'"""-
mires

,
ils y étoient au nombre de ouirinre A lire f f

^^ ^"elques mi-
demi-pont avec une trcupè Stes S; r^^ T ' ^^'^'"^ ^e delTous le

en tu./d'abord un ^ranZ^mtrÊnS^^^^ ^""^1

adroitement
, achevèrent de les deÂi r^ iV ^ t .' ^"* ^"'"^"^ j^tés fort

les flprs. NoLs faureliTlt^;;:.; t^^^^^^^^^^^
Elles furent prifes fans réfiftance. Entre les pr fonni. / ^T ^^ "'°"^^'

entre nos mains éroient quelques Neire .f t T ^^"^^erent vivans «'^ï.^"
.
s«nrf

Capxrainede la jonque, n'^mrwflTgrLc;:^,;,;'^^^ .^ ie
^^"-

1
ortugais. Fana donna ordre que la plnSfiTenrl^ ? M "'^ '""''"' '^^^

tirer des connoilTances qu'il crovoit inCrtame d noT .
'

' r""'? ' 1'°"'^ '"
ciubn fe difpofoit à tourmenter , demaïïance "°^'7'^P"%; ,U" Nègre
"en. Il nous apprit volontairement Sf^n^n 'c fa'" ^1" '' "°^^ C*^^^"

Captifde Doni Gafpar d^AiX Capitaine Zr"'' ^'^'^'t*^ '
^"'^^ ^^'^^ ^^«

facré depuis deux ans il hn-,,"'
^-^P'"*"^ Porrugais

,
que Similau avoit maf-

qu ayant pns tous fes hommes de >nierre dans les t roicK?/ T ^°"' ^^'

dans fa Conque que trente Matelot C^l^:^^:';^:^^
l^:!!!
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J}ê|1f.Ht

,,.#;f.^ff'

..^|#f^^^

Farîa vangc 'a

mcrt l'f Gaipaj*
de Md'o,

ilHI
^^9St'i|hH

^M^^»Tlil^PH
.f.l'-i;.ji.^..J

[jj*^WMmSm1



M E N D £ I

P l N T 0.

Rivière deT!.

naii riu ou Je

,^8 H I S T O I R E C E N r. R A L E

heur de Mcllo , remercia le Ciel de l'avoir choifi pour le venger. Il fit fauter

fur le di.unp la ccivelle à Similau , avec un frontail de corde ; fupplicc qui

avoit crc celui de Mello. Enfuite , s'étant mis avec trente Soldats dans les mê-

mes barques où l'cnnerai étoit venu , il fe rendit à bord de la jonque, dont

il n'eut pas de peine à fe faifir. Quelques pots à feu ,
qu'il fit jetter fur le liU

lac , firent fauter tous les matelots dans la mer. Mais le befoin qu'il avoit d'eux

,

iiuiin de F»- pour la manœuvre de la jonque , l'obligea d'en fauver une partie. Dans l'inven-

''"''
taire de cette prife, qu'il fit faire le matin , il fe trouva trcnte-fix mille taels

d'argent du Japon , qui valent cinquante-quatre mille ducats de monnoio Pot-

tugaife , avec plufieurs fortes de marchandifes. Quantité de feux ,
qui s'étoient

allumes fur la côte , nous faifant juger que les Habitans fe difpoloient peut-

être à nous attaquer .nous ne psniâmes qu à taire voile en diligence (18).^

La côte de Champa , que nous continuâmes de ranger , dans la crainte d'ê-

tre portés en pleine mer par le vent de l'Eft , qui eft fort impétueux dans

cette mer aux conjonélions des nouvelles Se des pleines Lunes, nous préfcma

deux jours après une rivière qui porte le nom de Tmacorm dans le piys ,

quoique les Portugais l'ayent nommée Farclla. C'eft un lieu fréquenté par les

jonques de Siam & de toute la côte Malaie , qui font le voyage de la Chine.

Faria fe promettoit d'y apprendre quelques nouvelles de Coja Acem , objet con-

tinuel de fon entreprife 'Si de fon relTentimcnt. Il fit mouiller , un peu au dc-li

de l'emboucbure , devant un petit village nommé Tfl/ir«'/^«« > d'où quantité de

barques & de pares lui apportèrent aulîi-tôt des rafraichilTemens. Il le ficpalfer

à l'aide de fa jonque , pour un Marchand de Tan.ilTerim , qui alloit traficiuer

dans rifle de Lequiosy &qui ne s'arrètoit dans ce lieu que pour cherclier un

ami , nommé Coja-Acein , dont le mauvais tems l'avoit féparé. On lui con-

feilla de remonter la rivière , jufqu'à Pilxucacem , qui eft le féjoiir ordinaire

du Roi -, mais efperant peu de foutenir fon déguifement à la Cour , où les Por-

tugais ccoient connus , il fe réduifit à quelques informations qui regardoient le

Cours de la «^yj^ Qy^ lui dit que la rivière de Tinacoreu , nommée aulli Taraulachi.ie

,

nvu,.deT.na. jjWjg^jj^ygç
Ijj même profondeur& la même largeur, jufqu'à Moncalor, gran-

de montagne qui eft à quatre-vingt lieues de la mer-, que plus loin , elle s'clar-

ieiix

voiUns étoient remplis a un 11 proaigieux nomore ci oiieaux , que la terre en

étoit couverte , & que cette raifon avoit forcé , depuis qu lante-deux ans

,

les Habitans de Chintalcuhos , Ro) aume de huit journées d étendue ,
d'aban-

donner leur Pays : qu'au de-là de cette contrée d'oifeaux , on trouve des mon-

tagnes & des rochers , où les Eléphans, les Rhinocéros , les Lions ,
les San-

gliers &c les Bufles font en fi grand nombre , qu'on y a renoncé auiVi à la cul-

ture des terres : mais qu'au milieu du Pays la rature a placé un grand Lac,

connu fous les deux noms de Cunebeté &c de Chiamnay (19) , d'où fortent la

rivière de Tinacoreu , & trois autres rivières , qui anofcnt une grande partie

Firia cherche

Coji- Accm.

cuien.

de cette Région

gent , de cuivre

3ne les bords de ce Lac offrent quantité de mines dar-

'étain U de plomb , d'où l'on tranfporte ces métaux fur

(18) Page 177. on a parlé dans les Relations de Siam, tx.

i.i<À rcut-ctrccc Lac eft-il le même dont d'où vient le Mcnam.
,'

• des
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éloignées des CÛ es Sm« i^
^'^"""'^^"^

• <?^ dans d'autres Provinces
Pays monracncux1 o ei ?r

^^
''n""

°" "o.s mois de chemin : que ces
ou moins bfanc

. Taulnll ^"Z?-^"'"" '
habites par des l.omnls pu

de l'or
.
des duminf^des rubis (fo)'

''"" '""^"'' "^ '"^^^^"^ -'«"""s

dans lïfled-Aynanqïïî e^^^'oLb^her " r"^ '
Çom.nerce, c'étou ^^^a..^X

ànnds s'y ralfimbloient da„7 cette S/no.!.'^?'
'^''' ^''.

^f''^'^"^"''
^^^^-

Aiivant avis du Pilor*. „ n" ,
^'°"* lortimes de a rivière • &

rée
.
c^ui borde 1-anfed; îaTocÎSnf"'" '"'"

S'^"^^'^- ' ^^"i"h;bf.
d.fpoier notre artillerie De K In p' P°"'/ T^'^^" 'l"^'^!"" )o"" ^
pafent Iccueil de PuloC^^ "" ^°' ^ ^"""'^ ^ '"'"^ dAyna„ , ou
^eule vue de récolte rPon"&^r-"^''r ' ""'^"'^ -rre', dans la
dats. qni Furent envoyés Tterre fonl "^'"f

de cette côte. Quelques fol-

q"Vuu pénctré jufquÇlVvUle „.^ I

conduite de ^«n,/^o
, rappirterenc

'"lie matfons
. & revoie de mul-^i 7 """'' P'"^" '"'"P°^'^ de pïus de dix
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Î70 HISTOIRE GENERALE_— pUces. Faria fit arrêter l'Exécuteur. Mais , après avoir promis ai' Perr la vie

Mendez^Ij^ liberté s'il s'expliquoit de bonne-foi , avec la reftitution de toutes les

VZJ.°v.. marchandifes qui feroient à lui , il jura que pour le punir de la moindre im-

,ic»x Chrétien pofturc il le feroit jetter dans la mer avec Ion hls. Ce vieillard
, que nous pre-

suii y trouve.
JJj^^^ gj^^^^^ ^^^^ ^^ Mahométan , répondit qu'il acceptoit cette condition

j

que s'il remercioit Faria de la vie qu'il accordoit à fon fils , il lui offroit la

ïlenne , dont il faifoit peu de cas à fon âge -, mais qu'il ne s'en fieroit pas

moins à fa parole ,
quoique la profeflion qu'il lui voyou exercer fut peu

conforme à la loi Chrétienne dans laquelle ils croient nés tous deux.

Une réponfe fi peu attendue parut caufer un peu de confufion à F.-iria.

Il fit approcher le vieillard ; ôc le voyant audi blanc que nous
,

il lui demaiula

s'il étoit Turc ou Perfan ? La cunofité nous avoit rallemblé tous autour de

lui , pour écouter fon hiftoire. Il nous dit qu'il étoit Arménien d'origine , &
né , au Mont Sinaï , d'une fort bonne famille -, que fon nom étoit Thomas

Moftangen , que fe trouvant , en 1 5 58 , au Port de Gedda , avec un Vailfeau

qui lui appartenoit , Solyman Bâcha , Viceroi du Caire , qui .nlloit faire le

fiege de Diu , l'avoit fait prendre , avec d'autres Vaifleaux Marchands
, peur

fervir au tranfport de fes vivres &: de fes munitions : qu'après avoir leiulu

ce fervice aux Turcs , & lorfqu'il leur avoit demandé le lalaire qu'on lui

avoit promis , non-feulement ils lui avoient manqué de parole
,
mais qu'ils

lui avoient pris fa femme & fa fille ,
qu'ils avoient forcées devant lui

, &
qu'ils avoient jette fon fils dans la mer ,

pour leur avoir reproché cette injure :

qu'enfuite s'étant vîi enlever fon Vailfeau , & la valeur de fix mille ducats

qui faifoient la meilleure ^irtie de fon bien , le defefpoir l'avoit conduit

par terre à Surate , avec le fils qui étoit à bord , & le feul qui lui reltoit :

que dc-là ils s'étoient rendus à Malaca , dans le Navire de Dom Garcie de

Saa , Gouverneur de Bacaïm -, d'où il étoit parti pour la Chine avec Chrif.

tophe de Sardinha , qui avoit été Fadeur raix Moluques : mais qu'étant à l'an-

cre , dans le détroit <ie Sincapur ,
Qiiiay-Tajano , Maître de la Jonque dont

nous venions de nous faifir , avoit furpris le Vaiflèau Portugais pendant la

nuit; qu'il s'en étoit rendu maître par la mort du Capitaine &c de tout 1 «pi-

page , & que de vingt-fept Chrétiens , il étoit le feul à qui la vie eût été

confervée avec celle de fon fils , parce que le Corfaire avoit reconnu qu il

n étoit pas mauvais canonier.

A n„! ^toî. le
» Faria ne put entendre ce récit fans fe frapper le front d'étonnement :

vaifleau dunt » Mon Dieu , mon Dieu , dit-il , il me femble que ce que j'entens eft un longe.

FarUs'étoitiai.
^^ç^^^^^ ^ fg tournant vers fes foldats, il leur raconta l'hiftoire du Corfaire,

qu'il avoit apprife en arrivant aux Indes. C'étoit un des plus cruels enne-

mis du nom Portugais. Il en avoit tué de fa propre main , plus de cent;

& le butin qu'il avoit fait fur eux montoit à plus de cent mille ducats. Quoi-

que fon nom. fut Quiay-Tajano , fa vanité lui avoit fait prendre celai de Ca-

pitaine Sardinha , depuis qu'il avoit malfacré cet Officier. Nous demandâ-

mes à l'Arménien ce qu'il étoit devenu. Il nous dit qu'étant fort bleflé
,

il

s'étoit caché dans la foute , entre les cables , avec fix ou fept de fes gens.

Faria s'y rendit auflî-tôt > &c nous ouvrîmes l'écoutille des cables. Alors ce

brigand défefpéré fortit , par un autre écoutille , à la tête de fes Com-

pagnons , & le jetta fi furieufement fur nous , que malgré l'extrême ine-
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que.
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vingt Portuj^ais prirent ce moment pour fe jetter dans la Jonque de 1 eu rsEn

nemis , où cette attaque imprévue leur fit trouver peu de réliftance. Ainfi,

la victoire fe déclarant pour eux fur l'un & l'autre bord , ils penferent à fe-

coarir Boralho , qui étoit aux prifes avec la féconde Jonque. Faria lui porta

{a fortune , avec l'exemple de Ion courage. Enfin les deux Jonques tombèrent

fous fon pouvoir. Il en avoir coûté la vie à quatre-vingt Indiens -, & par une

faveur extraordinaire du Ciel (ij) , il ne le trouva parmi les morts qu^un

feul Portugais , 8c quatorze hommes d'équipage , quoique les bleflés fullènt

en très grand nombre.
, . , . .

,

Tandis qu'on tiroir des flots tous les ennemis qui s'y etoient précipites
, &

qui demandoient d'être fecourus , on entendit , dans la jonque dont Horalho

s'étoit rendu maître , des cris ôc des plaintes , qui fcmbloient venir de délions

la proue. Quelques matelots ,
qu'on y ht defcendre , amenèrent dix-fept Chré-

tiens , c'eft-à-dire deux Portugais , cinq petits enfans , deux filles & huit gar-

çons , dans un état qui infpiroit de la pitié ; chargés de chaînes , & la plû-

Hiftolre du part nuds. L'un des deux Portugais étant à demi mort , on apprit de l'autre

,

Cotfaite.
ig Corfaire avoir deux noms, l'un Européen , Se l'autre Chinois-, que fon

nom Chinois qu'il portoit alors , étoit Nicoda XicauUm ;
qu'ayant embrallc le

Chriftianifme à Malaca , il y avoir pris le nom de Franceleo Saa , de celui du

Gouverneur de cette Ville , Dom Garcie Saa , qui avoir été fon Parrain -, qu'a-

près fa converfion , ce Seigneur lui avoir fait époufer une jeune orpheline Por-

tugaife , d'une famille honorable -, mais qu'ayant fait voile enfuite à la Chi-

ne fur une jonque qui lui appartenoit , accompagné de fx femme & de vingt

Portugais , il avoir relâché dans l'ifle de Catan , fous prétexte d'y faire de l'eau

,

Se que de concert avec fon équipage , il avoit mafïacré les Portugais pendant

leur fommcil , pour fe faifir de toutes leurs marchandifes ;
qu'après cette horri-

ble perfidie , il avoir propofé à fa femme d'adorer les Idoles , ôc que fur fon

refus , il lui avoir fait fiuter la cervelle d'un coup de hache ; que l'année

fuivante,il s'étoit emparé d'une petite jonque , dans laquelle il ayoit tué dix

autres Porrugais -, qu'ayanr embrallc ouvertement le métier de Corlaire , il avoit

pris , depuis rrois ans , cette rivière pour fa retraire ,
parce qu'il s'y croyoit à

couvert de la vengeance de notre Nation , qui n'avoit aucun commerce fur cette

côte -, que les cinq petits enfans , les huit garçons , de les deux filles étvnicnt les

malheureux reftes d'une jongue Porrugaife qu'il avoit prife à l'embouchure de

la rivière de Siam , &c dans laquelle il avoir tué leurs Pères -, que de feize Por-

tugais qu'il y avoir trouvés , il n'avoit accordé la vie qu'à deux , parce que l'un

écoit Charpentier Se l'autre Calfatent , & que depuis près cle quatre ans

qu'il les menoit dans fes courfes , il les faifoit mourir de faim & de coups -, qu'en

nous attaquant , il nous avoit pris pour des Marchands Chinois , qu'il n'épar-

gnoit pas plus que les Portugais , lorfqu'il pouvoir les furprcndre avec avantage.

On demanda au malheureux , qui faifoir ce récit , s'il reconnoîtroit le Cor-

faire parmi les morts. Il entreprit de le trouver , quoique les Cadavres eullent

été jettes dans la mer ; & s'érant mis dans une petite barque , il le découvrit

enfin parmi plulieurs corps qui iiottoient fur l'eau. On lui trouva un grand coup

(n) L'Auteur a la pieté de rapporter tout au fecours du Ciel, quoiqu'il reconnoifle q"«

Faria faifoit le métier d'un vrai Corfaire.



M E N D E Z
P I N T O.

II prentl une
jeune inaritf.

St^J^^izZ^^^ f^^^lZ IL., nu £1
en forme de l&ard i deuréte/ ,v'ec l! "'^'''"'J'f

"''°" ""= ^fP'" 'i'i<l''l=
.

& <[=
noir. Faria l'ayant fiir.înve,r,S,ft'''"" t"'-"»

''' «'<<

core une fois d'entier dam I.^riT
^^ lendemain

,
il voulut tenter en-

pris pendant la nui^V^à^Z:^:Sr'^"^f
''^'^^""

' H" '' -oit
toujours été d^ntelligcnce Tv TcoiSl ""'"'i'^' 'T ^'''"^'"^'^ -°'^
paies pour obtenir ff protedion dont it ioVi^^ iV I

"
''t'

'^ ''''' ^^' ^'^^

nouvelle nous fit prenne le Pa ti d^dLE '^'"'^'^"S " ^^""- ^^tte
mina pour MuàplLn , a^i efi pks Lian' I "" "''""^P^"- t^" ^e déter-
quenté par les Marchand de Lao de^Pafif T'T";^'

'^'"" ^ ^'^^' -^ f^<--

Nous fîmes voile, avec rrni. i^?
' % ,

^ "^^ *^"e"s-

étions partis de l'a.ieTufqurT^^rj^f. oVh ^^^ ^;'^^-^" ^^^ ^^^-1 nous
de mouiller. Après nous y -tre enn^r 'Sr ' ÏÏ"^" ^urans nous obligea
amena vers le Voir o .^^ ^^,^^0 b ce d^K

" ""'
' '' ^°^'"'^^ "°^'^

X
to.t la fille du Gouve

; dTcoZ ' m-1£t • '^"^ ^ '•''"^"
' ^^""^ ^'""e poi^

PanJuré.. Elle allô. ;o.nSe 'ptV la^":^^^^^^^ ^7 "^ '^'^^'"" Seigneur^de
nir au-devant d'elle a^ec un coCge dV'eT Kn":,t" m'"'

' '^^ '^'?'' ^'^
duifoient ayant pris nos jonques pour ceîlcWk^n^^^^^^^^^

Mais ceux qui la cou-
rent tomber entre nos niains. f^ia fie ,?,/^±T"^ ^^^'^^^^""'^^

' vin--

nce paroifKmt elle-même
, demando t ï^'Cn H T'7'"

^'
^'"V^

•"'^-

une troupe de nos gens fautèrent daiis les 1 n^" v^i"'^^"^»'""'^ .''^Tonfe
très Nous hmes palier aullî-tot notre pr S bo -d \ "r

'""'*""'"' '"== "^^î"
nir la jeune mariée

, & deux de {ZVZ '"" ^^ comcma de rete-
fort bonne rnine,avecvmgtHuJots n iJd

^"^-^^'^"^ i^-"»" '
blancs, & de

nœuvre de nos^onques. fept ou hu t'£mjromT"^'' '"V"''"
^""^^ ^' «"-

iieurs femmes 4ées, de celles qui frCen \r,r
"'

'" "'^^^^^^^^^^

"ens
,
furent laïAZ^es fur la ccVe^ [e len km. '

'"''' ^ ^°"^'- ^^^^ '"ft^""

rencontiAmes la petite flotte du Seiane^r de P
'/'""' J'""' ^^ ^^ '^^"

' "«"^
avec des banieres de foie , & fXtfZ ..V I' f

"ï"'
•
'ï".' ^'"''^^

P'^'' '^^ """'^
fe défier que nous enlevions ù^t^^^Z^£lt''''

^^'' "'î'"'"'^"^' ^-^
rendre X Mutipinam

, Fana ne jucei oLlT^ i-
" ""'' "°"' «'""^ ^^^ nous

bnÇiiS: ïï::,cti':;;^ n:;::;--™' t-^'^t
'^- - - -

ijjK «t^ i £ * l'a

L^yri

Mti

w.riR

... Tfla

Aaa
"J

!. *^



J74 HISTOIRE GENERALE
beaucoup cîe précaution. Faria défendit d'employer les tourmens pour tirer

M ,: N D E z
^,^^^ jj^ éclairciiremens qui convenoient à notre fiireté. Ils nous apprirent

naturellement; que tout étoit tranquille dans le Port , & que depuis neut jours

il y étoit arrive quantité de Marchands des Royaumes voiluis. Une h belle

occaiîon de nous détaire de nos marchandifes nous fit tourner notre recon-

noijllince vers le Ciel. » Nous récitâmes , avec beaucoup de dévotion
,
les Li.

» tanies de la Vierge, &c nous promîmes de riches préfens à Notre-Dame du

» Mont,a\.\\ eft proche de Malaca ,
pour l'embelhilement de fon Eglife. A la

pointe du jour, Faria rendit la liberté aux Indiens, & leur fit quelques pré-

fens. Enfuite , ayant fiir orner les hunes de nos vailleaux & ocployer nos

banieres & nos Hammes , avec pavillon de marchandife ,
fuiyant l'ufage du

Pavs , il alla jetter l'ancre dans le Port , fous le quai de la Ville (15).

Nous finncs reçus comme des Marchands de Siam , dont nous avions pris

le nom-, & fins autre difficulté que celle des droits, qui furent enfin œglés.\

cent pour mille, nous nous déhmes en peu de jours, de tbut le butin que

nous avions acquis au prix de notre fang. On en fit la fomme de cent trente

niillo taels , en lingots d'argent. Maigre toute la diligence qu'on y avoit ap-

portée , les Habitans fiu-ent informés , avant le départ de Fana , du traitement

qu'il avoir fait au Corlaire , dans la rivière de Tanauquir. Ils commencèrent

alors à nous regarder d'un œil fi différent, que n'ofxnt plus nous fier à leurs m-

tentions , nous nous hâtâmes de remettre à la voile (i6).

Paria s'étoit mis dans la plus grande de nos jbnques , avec le titre & le pa-

villon de Général ; mais on s'apperçut qu'elle puiloit beaucoup d'eau. Divcr-

fos informations nous fiifoient regarder la rivière de Madel, dans l'Ille d'Ay-

nan , comme un lieu convenable à nos befoins , par la ficilité que nous y de-

vions trouver pour échanger cette jonque ou pour la radouber. Nous n'étions

arrêtés que par l'éclar de nos expéditions , qui dévoient nous y avoir fait beau-

coup d'ennemis. Cependant , deux confidérations nous firent p.ilTer fur cette

crainte : l'une fut celle de nos forces , qui nous mettoient à couvert de la lur-

prife , &c qui nous rendoient capables ai nous mefurer avec toutes les Puilfin-

ces qui ne feroient pas celles des Rois Se des Mandarins -, l'autre , une jufte con-

fiance auj: motifs de notre Général autant qu'à fa valeur : car fon intention

n'étoit que de rendre le change aux Corfaires , qui avoient ôté les biens & la

vie à quantité de Chrétiens'; & jufqu'alors toutes nos richeiïes nous paroil-

foient bien acquifes (zy). Après avoir lutté pendant douze jours contre les

vents , nous arrivâmes au Cap de Pulo Hindor , nom Indien de l'Ille des Co-

cos. De-là étant retournés vers la côte du Sud , où nous finies quelques nou-

velles prifes,nous reyinm.'s enfin vers le Port de Madel , & nous entrâmes

dans la rivière le 8 de Seprembre. Le Ciel , chargé de nuages depuis trois ou

quatre jours annonçoit une de ces tempêtes , qui portent le nom de typhons

,

^' qui font fréquentes dans ces mers aux nouvelles Lunes. Nous vîmes plu-

fieurs jonques qui cherchoient une retraite , & qui mouilloient dans les anfes

voifines. . .

Hi'ioirc du Un fameux Corfaire Chinois,redouté des Marchands fous le nom d'Hinimilau,

Coriaire Hini-
^^^^^^ j^^j \^ rivière après nous. Sa jonque étoit grande &c fort élevée. En s'ap-

(ij) Pages 114 & prdccdcmcs. (16) I^igcs ii;> & précédentes. (x?) Page «•'J«
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mains d'ctonnement & irhoweur. L'indignation laillc Faria , qui fans l'hono-

icr du moindre reproche, le rit tuer à les yeux. Il trouva, dans la Jonque,

en foyes , en étortes , en mule , en porcelaines , ^'c. la valeur de quarante

mille Tacls , dont nous nous vîmes forcés de brûler une partie avec le corps

même de la Jonque ,
parce qu'ayant perdu quantité de braves Matelots , il

nous en rell:oit trop peu pour la gouverner (18).

p,<P„tatîon(le j.^,,^ dexploits comnientjoient à rendre le nom de Fana fi terrible , que les

dT'^'ai"" Capitaines des Jonques qui fe trouvoient dans le l'ort de Madel
, appre,

a.x Marchands.
,^,j,^j bicn-tôt cette «lemiere viétoire , î?»: le croyant menacesde la vilite du

Vainqueur , lui firent oftrir vingt mille Taels pour obtenir la proceétion. Il

re<;utfort civilement leurs Députés-, & Rengageant par un ferment redoura-

ble , non-feulement à les épargner , mais à les dépendre ,
dans l'occalion

,

contre les Corfaires , dont ces mers étoient remplies, il leur accorda des Paile-

porcs réL^uliers ,
qu'il figna de l'on nom (z?). Outre la fomme qui lui avoir cié

pronofée , ik qui fut pavée hdellement , un de fes gens , nommé Cojia , qu'il

revctit de la qualité cle l'on Secrétaire , acquit plus de quatre mille Tacls

'jour la iîmple expédition des Patentes. Apres avoir palfé quatorze jours dans

le l'ort de Madel , nous achevâmes de parcourir toute cette contrée , dans la

feule vue de découvrir les traces de Coja-Acem. Nuit & jour ,.Farian'étoic

rempli que de cette idée. Il employa iix mois entiers à prendre des informa-

tions , dont il ne tira pas d'autre' fruit que d'avoir villté un grand nombre

de havres &c de ports. Une ombre d'efpérance le fit pénétrer en plein jour

dans une grande ville nommée Q^iuingiparu , dpnt les Temples &: les Edili-

ces nous ixirurent magnifiques.. Mais , le voyant trompé par de taux avis, il

ne pallà que vingt-quatre heures dans un lieu ix dangereux par le nombre de

fes Habitans. foutes ces Côtes étoient remplies de Bourgs^ &c de Villages;

quelques-uns revêtus d'un mur de brique. Le Pays ell extrêmement ferait;-,

& divers Marchands nous alfurerent qu'il s'y trouve des mines de cuivre

,

d'argent , d'étain , de falpctre (Se de fouftre {^jo).

N'iiFraîc de Nous tenions la mer depuis fi long-tems , que les foldats ennuyés du tr.i-

Fariiàms riiie ^^^\ pnerent Faria de fiire un partage exad du butin , comme il s'y étoit en-

dcsLaiwus.
^\,,(y>^ Patane j chacun dans le dellein de ....Itter le métier des armes, &

d'aller jouir tranquillement de fa fortune. Cette propofition fit naîcte île

flkheux differens. Cependant on convint de choifir Siam , pour y palier l'hi-

ver , &c pour y vendre les marchandifes qui reftoient à partager. Apiês avoir

juré' cet accord , on alla mouiller dans une Ifle aflez éloignée de l'anfe qu'on

abaiidonnoit -, &C pendant douze jours , on y attendit le vent qui devoit nous

conduire au repcs. Il fe leva , aullî favorable que nous l'avions defiré : mais

la nouvelle lune d'Odobre le fit changer , pour notre malheur ,
dans une It

furieufe tempête , que nous fumes repoulTés avec une violence incroyable con-

tre rifle que nous avions quittée. Nous manquions de cables -, & ceux que

nous avions encore étoient à demi pourris. Aufli-tôt que la mer avoir com-

mencé à s'enfler , Se que le vent de Sud nous eut pris à découvert en tra-

(tS) Pages 150 & prcccdentcs. noife , & d'autres faveurs qu'il icfufa.

(19) Le"viccioidel'ined'AvnanUiiFtof- (jo) Pa^c ijj.

frji- un emploi djftinguc dans la Marine Chi- ,

compagnons & d(

dcquifant fa doul
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. l'idée du péril qui nous menaçoit nous avoir fait couper les —

mats & jetter dans les Flots quantité de marchandifes. Mais la nuit devint Ci
J^/ « » = '^

obfcure
,
le terns fi fro,d

, & l'orage fi violent
, que n'efpérant plus rien de " " " °'

nos propres erforts
. nous fumes réduits à tout attendre de la miféricorde du

Ciel. Elle nctoit pas due fans doute à nos péchés (^i). Vers deux heures
aprcs minuit, un épouvantable tourbillon jetta nos quatre Vailfeaux contre
la Cote ,&i les bnfa fans y lairtcr une planche entière.

Il y pcrit cent quatre-vingt-fix hommes. A la pointe du jour, nous nous Komfcr« detrouvâmes lur Je rivage au nombre de cinquante - trois , entre lefquels nous """."i'" '^•^''•^'••

n étions que vmgt-trois Portugais
; moins étonnés de notre naufrage

, que de
'"" ' '* """•

nous voir a terre
,
ians favoir ï quel hazard nous avions l'obligation de notre

lalur. Heureufement Fana fut un de ceux à qui le Ciel avoit confervé la rvie. Nous vîmes, avec autant d'etfroi que de pitié, les'cadavres de nos F.r' 11a\iœmpagnons & de nos amis, dont le bord de la nier étoit couvert. Fark '•"«"" '

dcgmfant fa douleur
, nous exhorta par une courte harangue à ne pas perl

dre
1 efperance. Quoique l'Ifle fôc déferre , il nous promit que les bois & lem ge nous fourniroient ae quoi nous défendre contre la faim-, & loin derenoncer a la fortune

, il nous repréfenra que la mifére même devant être unaiguillon pour le courage , nous ne pouvions trop attendre de l'avenir , enproportionnant cette attente A notre lituarion (3 1),
Nous employâmes deux jours à donner la fépulture aux morts. Quelques Ex,rêmW,oaprovifions mouillées

, que nous tirâmes des riots , fervirent i nous fouteni •'" '""tiï
pendant ce trifte office. Mais comme ces vivres étoient trempés , la pourri-

•"" "'""'•

ture
,
qui s y mit bien-tôt , ne nous permit pas d'en faire un long ufage. Enmoins de cinq jours, il nous devint impoflible d'en fupporter l'odeur &lc

.çout. Nous nous vîmes forcés d'entrer dans les bois , où nous trouvant fansarmes
,

il nous fervit peu de voir paffer quantité de bctes fauvages , quenous ne pouvions efp..er de prendre à la courfe. Le froid & la ^aim nous •

avoient de;a a fort affoiblis , que plufieurs de nos compagnons tombo^en
morts en nous parbnt. Faria continuoit de nous ranimer partes exhortations F«U,„,«,,mais un fombre filence

, dans lequel il tomboit fouv^nt malgré lui , nou^
f»-'»».

appenoit aflèz qu'il ne jugeoitpas mieux que nous de notrek-. U^ bumû s etoit aflîs
, pour nous^ faire manger , d fon exemple , quelques plante»Ws que nous connoiHions peu, un oifeau de proye , qui s'étoireTevé

eiriere la pointe que l'Ifle forme au Sud , lailHi tonîber pi'ès delui un poif!fon de la longueur d'un pied. Il le prit ; & l'ayant faù rôt r aulfi-tôt , il loul

fl rdiftr1i::"';f
"^ d-admiration

, lorfqu'ai heu de le manger iuKnJ^^eiHe diftnbua de fes propres mains entre les plus fbibles ^^u les plus mi-

Enfuite
, jettant les yeux vers la pointe d'où l'oifeau étoit parti , il en dé

^
r .™

couvrit plulieurs autres
, qui s'élevoiLt & fe bailloient dans £iu Vol : ce qui -"-S;?: Jî!

u ht ,uger quil y avoit peut-être , dans ce lieu , quelque proye dont ces
""*

ammaux fe repaiflbient. Nous y marchâmes en proàffiol , pJur^attendrir S

r!!wp?!*'^* •> . .
"^^We de Religion & aidées profanes, t»'

^<: . U hX^^TTr "
"ft''

""^ r "*^
^"i

' '^^P'--"" . & 1^ ChaméŒ ciu^ctui. La naianjruc de Fana cil un pîaifanc y font un grand rolk.
»

•lï ...i«alî

-V i.
*''^
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Ciel par nos prières & par nos larmes. En arrivant au fommet de la colline,

fi N I o
'^ "°"* découvrîmes , fous nos pieds , .une vallée fort bafle » qui nous parut

remplie d'arbres chargés de fruits , Se traverlce par une rivière d'eau douce.

La joye nous avoir déjà fait rompre notre procellion pour y defcendre , lorf-

que nous apperçûmes un cerf fraîchement cgorgc, qu'un Tigre commençoit
à dcvorer.Nos cris firent aulîi-rôt fuir le Tigre,qui nous abandonna fa ptoye

( 3 j )
Erant defcendus dans la vallée , nous y tîmes un grand feftin , de la chair du
cerf, & des fruits qui s'y oftVoient en abondance. Nous y prîmes aulli quan-

tité de poilTons , fort par notre induftrie , foir avec le fecours des oifeaux de

Eroye , qui s'abbaiffant fur l'eau , & fe relevant avec un poidbn dans leur

ec ou d^ns leurs ferres , le laillbient fouvent tomber lorfqu'ils étoient épou-

vantés par nos cris (34).

Occafîon que Ces rafraîchllfemens rétablirent un peu nos forces ; & pendant piuficurs

la fortune leur jours, l'expéricnce aucmenta notre habileté pour la pêche. Le Samedi fui-
offre pour fe lau-

' \i'- i- ^ ji'-m •>
„r.

" vant , a la pointe du jour , nous crûmes découvrir u.ie voue , qui s avançoit

vers l'Ifle. Mlis , l'air étant fort tranquille , il y avoit peu d'apparence qu'elle

y dût aborder. Cependant Faria nous fit retourner au rivage où nos Vaif-

teaux s'écoient brifcs , & nous n'y fûmes pas une demie heure , fans recon-

noître que c'étoit un véritable Bâtimenr. Apres avoir délibéré fur nosefpc-

rances , nous prîmes le parti d'entrer dans un bois voifin » pour nous dérober

à la vue de ceux qui paroiflbient approcher. Ils arrivèrent fans défiance , &
nous les reconnûmes pour des Chinois. Leur Bâtiment étoit une belle Lau-

tée à rames , qu'ils amarrèrent avec deux cables de pouppe & de proue,

pour defcendre plus fiicilement par une planche. Environ trente perlonnes»

qui fautèrent aulli-tôt fur le fable , s'employèrent à faire leur provifion d'eau

& de bois. Quelques-uns s'occupèrent aufll à préparer les alimens , à lutter

te

«l'un

Taria s'cwpa- ^ ^ d'autres exercices. Faria, les voyanr fans crainte & fans ordre, jugea

an Vâifliau. qu'il n'croit rcfté perfonne , dms le Vailleau, qui fût capable de nous rélifter.

Il nous donna fcs ordres , aprcs nous avoir expliqué fon delfein (3 5) -, & , fur

le ligne dont il noas avoit avertis , nous primes notre courfe enfemble vers la

Lantée , où nous entrâmes fans aucune oppofition. Les deux cables furent

auifi-tôt lâchés; & tandis que les Chinois accouroient au riv£^e , danslafur-

frife de cet événement , nous eûmes le tems de nous éloignera la portée
''"

arbalète. Quoiqu'il nous reliât pe^i de crainte à cette diftance , nous tirai

de

tirâmes

(h) Pages ijy & précédente»;

.{34) Pagcx40.

(iS) Donnons une idée de fa bizarre piétij

ies Portugais
, par l'exhortation que Pinto

inet dans la bouclie de Faria. 3) MefTieurs

3j mes frètes , nous dit-il , vous voyez le trif-

x> te «Jtat oii notre m.ilheur nous a jettes. Je

» confelFc que mes pécliés en font la caufe.

» Mais la mifétlcorde de Dieu eft infinie.

J5 "J'y mets toute ma confiance. Elle ne per-

y> mettra pas que nous périffions mifcrablc-

» ment. Quoiqu'il foit inutile, de vous re.

» prefcnter combien il nous importe de pren-

«> 'dic ce Yaiûeau ,
ç^ue notre Dieu nous axnc<

» ne par un miracTe (cnfible, je nelailTe p.i9

» de vous le dire , afin que d.ins l'état ou

M vous êtes , avec fon faint nom à la bouche

" & au cGciir , nous nous jettions enfemble

M dans rinftrument de notre délivrance, &
M que nous foyions dedans avant que de

51 pouvoir être entendus. Et, je vous pi ic,

3} <iue perfonne ne penfe qu'à fe failir da«

» bord des armes que nous y trouverons,

53 pour nous mettre en état de nous bien

» défendre, & demeurer portelfeurs du fcul

3», moyen de falut qui nous rcfte après l^icu.

53 Je dirai trois fois , Jejus. Faites aulVi-tôt ce

s» cpc vous me verrez ifaire. Page 141.
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avions paflï ql.e A„t^Lu'^r la ZJ^"
'"''™"'

" """^ "°- X
Ils n avoient lailTés i bord qu'un vieillard , avec un PnAn^ ^^ J

lui promettant de le ,rni«r c'SLme fÔn pmcfe fil m" ,

''""' ?"';°" '"

des la^e.. 3c des marques de ^^ris pl^TerofcsT,")' " '" '" "'" ^"'

l.=«=s vers le Norl^ma s ^o s efoéS," erftit:?rf
''-

""T
"™ """^^ ""'"""

rer d;„„ vaircau plus commode /pr;;a„d 'i™' ë ôr'ot^^7"
^«^^Ls-^:;!--^^^^^^^^^^^^

fervice de norr^ r ,«r^-
' 4"^ '"[l ac poujon trais, & huit hommes pour le

fefaihr dune petite jonque Qu'il vit feiilp^l'^n..^. r-
jt,\oy^ëQ,rèioiut de

Qiunm. qui n'eft qu'à neuf lieues de Chamoy/ Tro' ^o^^^^^^^^du a Luxuay
,
dont on lui avoir vanté l'air pour le rlEemen A. f

'"'

lades
, & les commodités pour calfater les deux bâtimJi o -^ ^" '"^-

't'vTnV^r^-^'î ''c V""' ' S-etTvtsSp?"^"^^
^'^-^^^-

«^^^^P^S^SmtSl^Ï^^^^^ « ««««.^
lidc'voiiéàlaNarion Porm<raife nuSIavoirrÂ f^Û

^""''''^°°-"""' Q™»f"i^
& dont il s-étoit fa.t autan? dtm?s'';lrfo"clt"st fa bi „TtfV'

"'

Son habileté lui £ gagner k diffus drve;nfe:nra;^^^^^^^^^^^
a« moufquet

.
il les filla de qu,n.e pièces d'à t iTe ie Maîe^nw tS„»

!""''

n».s
,
ac r„t le chapiteau df .eut^Spe ."^aré dt^s'l^rtlti^":

(j<) Page 14j.
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que les Portugais portoicnt alors dans leurs expédicions militaires. Après cette

découverte, quelques fignes furent bientôt entendus. De part & d'autre, ou

ne penfa plus qu'à fe prévenir par des témoignages de joie & d'aminé. Qmay

Panjam , qui aimoit le fafte , pafla fur le bord de Fana ,
dont il connoiiroit

le mérite par l'éclat de fes avions , avec un cortège de vingt Portugais riche-

ment vctus , & des préfens qui furent eftimés deux mille ducats. Fana , dans

l'abbaiflement où le fort l'avoit réduit, ne pût répondre à cette oftentation de

richelTes-, mais fon nom faifant toute fa grandeur oréfente ,
il raconta les imU

heurs avec une fimplicité noble ,
qui lui attira plus d'admiration que le fou-

venir de fa fortune. Le Corfaire, après avoir entendu fes nouveaux projets

,

lui offrit de l'accompagner dans toutes fes entrepnfes , avec cent hommes qu'.l

avoit dans fa jonque , quinze pièces d'artillerie, & les trente Portugais qai

s'étoient attachés à fon fervice; fans autre conchrion que d entrer en partage

du butin pour un tiers. Cette offre fut acceptée. Fana ne ht pas ditticultc c'e

s'engager par une promeffe de fa main , qu'il confirma fur les Saints Evangiles

,

& qui fut lignée par les principauxPortugais en quai ite de témoins (3 7).

Auaî-t6t,les deux Chefs prirent la refolution d'entrer dîinsla rwieredA-

nay , dont ils n'étoient éloignés que de cinq lieues , pour s'y pourvoir de vi-

vres& de munitions. Panjam s'étoit ménagé, par un tribut, la proteftion du Gou-

verneur. De-là , leur projet n'étoit pas moins de fe rendre a Liampo
; mais

Fariafe procura , près d'Anay , une partie des avantages qu il s ctoit propofes

dans cette route , en s'attachant par lespromeffes trente-fix Soldats qui prirent

confiance à fa fortune. Us remirent à la voile , malgré le vent contraire
, qu'ils

eurent à combattre pendant cinq jours. Le fixiéme au foir , ils rencontrèrent

une barque de: Pêcheurs , dans laquelle ils furent extrêmement lurpris de ttou-

, ver huit Portugais, tou5 fort bleffes , & dans le plus tnfte et.at. Fana les fit

palTcr fur fpn bord, où fe jettantà fes pieds, ils lui racontèrent qu ils etoienc

partis de Liampo, depuis dix-fept jours , pour fe rendre a Malaca
-,
que s'c-

tant avancés julqu'à l'ifle de Sumbor , ils avoient eu le malheur d ctre att.iqiics

par un Corfaire Guzarate , nommé Coja-Acem ,
qui avoit , fur trois Jonques

& quatre Langeas, environ cent hommes , Mahométans comme lui -, qu après

un combat de trois heures, dans lequel ils lui avoient brûle une de lesjon-

ques, ils avoient enfin perdu leur vaiffeau, & la valeur de cent mille taels

en marchahdifes,avec dix-huit Portugais de leurs parens ou de leurs amis,

dont la captivité leur faifoit compter pour rien le refte de leur infortune ,
&:

la perte même de quatre-yingt-deux hommes qui compofoient leur équipage i

que par un miracle du Oel , ils s'étoient fauves au nombre de dix
,
dans la

même barque où nous les avions rencontrés } & que de ce nombre ,
deux

itoient déjà morts de. leurs blelTures.
, • 1 > -i- 1

Après avoir écouté ce récit avec admiration ,Fana ,
plein de fes idées, leur

demanda fi le Corfaire avoit été fort maltraité dans le combat -, parce qu'il lui

fembloit qu'ayant perdu une de fes jonques ,& celle des Portugais devant

être dans un grand défordre, il étoit impoffible que fes forces ne fuflentpas

beaucoup diminuées. Ils i'a.Turerent que la viftoire avoir coûté cher a leur

^emi i que dans l'inc«ndie de fa jonque, la plupart des Soldats qui mon-

(37) Page ijt.
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raln^: utScToSr1^^ """ ^^'^ •" «- > ^ ^^"^^ " «où en. .

Il le remercia
, les larmes aux yeux JdVoTr amené fôn^"

^^gardoit fixement
. 'A^. ^,^„e

Se fa prière fut II vive & fi tonrh.nrr i -r"''""^""^""^ fes mains ;
r."^i"« fur Fa.

quanc'à ceux qui l'cn7e,Si:er,fernt d 1? "^"''"'^ '^ ^°""--
'^*

comme fi le Corfairc eût été plWcnt^T8 nîn? ' '' Û,'"'^'.' ^"^ ^""^s »

rent aurtl-tôr la voile au vent dr n^ ^
^* '^"^ "oble ardeur, ils mi-

de tout ce qui leur toTt „TceSe ' t ' ^
'^"'^'f

' ^'"^ '"^"'^ë" les ?rais.

raille ducats leur firobrcn- 'dn ^ ^ "" ""^""^ .'°'"^''»^- ^n préfent de
checcr toutes fortes de mint.ot ^mi?;."ll"'

%"°"/-;'^'"^"' 1- liberté da-
des ;onques qui fure^tThrgSs' lî^ rf dl^rjetm^'Tïe^^

^^^"
foixantc hon.mcs pour le Roifverncment des voiles Toi,; t v

1^'^'' "">
qui 1 efpcrance du butin ift offrir leurs fervirr. r!'

" volontaires
, à

ra ement. Q„iay Panjam n'épargna Pœ t fes tréfôr^ a"7'Î'' ^ ^'^''^ ^'^'-

ncra e, qui fe fit avint n.,/d.^ l,
'^

i

°'^*' ^in»»» dans la revue «c-

qiutre-yiiigt-quinze Portugais
'"«'•'ots

. eiurc Icfquds on compta

.îm«T„sT'n,Srorr î",!"""" " '-'-«"e armctnent. Nous par-

cuon envoya fur la civière, noi rLorterên L^l ïm ; ^^^T "ÎTr '

dans une aurtc rivière nommce TmZ & ÔÙTv f T '"1"°' ''^"'^ •

Portugaifc, Faria fit vêtir à la Ch n„1f,',r T r ^
,

?' '"f"" '" J°"q'i<'

fagesUts
.
aîec oX^de^Sn™ 'da, stlV^e^fV' ''' ^"'

cloches; & nuoinne "V ^ ^'viere
,
fûnncfent l'allarme avec des

iets,il ;levTu7rf .iri^^^^^
encore de diftinguer les ob-

^ ex qu-ils avoien^S fu^S:2t^T^^^^^l
« bleefpd.ancc de ceux cjui'Xc" t^- l' yo^lu^aîr Cefttcc'aT"' T'^^

'^
" fiance en coi

,
moi ou fuis k plus erand A. If vu i

^''''"'' ^ f°" =»'-

" de tous les pJchcur . je e prie I uff ' '^ P^"): V'°""="^
«^-^ '«« ^^int Nom ,

« mcnr
,
au nom de tes fervhfu ! erroné " T' ? x'

'/"'" '"'^ ''^'^'^^''"
J"^'!" » l"-

«^ '^^ctonp;écicuxLg?;?croLta: : Sr;! p;;r;,^''^^"^^«fi'^^'^"'«-
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i



Min n i t

P i H T o.

Conibtti (an-

Util.

,9i HISTOIRE GENERALE
nu'inipolîîblc de nous ciueiidre. Faria faUit ce moment jTour les faluer de toute

notre iucillcrie, qui augmenta 1« tumulte. Enfuitc le jour étant devenu plus

claif ,
pciKl.int qu'on rcclurgcroit les pièces ëc que les Corfaires nous obfer-

voient (iir leurs ponts , il rit faire une féconde décharge , qui en fit tomber

un praiid nombre. Cent foixantc Moufquetaires , qu'il tenoit prêts à tirer

,

ne hicnt pas feu moins beureufement lur ceux qui s'étoicnt mis dans des

Barques pjur retourner X leurs Jonoues. Ce prélude parut leur caufcr tant

depouvanti qu'on n'en vit plus puoicre un fur les tiUacs.

Alors nos doux Jonques les abordèrent avec la même vigueur. La mclce

fut ertloyabic , tic fe foiitint pendant ['lus d'un quart d'heure , jufqu'au dé-

part de quan j Lantces qui fc détachèrent du rivage , pour venu- fecourir les

C>orfaircs avec des gons frais. A cette vue , un Portugais , nommé DiL-go

Mcyrelez qui étoit dans la Jonque de Quiay-Panjam , poulfa rudement un

Canonier , dont il avoir remarqué l'ignorance -, Se pointant lui-n)cme la pièce,

qui étojt chargée à cartouche , il y mit le feu avec tant d'habileté ou de bon-

Ev^nemem heut , iiu'il onhi la première Lantéc A fond. Du même cour, pluficurs bal-

""liluftc"''

''* '*
'"-"' ' *!"' p-illi-'''^"'it p-ir-delfus la première ,

tuèrent le Capitaine de la <"' .onde
*'

""*

ôc lix ou fept foldats qui étoient proche de lui. Les deux autres denKarcrent

l\ ertiaiées de ce fpect.icle , qu'elles s'eftortjoient de retourner à terre , lorf-

que .leux Rarques l»ortugaifes , ch.ugées de pots à feu, s'avancèrent à propos

pour y en ictcer un fort grand nombre. Elles y mirent le feu , avec une

violence , qui les fit brCiler en un inftant jufqu'à fieur d'eau. En vain les Cor-

faircs fe jettcrent dans l'eau pour éviter les Hammcs. Ils y trouvèrent la mort,

par les mains de nos gens , qui les tuoient à coups de picques. Il n'en pé-

rit pas moins de deux cens dans les quatre Lantées ; car celle qui avoir per-

du fon Capitaine étant tombée fous la Jonque de Quiay-Panjam , il ne s'en

fauva qu'un petit nombre, qui fe jetterent dans les flots (39).

Ceux qù combattoient fur ces Jonques ne fe furent pas plutôt apperçiisdc

Mnl!lè*iJ«iicûîî la ruine des Lamées , qu'ils commencèrent à s'atfoiblir -, & plufieurs ne |ien-

ferent qu'à chercher leur falut à la n.ige. Mais Coja- Acem , qui ne s'ctoit

pas encore fait reconnoître , accourut alors pour les encourager. Il portoit

une cotte d'armes , écaillée de lames de fer , doublée de fatin ctamoifi 8c

bordée d'une frange d'or. Sa voix , qui fe fit entendre avec une invocation

de fou Prophète 6c des imprécations contre nous , ranima fi vivement les plus

timides , que s'étant ralliés , ils nous firent tête avec une valeur furprenante.

Coiâ-Accin Faria , dont cette réfillance ne fit qu'ccluaffer le courage , excita le nôtre par

Hhuo 1
.vniiin quelques mots/»/*/ j de foi (40) -, Ôc fe précipitant vers le chef des Corfiires

,

''' ^"''''
qu'il regardoit comme le principal objet de fa haine , il lui déclurgea lur la

tétc un h grand coup de Libre , qu'il fendit fon bonnet de maille. Ce coup

rab.ittit à Ves pieds. AulU-tôt , lui en portant un autre fur les jambes , il le

(j 9) Page x«î & pr<!céJcntcs. On ne s'ar-

rête (ju'à cette citconltancc ,
p-irce qu'elle fut

dccifive. Mais te combat cft raconté avec

plus d'étendue.

(40) Voici {"on difcours : »> Valeureux

i> Clir<ftiens : Pendant que ces nu'cliaiis (c

» rcfol'cuc lui leur maudite Scdc du Diable

,

M fions- nous à Notre-Seîj;neur Jefus Chrîft,

« mis en croix pour nous ,
qui ne nouj

» abandonnera point ,
quelques grands pc-

M clicurs que nous puirtîons être ; car , aptes

n tout , nous ("ouïmes à lui ; ce que ces chiei*

» ne font point, l'a^e 167.
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mit hors d'état de fo relever Nnc ^n« .

* *'
J»?

lucnt de 1 alxutre d fon tou ; uS '"^P^"'^-^f-''"«'"
f"' J aria mfils faii-

rcdoublâ.ncs nos efforts
. p^u Lver uC vL''"' 1 ""T 'r""'

^' ^"'
' "°"»

tachou la fiennc. Le coXtW fiTr" ""^^f '^ ''^'"'" ^<^ "°»s at-

<juart-d-heure nous vh./; to^" .^r^p; dTct".'"'''^^^
'
'"" ^^""

dcccsdcfcrpérés. & nous perdîmes nalZT ^°'^"^^^<='» q«.irat.re lune
Icfquels noJs eûmes la do„Crcompce;c^Tp^ ^^^'^'^"^

' ^"^^«^
nus commençant d perdre couriec7c rïïr

' ' ' '^""S^i'^'. Alors
, nos Enne-

dans l'intention de sV fornfierT.U n »
°" ^^'^""'''^ ^^"" '-^ proue .

Jcs Lantces. fepréfe^ca d ïant e^; pourT '"^"" ' ^"' ^^"°'^ ^« """«
greffes des dcux\-ôtés avccla ScCe ï[ '°T" ^'f

'«^^^•^«- Ain/Î .

K.i.rce qt.e de fc jettcr danst "
ô s Les

' "' ''•'"' '"'^^ P'"^ 'i'»""'-' r^^-

cV par le non, de j\fus Ch^fi] qui reL^^fn^
''' ' «"^«""g^^^ par la v.dtoire

,

renrde les cxtcrnuner
. à WJeS Ï ^

'"• '°"''^'" J'^"^""' '^^'^^^ve-

" en périt cenr cincjJant: par e'^e of pf-K "[ ^'T '''^ '" ''^""«•

noyèrent dans leur fuite , on furent nS -i, A ^'^P'T^" des autres fe

^- cinq prifonniers
, qui furent iettés r

'^'j'^ d.ivirons. On ne fit "'"".

1.JS.
dans fe dcdèin deî tirer dueSflu;

'

res" nj hf ''^ ' 5'" "^ P"'"«^
Mais ils /e rend rent enrr'eux leferu;^» j •' P*^ ''^ ^'"" ^« tourmens.
t>re de nos morts ne monta aa'icinon

'^'/'S"^'' '^ belles denrs. Le nom-
Nation (40.

q^acmquante-deux
, dont huit étoient de not^c

appartenu au Corfaire. H découvr t , dnns nnVvtir /
'" "i^} J^^^^ok avoir

environ quarante maifons ; & n us 1 Lr fh ? -^S^^'-^blc „n village

Pagode où Coja-Acem nvoit mis Wi^adès r> '
"11'* ^."" ?"^^^" ' ""^

ceux qm étoient cch.,ppés aux dit ;Wm;4
vuedeF..na,_quIsap;cVçurentdeloiri

u J ±n !^'_^
^"•^«^- ^ '^

M E N D C z
P 1 N T 0.

«r-

Perte dfi En.

Celle de» Vof

vj^r^i

#1'-: •

vue ue f.iria
,
qu Us apperçurent de loin il« I,,', A ' '

~ T "'-""='• ^ 'a
t> eux

, pour implorera mifcricorde m'. f
^^T^f^^^'^f quelques-uns d'en-

«I r/n«.,îj; .:( - -

«"iicricorde. Mais
, fermant l'oreilfe a leurs prières;i réf^niiK qu'il nr^;;rs^^^'^;^^:- ''"^^''^

'W^^^Chrcriens. Ces miférables éroient au nonthr^J ^ "'"''^"' '"''^""^ ^^"^ ^e
'"""es le feu à (ix ou fept eXis iTu ' ^ ^"=>^re-,vingt - feize. Nous
je bois fec & couverte ie fcnutleX .^^'^^^^^ "'r^ -"K- que
«ire. Les Corfaires

, attaqués par la fl£m r& ^f^^T^"^.
«•^'^•"«^ «" cen-

PKoy.ibIes ,'& quelques-uns à précinrrenr 1 t T 'J'['''^^'' des cr.s

J4>)
Pages 170 & pr^cc<dentcs. da„, /•„ ,. .

U» Pâjrc i7 ,
. L'Auteur obferve o„c le SifT n 'r •

'°"'°"" ^''^quc chofe Je
«orpsdeCoja Accm fut coupé en qSa?dL '^^^

""i
^'

f'"
'" ?="'" ^='"3 : » Me»

rourcVeietrédanslamer:Xl.eL^oraron " »"'»,', «^^-i'/''^ Portugais de J.iamno
«l"-«l

,
il fur dc<voué nux enfers. pJ'T '

" IT ' '""'"' '^^ "°' ^' "'^^ ^ compagnons
U5) Le mélange de piétc<

, de vTngeance
, ^ oue ^T"! ''"'TT ' ' 'l"' ^°"^ J°»

'

^ «iavduc pour le pillage
. que l'AuJur n^e^ ^ 2Z Se^u cd" ttVci^ T""

'^" ""•
"w lum ccia ,, comme ehreticn que je

RigourtiifTjHfc,

nice de F*rM4^
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n'empêcha point que le refte du butin ne montât à plus de cent trente mille

Taels. Nous paflames vingt-quatre jours dans la rivière de Tinlau , pour y

guérir nos blelTcs. Faria même avoir befoin de ce repos. Il avoit reçu trois

coups dangereux , dont il avoit négligé de fe faire panfer , dans les premiers

foins qu'il avoit donnés au bien commun , &c dont il eut beaucoup de peine

à fe rétablir. Mais fon courage infatigable s'occupa , dans cet mtervalle

,

du projet d'une autre expédition qu'il avoit communiquée à Quiay-Panjam ,

& qu'il ne remettoit pas plus loin qu'à l'enrtée du Printems. Il fe propofoit

de retourner dans l'anfe de la Cochmchinc , pour s'approcher des mmes de

Quanjaparu , où nous avions appris qu'on riroit quantité d'argent , & qu'il

y avoit aduellement , fur le bord de la rivière , fix maifons remplies de

lingots.
. j ,,•

Nous levâmes l'ancre , pour nous avancer vers la oointe de Micuy (44)

,

d'où notre premier delîein étoit toujours de nous rendre à Liampo. Un orage

du Nord-Oueft , qui nous furprit à cette hauteur , expofa toute la Flotte au

dernier danger. La plus petite de nos Jonques , commandée par Nunno Preto

,

périt avec lept Portugais ^ cinquante autres Chrétiens. Celle de Fana
,
qui

étoit la plus grande & dans laquelle nous avions ralfemblé nos plus précieufes

niarchandifes , n'évita le même fort , qu'en abandonnant aux flots quantité de

richeflfes -, & ceux qui furent chargés de ce trifte facrifice apportèrent fi peu

d'attention au choix , qu'ils jetterènt dans la mer douze grandes cailles
,
plei-

nes de lingots d'argent. Mais rien ne caufa plus d'affliâiion à Fana que la

perte d'une Lantée qui s'étoir brifée fur la Cote , & dans laquelle il y avoit

cinq Portugais , qui fuient enlevés pour l'efclavage par les Habitant u'une

ville voifine. Tandis qu'il paroiflbit infenfible à la ruine de fa tortune (45),

il ne pouvoir fe confoler de voir cinq hommes de fa Nation dans la mifere.

Tous fes foins , après la tempête , fe tournèrent à les fecourir -, & lorfqu'il

eur appris que la ville où ils avoient été conduits fe nommoit Nouday
,
&

qu'elle n'écoit pas éloignée du rivage , il promit au Ciel d'employer 'a vie

pour leur rendre la liberté.

Le relie de fes forces conûftoit en trois Jonques , avec une feule Lautee.

Il ne balança point à s'engager dans la rivière de Nouday , où il mouilla

vers le foir! Deux petites Barques , qui portent fur cette Côte le nom de

Baloes , furent employées à fonder le fond , avec ordre de prendre des in-

formations fur la fituation de la ville. Elles lui amenèrent huit hommes &:

deux femmes, dont elles s'ctoient faifies , ôc qui furent regardés aulîi-tôt

comme, des otages fuffifans pour la fûreré des cinq Portugais : mais La con-

fiance diminua beaucoup , lorfque ces dix Prifonniers eurent déclaré que

les Portugais captifs paffbieat dans la ville pour des voleu-ib , qui .avoient caufe

M fuis, afin que Notrc-Seignc.; nous rcçoi-

M ve en fon faiiit Royaume , &. qu'il lui pbi-

n fe nous accorder , en cette vie , l'abolitio"»

M de tous nos péchés &z la v"' éternelle en

83 l'autre, comme j'ai confiance ciu'il l'a dé-

M ja donnée à ceux qui font morts aujour-

t> d'hiii en bons & fidellcs Chrétiens , ^ . nr la

aa faintc foi Catholique. l'Age 171.

(44) A vin;;t-(îx degrés de latitude du Nord.

(4O Cette difgrace , qui eft décrite fort au

long , coûta la vie à plus de cent pcrfonncs

,

entre lefquellcs étoicnt onze Portupis ;
&

la perte en argent , en marchandiles ,
en

ioyaiix , en aitillerie, vivres & munirions,

'fut cftiniée à plus de deux cens mille ducats.

^age iSi. ,.

divers
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divers ravages fur les Côtes

. & du'ils croient deftinés au fupplice Para^.lein dune vive inquiétude
, fe h'âta décrire au MandarbTI Sa Lettre'

boTles neTaitfe.^
"^"" '^^ ^'' "^"^ '^"^ ^'' P^"^^-"^-

' ^ -"'^^ ^

La réponfe qu'il reçut le lendemain fur le dos de fa Lettre étoit courte& fiei-e: » Que ta boucje vienne fe préfenter à mes pieds Z s w"

" !'"?- ^'""°" "TT'' ""«-'">=" clans les VUte Pom ê fcVdt

,.i. lui avoicnc a?poi la Laore! ufS i aTpoXïatrrS

In ,mS:, d "7
''" '™":," ^.i^'" ''"'« »F» avoir aXrétp-

aVf.a„.o„cher aucou. de nous . dans lcf,,érr= l^tlnZ.TlXlZ
(4*) C'cft-àdirc au Gouverneur.

^
(47) Cette rcponfè orientale ne doit pas

ctrc (iippiimée
: » Puante charogne , née de

» mouciics croupies dans quelque infâme
» cloaque qui na jamais été nettoyé -, qui
« peut avoi- donné

, à ta bafTelTe , l'audace
» de touciier aux chofes du Ciel ? Je me fuis
» fait lire ta Rcqucce

, par laquelle tu me
» prie

, comme ton Seigneur , d'avoir pitié
» de toi

, qui n'es qu'un miférable. Ma eé-
" neiofitc & ma grandeur étoient déjà pref-
» que fatibfaites du vil préfcnt que tu m'of-
" riois

, & j'avois quelque penchant à t'a-
» corder ta demande j mais mon oreille a été

Tome IX.

r l N T O.

Ili'ciitauMdn-
tiarin.

Réponfts qu'il

rtvuit.

» touchée par l'horrible blafphC-me de ton
» arrogance qui te fait nommer ton Koi
» hcre du fils du Soleil & du Lion couronné
" au trône du monde , fou;: les pieds duquel
>• (ont toutes les couronnes de ceux qui cou-
» vernent la terre , & dont les txÙ riches
" iaudales ont des fceptrcs pour agraphes.
» Apprens donc que j'ai fait brûler ta Lettre,
" & que ton crime te rend digne du même
" '°"; Ainfi je te commande ^c faire voile
" lur le champ

, afin que la mer
, qui te fwi-

~ tient
,
ne foie pas fouillée 6: maudite. Pâte

C ce

Il attaque la

D t I

1 1. 'j
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fer de l'épouvante. Mais nous voyant avancer d'un air ferme , ils fe raffem-

blerent dans un corps , entre nous & la ville. Nos Jonques avoient ordre

de f<iire jouer l'artillerie , au fignal que Faria devoir leur donner. AulVi-tôt

qu'il vit l'ennemi dans cette pofture , il fit tirer , tout à la fois , &: fes Mouf-

qiietaiics & fes Jonques. Le bruit feul fit tomber une partie de cette redou-

table Cavalerie. Nous continuâmes de marcher , tandis que les uns fuyoïent

vers le Pont de la ville , où leur embarras fut extrême au palTage , & que les

autres fe difperfoient dans les champs voifins. Ceux que nous trouvâmes en-

core ferrés , proche du Pont , efluyerent une décharge de notre moufquete-

rie , qui fit mordre la poufficre au plus grand nombre , fans qu'un feul eût

ofé mettre l'épée à la main (48). Nous approchions de la porte ,
avec un ex-

trême étonnement de la voir fi mal défendue -, mais nous y rencontrâmes le

Mandarin , qui fortoit à la tête de fix cens hommes de jjied , monté fur uii

fort beau cheval Se revêtu d'une cuirallè. Il nous fit tête avec alfez de vi-

gueur , &c fon exemple animoit fes gens -, lorfqu'un coup d'arquebufe
,

tiré

par un de nos valets , le frappa au milieu de l'eftomac. Sa chute répandit

tant de confternation parmi les Chinois , que chacun ne penfant qu'à fuir

,

fans avoir la préfence d'efprit de fermer les portes , nous les chalhimes de-

vant nous à grands coups de lances , comme une troupe de bcftiaux. Ils cou-

rurent , dans ce defordre, le long d'une grande rue ,
qui conduifoit vers une

CHN l'urtuwS* *""s P°"^ ' P'^'^
°" "°"s '^* ^'"^^^ ^"^"^"^ jufqu'au dernier. Fana eut la piu-

dence d'y lailfer une partie de fa troupe ,
pour fe mettre à couvert de toute

ferre de furprife ; tandis que fe faifant conduire à la prifon , il alla délivrer

de fes propres mains les cinq Portugais , qui n'y attendoient que la niorr,

Enfuite , nous ayant tous raflemblés , 8c jugeant de l'eftioi de nos ennemis

par la tranquillité qui régnoit autour des murs , il nous accorda une demie

heure pour le pillage. Ce rems fut fi bien employé , que le moindre de nos

la ville eft foldats partit chargé de richelfes. Quelques - uns emmenèrent de fort belles

iiu'e & bmiée,
^jj^^ ^ j^^^^ ^^^^^^^ ^ qu.itre , avec les mèches des moufquets (49). Enfin , l'ai^

proche de la nuit pouvant nous cxpofer à quelque delaftre , Faria fit mettre

le feu à la ville. Elle croit bâtie de fapin & d'autre bois fi facile à s'embia-

fer , que la flamme s'y étant bientôt répandue , nous nous retirâmes trancpil-

lement dans nos Joncpes à la faveur de cette lumière,

«'c Après une fi glorieufe expédition , Faria prit deux partis ,
qui^ font autant

d'honneur à fa conduite , que tant d'exploits doivent en faire à fa valeur ;

l'un d'enlever toutes les provifions que nous pûmes trouver dans les villages

qui bordoient la rivière , parce qu'il étoit à craindre qu'on ne nous en retu-

£t dans tous les Ports : l'autre d'aller pafler l'hiver dans une Ifle deferte

,

nommée P«/o - Hinhor , où la rade 8c les eaux font excellentes -, parce que

nous ne pouvions aller droit à Liampo , fims caufer beaucoup de préjudice

aux Portugais , qui venoient hiverner paifiblement dans co Port avec leurs

marchandifes. Le premier de ces deux projets fut exécuté le jour fuivant :

mais le fécond fut retardé par un obftade , qui devint pour nous une nou-

pill

Vnidence
Faria.

(48I L'Auteur Jit cxpreflement quil y en n'en dife rien, qwc la plupart des Habitans

eut trois cens de tués. étoknt fortis pendant le combat.

(49) On doit s'imaginer , quoique Pinto </o) r.iges 300 & pré
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Raîfnni qui

condiiilVnt Fa-
riï aux l'ons île

velle fource de richelTe Se de gloire. Nous fTimes attaqués', entre les lUes
de Comolem Se la terre

, par un Corfaire , nomme PrcmL-Gundel , ennemi
*"V " = ''

Z^r nnf"S' •' ^ r T" ^r"'"V"""r'"^ P-^ ^« Chinois avoir ^J.^ ;-^;,;.
compte lur une vidloire facile. Ce combat , où nous enlevâmes une de fes

''• '"'" ''""-
Jonques

,
nous valut quatre-vingt mille Taels ; mais il coûta la vie A quantité

*' *""''^''

de nos plus braves gens , & Faria y reçut trois dangereufes blefTures Nousnous retirâmes dans a petite lile de Buncalon (50), qui netoit qua tnl

Srr?'""'' \!"J:C>"^ft' ^ "«"== y paUâmeV dix-Ut jours ,\nb
lefq lels tous nos blelics furent lieureufement rétablis.

^

Nous étions toujours dans la réfolution d'aller padl-r l'hiver à Pulo-Hinhor-
«pendant Antonio Hcnrique^ , & Mcm-Taborda , deux des PortugaU 5; v
reftlniTr.'^^i

"^ "°"^, ^^y^^^^^ ^ encore quittés depuis que Faria leur avoir Ua.,.,»
relbtue leur Jonque

, lui propoferent de fe rendre d'abord^«A; Ports de Liim-po, qui font deux Ifles vis-A-vis l'une de l'autre , éloignées de la Côte d'en-vuon trois lieues. Dans la reconnoilfance qu'ils avoient pour leur libérateur

,

'*?"^
''^,f

^"1 repondoient pas moins de la part de tous les Portugais deu mcme ville
,
qm avoient part aux riches marchandifes de leur Jonaue

Ils vouloient tenter quelle feroit la difpofition des Chinois , d l'égard d'unme guerrier
,
qui leur avoir rendu plus de fervice par la deftrudtion d'un

at iNauday D ailleurs il n etoit pas impoffible que cet événement fût imioré
a Liampo. Henriquez & Taborda fe flattoient du moins qu'avec le ?-dir
qiuls avoient dans cette ville , ils pourroient ménager en faveur de . , $principaux Mandarins

, qui dévoient prendre peu d'intérêt à ce qui sccoic
palfe dans une Province éloignc-e d'eux.

l«»s^coic

n.'iu"!
^^Q^j^y.-P'^ijf" entrèrent d'autant plus volontiers dans ce projet, Cr q„e cVft

M. Jt^'^'^'t. r w '^^ '^'^"' ^^^°"" ^"'^''î "« pouvoient efpérer d.ins une i'*"»^'»"*-
me dclerte. Ils fe déterminèrent à gouverner vers les Ports de Liampo

e L "'rn c'."^'
navigation les firent arriver dans le Canal qui eft enrrc

e. deux I/les. Sa largeur eft d'environ deux portées d'arquebufe. On y trouvevingt-cuiq braffes de fond , & plufieurs anfes oi\ le mouillage eft excellent

n'ne"?r C 7''u ^Y t"^«'/l"' ^'^"^"^ ^^ fource^ dans une mon-"gne traverfe des bois fort épais de cèdres, de chênes & de fapins Lesmats
,
les .antennes & les planches n'y coûtent que la peine du travail Farnneut nas plutôt jette l'ancre , que la Jonque Portugaife le quitta pour fe ren'-

«re a la ville. Il etoit convenu avec Henriquez & Taborda
, que files Por-

tugais de Liampo n'approuvoicnt pas fou arrivée , ii remertroit à la voi
amii-tot vers Pulo-Hinhor -, & portant !a civilité encore plus loin , il Ici

e

ur
écrivit pour leur rendre compte du fuccès de fes courfes & pour les c'onfulter
i"t la lituation.

fefitonA^ÏÏ''^"J'''''
•-^l^^^'.dans cette ville, le même établilfement qu'elle E,.td« .Mr-le nt enluire a Macao

-,
c eft-a-dire

, qu ayant obtenu la liberté d'y exercer le '"«»«iLump*
commerce

, elle y jouifFoit d'une parfaite tranquillité fous la protedion des
Jo'x. On comptoit déjà , dans le quartier Portugais , plus de mille maifons

.

qni etoient gouvernées par des Echevins , des Auditeurs , des Confuls Se des

<;o) P.igcs 300 & précédentes.

C c c ij

Ip'

Uf'

'.'**'*
I
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Juges , avec autant de confiance & de fùretc ciua Lifbonne (51).

Henriqucz & Taborda , croyant leur honneur interreiré au fucccs de leur

entreprife , afTemblerent les principaux Habicans , au fon d'une cloche , dans

l'Eglife de Notre-Dame de la Conception. Ils y firent le récit de leur avan-

turc , qui excita une vive admiration pour la gcnérofitc de Faria. Dans le

premier tranfport de la reconnoillixnce publique , on lui fit une rcponfe ,

lignée de toute ralfemblée -, non-feulement pour le remercier d'avoir fauve

à la Colonie une grande partie de fes richelïès ,& de l'avoir fi géné-

leufcment rcftituée , mais pour le preircr de venir recevoir , à Liampo , i'clo-

ge & le prix d'une fi belle adion. A l'égard des craintes qui pouvoient lui

ccftcr pour l'expédition de Noud.<y , on convenoit que cette nouvelle avoic

éclaté : " mais l'Empire Chinois t loit troublé par tant de guerres inteftines

,

" entre plufieurs Pnnces qui prttendoient à la Couronne , & l'allarme étoit

» ii vive du côté des Tartares , qui s'avançoient avec une armée de neuf cens

» mille hommes , qu'il n'avoit rien à redouter du gouvernement , quand il

« auroit rafé la ville de Canton -, bien moins pour la ruine de Nouday , qui

» n'étoit pas plus confidérable à la Chine , en comparaifon des grandes Vil-

" les , qu'CEyras , en Portugal , par rapport à Lifbonne. Enfin , lui répon-

dant de ia fureté , aux dépens de leurs fortunes Se de leur vie , ils le prioient

de demeurer à l'ancre pendant fix jours , pour leur donner le tcnis de s'ac-

quitter de leurs obligations. Cette Lettre , dont i!s chargèrent un de leurs

principaux Officiers, fut accompagnée de toutes fortes de rahakhilïcmens,

& de deux Lantées , qui dévoient amener à terre les blelfés & les mala-

des (51).

Quoique la modeftie de Faria lui fit attacher beaucoup moins de prix à fes

fervices , il parut fort fenfible à l'eftime de fa nation , lur-tout lorfque pen-

dant les lix jours qu'on lui avoir demandés , il vit arriver fur la Flotte tout

ce qu'il y avoir de Portugais diftingués dans la ville , avec des préfens con-

(idérablcs , 6^; les mêmes témoignages de refped qu'ils auroient pu rendre

à leur propre Roi. Ses malades'^furent logés dans les maifons les plus riches,

& magnifiquement traités. Mais ce n'étoit que le prélude des honneurs qu'on

luidcïiinoit. Le fixiémc jour, qu'il n'avoit pas attendu fins impatience, par-

ce qu'il ignoroit le motif de ce retardement , une Flotte galante , compofcc

de Barques tendues d'étoffes précieufes, vint le prendre au bruit des inftru-

mens ik le conduifit comme en triomphe au Port de la ville. Il y fut rcçi

avec une pompe qui furprit les Chinois -, & cette fête dura plufieui-s jours (5 5).

Après les avoir palfés dans la joye , is; l'admiration fon deflein étoit de re-

(51) L'Auteur attribue aux péchas de fa

Nation la ruine de ce bel établiflcmcnt
,

p. 301.

(çi) Passes îoj & prcc(5dentcs.

(55) L'Auteur employé douze ou quinze

pages à la déciire. Mais on croit remari^uc:!

qu'avec le dcirein de tcmoi^ner leur rccon-

roirtancc à Faria , les Portugais de Lininpo

«voient celui de faire prendre aux Chinois

une haute idée de la grandeur de leur Na-
tion, n Les Marchands Chinois , die Pinto ,

M croient fi furpris , qu'ils nous demandolcnc

« li cet homme à qui l'on failbit tant d'iion-

3J neur & une (i belle réception , ctoit licrc

5j ou parent de notre Roi. Nous leur rc-

" pondions que fcn pcre ferroit les chevaux

M que le Roi de Portugal montoit ;
que cette

3j raifcin nous faifoit rendre tous ces lion-

« neurs au fils ; & que tous autant que nous

" crions à Liampo nous ne favions (î nous

» pouvions être fes valets , ou lui fcrvir ine-

» rac J'cfclavcs. Sur quoi , prenant ces pa-

tourner à bor(

la ville , où :

ration (54).

L'Expe'diti
avions em

notre départ ,

beau. Faria p
fon amitié. Ci

tugais , qui le

étoit dciblé pa

peu d'efpéranc

tés. Un Corii

nois n'avoit pas

tion. Se qui é

veilles d'uî-.c I

C hine éroient

turedes Idoles

Monarques Cli

lui fervir de Pi

turc. En v.ain i

qui occupoit le

d'abandonner f

pour réfiller au)

loit , ni beauco
rendre fufpeét

,

p> endre deux Pt

vces. L'équipag
^' quarante-de

Au premier '

Liampo (57).
des nies à\.4ng'i

point encore jn

Pêcheries de N,
& nous découvi
quelle tirant au
marées qui étoii

l'^i d'entrer dan

» rôles pour de pu
» dolent les uns les

^' & s'entirdifoient

" grands Rois au 1

" riens n'ont jnmai
" lui de Portugal c

"' Pfies 307 0. 30
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Xfort He Quïay
l'anjam.

Fana forme
le deflcin d'alkr
l'iller les i m-
beaux dis Rois
lie la Chine.

tourner à bord
: mais on le força d'accepter une des plus belles mnifons de .

rationV T ^^" "^ """^ "'"^^ ^""^" '^ ^"^ ^'•"^'^ •'^^«-^'^ 'a même confidc-
"

'into

S III.

Expédition finguliere de rifle de Calempluy.

ï IZtrinTx
^^'

'
"""" '^' Q"=>"i^P''''^" "Xvant pas celTc- de l'occuper , nous

bem fS.; n?"""'
""^^'^^^^ e»Fu de jours Quiay-1^4m au tom-beau. Fai a parut regretcr beaucoup un homme qu'il avoit jugé diene de

rt K
"'""

I 'r'
^'''' '"^fit prêter loreUle aux confcils des p ufcina u Poi'tiga.squ, le députèrent de lentrepnfe des nn,K'.s. On publ ou m cTe Ccrou dc^lo e par Tes guerres des Rois de Chamnay iJc de Chamna H y av2

us. Un Coi Hure nomme Similau
, ami des Portimis , que fa cunlité- de Chinois n ovoitpas empêché d'exeixcr W-tems ibs bi^and^ t^t^rot nI

Tk A^
^-["'C venu |omr de fa fortune à Liaiuno , i ui racont.a des nVer-o.lles dur.c I fie nommée Calempluy, où il l'alfu a que dix-fept Roi delà

u èirTlir "f''^^ dans des tombeaux dor. Il l2i fit un VbeUe pei!tiuedes Idoles du même métal , & dune infinité d'autres tréfors que les

^^Z^l^^7ri'f''^7 clans cette me (55) queStSgrll
ru e Ei^v.in n'. 1

'^"'^""'"''^ f^"!^'"^"^ ^ tenter Ui.eli grande avan-ruie. hn vain les meilleurs amis lui en repréfenterent le daneer La crnerre

ShSJ^/Ss"^'^""'^'^"^ P^^"^ un teiisfworable. SimSb ' oSu abandonne! fes jonques
, qui etoient de trop haut bord , & trou découvertespour rc/>aer aux courans du Golfe de NanquiA : dailleur ce CoXe Te vou

rmreZrÎ>' „
" T""" ^"'r^"

"vieres trés-fréquentées. Il lui fit

^^^1^1:^^^^^"'^ ""' '%''' ^' S-^'^otes
,
maii un peu plus éle-

^ ;L:^S^.Ï;^^:r^^;:^"^"-^'^ ^-"S.us,quaran.4it^Lelots,

Liunor7r.'r T' T^'^'^^T'' ^'''''''^^^
'
"°"^ q"i«^'"'" le Port de

las mes d .-Jngnur ; Se nous entrâmes dans des mers où lf>c Porrmr^ic - •

quele tuant au Nord, nous avançâmes encore pendant nlnfiJ,/ i
marées qui étoient fort arnff.. . ,v 1„ ..,,, 1 1„/.^' '^^"'

P'"''f "' J""^-^- L'^s

_fl prfnd piMir

<'aire.

Son li 'f>:irî

lioiirridcdt Car-

leniiiliiy.

I& de,ur« dan, une p„„c nv.cre, don^les bo,ck àaieû, habita par d s
« rôles pour de pures vcîrice's , ils Ce re^ar-
« doieiu les uns les aucrcs avec étonnemclu

,
^' & saitiîdifoient

: Sans mentir , il y a da
« grands Rois au monde

, dont nos Hiflo-
=" liens n'ont jnmnis eu connoifrance , & cc-
" Im de Poituj^al ell fans doute le plus pranJ.
« Pa^es 307 é" 508.

par des

( H) Page
3 1 8.

(Jî) L'Auteur d(!clare qu'il palTe lércicmcnt:
lur ces nchefles, parce qu'il craint que Ion ré-
cit ne paroilTc pas vraifemblable. Page uo
j' ^f\9"/^ pourvut aurti d'un Prêtre

, pourdire laMcire, p. jzt.
^

Cî7} Ua Lundi 14. de Mai IJ41 , p, 3,3..

Ccc iij
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If!***"&, j



M ' N n E z

I N T O,

r<5tils

lUUCC.

de la

«W

,90 il I S- r O I R E G E N E R A L E

Iiomtues fort blancs ôc de belle taille, qui avoient les yeux petits comme les

Chinois , mais qui leur refrembloient peu par rhabillcment & le langage. Nous

ne pûmes les enj;,ia;er dans aucune communication. Ils s'avançoient en grand

nombre fur le borctde la rivière, d'où ils llimbloient nous menacer pard'al^

freux luulemens. Le tems Se la mer nous permettant de remettre à la \o\U: ,

Similau , dont toutes les dccifions étoient rcfpeftées , leva l'ancre aufll-tr-t:

,

pjur gouverner à l'Eft-Nord-Eft. Nous ne pendîmes point la terre de vue pon-

dant îepr jours. Enfuue , traverfant un autre Golfe à l'Eft, nous entrâmes dans

un détroit large de dix lieues , qui fe nomme Sikupaquin , après lequel non

avançâmes encore l'efpace de cinq jours , fans céder de voir un grand nom-

bre de Villes Se de Bourgs. Ces parages nour, ;v,.':fentoient nalîi quantité de

VaifTeaux. Fat ia commençant à craindre d'ctrc découvert ,
puroiiïbit incertain

s'ildevoit fuivrc une fi dangcrcufe route. Sm.ilau, qui rems squa '« n n-'.Cja.é-

tude, lai reovcJenta qu'il n'avoir pas dû former un delfein de ctrte nnpor-

tancc, fan,>C'i avoir pcfr- le; dangers ,
qu'il les connoilToit Im-mêvne

, 6: que

KaKonnement les plus grands le m2na-:uiv'nt , lui qui ctoit Chinois & Pilote :d'oùnoii<!de-

" ''"''**
vions conclure qu'indcpeni^inin^iU de fon iiKlin.ition ,

il ctoit force de nous

être fiJele-, qu'à la vérité , nom j. nr/ions puiidre une route plus fôre
,
mais

beaucoup plus longue ; qu'il iv/u .;n .tb.v.idonnoit la décûion ,& qu'au moin-

dre figne , il ne feroitpro nv—j; .iifiîc.ili • de retourner à Liampo. F.ina lui

fut bon gré de cette franchise, il l'embraiHi pluficurs fois , Se le taifant expli-

quer fur cette route qu'il nommoit la plus longue , il apprit de lui q^te cent

foixante lieues plus loin, ver;; le Nord , nous pourrions trouver une .'•, lere

allez large , qui fe nommoit Stim hepadano , fur Laquelle il n'y .avoir rien a

redouter, parce quelle étoit peu fréquentée-, mais que ce détour nous ve-

tar l'M-oit d'un mois entier. Nous délibérâmes fur cette ouverture. Fana pa-

rut difpofé le premier à préférer les lon<;ueurs au péril , & Similau reçut or-

dre de chercher la rivière qu'il connoilïbit au Nord.

Nous fjnîmes du Golfe de Ninquin -, & pendant cinq jours, nous ran-

cTcàmcs une cote alTez déferre. Le lixiémc jour, nous découvrîmes à l'Eft^, une

montagne fon haute , dont Similau nous dit que le nom àwit Fan/us. L'ayant

abordée de fort près , nous entrâmes dans un beau Porr , qui s'étendant en for-

me de croilfant, peut contenir deux mille Vailfeaux à couvert de toutes fortes

tl'orages. Paria dcfcendit au rivage , avec dix ou douze Soldats -, mais il ne

trouva perfonne qui pût lui donner les moindres lumières fur fa route. Son

inquiétuile renailLiiu avec fes doutes , il fit de nouvelles quelhons à Similau

,

fur uneenneprife que nous commencions à traiter d'imprudente. » Seigneur Gi-

» pitaine , lui dit cet audacieux Corfiiro , li j'avois quelque chofe de plus

„ précieux que ma tcte , je vous l'engacerois volontiers. Le voyage que je map-

„ plaudis de vous avoir bit cntreprendi-e ell fi certain pour moi ,
que je n'au-

,. rois pas balance à vous donner mes propres enfans , fi vous aviez exige

„ cette caution. Cependanr je vous déclare encore que fi Ijs difcours de vos

„ gens font capables de vous infpirer quelque défiance , je fuis prcr à ii'' .re

„ vos ordres. Mais après avoir formé un il beau delfein , feroit-il àicp.^: de

„ vous. d'y renoncer-, & ii l'eftèr --e répondoit pas à mes promefics , '.n:i pu-

,, nition ii'pft-elle pas entre vos ir. :ins (50) î

ifS) Page 31;. Comme ceft eu paviieulKi fut ces harangues de l'Auteur .jxou a loude

D mites

tutu.

de

le l'ilote les
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sSba'nSf/u'V'T^'' t
f^ire hnprclîion fur Faria

, que promettain de
s abandonner a la conduire du Corfaire , il menaça de punir ceux oui le

" ' ^ " * ^
troublcroient par leurs murmures. Nous nous rer.-mes en me Trërze^rôu s

' ' ' ' "

in^deT"" ''^%P''^'^^'
^ P'^i-- l«^q-Is nous ne perdimcs pœ c la

vh.es des poîllon^^tepS ÎZ^'S^^ZC^t ^ZJ.
^""•

n,e caufe encore de la frayeur, bnmlau , qui avoit léja parcoure ous ces 1 euxnous ht des peintures incroyables de ce qu'il y avoî^ vu & de ce q^V
cenibrc dSc Janvier, qm font le tems des grandes .empotes; ôc nous vérifiâ-mes par nos propres yeux une partie des merveilles qiiil nous avot racon-tées. Nous vîmes

,
da,^ .ettc mer , des raies auxquelles iious donnlme le nom Poirr r

duriTirr''^"^ ''°''"^.^'"^ ^^^^"'-^"-^ ^^^^^^^^ tour, &Te m, ;," -VoS^^rr:dun bœuh Nousen vîmes d'autres qm refTcmbloicnr à de crands iSarck
""^""=-

n^oins grolTes &c moins longues que lesiutres . mais rachetées^ verd & iè

S; m:t\3^fZT 'r
^"^"^""

f"^'^
^-, ri gUeur d'^unnccne. tues le hcrillent quelquefois comme des porc-cpis ; & leur mn7e-i..

suaif auircr "' ""^' ^''"" '°"^ ^' ^-"^—- deux ans de ^n-E d^ n ::,.^ ""iv "^"'"""/''^'i^^^''^'^^' ^ ^"' -^-bfent aux dé-renics d un bajigiiei. D autres poiffons
, que nous apperçûmes, ont le corn.

HWril'\;'a-e'^ntrr'''^'^"'^^T'^"^-
1^-^'- d- mrc^^eZ: HiWe. ..pa lames al ancie, nous fumes continuellement effrayes parla vue des balei-

'"^''''
nés & des ferpensqui fe prcfcntoient autour de nous, & pnr les henni^crnens dune infjnité de chevaux marms dont le rivage é^ir^ couvert N^^^^^nommâmes ce heu la rivière des ferpens. Quinze lieues DlusToh? ^in^iï.?— ?r.'"" ""^- ^'^y^' ^^/"^°"p j^- belle r;iE";-rndeqTi^
Ss a" trlt^d^^Sr"""''. r"?Snes fort haies l d'dpailfâ Fo! ^^,...C.;„.

les Hiftoires ChinoiL deux ïe c^ ivierS tirtnT le
"
Zr?/f

^^

nommé Mofco.^U
, ec les deux autre";Turp:ô:mcfq 'rno'mme'j^marna, on ks mont^agnes font toujours couvertes denege^

de Nanquin
, que nous avions laiifé derrière nous d deux cenTSiv l

l^rce dans cette diftance nous avions mX^lié n ê i rtrX a^dTla de llfleque nous cherchions. Similau, qui s'anDercut ATZlrlu
nous fit foiwenir que ce détour nousavoi pru SS^e f ro"re7ure^^"n

'

luuiemanda combien il employeroit de tems'^i retôurn r ufc," IH^^^^^^^q«m par cette nvieie. Il répondit que nous navions pis ï ^ n d pk^ de"quatorze ou quinze purs^ôc que cinq jours après. il nouspromettoit cfe nous

<l»clques doutes Je fa bonne foi , on en laide roH-r nn'W „„ »•. i

K. quelques unes
. p.ur .-.voir'oecafion de fermes^ CVn \7t 7^°"'^ '" ^''^'''

«n,ar<iuer cjuellcs n'ont rien tiui blefTe la c S^ ÎZ A i'
'^"'' »""' ^^°^^

vrailcmblancc. Il ncft pas .Kcciraire de fup-
f«ilemenc dans fa niéraoicc
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joloi , & des

t>v:.Ui fguiiutcs.

F;ir'i vevit voit

Tl sVnprefcn'

te lin lar le ci
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fane aboraer dans l'Illc ilc Calempluy , où nous trouveiions enfin le prix de

nos peines (59)'
..

. • r 1
• j j

A rcntréo d'une nouvelle route , qui nous engagcou tort loin dans des terres

inconnues , faria ht difpofer l'artillerie cS: tout ce qu'il jugea conveiuble X

notre dcf^nfe {60). Eni'uite nous enttânics dans l'embouchure de la rivière

,

avec le Iccours des rames & des voiles. Le lendemain , nous arrivâmes au

'pied d'im-' toit haute montagne , nommée Botitiafau , d'où couloicnt plulieuis

ruiireaux d'eau douce. Pendant fix jours, que nous employâmes à la côtoyer,

nous eiuncs le fpedacle d'un grand nombre de bêtes tarouches ,
qui ne pa-

coillbient pas effrayées de nos cris. Cette montaiMie n'a pas moins do quaraïue

ou cinquante lieues de longueur. Elle ctt luivie d'une autre, qui fe nomme

Ganricanou , Se can nG nous parut pas moms lauvage. Tout ce Pays elUou-

verttie l-orèts fi cpailïès ,
que le Soleil n'y peut communiquer fes rayons m

ù chaleur. Similau nous alllua néanmoins qu'il étoit habité par des Peuples

ditFormcs nommées Gigohos , qui ne fe nournilbient que de leur chalfc
,

&:

du riz que les Marchands Chinois leur apportoient en échange pour leurs four-

rures. 11 ajouta qu'on tiroit d'eux chaque année plus de deux cens mille peaux,

pour lefquelles on payolt djs droits conlidérables aux douanes de Podipr S:

de LantL ,'
tans compcor celles que les Gigohos employeur eux^nvjmcs à le

couvriï & à tapiller Iculs mailbns. Fana, qui,ne .pcrdoit pas iine feule occa-

fion de vérifier les récits de Similau , pour fe confirmer dans l'opimon qu'il

avoir de fa bonne toi , le prella de lui faire voir quelques-uns de ces clitior-

mes habitans , dont il exageroit la laideur. Cette propoluion parut rembarraf-

fer. Cependant, après avoir répondu à ceux qui trauoient les difcours de ta-

bles , que (on inquiétude ne venoit que du naturel firouche de ces barbares-,

il uromit à Faria de fatishure fa cunofité , à condition qu'il ne defceiulroit

point à rerrc , comme il y étoit fouvent porté par fon courage. L'intérêt du

Corfaire étoit auiîl vif pour la conferyation de Faria , que celui de Fana pour

la lieime. Us fe croyoient néceliaues l'un à l'autre , l'un pour éviter les mau-

vais traitemens de léquipage , qui l'accufoit de nous avoir expofés à des d,in-

^ers infurmontables -, Fautie , pour fe conduire dans une entrcpnfc incertai-

n-' , où toute fa confiance étoit dans fon guide.

'Nous ne celVions pas d'avancer à voiles & à rames, entre des montagnes

fort rudes ik des arbres fort épais , fouvent étourdis par le bruit d'un fi grand

nombre de Loups, de Renards, de Sangliers , de Cerfs & d'autres animaux

,

nu- nous avions peine à nous entendre . Enfin , derrière une pointe qui cou-

poit le cours de l'eau , nous vîmes paroître un )eune garçon , qui chaifoit de-

vant lui fixou fept vaches. On lui fit quelques lignes , auxquels il ne ht pas

difficulté de s'atrêter. Nous nous approchâmes de la rive , en lui montrant une

pièce de taftetas verd, par le confeil de Similau, qui connoilfoit le goût des

Ciel & à leur Chef. L'Auteur zépite fouvent

qu'ils étoieuc fort épouvantes : niais l'cfpe-

r.mcedu vol Scia j'ielé eurent la force de les

foutenir. » Ils invoquoienc , les larmes aux

» yeux & d:\ fond du cœur, l'allittance de

» ce fouverain Seie;neur ,
qui eft allis a '^

» droite de fon Pcic écerncl , p. 33°;
,

Gi2ohos

(î9) PaG;e 519 &; précédentes.

( 60) Il luïairc un fcruion, par Diego-Labato,

Prctrc de r'KquipaGie ,
pour exciter le courage

de les cens. On'chanta fort dévotement le

Sahc , "devant un: imaç^e de la Sain'e Vier-

ge i
& tous les foldats promirent de faire le

voyage , dans la conlîaiice qu'ils avoiciit au
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AnfedeNaii.
qiiin.

do.,.,er <,„el,„„ a..:;t\r!£.ÏK e« ^ fiJ'lus vZT- """V"'"'

"
'"
-"

doiit il parut I contc-M oiic fins m.irn„„r ?; '? j ,° porcelaine, „.«„ j,"-,.

p.itaunr,5rûcourroverie Sis U„^m,,,jT'"'''''f°'''/" ™'^''«> " f" "' ''''"

l.r= po„a.„ fur fc ^.ûlcs 'rjL^o"^ TrXI^^^^^

le.. Leur habillemen et dSïrlrl ,f '^';:';T "Jl,?"!" Pf ii.'crval-

lospi=d„,uds avec ce.rc feulS" ^l 'rT felt aSi" '"= ^'^

a.i milieu du bras de cros bracelets d'clnin x. !, M ' ^ '
,

P°"°'="'
baiicoup pK.s longs qi les ho™.'' C^x-cfétS ^-S'deVrS 1^""
St'ïLvcr;:";:ts-Li'Kr 1"="

-, "-,-P -rdon;
l.l..t .

les narines I r^"1 là i e £S S f '

'fi

''/'««"Tes
.

le ne.

••fquels Ils nous laiLe'nt leur" Ir^is
"

kcsT le" cërf^Nlif
"'

'
^""^

h .ve> mais Us iiou, fu.irenr pendant cin^^ors ',Sf,e ^^.1""^

mrque dliabitatiSn que des feuv nll ,
'

•>'!^>""" aucune .autre

dint'la nuit. Enfin ni, ,s art vSoVdt AnTI n"'°'" '^"'^'i'"^"'" Pi-
ment à la v&itc nue Simila.ri^r •

^anquin
, moins prompte-

navoient jamais v i d'Etran^rers dans ces hp„v m r
^" '-'""«'s

, oui

«.otes
,
on nous découvrions un grand nombre de LiMi^À On i"'^''^^'"

ma pendant fix jours A Tes intenrion. r ^ ri / '
.^^"^<'^''\ ,^" ^e confor-

rL'rr;oèïrn.S^

nonibre infini i^ V^'^^J!^ t::^^S'^^'^^ ""'-J"-

Kjrdie/Teaïfc
laquelle Simi!.-.ii

fait palTer le*

(«0 II faut fuppofcr, pour trouver ouel-
q»!-' vraifcmblancc dans ce rdcit , que de la
nvicre de Paatebam , Similau fît pafTer les
1CUX Katimeiis dans quelque autre rivière

,

Tome IX.

ou dans quelqu'un des canaux de communi-
Mtion

, qui font en fort grand nombre à la
Clune. Voye„ la Defcriptiou de cet Empire
aux Tomes YI & YII.

Ddd
i^yv*.t T
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. duits \ pendant treize jours . à quelques bouchées des riz cuit dans l'eaa

, q:n

**»""»» nous éto=ent mefurées avec unj exncme rigueur. Lcloignemcn^ de nos cf-

*'*"*'•
Dérances, qui paroilToient reculer de jour en jour, & le tourment de la

faim , nous auroient portés à quelque léiou; ion violente , fi noue fincur

n'eut été combattue par d'aurrc. . -into- Le Cotfaire , qui les remarquoit

dans nos yeux , nous fit débarquer , K^dant les tcncbres ,
près de quelques

vieux édifices, qui Ce nominoisnt Tanamadel y &c nous confeilla de fondre

fur une maifon qui lui païut éloignée des autres. Nous y trouvâmes beau-

coup de riz & de petites fév. ^ , de grands pots pleins de miel
,
des c.yes fa-

lées des oienons ,dcs aux & des cannes de fucre ,
dont nous fîmes une abon-

dante proviffon. Cétoit le maRafin d'un Hôpital ' '^ ,
.

religieux dcpor

n'étoit défendu que par la piété publique. Quelques Chinois nous ..ppmcMU

,

dans la fuite ,
qu'il croit deftiné à la fubfiftance des Pèlerins qui vifitoient

les tombeaux de leurs |Rois : mais ce n'eft pas à ce titre que nous rendî-

mes grâces au Ciel 'le nous y avoir conduits.
^

Un fecours , qu d fembloit nous avoir ménage dans fa bonté, rétablit un

oeu le calme & l'efpoir fur les deux Vaiireaux. Nous continuâmes encore d a

vancer pendan : iept jours. Quelle différence néanmoins entre le tenue que

Similau nous avoit fixé , & cette prolongation qui ne finiiroit pas l La patien-

ce de Faria n'avoir pas eu peu de force pour foutenir la notre. Alais il corn-

Tn.p«l.ncede mençoit lui-mt-me à fe défier de tant de longueurs & d incertitiulcs. Quoi-

cue f -.1 courage l'eut difpofé à tous les événemens . il confelfa publiquement

qu'il rearetoit d'avoir entrepris le voy.age. Son cha-rm croilfantd autant nlus

qu'il s'elforcoit de le cacher , un jour qu'il avoit demande au Corfaire da,-

c^uel lieu il croyoit être, il en reçut une réponfe fi mal conçue
,
qui le

/oupçonna d'avoir perdu 1 jugement , ou d'ignorer le chemin dans lequel il

11 veut tu« nous avoit engagés. Cette idée W rendit furieux. Il lauroit tue ,
dun roi-

«,n rib,r, nui
,

.-j l toujours i ix ceinture , fi quelques amis communs n ( client

?rn]:^r.'" r"rSZ kas , en lui repréfenrant qvie la morr le ce malheureux allurojt

no'ie ruine. Il modéra fa colae -, mais elle fut encore alTez vi.. pour le

faire jurer^rA barbe, (6i) , que (1 dans trois joars le Corfaire ne levoit tous

fcs doutes . il le poignarderoit de fa propre main. Cette inenace caula tant

de frayeur à Similau ,
que la n. fuivor^. , tandi -,u'on setoit approche d.

la terre , il fe laiflTa couler du . .alfeau dans la iwiere ^ & fon adrede lui

ayant fait éviter la vCie des fentinelles , on ne ^ apperçur de fon cvalion quen

renouvellant la garde {6>,).
, , . . -, ,„ M\,,r

Embarras Ac Un fi criiel événement mit Fana comme hors dr uu-meme. a sen raiiuc

r^na&dtsior-
,^ j^^^ fentinclles ne payaiFent leur négligence de leur vie. a

finftant , il defcendit au rivage .avec la plus grande p.-ric des Portugais 5
&-

toute la nuit fut employée à chercher Similau. Mais il nous fi.,t impolfibleik

découvrir fes traces : & notre embarr.as devi- ncov ^Uis aftreux ,
lor^quc-

tant retournés à bord , nous trouvâmes que de < trai iix Mate ots C i ^ois

,

qui étoient fur les deux VailTeaux , trenre-q. re ent pris la hiuc ^pour

le dérober apparemment aux mallieius dont ils nous cro ,
oient menaces.

Fa

^Jous

«i) Serment fort en ufagt: alors. Vojex, celui de Caftro , au premier Tome de ce Re<;u««

Ùî) Pages JJ9 Si précédentes.
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C^lTL'! """"«T'"' ^"' "°"^ ^^ '^^" '« «"^"^ & I« yeux auÇiei. fans avoir la force le prononcer un feul mot. Cependant, comme iï

avec une variété de feiuimens , qui retarda longtems la conclufion. Enfinnou, rcfolumes
, A la plura ùé des voix . de ne pas abandonne un deflSn g--'-' -

r pr Zc "n" .rT^^'^%'^"^^
tant a d

P^^_

Mais , confuhant auffi
^*-"-

J prudence, no .s penfames à nous faifir de quelque Habitant du Paysde quinous pufl.o,,s fçavoircequi nous reftoit de Chemin jufqu'âî'Ifle'^dê

MmLT"^'ç r'
»"f"r«mtions nous apprenoient qu'il fut auffi âcile de l'at-taquer que S.milau nous ei avoir flattés , nous promimes au Ciel d achevernoueentrepr. e : ou .

fi les difficultés nous paroiLem invincibles , nous de

1 mer"'". ^^'''^"'''T
'" ^^ ^^ '*^?." ' ^"^ "^^ P°"^°« "°"^ conduke qu'à

la mer
,
ou fon cours la portoïc naturellement.

^
Lancre fut levée néanmoins avec beaucoup de crainte & de confufion ; Eci,i „& a dumnution de nos Matelots ne nous permit pas d'avancer beaucoup '^V^'Xt

cSZ ?"a ^'f
^y^"^•"°"i»^ ie foir alTez près de la rive, on lé-

'""''''

la ïiv er'e

'
nJ'J

première garde
. ur arque à l'ancre . au milieu dela rivière Nous nous en approchâmes avec de juftes précautions . & nous

ISZ °"'"'"
' ^"'r."^

"""^^"^^^ ^"^"""i^ F=^"- 1« interrogea

Se il

''P°"^"'' " ?«. '«."^- bonne-foi parla conformité de leurs ré-ponles Ils sabordèrent à lui dire que le Pays oi\ nous étions fe nommoit

I.ntfi 7 • "ï"^ ^}?^ "^^ Calempluy n'étoit éloignée que de dix lieues. Onleur hrd autres queftions
, auxquelles ils ne répondirent pas moins fidelle-ment. aria les retint prifonniers

, pour le fervice des rames. Mais la fatisfac-non qu !l reçut de leurs éclairciiïemens ne l'eaipccha pas de regretter Siii«-^u
,
fan, quel n -lelpéroit plus de recueillir tout le fruit qu'if s'étoit pro-mis d une h grande Mureprife. Deux jours apr^s , nous doubl.^mes une poin-

lîT/n"^"
'
mmeç Quinai Tarao»

, après laquelle nous découvrîmes enfin

n!r!f •

r'*'''
""^^ cherchions depuis quatre-vingt jours, & qui nous avoit

paru fuir f.is ccfTe ' ^ntn as (^^4).
^

Ceft une belle p, , fiaée deux lieues de cette pointe , au milieu d'u- -„î . . rn rivière. Nous ugeâmes
,

^Ue n'avoir pas plus d'une lieue de circuh^La -^wfnfj;

idLï;'^"°"'
•'''"'"" ' %'"" ^"' ^"^"^^•^^ ^'""« j"^^ crainte, en con. ^SZ ''"

^dcrant
1 quds peni. nous allions nous expofer fans les avoir reconnus. Vers

5™
S An ""A'' ^'"'f

^' ^'"^'' ''""^'" ^'^^^ P^" ^e rifle. Il y rcgnoir un
protond filence. Cependa t comme il n it.pas vraifemblable qu'un .. te!
que Simiiau nous l'avoir repréfenré fut fan léfenfe & fans garde , on réfe
lut d attendre la lumière , pour en faire 1 ,ur & pour juger des obftack..A lapoitue du jour, nous nous approchai, fort près de la terre ; & com-
inençar i tourner, nous obfervânie foigneufei ent tout ce qui fe prcfen-
toit a nos yeux. L'Ifle étoit environnée dun mur de marbre, d'environ douze
pieds ,0 hauteur

, d nit toutes les pierres étoient |ouites avec tan; ''art , qu'el-
les paroilloient d'une feule pièce. Il avou douze autres pieds, depuis le fond
de^a rmerejufquafleur dcau. Autour du fommet rég: un gros cordon
en lailhe, qui pmt a 1 epailfeur du mur, Il -moit une gaferic (Tez large. Elle

(«4) ' «ges ;H 1 & ptécWcntes.

ente-

Fati'a en fiit

le luur. Ses ob<
fcrvatiotu.
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croit bordée d'une baluftrade de laiton , qui de fix en fix braOes fe joignait

à des colonnes du même métal , fur chacune dcfquelles on voyou une hgurc

de femme , avec tine boule à la main. Le dedans de la galerie oftroit une cl une

de monftrcs , ou de figures monftrueufes de fonte, qui fe tenant pat la nuin,

fembloient former une danfe autour de Tlfle. Entre ce rang d'idoles , s'é-

levoit un autre rang d'arcades , ouvrage fomptueux & compoic de pièces de

diverfes couleurs. Les ouvertures lni'i"int un palLigc libre à la vue , on dccou-

vroit dans l'intérieur de l'Ifle un i .is d'orangers , au milieu duquel ctoicnt

bâtis trois cens foixame-cinq Hermitages, dédies aux Dieux de l'année, l'n peu

plus loin à l'Eft , fur une ixîrite élévation , la feule qui fut dans l'ille , ou voyoït

plufteurs grands édifices lcp.irés les uns des autres, & fcpr brades allez lenibLi-

bles à celles de nos Eglifes. Tous ces bâtimens , qui p.xroiiroienr dorés
,
.avoient

des tours fort hautes que nous prîmes pour autant de clochers. Us étoicnt

entourés de deux grandes mes , dont les maifons avoient aiilh beaucoup d'é-

clat. Un fpeaacleVi magnifique nous fit prendre une haute idée de cet éta-

bliirement ëc des tréfors qui dévoient être renfermés dans un heu dont les

niursétoient fi riches (65).
/ n j

Noiks .ivions reconnu, avec le même foin , les avenues & les entrées. Pendant

une partie du jour , que nous avions donnée à ces obferv.itions , il ne s'ctoit pré-

fente perfonne dont la rencontre eiitpii nous allarmer. Nous commençâmes à

nousperfuider ce que nous avions eîi peine à croire fur le témoignage de Si-

mil.au & de nos prifonniers Chinois-, c'eft-à-dire, que l'Iflc n'écoit habitée que

par des Bonzes, de qu'elle n'avoir pour défenfe que l'opinion ccablie de fa

fainteté. Quoicpc l'après-midi lût allez avancé , 1 aria piit la réfolunon dedef-

cendre p.ir une des huit avenues que nous avions obfervées ,
pour prendre

langue dans les Hermitages , & régler notre conduite fur fes inforni.ntions.

11 le fit accompagner de trente Soldats &c de vingt Efckves. 3'étois de cette

efcorte. Nous entrâmes dans l'Ifle, avec le même filence qui ne ceifoit pas d'y

régner (66) ; & traverfant le petit bois d'orangers , nous arrivâmes .1 la porte du

premier Hermitage. Il n'étoitqu'ù deux portées de moufquet , du lieu où nous

étions defcendus. F.aria marchoit le fabre à la main. N'.nppercevant perionne,

il heurta deux ou trois fois pour fe faire ouvrir. On lui répondit enfin »qus

» celui qui frappoit à la porte devoir faire le tour de l'édifice , & qu'il tiou-

« veroir une autre entrée. « Un Chinois , que nous avions amené pour nous

fervir d'inrerprete & de guide , après lui avoir impofé des Loix redoiirables

,

fit aulfi-tôt le tour de l'hermitage , & vint nous ouvrir- la porte où il nous

avoir lailfcs.

Faria , fans autre explication , entra brufquement , 8c nous ordonna de

le fuivre. Nous trouvâmes un vieillard qui paroillbit âgé de plus de cent ans

,

& que la goutte retenoit alfis. Il éroir vttu d'une longue robbc de dnmas vio-

let. La vue de tant de gens armés lui caufa un tranfport de frayeur ,
qui le

fit tomber prefque fans' connoilI.ince. Il remua quelque tems les pieds & les

rrains, fans pouvoir prononcer un feul mor. Mais ayant retrouve l'ulagcde

fes fens , & nous regardant d'un air plus tranquille , il nous demanda qui

(<î) Pages 34J & Î44.
, , . .

(€6) L'Auteur ajoute ; avec le nom oe Jefus .au cœur ôc dans la bouche , p. J-4>'
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..^d« venir en pck-rinage dans I , û me l" jfcd 1C' 7" """ l"™"'"-

comme un foSa r^.t " itT^tJ™^^^^^ 1"^'''- '"'"'"' •

tic le traucr te vo cur cS: de lui ipi,m,N^.r /'^
"orretlief, il eut 1 aiidnce '^"'in^hx cbi-

!^.r;a-:/:^&l?F^
i- I' 1

r "''',> ^^ rtigmt mcme dentrer dans (es viifc \ui,- ^..'}-
"PpUc de modérer fon relFcntmient, parce que nous n'"^^^^^^^^

toutes leurs p.ov.fions leur croient apportées des Vifîes vo Hnl
'

"''

qu'en
y retournant à la}K>inte dujour.apr- fvok i „t uneSe ''''r"^"'dant la nuit

,
nous pouvions efpérir qi ifnScCeroi rien P ^'^f

'^^^P^""

bred« Bonzes, n cntreprendro.ent pas de ie défendre contre dSSoE armS"Quelque tcmcrite qu'il y eût dans ce deifeui , peut être nSnmir ;i
que de vra.femblance, li nous avions eu l^Eu L' l'";°"-'U]?^ '«•-^•/-

.
r-r-V...

lHerunte,ou de 1 cnn.nec iur nos V^l^n^^Z^^J^^^t:^ ^- --^

(«7) Paires ;4<î& ?47-
(«8) L'Auteur prête ici au Bon2e un lanoa-

fie tres-vcrtucux , & des railjïties fort in'dé-

ccntes aux- Portugais
, pages 548 & CuW.

pulage des tombeaux.

Ddd uj,

f
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niciepos lailTanTcnt pafTei- cette nuit fans vifitcr fon hermitagc , & nous ferions

*^„''" ^ ° " ^ dclccndus le lendemain avec l'avantage de furpiendre tous les autres Bon-

zes. Mais il ne tomba dans l'cfprit , à pcrfonne , que notre preimere expcduion

pût ttre ignorée jufqu'au jour fuivant , &c chacun le rcpofa fur la facilite qu'on

fs 1 romettoit à réduire une trouppe de Moines fans courage & fans armes.

s;,nr.Ki« Bon. Faria dj ma fcs ordres porv la nuit. Ils confiftoient principalement a veil-

7C.V pour fe p.o-
j^^ amour de i'Ifle , pour obferver toute» les barques qui pouvoient en ap-

«.«auiecuur,.
^^^^^ M.xis , veis minuit , nos fentinelles découvrirent quantité de feux lut

les TempLs& furies murs. Nos Chinois firent les premiers à nous aver-

tir que t'étjit fans doute un fignal qui nous menaçoit. Fana dormoit d'un

protond fonmeil. Il ne fut pas plutr^t éveillé, qu'au heu de fuivrc le con-

feil des plus timides , qui le pielTbicnt de hure voile aulli-tot,il le ht con-

duire A rames droit à llfle. Un bruit cHroyable do coches &^ de ballins

Courage de coiihrma bientôt l'avis des Chinois. Cependant Fana ne revint a bord que
*'""'

pour nous déclarer qu'il ne prendroit pas la fuite, far.s avoir approfondi la

caufe de ce mouvement. Il fe Hattoit encore que les feux 6c le bruit pouvoicnt

venir de quelque fcte , fuivant l'ufage commun des Bonzes. Mais
,
avant que

de riep. entreprendre , il nous fit jurer fur l'Evangile que nous .attendrions

l'on retour. Enfuite , rcnalTant dans l'Ifle , avec quelques-uns de fes plus bra-

ves foldats , il fuivit le (on d'une cloche ,
qui le conduific dans un hermitagc

différent du premier. U , doux Hennîtes (70) , dont il fe failit & que ies

menaces forcèrent de parler , lui apprirent que le vieillard auquel nous avions

fait eracc de la vie , avoir trouve la force de fe rendre aux grands edihces ;

que fur le récit de fa difgrace , l'allarme s'écoit répandue parmi tous les Bonzes;

que dans la crainte du même fort , pour leurs Maifon s Se pour leurs Tcmh-

pies, ils avoient pris le foui parti qui convenoit .à leur prolellion ,
celt-a-

dire , celui d'avertir les cantons voihns par des feux & par le bruit des do-

ches ; Se qu'ils efpéroient un prompt focours du zélé & de la piété des Ha-

birans. Les i;(.ns de Faria profitèrent du tems , pour enlever lur l'Autel une

lihlo d'art^onr ,
qui avoir une couronne d'or fur la tête ôc une roue dans la

main. Ils'^prireiit aulli trois chandeliers d'argent , avec leurs chaînes
,
qui

ctoiont fort grolfos & fort longues. Faria , fe repentant trop tard du nicnage-

mont qu'il .àvoit eu pour le premier Heimite , emmena ceux qui lui parloient

,

Se les rie embarquer avec lui (71). H mit aullî-tôt à la voile , en s'arrachm

la barbe , & fe reprochant d'avoir perdu par fon imprudence une occalion

qu'il defofpéroit de retrouver. „ • •

„,,,, ,e ra. Son retour , jufuu'à la mer , fut aulfi prompt que le cours dune rivière

rù v.i:^ U lutr. fore rapide , aidé du travail des rames & de la faveur du vent. Apres lepr

jours de navigation , il s'arrêta dans un village, nommé Sufequerim ,o\\.ni

craignant plus que le bruit de fon entreprife eut pu le fuiyre , il fe pourvut de

vivres ,
qui recommeni;oient à lui manquer. Cependant il n'y parta que deux

heures ,
pendant lefquellos il prit aulli quelques informations fur la route ,

qui fervirent à nous faire fortir de la rivière par un détroit beaucoui? moins

fréquenté que celui de Sileupamor , par lequel nous y étions entrés. Là
,
nous

{70) Pj2;c ^%€.

(71) Vécus ca Religieux , avec de gros cbapelcts
, p. }|7.
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lan(edo Nanqa.n qiu navoit d.ms ce lieu que dix ou douze l.cucs de Itr-
^ T n .

,
'J

gcur no,;, nuis LiWlunes conduire
, pendant triize jours , pur le vent d'Oueft

' "^ ' «'
jufqu a la vue des monts de Conxim,:au (72).

^ *

Cette chaîne de montagnes ftériles , qni forme une perfpedivc cfTrnvante .Icnnu dune h longue route, la diminution de nos vivL . c^ fuTtou" le 8- ' *'

regret d avoir nunqué nos plus belles efpcrancc. . -ctterenr dans les deix bordsU.1 air de trifte le
. qui fut comme le prcl-fage de l'infortune dont nousSnicuaccs. Ilscleva tout dun coup un de ces vents du Sud, que ^€1^npuiment Typhons (7,) i avec une impétuolité fi furprenaine qt e nous nemunes le regarder comme un cvénement\uturel (74). Nos I>an2très d^^ientdes Datimens de rames

, bas de bord , foibles ôc prévue (l;ns M telots UinAant rendit notre hruat.on fi rriftc , que defelpérant de pouvoir nou fauver
.
nous nous la.llames dériver vers l.{ Côte , où le cour ntI l""u nt";porro.t. Notre imagination nous ofïroit plus de relFource , en nous briT t

S t ^rr
"' ^''' '7^/-^-"'ï'^- Le vent, qui fe changea bientôt en NorSO c l

,
cicva des vagues furicufes

, qui nous rejcttercnt malgré nous vers lah.u.temer. Alors
,
nous comn^ensâmes à (oulager nos Vaifleaux de tout cequi pouvoir les appéfantir. fans épargner nos caifil-s d'or &l,vc'u Nosnues urent coupés
, & nous nous al,andonnàmes à la fortune ^c-d.itïe

ftc du jour. Vers imnuit
, nous entendîmes , dans le Va.dbau de Faria lislern.ers cns de defdpoir. On y répondit du nôtre par dartreux «L if ême.s"fiiite

,
n'entendant plus d'autre bruit que celui" les vents & ïestg"^^^nous demeuraines perfuadés que notre géné.eux Chef& tous nos amis é^^o

"
fevehs dans labnne (75). Cette idée nous ;etta dans une fi profonde co^-crnation

,
que pendant plus d'une heure nous dcmeurâme tous nu ets

p"
notreVin""'""''

'"^ "T' "°"^
'T' ^'•^'^^'^

' ^^ ^e"- - t Tj

J n ^ \

' ""'"' ^"' ^' ^^"^^•^"^"'^'=
'
i^ ^'^ """va bien-tôt fi pL-inu.

,
que le courage nous manqua pour travailler à la pompe. Enfin nousunes choquer contre la Côte , i^ déjà prefque noyés comme nous l'éti^res r.agues nous roulèrent jufqu à la pointe dun écucil , qui acheva c£ nous'a-rre en pièces De yingt-cnq Portugais

, quatorze fe fauveiont. U reft"

Nous nous railcmbiâmes fur le rivage , où pendant tout le jour & la nuit va „ .uu.vante
,
nous ne cellames point de pleurer nitre infortune. eTp^s éto

^-'-^^^^^^^
rude àc montagneux. Il y avoit peu d'apparence qu'il fut habité dans les

'"""*'«'"'«*'*••

pmes voifines. Cependant
,

le lendeman.au matin nous fimes fx o
"
f pl'eues au travers des rochers , dans la trifte efpérance de rencontrer queS

(71) A quarante-un degrds quarante mi-
nutes de hauteur.

^
hi) les Chinois les nomment Tufaont

,

ftonc les Fiirop/'ens ont fr.it Typhons.
(''4I Cette réflexion qui paroit échapper

a^l'Auteur
, & quelques autres endroits de fon

'ccit
, font aflez conuoîtte que malgré toutes

fcs affedations de piété il ne rcgardoit paJ-
le pillar;e des Temples de Calempluy comme
une aiflion fort innocente.

(7 S) Pages }6i & précédentes.

(7<<) Pages
5 6i & précédentes. L'A'uteutf

ne s explique pas plus clairemciK fur lo for*
de Fariâ.

H»'

^^iliip
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Hahirant qui voulut nous recevoir en qualité d'Elclaves , Se qui nous don-

nât à manger pour prix de notre liberté. Mais après une marche f\ fatiguan-

te , nous arrivâmes à l'entrée d'un immenfe marécage , au-delà duquel notre

vue ne pouvoir s'étendre , Se dont le fond étoit i\ humide , qu'il nous fut

&

lUii» ua buiSé

leur cnibarras impoiVible d'y entrer. Il fallut retourner fur nos traces , parce qu'il ne fc
..curmiiac.

p,^f(»„toit pas d'auttc pallàgc. Nous nous retrouvâmes , le jour fuivant , dans

fc lieu où notre Vaillèau' s'étoi'. perdu -, Se découvrant , fur k rivage , les

corps que la mer y avoir jettes , nous recommençâmes nos j>laintes & nos

G;émiiremens. Après avoir employé le rroilîéme jour à les enfevelir dans le

lab'e, fltns autres inftrumens que nos mains, nous primes notre chemin vers

le Nord , par des précipices Se des bois , que nous avions une peine extrême

à pénétrer. Cependant nous defce.idimcs cnhn fur le bord d'une rivière ,

que nous réfolumes de traverfer à la nage. Mais les trois premiers , qui ten-

tèrent le palfage, furent emportés par la force du courant (77). Comme

ils étoient les plus vigoureux , nous defefpérâmcs d'un meilleur fort. Nous

prîmes le parti de retourner à l'EIl: , en fuivant le bord de l'eau , lur lequel

nous palUlmes une nuit fort obfcure , aulîi tourmentés par la iaim que [m

le froid Se la pluie. Le lendemain , avant le jour , nous ap^ierçumes un giaïul

feu, vers lequel nous nous remimes à marcher : mais le perdant de vue, au

lever du Soleil , nous continuânu^s jufqu'au foir de fuivrj la rivière. Le Pays

Us tro'ivcnt commençoit à s'ouvrir. Notre efpérance étoit de rencontrer quelque habim-

*;''''
....'i!':!?'" tion fur la rive. D'ailleurs , nous ne pouvions nous éloigner d'une route

,

où l'eau , qui étoit excellente , fervoit du moins à foutenir nos forces. Le foir,

nous arrivâmes dans un buis où nous trouvâmes cinq hommes , qui travail-

loient à faire du charbon (
*

).

Un long Commerce , avec leur Nation , nous avoit rendu leur langue alTez

familière. Nous nous approchâmes d'eux. Nous nous jetrâmes à leurs pieds

,

pour diminuer l'effroi qu'ils avoient pu relfenrir à la vue d'onze Etranj^ers.

Nous les priâmes au nom du Ciel , dont la puilTlmce eft rcfpeclée de tous

les peuples du monde , de nous adrelfcr dans quelque lieu où nous puiîîons

trouver du remède au plus prellant de nos maux. Ils nous regardèrent d'un

a?il de pitié. » Si votre unique mal étoit la faim, nous dit l'un d'entr'enx, il

» nous feroit aifé d'y remédier ; mais vous avez tant de playes , que tous nos

» facs ne fuffiroient pas pour les couvrir ». En eflet les ronces, au travers def-

ciuelles nous avions marché dans les montagnes , nous avoient déchiré le vi-

Lige Se les mains ; &: ces playes, que l'excès de notre mifere nous enipèchoic

de fentir, étoient déjà tournées en pourriture.

Les cinq Chinois nous offrirent un peu de riz Se d'eau chaude ,
qui ne pou-

voir fuffiLC pour nous rallâfier. Mais, en nous lailfant la liberté de palier la

nuit avec eux , ils nous confeillerent de nous rendre dans un Hameau voi-

fui , où nous trouverions un Hôpital qui fervoit à loger les pauvres voya-

geurs. Nous primes aulîi-tôt le chemin c]u'ils eurent l'humanité de nous mon-

Ce (l'iMls ont

A l'j.iiiVir Je U
i'iiAi.

(77) Trois hommes fort honorables, dit

rinto , lieux defqucls étoient ficies. Ils fc

jioiimoient Melcliiot & Gafpaid l'iaihofa.

Le nom du tioiliérae étoit François L'orges

C.icnyor. Ils étoient tous trois de l'onie-lima,

Ville de Portugal.

( * ) UiJ.

uet.
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trar. Il efoit une heure de nuit, lorfqucnous frappâmes à la porte <îc l'Ho-

Kl; ^T'? ^5"""" '
*^"'

'P
''''^"•" ^^ ^^"^^"^i""

' "«"=^ ^«Ç"^ent avec bonté.

1 nou df i'
^ "°"' ^^""'-^ ^' '=°"^^"> i^^ ^«^"'^i'^"^ 1^ lendemain

cour nous demander qui nous étions. Un de nous, lui répondit que nousecons des marchands de Sum , à qui la fortune avoit fait perdre l?ur V.°if-

hSL""U " ?'• "'
^^^[^'^'"'l'^^'^'

o" no"s avions delfen daller. Notreintention
,
leui dîmes-nous , étoit de nous rendre à Nanquin , où nous efpé-nons de nous embarquer fur le^ premières Lantées

, qui plciroient pour cln>

note Nation fn?.^^^'^
^"" '"

'''"^*"f ^> ''''''''' '^'^ ^^^^^^hands de

dence oa rnri f^'
l-^'^P^^^"»^ pcrmettoit d'y exercer le commerce. Soit pru-de ce ou curiofite. ils coi^tmuerent de nous fkire un grand nombre de qW-,tions

,
qui lalferent notre patience. La faim nous prefToit f. vivement

.

'

Smr fnV'.'"r"'^^^,'^
^^ ^'^^ °" "^"^ avions oa^k nuit 1 nouravoitceimpolhble de fermer les yeux. Nous- leur repréiJntâmes que c'étoit le phis.

tuie. Il eft jufte
, nous dirent-ils , avec autant de douceur que de gravité .

» nous^erm^^.' c î r
""/''"

T"' ^''^ pauvre
,
c'eft un obftacle qui ne

ceru?nous ri ?' '"'"''. Pl^'"^™«"^. ^ '^^ devoir. Alors . ils commen-

vlir^r/? 7 ''i'
P*^q"<^'s^accidens leur Hôpital s'étoit r.ppauvri après,

dLall°"
"''^'-

^''TP'"^
^ff-és d'entre nous

,
ne pouvant réfifter A Feuf

au? nïf>
' "°^^/'-°P'^^e'^^."5

' «" l'«""g^"
.
dd ne pas ^ufFrir plus lonçr-temsquon fe fK un ,au de notre mifere. & d'employer l'avantage que no.s aviônspar

a fuperiorite du nombre. Chnibphe Boralho .dont j'ai déjà loué ir3a.

Ir h A ' '°"^";' '^ abandonner un infbnt tout autre foin , pour ?ou.

e ï. 7r
^^abitans Le hameau étoit compofé de quarante ou cinquante pau-vres maifons difperfées

, que nous fumes obligés ce parcourir . pour tirer enaumône un demi fac de ri., un peu de farine, desVevcs , dJs^ o^enons t
Srpï^"^-^7 '-^^^^^"^ ^^™- ' larépa;ation des Autres. L^L'e^
S^es - -Sri/"^^

donnèrent doux taels en argent. Nous leur dem"-
kTL'A Tn Pf'' "l","^?''" jours dans leur maifon. Ils nous répondi-an qua

1 exception des malades & des femmes enceintes , les pauvL n'y

rL^é^blifoudTr'^V ^/F'— P?-oit violer 'en LeZ^Z
d vuLe de r--^ t

'"' ^ ''•'§''"' perfonnages
-, mais qu'à trois lieuesau village de Cankotan ou nous étions, nous trouverions dans la grande Ville

usf£;?.r ' "; "°P^?' ^"" '''^"'' °" ^''"^ »« P'-^^vres étoilu reçûr b
conçue

"ï ""'
^'"r'

"^^ î5'^o«""^^"dation
, que nous acceptâmes. Elle éto

k

LoxXl l"*" 'T'' ^' P'^'*^'" ^ ^' tendres, qu'en nous plaignant de leursi-ou & de leurs ufages nous fômes forcés de rendre juftice /leurs intentions

.i±t^!!î!ï"l^ ^^^l^^—" nous airîmesàc:;:nSrS,

M E N n EZ
P 1 N T O.

Lenteur des

Chinois qui kl
deltffcrc.

Secour» q\i*ili

en reçoivent.

mieux le ciraâ rn A^lru' """^IJ''^'^" ' °" "«"^ apprîmes à connaître encore

Chrftilufiie
'^,:'^' f^'"°^^^^ n-us

y r.çut avec une charité digne du

nm/lT '
"^^' longues & incommodes formalités.

Ee e

lis apprfnnct^t
à connaître- le

taraétere ilea

Chinuif,

tîmi^

û mi

" •* If

fl
r

.«*,#•

'»i7I|
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& proteftet que notre dcflcin étoir de quitter la Chine après notre gué-

rifon (78).

§ IV.

Dif^aces de Plnto , à la Chine & dans ta Tartarie.

DIx-HUiT jours , que nous paflames dans le repos & l'abondance , rétabli-

rent parfaitement notre fanté. Nous partîmes , dans l'intention réelle de

nous rendre à Nanquin, dont nous étions éloignés de cent quarante lieues, &: de

nous y embarquer pour Liampo ou pour Canton. Le foir du même jour , nous

arrivâmes à la vue d'un bourg nomme Su^oanganu , où la fatigue nous força

de non afleoir fur le bord d'une fontaine. Quelqites Habitans qui vcnoient

y pu'Jsr dô l'eau, furpris de remarquer daris nos vifages une figure qui ne

rellèmbloit point à celles du Pays , s'en retournoient avec des marques de

frayeur ou d'admiration qui attirèrent bien-tôt autour de nous une partie

des Habitans.' Après nous avoir regardés long-tems , fans ofer s'approcher

,

ils nous firent demander ce qui nous amenoit dans leur Pays. Nous nous

donnâmes , comme nous l'avions déjà fait , pour des Marchands Siamois , qui

fe rendoient à Nanquin. Cette réponfe leur parut fi peu fufpede , qu'ils nous

laiiferent la liberté de nous repofer •, mais ils .ivoient eu le tems de faire aver-

tir un de leurs Prêtres, qui lortant du Bourg , vêtu d'une longue robbe de

damas rouge , vint à nous jufqu'à la Fontaine , avec une poignée d'épis de

bled dans la main. Il nous ordonna de mettre les mains fur les épis. Nous

le fatisfimes volontiers , dans la vue de nous concilier fon aft'ettion & celle

des Habitans. » Par ce ferment , nous dit-il
, que vous faites evi ma préfen-

» ce fi'r ces deux fubftances d'eau & de pain que le Ciel a formées pour la

» confervation de tout ce qui exifte au monde , il faut que vous me con-

» felîiez s'il eft vrai que vous foyiez des Marchands Etrangers qui vont à

" Nanquin. A cette condition nous vous accorderons la liberté cfe paffer la

» nuit dans ce lieu , conformément à la charité que nous devons aux pnu-

» vres. Au contraire , fi vous n'êtes pas tels que vous r.avez dit , je vous

» commande de la part du Ciel de vous éloigner fur le champ , fous peine

M d'être mordus Se dévorés par les dents du ferpent qui fait fa demeure au

» fond de l'abîme enfutné(79). « Nous confirmâmes notre récit fans balan-

cer. Auf.i-tot, fe tournant vers le peuple qui l'accompagnoit , il déclara qu'on

pouvoir nous traiter avec indulgence , Se qu'il en accordoit la permllfion. Nous

fumes conduits dans le village , Se logés fous le portail du Temple , où nous

reçûmes en abondance tout ce qui étoit néceflaire à nos befoins.

Ces exemples d'humanité nous raffurerent beaucoup fur les dangers d'une

longue route. Nous quittâmes Su^oanganu , pour nous rendre à Chiangnlay ,

qui n'en eft qu'à deux lieues. Mais nous eûmes bientôt l'occafion de nous dé-

fier du jugement favorable que nous avions porté des Chinois. En approchant

du lieu où nous comptions de palier la nuit , nous nous rcpofames fous un

arbre , où notre malheur nous fit trouver trois honunes qui gardoicnt un grand

nombre de vaches , & qui ne virent pas onze Etrangers , fans être allarnics

(78) Page }ft7 & précédentes. Terver encore qu'il ne s'écarte pas de la vrai-

(7J) Page )7}. On rapporte ce dîfconrr fcmblance , lorfuu'il ne les fait pas plus

dans les termes de l'Auteur , pour faire ob- longs.
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pour leur troupeau. Us fe mirent à pouflèr des cris , qui firent fortir tous lesHabitans , armes de bâtons &: dp niorVi-c n^.,, i

^ • "^ ^"."" •^°"» ^es

fumes bieirés de pluSs œups & Te [e Z/^ '''^ ^°"' '
"°"'

N A
j'juiiculi coups, OC cette cnaleur n avant fait auaucnnf>nr-»r

a notre vue, parmi des furieux qui ne reconnoiflbient point îesSs dupays fur notre vifage ils nous lièrent les mains derrière le dos & L" •

menèrent pnfonniers dans le Bourg. Nous faillîmes d'y 4e afTomm^s On

.es fa^s aucu4 Le^^'^HeS^^ràj^^^^^^Habitantqui nous y avoir vils. Il appritnotre difgrace. Il fir honte à nc^^^ennemde nous avoir pris pour des voleurs -, & fur fon témoignage on nous il vra denotre pufon, tout fang ans de la morfure des fangfues. Nous partîmes foi^rirct

couvrimerrL";K ïuL'cnMi*' 'J'
""" ^"'^ "". P^? ^' fumier

,
nous dé- «Sr^i' '„*

couvrîmes du haut dune colline, dans une grande plaine remplie d arbres «^'«"^« Ch"
une fort belle maifon,aui nous parut environnée de^lufieurs Cs,& fur'

''°'"-

montée dun grand nomW de girouettes dorées. Nous nous en apprôcMmSavec une forte de refoeft. Bientôt , nous vîmes arriver à cheval un ieunehomme de fe.ze ou cfix-fept ans
. accompagné de quatre valets deV"cd^ qui

TcSs lî t:^ ': P""
'V'

Po^g,& qui conduifoiaÏ/nem'eSt
de Chiens. 11 saircta, pour n'ous demander qui nous étions. Nous fatisfime.:
fa curiofue par le récit de notre naufrage. Il parut fenfible â nos infor u es &nous recommandant d'attendre fes oîdres Sans la première Cour du Cha^eau. Il entra dans la féconde. Bientôt, une vieilleVemme

, en robbe ^rïlongue, avec un chapelet pendu au cou . vint nous avertir qu le fi^du slgneur nous f^^ifoit appeller. Nous paffames dans la féconde Cour , quîéto tcwironnee d un beau- periftyle. Le Frontifpice étoit une grande a cadê o-nce de riches gravures
, au milieu defquelles s offrit un écuLn dWs Vuf-pendu par une chaîne d'argent. On Aous fit monter un efcalier Sr.equi nous condmfit dans une grande falle , où nos premiers regards tomSt*u une femn.e d'environ cinquante ans. qui étoit alfife fur^un r che tap^E le avoir a fes côtés deux fort belles filles^ & fous fes yeux un vénera'bTe'

SaÏ'prSl:!^" "'" n' ^'^'^"'""^ ^'^ deux filles^afraichiS d'un

lër & 21 1 r
"°" '' ^'""' Gentilhomme qui nous avoit fait ap-

DU ne cV cramoili
,
qui soccupoient d'un travail convenable â leur fexe. Nousnou m,n,es a genoux devant le Vieillard, pour lui expofer notre Ladon

1
ouionna que nous fuffions bien traites ;& prenant occafion de no dfces pour inftruire fon fils, il lui fit un difcours fort touchant Ssimfe-
Zt^n ' "" ^"'^J%b°"'-"'- ^)"'i' -oi^ cl'en être à couver pur fa natf:fince & fa fortune. Enfuue, nous .y.uu flût donner trois pièces 5e toile de

cceS'T V ""^"^""P '••'-"'•-
P""r nous remettre en cherrùn. Nous

e SfiS dlri;
"'' -,"-- d-idmiration que de reconnoilTance pour"lie STcnciolitc dont les exemples font rares en Europe

Jt/""''" 'T''''"' t'^r"""'"^" CInnoLrAuteur fait entendre ^ivS'ï.lïî
?- la douceur ,u U y a pour des My^érables à trouver du/ecours dans iTZ ll:^?^'^-

ff I 8

';;^.b,é

"M

l*-,s

"'fiî'îi'.

£ee prime.
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riti d'autrut Joint à rignorarut dis chtmins , & fur- tout ÀJa crainte de pafi

M E N D E X
^^^ j^^j l^^ grandes Villes , où les Loix nefont pas javorables aux Etrangers

^

^ "* "" °*
lui fit prendre de longs détours avec fes Compagnons , & les fit voyager , dit-

il de pays en pays. Mais n ayant pu éviter une Ville nommée Taypl , ils

y 'furent apperçus par un de ces Intendants de Ju/lice que la Cour envoyé quel-

Je/ois dans les Provinces , &faijls ,
par fon ordre ,

comme des vagabonds qui

louvoient troubler la tranquillité publique. Il étoit arrivé y dans ce canton, quel-

nues défordres dont ils furent accufés. Leur fortfut d'être enfermes dans une étroite

prift,n , oà pendant vingt-fix jours , ils éprouvèrent les plus rigoureux tourments.

Cependant, comme le droit des Sentences Capitales n appartient point aux In-

hunaux inférieurs , ilsfurent conduits par difercns degrés ,jujqua la Ville Un-

pasnée d'un mélange de douceur. i.orjqu *« «^./.w» .. -v. r- -y— »

dans leur prifon , on les faifoit pafr dans des chambres plus commodes, ou

diverfes perfonnes affociées pour les exercices de chante ,
venoient panfer leurs

bledresyi ne leur refufoïent aucune forte defoulagement Mais les chatmm

n'en étoicnt pas moins recommencés après leur guenjon; &d on^e qu Us mim

encore, deux moururent dans cette alternative de carejjes & de tourmens.

L'auteur , totijours ardent pour s'inftruire ,ctoit conjole dcjes panes par oc-

cafion qu'il avoit de connoître le pays en paffant par les Villes ; fur-tout lorj.

qi'ayalt trouvé plus de faveur à Nanquin , il fe vit moins obferve de fis Gur-

des & beaucoup moins maltraité. Il froit inutile de lejuivre dans toutesfis Oo.

fervations (8o) , qui ne feroient que remettre devant les yeux du Lctleur une

partie de ce qu'il a là dans les relations précédentes. Mais rien ne me àjpenfi

d'en détacher ce qui efl propre à Pinto , & ce qui peut avoir ici le mente de la

nouveauté. , ... ; i , ^ « xu ^„;^

^ , . Les 'Mîtes Vovaeeurs , ayant eu rarement la hbene de s aritter a Nanquin ,

"^""-r fe i'/moîL Susùl Defcripnon de cette ^de VUle
,
que fur celle

de Pequin,où la plupart ont fair leur principale refidence. Pinto s y procura

des lun.ieres qui ne Ve trouvent c^uc dans fa Relation. - Nanqum di^l ,

» eft fituciï 8i ) fur la rivière, de Batampina , qiu figmfic feu de poison.

„ Cette rivière , fuivant le témoignage dcsHabitans que j'ai vf"hc depuis par

» mes veux, vient d'un Lac de Tartane , nomme Wir , a neuf lieues de

„ la Ville de Lançame , où Ir wles Tartares tient ordinairement fa Cour.

„ De ce même Lac , qui a at lieues de long & douze de l^rg
. f

^n-

„ nent leur fource les
5

-'CS nvieres-que j
aie vues. La première

,
eft

^e rinto

>:anquiu.

(80) L'étude que j"ai dû fn âges &
des loix de la Chine ,

pour en ""«.'p»"

Suc defcriftion dans le fixiém f
feptiemc

Tome de ce Recueil , me mec i état d artu-

rtravec Figueio fen apoiogilk , qui'.s ac-

corde avec nos Voy.i^eurs les rl"s •^^'^'^'•

rai reconnu deux principales raifons ,^]^^om

fetvi longtemsP le décréditet : .M eft le

premier qui ait publié avec quelque déta.l les

merveilles de l'Empire Chinois 5 & lulqu a ce

qu'elles aycot été conP.rmécs pat le tcmoi-

gnaffc des Miiïionnaircs , auxquels on n'a pu

refufer la conhance qu'ils méiltcnr , fes récir»

ont paru peu vraifemblablcs. r". U s'cft attaché

particulièrement à ce qui femble le flm

éloiané de nos idées , apparemment parce qii il

eu avoit été plus frappé que des choies coin-

tnunes.

(8 A trcnrf-neuf degrés quarante minu-

tes , fuivant l'/^ateur . quoique nos bL02;ra-

phes la mettent a trente-neuf degrés quaiaiv

te-fu minutes.
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'
celle de Batampina (81) qui tiaverfant la Chine pendant trois cens foixante -

' heiies
,
fc jette dans la mer par l'anfe de Nanquui (83). La féconde , nom- ^ = « " e x

mee Lechune
, poulie impctueufement fes eaux le long des montagnes de ^ ' ^ ^ °-

• Pancruum , qui fcparent la Cochinchine & l'Etat de Catabenan , borné par
le Royaume de Champa. La troifieme fe nomme Tauquiday y c'eft-à-dire

'
mère des eaux. Elle a fon cours au Nord-Oueft , & traverfant le Royau-

• nie dQ Nacataos, elle va fe décharger dans le Sornau (84) par l'embou-
chure de Cuy

, cent trente lieues au-deflbus de Patane. La quatrième ,nommée Batobafoy , defcend de la Province de Sanfm , qui fut fubmereéc
en 1

5 5^ , & fe rend dans la Mer par l'embouchure de Cojhim , au Royaume
de Pegu. La cinquième

, dont le nom eft Leyfacotay , traverfe les terres du
cote du l'Ell, jufqu'à l'archipel de Chinchipou, qui touche à la Mofcovie,
& fc rend dans l'Océan Septentrional.

» Nanquin eft fur une élévation , qui commande les plaines dont il eft
environné. Son climat eft un peu froid , mais fort fain. Il n'a pas moins
de huit heues de circuit ; c'eft-à-dire , environ trois de large Air une de
ong. Les maifons y font de deux étages , & la plupart de bois. Mais cel-
les des Mandarins font de terre & de pierre de taille , environnées de murs
& de fofll's

, avec des ponts de pierre & de riches arcades -, ce qui leur
donne une .ipparence fort majeftueufe. Celles des Seigneurs du premier
ordre, qui ont crouverné des Royaumes ôc des Provinces , ont des tours
fort hautes , de fix ou fept étages.

» Plufîeuis Chinois nous affûtèrent que fuivant les dénombremens publics ,Nanquin contenoit huit cens mille feux, vingt-quatre mille maifons de Man-
darins i foixante-deux gr.ids marchés; cent trente boucheries , chacune de
qu.itre-vingt boutiques , cv .'i.ir mille rues, dont fix cens font d'une gran-
deur & d'une beauté difhngut.s

, & la plupart bordées de baluflrades de lai-
ton. On y comptoit deux mille trois cens pagodt.s , dent mille étoient au-
tant de k>mptueux Muiuifteres, ornés de tours fo^r hmres, qui contenoient
un figiand nombre de giolîes cloches de fonte, eue nous ae les entendions
pas lonner fans effroi ; trente prifons giam" <: fortes- dix. mille Mann-
faftures de foie

i un magnifique hôtel de Ci.v tt Pour les pauvres , avec
des edihces particuliers pour les Avocats & les .n cureurs qui font charcrés
de leur defenfe. A l'entrée des principales rues, on trouve des arcades &'"de
grandes portes, qui fe ferment chaque nuit pour la fureté publique II y
a peu de rues qui n'offrent de belles fontaines d'une excellente eau la
Ville eft environnée d'une forte muraille de pierre de raille , & 1 on v
compte cent trente portes. Elle eft défendue d'ailleurs par douze Citadel-
les

, qui ne reffemblent pas ma! aux nôtres , & par quantité de tours &c de
boulevards, mais fans une feule pièce d'artillerie. Nanquin rapporte cha-
<jue jour à TEmpeieur deux mille taels d'argent , qui montent a la fomm&
oe trois milk ducats.

{8r; A trente-cinq dcgrcs.

(85) A tcize tlegrc'.s.

(«4) Nom''qnc les Portugais donnent à plu.
ueurs Royaumes qui coinpofoient autrefois

la Monarctiie de Siam. Remarquez que tou-
tes ces rivières portent d'autres noms dans
d'autres Voyageurs , & que cette dift'drcnce;

vient de celle des langues Tartare & Chiiioiii.

E e e iij H. à

-^
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De Niinquin , les neuf Portugais furent conduits en quatre jours dans une

Ville affez confidcrable , que l'Auteur nomme Pocajfar, où leur Officier , pour

épargner les frais de leur nourriture , les prefTa de chercher leur fubfiftance

dans' la Ville. Ils furent menés dans un Temple , dont la Defcription a tou-

jours pafle pour fabuleufe dans le récit de Pinto , quoiqu'elle n'ait rien de

plus lurprenant que celles qu'on a lues dans les relations des Miflîonnaires. Il

avoir été bâti dans une maifon , où l'Impératrice mère étoit morte en met-

tant au monde un Prince qui ne lui avoir pas furvécu. Elle avoir fouhaité

,

en expirant , d'être enfevelie dans la ipcme chambre où elle perdoit le jour •,

& les Chinois avoient donné l'elTor à leur imagination pour fon apotheofe (85).

(8 j) Comme c'cft la feule defcription de ce

gcnic à laquelle on ait defTein de s'arrêter , on
croit devoir la donner dans le ftyle du Tra-
duifteur

, pour n'y rien affoi'olir.

" On avoir dddié ce Temple à l'invoca-

tion de Tauliinarct . qui eft une des prin-

cipales Sedlcs des Payens de la Chine. Tous
les Batimcns , enlemble tous les Jardins 8c

Parterres qui en di5pendcnt , & tous les

Logis qui (e ferment à la clef, font fuf-

pendus en l'air fur trois cens foix.inte pi-

liers , chacun dcfqucls cft d'une pierre en-

tière
, prefque de la pirolTcur d'un muid , &

de vingt-fept pieds de hauteur. C:s trois

cens foixante piliers font appelles des

noms des trois cens foixante jours de l'an-

nde Chinoife , & en chacun deux il fe fait

une fête particulière , avec quantité d'au-

mônes & de facrifices fanglans , le tout

accompagné de mufique , de danfes & d'au-

tres fêtes. Or au principal pilier
, qui por-

te le nom de l'Idole , elle c(l enchalTée el-

le même foit richement , dans une chaf-

fe , au devant de laquelle eft toujours al-

1 lumce une lampe d'arG!;ent. Entre les pi-

> liers , fc voyent huit fort belles rues, cn-

> clofcs , de part & d'.iutre , de grilles de lai-

) ton , avec des portes pour le paiTage des

> Pèlerins & des autres qui viennent conti-

5 nuellement à cette fête pour y gagner une
î manière de Jubilé. La chambre d'enhaut ,

<> où eft le tombeau de l'Impératrice , cit

> faite en faijon de Chapelle, toute ronde;

& , depuis le haut jufqu'cn bas
,
garnie

> d'argent j de plus grand coût en la façon
5 qu'en la matière même ; ce qui naroilfoit

aifémcnt par la divcrfité des ouvrar^cs. Au
milieu fe voyoit une manière de Tribunal

,

fiit en rond , comme la Chambre , de la

hauteur de quinze degrés , clos tout à l'en-

tour de (ix grilles d'argent , avec les pom-
mes dorées. Au plus haut , étoit une grof-

fe boule , fur Laquelle il y avoir un lion

d'argent
, qui foutcnoit fur fa tête une chaf-

« fe de fin or , de trois palmes en quatre ,où

» l'on difoii qu'étoient les offemens de cette

» Reine , que ces aveugles &. ignorans ré-

3> veroicnt comme une grande relique. Au-

»j delTous de ce Tribunal , en la même por-

» tion , étoicnt quatre barres d'argent qui

M traverfoienc la chambre , oii pendoient qua

M rante-trois lampes de même métal , en mé-

n moire des quarante trois ans que cette Im-

» pératiice at-oit vécu ; & fept lampes d'or

,

M en mémoire de fept enfans mâles qu'on

s3 difolt qu'elle avoir eus. Davantage . à

» l'entrée de cette Chapelle , vis-à-vis une

» croifée qui la fermoir, fc voyoient huit

« autres barres d'argent , où penJoient cn-

« core un fort grand nombre de lampes d'ar-

» gent , fort grandes & riches ,
qui avoient

» été offertes par les femmes des plus grands

n .Seigneurs de l'Empire , qui avoienr allîftéà

M la mort de la Reine. Hors les portes de tout

» le Temple , qui cil auffi grand que l'Eglife

» des Jacobins de Lifbonne , étoit , en fix

» rangs de baluftres qui le fermoient tout à

» l'entour , un grand nombre de ftatues de

3j Geans , de la hauteur de quinze pieds , faits

3> de bronze, rous bien proportionnés , &
" tenant en main des hallebardes & des maf-

M fues
, quelques-unes des haches fuTépau-

" le; toutes lefquelles ftatues repr'Tcntoient

« enfemble quelque chofe de grand & de

r> majelhicux. Parmi ce nombre de ftattics

,

'• qui fc montoit à douze cens , il y avoit

" vingt-quatre fcrpens , aulTi de bronze , &
3' fort grands ; au-dclTus de chacun delquels

" étoit alfife une femme , avec une épcc à la

" main , & une couronne d'argent fur la te-

» te. On donnoit à ces vingt quatre femmes

» le titre de Reines , pour plus grand hon-

" ncur de leurs defcendans ;
parce qu'elles s'é-

>i roient facrifîécs lors de la mort de cette

" Impératrice, afin que leurs âmes icrviirent

j> la (icnne en l'autre vie ; chofe que leur fa-

w mille tenoit à grand honneur. Au dehors

» de ces rangs de Geans , il y en avoit un au-
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Ville confiaérable où les Portucais arriveronr U Jn.,. f '

ils virent des ponts-levis fufpendus en l'air parireroTlï^^^Snrn î"'?«"\'
Deux jours u/rcs

. dans une autre Ville, nomn^^jlauileu iU W ^
'^•

un tombeau Je p.erre, entouré de ils TZ/vS^^^^^
ge;&par.de(rus: un clocher de porce.rune trèsTn;^Xf^ f.^

"^ ^ '^^ ,'°""

ncs Au W.et. on voyoit fepî globes
, do" daû tt^lTZ.t-lciur un cote de ce beau monument , on lifoit en lettre, d'or™ • r

Chmoife: » Ci-gît Tran.ocem MuLuar , onde du Roi de M '"^"'H^^°"
» le malheur de fortir du monde avant que1 ^.„e vwe d'AÎ?' Ta'.^
" buquerque, Lion des voleurs de la nlul ^o^gl^^Lp^fTe'^^^^^^^^^^^

» avoit perfonnc qui ne tremblât de voir une
" hgure fi dirtorme. Le replis de fa nuci.e .
» qui pouvoir (îtic de plus de vinct braffe .
» étoitemortilM à un autre fr.mblable mon-
" »re. qui droit le fécond des quatre Gcans
" du carrefour, de plus de cent pieds de iiau-
" teur. Outre qu'il eft fort laid , il avoit fes
» deux mains dans fa gueule

, qui la lui fai-
» (oient de la largeur d'une grande porte .
» avec une rang(!c de dents iiorriblcs , & une
" langue fort noire

, qui en fortôit de la lon-
» g.ieur de deux braflcs. Quant aux deux au-
" très mouftres , l'un éroit une figure de
" femme

, nomm(Je des Chinois, Hadekau
" de dix-fept braffes de hauteur , & l\x de'
» groiTcur. Celui ci avoit , au milieu de fa
" ceinture, un vifage fait en proportion de
" (on corps & de plus de deux bralfes

, qui
" par les narines vômifloit de gros toutbil-
» Ions de fumée , & par la gueule quantité
" de ku

, non artificiel , mais véritable
, par-

" ce qu'au haut de la tête on faifoit un feu
" continuel

, qui venoit à fortir par la gueu-
" le de cette face effroyable qu'il avoit au
» milieu de la ceinture. Le quatrième mon-
« jtre éroit un homme accroupi

, qui fouffloit
» a toutes forces , avec des joues il grandes
« Se Cl enflées, qu'on les auroit prifcs pour
» une voile de navire. Ce monflrc étoit aufll
" d une hauteur démefurée , & d'un vifa^c fi

« affVeux & fi diffbrme
, que ceux qui le'^re-

3> gardoient en pouvoient à peine fupportcr
53 la vue. "

Si l'on compare ce récit à diverfes peintu-
res fur Icfquelles on a part'é fans défi.incc

,

par le refped qu'on a cru devoir au nom de
leurs Auteurs

, on n'y trouvera pas d'autre dif-
ference que celle de l'imagination de Pinto ,
qui lui fait peindre les mêmes objets avec
plus de. chaleur & de force.

rSrt) Voyez ci defTus les RcLitions des Mif.
iionnaircs. On ftipprimc ici tout ce qui n'eu
Icroit qu une répétition.

« tre qui les enfermoit , & qui confiftoit en
» plufieurs arcs de triomphe tous dorés , oii
» étoient pendues plufieurs cloches d'argent
» avec des chaînes de même métal , Icfquel-
» les fonnant fans certc par le mouvement
» qu'elles rccevoient de l'air, faifoient un
» 11 grand bruit qu'on ne pouvoit s'entendre
» l'arler. Au dehors de ces arcades , il y avoit
" encore en même proportion deux ran^s de
» grilles de l.iiton oui enfcrmoient tout ce
'• grand ouvrage

, ou fe voyoient en certains
» endroits des colomncs de ncme métal ;

» & au dertus , des lions rampans , montés
» (ur des boules , lefquels font les armes de la
» Chine, Aux coins des carrefours , il y avoit
» quatre monftres de bronze

, d'une hauteur
» h «range

, fi démefurée , & d'une figure fi

» dittoime, qu'il n'efl: pas pofllble de fe l'i-

» maginer. Un de ces monftres , qui cft à
» main droite , à l'entrée du c.irrefour

, que
» es Chinois appellent le Serpent glouton de
» la creule maifon de la fumée

, & qui , fui-
» vaut leurs hiftoires , eft tenu pour être Lu-
» cifer

, s'y voit fous la figure d'un ferpent
'> de hauteur excellivc, avec des couleuvres
» fort différentes & monftreufcs

, qui lui
" ferrent de l'cftomac , toutes couvertes d'é-
" cailles vertes & noires , oii fe voyent en-
» cote force épines qui ont plus d'un pied
» de longueur. Chacune de ces couleuvres
» avoit une femme au travers de la gueule

,

» avec les cheveux pendans en arrière
l

» comme grandement effr.-iyée. Le monllre'
« portoit auffi , dans. fa gueule, qui étoit
» tort démefurée

, un lézard
, qui lui fortoit

" de plus de trente pieds de longueur , & de
» la grofieur d'un tonneau , avec les narines
» & les mâchoires fi pleines de fang

, que
» tout le refl-c du corps en étoit «luin enfan-
" glante. Entre fes pattes , ce lézard entraî-
" noit un grand éléphant , qui fcmbloit être
» Il opprcfTé

, que les boyaux lui forroicnt
» hors de la gueule -, & tout ceci étoit fait avec
»• tant de proportion & de naturel

, qu'il n'y

^^ E N I) E Z
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noître le nom d'un Je leurs plus grands hommes , s'informèrent du fond de

cet événement. On leur app ît qu il y avoit environ quarante ans , qu'un Am-

balTadeur du Roi ae Malaci étant venu demander du fecours à l'Emj ^rcur

de la Chine contre des Etrangers qui étoient arrivés par mei , de l'ext .mi c

du monde , & qui lui avoient enlevé fcs Etats , la mort l'avoit furpris dans le

cours de fa négociation , & qu'emportant le regrat de n'avoir pu fatisfaire fa

vangeance , il avoit employé tout ce qu'il polfedoit pour laiflèr un témoignage

de fon défefpoir à la portérité (87).

Rencontre Dans une Ville nommée Sempitay ,où les neuf Portugais eurent la liberté

i'c 'îsemjSy?' ^e demander l'aumône , enchaînés comme ils étoient -, une femme qui s'arrêta

pour les regarder, entre un grand nombre de Spedateurs , parut fort cou-

chée du récit de leur infortune. Elle leur fit quelques libéralités , » en Jeu,

» recommandant de ne plus entreprendre de fi longs voyages , puifque le Ciel

» a rendu notre vie fi courte. Enluitc les ayant tirés à l'écart , elle déboutonna

une de fes manches , ôc leur fit voir fur fon bras gauche l'empreinte d'une

Croix. Quelqu'un de vous, leur dit-elle , connoit-il ce figne? Les Portugais

fléchirent le genou avec beaucoup de refpeâ:, & lui répondirent, les larmes aux

yeux, que cétoit le figne facré de leur falut. Alors, levant les mains de joye

& d'admiration , elle prononça les premiers mots de l'Oraifon Dominicala

en langue Portugaife. Elle n'en favoit pas davantage i mais s'étant fait confir-

mer en Chinois qu'ils étoient Chrétiens i
» Venez, s'écria-t'elle , Chrétiens du

" bout du monde , avec celle qui eft votre fœur en Jefus-Chriil: , & qui ap-

" partient peut-être par le fang à quelqu'un de vous , puifque vous êtes tous

» Portugais. El! voulut nous mener à fa maifon. Mais nos Gardes s'y étant

oppofés, parce que la mo'i;i.t <^fts aumônes étoit pour eux , elle fut obligé d'en

acheter la permilîion de iOrncier ,
qui confentit, pour une fomme d'argent,

à nous laifier chez elle j,':.îifijin': cinq jours qu'il fe propofoit de pafler dans

cette Ville.

vAûwe Je Là , nous ayant traités uvcc beaucoup d'afFedion , elle nous montra un

*"^"^A*^'"*^-'*"i
Oratoire, dont les orncmens étoient une croix de bois doré , quelnues chan-

i i.ti. deliers , &c une lampe d'argent. Elle nous dit que fon nom étoit Jnei ae Lcyria ,

& que fon Père avoit accompagné TorncPirei (88), qui étoit venu de Lifbonne

à

la Chine , avec la qualité d'Amballàdeur du Roi de Portugal. Quelques mouve-

mens fufpeds que les Portugais avoient fait fur la côte , ayant fait prendre Pire?

pour un Efpion , il avoit été traité avec beaucoup de rigueur. Cinq de fesgens

avoient foutfert une cruelle quellion , qui leur avoit fait perdre la vie dans

les tounnens. Il ne reftoit de cette malheutcufe Ambafiàde qu'un feul Por-

tugais , nommé Fa/co Calvo , qui s'étoit établi dans une autre Ville de la

Chine. De Leyria , fon père , ayant été banni à Sempitay , s'y étoit marié avec une

Chinoife qui lui avoit donné quelque bien , & dont il avoit fait une Chré-

tienne. Dans l'efpace de vingt-fept ans , pendant lefquels ils avoient mené en-

fenible une vie tranquille , ils avoient converti à la Foi quantité de Payens , dont

le nombre montoit encore à plus de trois cens , qui s'allembloient le Dimanche

dans fa maifon , pour y faire leurs prières & baifer la Croix.

(8?) Page 4M.
(88) Voyez l'Hiftoirc de Pirez, au pre-

mier Tome de ce Recueil. C'cfl ce rapport

qui rend le récit de Finto très-iméreffant.^
Elle
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Elle ajouta que fui, pcre h avoir la,

"
par écrit piufieurs Ora. wPor-

tiip.s
,
que les Cnuiois lu. .voient dcro.ces 5 & ^uc de l'OtaiH, ;omini.

al
.1

ncoit refte d^is ( ,némo.re que les cinq ou fix mots qu c. le .voit

f rSîrrtnV
''

yP''%^°[:^'^?". ^' ^\ '"^ devoir dcJrire les princLles priè-
res du ChiH ,mfnic. &dy joindre les conimandemens de Dieu, il en forma
un petit Livre pour lu^.ge do ceci. Eglife -, & pendant le fcjour que les
Portugais hrent a Sempitay

. tous les Chrétiens de la Ville s'alTen'blerem fept
fois chez Inez de Lcym, pour y recevoir leurs inftrudion^. Ils leur firent
une aumône coniidcrable a laquelle Inez joignit daut . prcfens ; &: ce fe-
cours

,
que la Providence leur avoit ménagé, fervit dan. la fuite , 1 s garantirdun grand nombn de maux (8,0).

b-»
*"i

De Sempiiay
, ils defcendiren't i Leguinpau , Ville ccle'

d argent qui n'en efl qu'à cinq lieues , où plus de mille
ploycs continuellement, f lendemain , ils arrivèrent par la
jvntes Villes, nommées Pacmo & Nacau, qui occupent
1 Auteur eiu occ.dun de s'informer de l'origine & L h i non ce i Lnapue Chinois

,
qu'il p^K^rte fidellement , dit'

1 , fur le témoignage de la p emie les quatre-vingt Chroniques de la Chine (90).
"^ ^ ^

M E N D I X
P I N T O.
Service i|ue

l'Autruriii fis

Coinpagnunt
rrntltiic aux
Chieiiens de
Sciiipiuy,

\e mine
font em-

entre deux
ux rives. Ici

tion de l'Em-

Tn(bniiatîoniJe

l'Auteur fur l'o-

tigine île l'Em-
pire Chinois Se

if la grande mui
raille.

(89) P.igcs 410 & prccc^l

(?o)^ Il raconte l'Hiftoii Prînccflc
r immée Nanca

, qui fortit pai <'
> crics avau-

•s
, avec trois Princes fes Eotans , fix cens

ticutc-neuf ans après le déluge , d'un Pays
qu'il nomme Gumtipocan , fituc , dit-il , au-
"lit qu'on en peut juger par la hauteur du
climat, qui eft foixantc-dcux degrés du Nord

,

derrière notre Allemagne. Le fils aîné de cette
PrincelTe fonda Pequîn. Elle jetta elle même
les fondemens de Nanquin, & lui donna fou
nom. Mais fans entreprendre de fuivre Pinto
dans fes recherches hiftoriques, on croit de-
voir rapporter d après lui l'origine de la gran-
de muraille qui divife la Chine & h farta-
fie, telle qu'il prétend l'avoir tirée du cin-
quième Livre d'un Ouvrage Chinois , qui trai-
te de la (ituation de tous les lieux remarquâ-
mes de l'Empire. On lailTe au Lecteur le foin
de comparer cet article avec l'opinion des
Millionnaires fur le même monument. Voyez
(hdevunt Tome VU.
" On lit dans ce cinquième Livre , qu'un

» Empereur, nommé Cr//«<j^tf/D/a^4)', qui,
» fuiv.int la fupputatioii .'; l'Auteur & la
» manière de compter du l'ays , régnoit en
» I année du Seigneur cinq cens vingt .huit

,

•> eut une guerre avec le Tartare pour quel-
» que ditférend fur l'état de Chenchin^v*

,

» qui fc borne au Royaume de Laohos , &
» le délit dans une bacaille. Le Tanare raf-
» fembia de nouvelles forces, par le moyen
» d'une ligue & de diverfes alliances , &
V i en vint fondre, huit ans aprcs,fur la Chine,

Tome iXt

» ou il prit trente-deux villes confidèrables ;
« dont la principale fut celle de Panquilor.

.
» Alors

' crainte porta l'Empereur Chi-
» nois a conclure un Traité , par lequel il fc
» défifta des droits conteftés , & paya deux
» mille Picos à l'Ennemi

, pour la paye des
» Etrangers qui compofoient une partie de
» fon armée. La paix continua cinquante-
» deux ans , dont l'Empereur qui régnoit
» alors à la Chine fut profiter pour la (urcté
» de fes Etats. Il réfoiut de faire une bar-
M nerc

, en forme de muraille , qui pût fer-
» vit de Frontière aux deux Empires. Ses
» Etats Généraux , auxquels il déclara fou
» dclfein, lui donnèrent dix mille picots d'ar-
" gc'it

, qui valent à notre compte quinze
» millions d'or , à raifon de quinze cens du-
» cats chaque picot ; joint qu'outre cela ils

» lui cntretcnoic . deux cens quarante mille
» hommes pc y travailler, dont il y en
» avoir tren- .ille députés comme Officiers»
» & les a .es tous gens de fervice. Après
» qu'on eut donc mis ordre à tout ce qui
" etoit nècelfaire pour un fi prodigieux chef-
n d'oeuvre , on commença d'y mettre la main ;

» fi bien qu'au rapport de l'hiftoire, en vingt-
» fept ans on acheva d'un bout à l'autre tou-
" te cette grande muraille , laquelle, s'il en
» faut croire à cette même chronique , a de
» longueur fcptanre Jaos , c'eft-à-dire , trois
» cens quatorze lieues , à raifon de quatre
» lieues & demi par Jao. En quoi ce qu'il y
» eut d'émerveillablc,& qui femble excéder
M la croyaucç dss hommes , fut , que fept

M

! s

V ' '*'/«j|«'|''' "
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L'Auteur continue de raconter ce qui frappa fa curiofité jufciu'à Pékin,

M E N n E z
y^m^^nt qu'on croit devoir d'admiration à fon récit , parce qu'il ctalle en cf-

ôbieL^ion fet une fcene continuelle de merveilles , autant paroit-il étrange qu'on ait

fiir le rrfcit de /oupconné fi bonne foi , lorfqu'il ne celFe pas de s'accorder avec nos Voya-
*""'"'

çeiirs les plus graves , qui n'auroient pas trouvé , peut-être , plus de difpofi-

tion à fe faire croiru , s'ils avoientécri: les premiers , ou fi leur profeflion n'avoit

beaucoup fervi à leur attirer de la confiance. Il fait une defcription de Pé-

kin , qui ne peut femblcr incroyable qu'à ceux qui n'ont pas lu celle des plus,

célèbres Jéfuites. Il relevé la charité des Chinois , avec des traits , dans lef-

quels on remarque fans celfe qu'il l'avoit éprouvée . Ce qu'il dit de leurs villes

flottantes , des formalités de leur juftice . de la magnificence de leurs monu-

mens publics , de la grandeur de leur Capitale & du nomSre de fes Habi-

tans , de la diverfité des Tribunaux de Jultice 5c des Scdes de Religion , de

l'ordre admirable qui régne dans cette variété, de la Majefté de l'Empereur

& de la fagelfe du Gouvernement , ne diffère du récit des Millionnaires
, que

par de légères circonftances qui ne changent rien à la conformité du fond,5i

qui ne méritent pas nicme d'être relevées,

oùlm'* oMUî- ^1 avoir pallc deux mois &: demi à Pckin , iorfqu'un Samedi, 1 5 de Jaii-

htë a'£iuIVc.'* vier 1544, en vertu d'une Sentence du Tribunal fuprême , il fut conduit »

n cens cinquante mille hommes travaillèrent

« fans cclli: à ce grand ouvrage , don: le

M Peuple , comme j'ai dcja dit , fournit la

33 troilidmc paicie , les Prêtres 8c les Ides

T. d'Ainaii un fécond tiers , & l'Empereur , af-

» (illc des Princes & des Scij^ncurs du Royau-
3> me , tout le reftc. J'ai vii cjuelancfois &
n mcfuré cette muraille y qui a fix bralfes de

« liauiCMr, & quarante palmes de largeur

M dans le plus épais. Elle a ,
par le bas , un

» talon en forme de Terre- plain, bâti à

» chaux & à fable , & enduit par le dehors

s> d'une manière de bitume ; ce qui le rend li

n forr que nuls canons ne pourroicnt le dé-

» niolir. Au lieu de tours & de boulevards

,

S3 elle a des guérites de deux étages , flan-

73 quées fur des atcboutans de charpentcrie
,

w d'un certain bois noir qu'ils appellent Caii-

y> hefi , c'eft.àdite , ^ois de fer ,
parce quil

n elt extrêmement fort ; joint que chaque

s Erançon eft de la grolfeur d'une pipe , &
n très- haut, tellement que ces guérites font

30 beaucoup plus fortes qu'elles ne feroient

D3 de pierre & de chaux. Or cette muraille
,

M qu'ils appellent Otiifucam , c'cft à dire,

53 forte répjhnce , s'étend en hauteur ég.ile

y> jufqu'à des montagnes qu'elle va joindre >

33 qui . pour fervir elles-mêmes de murail-

30 le ,. font efcarpées à pointe de pic -, ce qui

X rend toute cette grande machine plus forte

>3 que la muraille même. Il eft à remarquer

33 que dans toute cette longueur de troij

33 cens quinze lieues , il n'eit pas davantage

33 que cinq entrées
, par où paifent les rivie-

33 res de Tartarie formées des impétueux

33 torrcns qui defcendcnt de ces montagnes

,

33 & qui faifant plus de cinq cens lieues dans

» le Pays , fe vont rendre dans les mers delà

33 Chine & de laCochinchine. Or en toutes

33 ces avenues , l'Empereur de la Chine tient

33 une garnifon , & celui de Tartaiic uneau-

33 tre (yi) ; en chacune defquellcs le Clii-

33 nois entretient fept mille hommes , & leur

r> donne une grande paye , dont il y a (ii

33 mille hommes de cheval , & les autres font

3» gens de pied. Laplûpart de ces hommes de

33 guerre font étrangers , comme Mogols ,

33 Pancrus , Ciianip.i» , Coraçoncs , Gizarcs

33 de Perfe & autres Nations différentes ^

33 qui touchent h. cet Empire , & (Uic cette

33 grandeur de leurs gages porte à lervir les

>3 Chinois, qui, pour en dire le vrai, font

33 peu courageux ,pour n'être pas accoutumes

33 a la guerre ; joint qu'ils n'ont pas beau-

33 coup d'armes ni d'artillerie. En toute cette

33 longueur de muraille , il y a trois cens vingt

33 Compagnies , chacune de cinq cens foKlats ;.

33 ce qui fait en tout cent foixante niillc hom-
33 mes , fans y comprendre les Officiers. P*-

33 ges ^^j (^ précédentes.

ipi ) It faut faire attention que le récit de l'into a. pr(!cedé la Conq^uCte des TattatcA..
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M E N D l z
Pi N T o.

avec fes Compagnons
,
dans a ville de Quanfy , pour y fervir pendant le ten,sauquel Ils croient condamnes. H paro.t qu'après avoir été juft.fiés des pr ne

-

paies accufations, le feu cnme qui leur attiroit ce châtiment étoit d'avoir pé-nctrc dans
1 inteneur de l'Empire lans une permiffion de la Cour. En arrivant

a Quanfy un Prince Tartare.cîui faifoit L rélîdence dans cette ville ,ïï-haita quils m fuffent préfentés
-, & leur ayant fhit diverfes queftions / illesmu au nombre de quatre-vingt Hallebardiers que l'Empereur lui accordoipour fa garde. C etoit une faveur du Ciel ; parce que cet office n'étoTt p4pénible

. & qu outre la douceur de leur condition /ils étoient ftrs d^ aï!
bette al expiration du terme. Mais tandis qu'ils attendoient paif.blement u, emeilleure f'ottune & qu'ils vivoient entr'eix avec une intelligence SrnT
le

,
1
Enfer

,
que l'Auteur accufe toujours de fes difgraces . comme il faTt hon-neur au Ciel de toutes fes profpéricés, leur fit trouver dans eux-mcmes lafource d une infinité de nouveaux malheurs. Deux des neuf Portucriic n ir^nr «

querelle fur l'extr..aion des Madureyras 5c des Fon/ècal^lJ^^'S^S. -K^r.;":
fons de Pottugal

,
auxquelles ils étoient fort éloignés d'appartenir : & f'.s

'"«''*•

autre intetet que celui de la difpute , ils s'écha^ftbrent ^ vivemei t fur 1proéminence de ces deux noms
, qu'après s'être emportés à quelques injures!un donna un foufflet à 'autre . qui lui répondit d'un coup delbre domi

ai abbatit la moitié de la joue. Le blelîé ^rit une hallebarde . avec laque le

in: d r ^"a- '^'"fi^^
^'' ^"^^^^

' Fanant parti fuivant le^r a ?fedion dans un fi ridicule dém&lé , en vinrent aux mains à leur tour ; & deneuf, fept furent dangereufement blelfés. Ce combat ne manqua point dat!
tirer un grand nombre de Speftateurs . entre lefquels le PrinJe Tarrarc ac-
çourur lui-mcme. Il fit failir tous les Portugais ; & leur ayant fait donner fur
le champ trente coups de fouet

, qui furent plus fanglans que toutes leurs
blelfures

.
il ordonna qu'ils fulfent enfermés Ls un cachot fouterJain où

1

s denneurerent chargés de chaines , l'efpace de quarante-f.x jours. Rien ne
leur hit plus fenfible que les reproches qu'on leur fit elfuyer. On leur répé- „
toit continuellement, ..qu'ils .[toient fans crainte ôc fans connoilfance1 iur5;;îf,:"e^:
» Ciel

,
pires que des beres féroces ; & fans douce d'un Pays Se d'une nation '"ï"'"''

" barbares puifquayec un même langage Se les mêmes ufages ils avoient
" erc capables de fe bleffer & de s'ent.ecuer fans raifon : o.'ils méritoienî
" detrebannis du commerce des hommes , comme les plus dangereux fer-
» pens

; & qu ils dévoient s'attendre d'être confinés dans les mines de CAa^
" baquai

,
de Sumi>or ou de Lamau , lieux faits pour des monftres de leur

» elpecc, & dans lefquels ils auroient le plaifir d'heurler avec les animaux.
» qui n croient pas plus firouches &. plus vils qu'eux.

Ils parurent enfuite devant un Tribunal fort majeftueux, qui leur fit don- r..,, n„„,v„«^
net encoi^ trente coups de fouet , mais qui les renvoya dans une prifon plus
douce

, ou ils pafferent deux mois entiers. Enfin , dans une Fête publique où
UUage du pays eft de faire beaucoup d'aumônes pour les Morts , le Prince
le louvint d eux avec quelques fentunens de pitié. Il leur fit grâce de la vie

.

eu faveur de leur mifc;re & de leur qualité d'étrangers -, mais ce ne fut quepour erre conduits dans une forge de fer , & pour y être employés aux ou-
vr.iges es plus pénibles. Ils y pafferent fix mois ,nuds, &pre/que fans nour-
riture. Une maladie dont ils turent tous attaqués , & dont on craignit 1»

Fffi;
"

I. t

1.1! .. H S li'i-
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4,1 HISTOIRE GENERALE
contagion , leur fit obtenir la libeité de fortir pour fe faire traiter , & celle

de mendier les néceflités de la> vie jufqu a leur guérifon. Dans cette extrémité,

ils promirent entr'eux par un ferment foleiiinel , de vivre en bonne intelli-

gence, & de reconnoître pour leur chef un des neuf, quiferoit choifi chaque

mois par les huit autres , avec le pouvoir de régler leur conduite. Cet ordre

fe foutint conftamment , & fervit beaucoup à foulager leur mifere. Ce choix

étant tombé fur Chriftophe Boralho , fa prudence lui fit diftribuer les offices

qui fe rapportoient au bien commun. Deux furent chargés de mendier dans

la Ville. Deux autres d'aller à l'eau , & d'apprêter les ahniens. Le refte de-

voir s'employer à couper du bois dans une Forêt voifine , non-feulement pouc

l'ufage domeftique , mais pour tirer quelque profit de ce qu'on pourroit ven-

dre.

Pinto » qui étoit de ce dernier nombre , revenoit un jour du lieu du tra-

vail avec fon fardeau fur le dos. Il rencontra un vieillard , vctu d'une robe

de damas noir , doublée d'une fourure blanche. Cet air de propreté lui pa-

rut fufped , dans un Iwmme fans fuite , & dans un chemin détourné -, lur-

tout lorfquc l'Inconnu fe retirant un peu à l'écart , l'eut appelle d'un figr.e de

main. Il le prit pour un voleur , qui n'étoit pas fans quelques alFocics de la

même profelTion , Se qui vouloir lui ôter fa charge de bois» Dans cette idée

,

il prit le parti de jetter fon fardeau à terre ; &.' tenant en main le bâton fur

lequel il s'appuyoit » il marcha lentement vers le vieillard , qui fe mit alors à

marcher lui-même pour l'attirer à fa fuite. Pinto , furpris de ce fpeétade , fe

confirma dans l'opinion que c'étoit quelque voleur , & prit le parti de retour-

ner fur fes traces , pour gagner promptement le grand cliemin qui conduifois

à la Ville. Mais cet homme , jugeant de fon intention , fe mit aulfi-tôt à crier.

Pinto tourna la tête , & remarqua que s'étant jette à genoux , il lui nion-

troit de loin une petite croix d'argent, avec des geftes ibumis , par lefquels

il fembloit implorer fa pitié.

Alors ne balançant point à le joindre , quoiqu'il contiru't de le prendre

pour un Chinois , il fut extrêmement furpris de lui entendre dire , avec au-

tant de larmes que de fanglots, » Béni foit la miféricorde du Ciel , qui m'a

» fait la grâce , après un fi long exil , de voir un Chrétien , un homme qui

u fait profelîîon cie la Loi de mon Dieu crucifié. Je te conjure, lui repondit

« Pinto dans fa première furprife , au nom de Notre-Seigneur Jefus-Chrift

,

" de me dire promptement qui tu es. Mon frère , répliqua l'autre , je fuis

" un pauvre Clirérien , Portugais de Nation , ôc je me nomme Vafco Calvo

,

w frère de Diego Calvo, qui rut autrefois Capitaine du Navire de Dom Nuno
M Manuel. Je fuis natifd'Alcochete ; tombé ici dans l'efclavage , il y a vingt-

" fept ans , avec Tome Perez , qui. avoir été envoyé dans ce Pays pour Am-
w balfadeur , & qui périt miférablement par l'imprudence d'un Capitaine

M Portugais (91).

Pinto reconnoiflant alors le même Vafco Calvo > dont Inez de Leyria lui

? .,"*"f
avoir raconté l'infortune à Sempitay » l'embraffa comme un frère , &c verfa long-

tems des larmes avec lui. Ils fe racontèrent mutuellement leurs malheurs.

Tout le refte du jour fut employé à ce récit» Ver^lefoir , ayant repris le cher

IttioKve Vaf-

•o-Caivo.

ifi) Pages j;i te piiiiç»^
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min de la Ville

, Calvo montra fa demeure à Pinto (ox) Hr U «r«rr j ^i'
'

amener furie champ tous fes Compagnons. I Thfta H.1^. f
^ * *^^

^"J
douce nouvelle

; &L ayant trouvés^Lrie miilab
"
lt^Zr^L"::Jpoienr ,,ls fe rendirent enfemble dans une maifon fort coSe^ <^ iU fu'rent reçus avec des tranfporcsde joye. Vafco , oui connniiST V ^ •'

déjà fait couvrir une taÏÏe. Il cLmen^a pa^l^ p"£^^^^^^
quatre enfans qu'il avoit d'elle. Enfuite l PaStf^^^^^^^^^
la nuit. Cette Dame , qui étoit Chinoife . maiscSL. "

f
^"'^ '^^

lui fît déguifer fa religion aux yeux du S^'T^^^^^^^^
un oratoire fecret

, oui contenoit un petit autel, avec une 'S
" jf

^°"^"
«ne lamoe & deux ctandeliers. Là , s'ftant n.is à genoux avec ^«1^"' '

tans
,
elle prononça quelques prières fort touchante, en î!r,1 *" ^r'

Toute l'aflfmbléeV jig„?t les'fiennes , av^laSe "^^^^^^^^^^^ ^"^^^^

;i\~t)'"'" ' -'- '^ P'- g-^ bonheurTuïVufgi^rde!

^s:^^^t^x j^s/^g^eS^î^i^tfSelf -T —
" ville un bruit & des mouvemens II terribles

, qu'on auiU au le t J*" au dernier moment de fa ruine.
^ ^ "^°"*^e

Les Portugais
,

n'ofant prendre confiance à perfonne fe rpn^.V- rVafco Calvo
,
pour lui demander la caufede ce tSr, ^ais fistt rverent pas plus tranquille que les autres Habitans. Il leura^pHt a t ,lœil, quo..ctoitmlormc,p..r des voies cmaines.quekKTmdeT '-^

enoit fondre fur PeJun
, avec la dus nombreuf; Trm

'
qu'o^^J "'"^

ue depuis que les hommes s'entredicWrent par des cuerres^?çO
"'"

dcrachement de foixante-dix mille chevaux ctoit dc.a%enu ^ ni rH^ 7foret de Mahcataran , cb gnée de Omnfv riVn,,;,- ., 7 r
poii^r dans la

0,-duic. d'un Ccnéral TarLe^ n:2;rL'r d^nf", l^^^
1°" "

(n) L'Auteur n'expirque pas comment
Calvo 1 avoit reconnu pour un Portugais.

(94) Pages J54 & précédentes.

(9î J Ici
, ceux (]ui trouveront peu de vrai-

fcrablance dans le r<Scit de Pinto , doivent
compter qu'il pnrlc fur le t^moignace de
Calvo, & Calvo fur le bruit commun. Ce-
pendant ces prodigieufcs armées ne font pas
ans exemple, en Tartarie , oii l'on fait oiie
Ks Hordes entières marchent à l'ordre des
Souverains. Foye^ ci-dclfus les Conquêtes de
Jcn^iuz-kamauTome VF. D'ailleurs Pinto

» mille étoient de cheval , venus par terre (fe« Lançame
, de Famftir . & de M'ecuyTd'o^

« ils ^/"'cnt partis avec un prodigieux nom
» bredcilW«,quitiroie^ntIesSo«î«
« bagage. Quant aux douze cens millXm
« mes de p.cd

,
on les tenoit arrivés par me^» en dix-fopc mille Vai/Teaux, Lanté« &» angas aval la rivière de P.'tampina • à

*» ciafe dequoi rtmpercur de h Chine
'

f*» fentant trop foible pour de fi grand"' for!

'«ee/cMle. „ II y avoK , dit-il , vingt- VaS u,x fon
T"'"'

''J'.?
'^i'^fcpt mille

» fi.i,f p.,:, „..:./ r.,, .fi

f j.'^.*^"î ''"= autre difliculté. Mai^ I»fond de rex,,édition eft vénlîé pa d'auue^témoignages. F,jtx,l, Tome Vl.
^ """"*

Fff iii

-j'-'--""- " 11 y uvoK , ait-il, vingt-
lept Rois

, qui tous enfcn>ble menoient
' «Jtt-lMÙt cens nulle hommes , dont fix cea»

I» ,«-
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' Cette nouvelle jetta le: Portugais [dans un trouble , qui leur fit oublier

P I N To^
^ combien de fois ils avoient defirc la mort , comme le plus heureux terme de

La ville '.le leur mifcrc. Ils confulterait Calvo , fur les moyens de fauver leur vie. Mais
Quatifi cil fac- pembarras , où il ctoit pour lui-même & pour fa famille , leur fit compren-

dre qu'ils ne pouvoient l'importuner de bonne grâce. Il les alTura que les

murs de la Ville, étant déjà bordes de trouppes ,& les portes foigneulement

gardées , il avoir tenté inutilement d'en fortir. Le tumulte ne fit qu'augmen-

ter pendant le refte de la nuit. Au lever du Soleil , les Ennemis fc firent

voir avec une contenance effroyable. Ils étoient divifés en feize Efcadrons-,

leurs drapeaux écartelés de verd Se de blanc
, qui font les couleurs du Kam

de Tartaric (96). Dans cet ordre , ils s'approchèrent des murailles , en pouf-

(iint des cris affreux; ils drefferent plus de deux mille échelles , qu'ils avoient

apportées •, & montant de toutes parts avec autant de légèreté que de couri-

ge , ils commencèrent un alHuit li terrible , que toute la réfiltance des allîc-

gés ne put les arrêter long-tems. Les portes huent enfoncées , & toute la Ville

fut bientôt remplie de ces barbares , qui firent main balfe fur les Habitans,

fans diftindion d'âge ni de fexe. Le mafilicre dura fept jours -, après lefqueh

s'étant contentés d'enlever l'or 6c l'argent des maifons tk des Tem^iles , ils ache-

vèrent de les détruire par le feu (97).

L'Auteur n'explique pas nettement par quel bonheur il évita la mort. Mais

étant tombé au pouvoir du vainqueur avec fes huit Compagnons , il laillc en-

tendre que la qualité d'Etrangers fit refpeder leur vie , tandis que Calvo iic

fil famille furent enfevelis apparemment dans les ruines de Quanfi. LesTai-

tares fe mirent en marche vers Pékin. Deux jours après, s'étant fouvenus,

à la vue d'un Château nommé Nixoamcou , qu'un de leurs partis y avoir cté

taillé en pièces , dans une embufcade des Chinois , ils réfolurent de l'em-

porter par efcalade. On commanda un détachement pour cette expédition

,

Fvt'nfment
, g^ toutes les mcfures furent prifcs avec beaucoup de fagefTe. Cependant les

tù'^ai's'cu faveur. Chinois fe défendirent fi courageufemenr , qu'après avoir tué trois mille Tar-

tares dans l'efpacc de deux heures, ils forcèrent leur Général de faire fon-

ner la retraite. Cette difgracc lui caufa d'autant plus de chagrin , que les flè-

ches Chinoifes étoient empoifonnées d'un fuc fort fubtil, quirendoit lagué-

rifon des blelfés prefqu'impolTible , fans compter qu'il craignoit la difgracc

du Kham , pour avoir facrifié fes meilleures troupes dans une fi légère oc-

cafion. Il penfoit à renouveller l'ad-àut , dans la rcfolution de laver la honte

ou d'y périr lui-même ; mais il s'éleva un murmure dans le Camp ; &c les

plus braves refuferent de marcher fans une délibération générale du Confeil.

Nauticor (98) ne fut pas fâché de cette ouverture, qui pouvoir fervir à le

décharger du fucccs. On s'affembla. L'atïiiire fur difcutée avec une grande va-

riété d'opinions. Pondant qu'on s'agitoit , un Officier de confidération , qui

avoit la garde des Prifonniers , entendant raifonner les Portugais fur . entre-

korstes Men- nrife qui occupoit route l'armée , leur demanda fi l'on faifoit la guerre dans

nJrc'iTch'il' ^<^^^ ^^Y^ > ^ s'ils avoicnt de l'inclination pour les armes. Un d'entr'eux

,

Ocorstes

prc

«caii Je Nixoam-

cou.

(06) Pnp;c JJ7.
(•)7) Pa'irc Jî8.

l^i) 11 ieuotiuiiolt aulTi MItag[uer. Mais

l'un ou l'autre de ces deux noms était le titrC

de foa Emploi.



J^ES VOYAGES. Lrv. rrnomme Georges Meiidcz , r(:-pondit avec il'cr .U ' ' '
,

^^ ^sW pallce dans 1« combats f& que Euflïntœ^^^^^^^^
'°"'' '^"^ "" ^

tre exercice. Si dans une H lonie exSice i
n'°''"'

P'' ^" '^'''^"-

nppns quelque moyen de P^eJci^kZ]^^^^^^^^
vous ne puilliez attendre du Géperil Sar' r ^

x^""'",'
'^^ ^^''^"^ q"^

rera quo. fa prcfomption pouvo t •'xpo S ^h"^"
^^^"<^-^ ./ans confiié-

Nauncorvou!Lscn^a,er 1« nom duffi m '

f^:[^^J: ^^^^ q- fi

a le faire conduire, avec â>s Compagnons , dJvin^A'A ^^ ^^ ^^ '"^'" '

de-U dans leur Pays , il fe croyoit cinab e d. f
?/"'" ' P"""^ ferourner

.™ perte. par d«^,„„,.fc„r;„:'^^t,;^^^ Ijntoun.en, de no-

P I N T O.

Motifs (fc fs
confiance.

^rcs: qu4)oignantnosïiSi'ïn'^f "i£^^^^ ^^ d« bar-
leur ouvririons du moins quelque voie cn^U Z '

'''°'o'"°"
"^"^ "°"'

nous fuffiro.t-il c^eparoîtreun^?e^^ms^" .V'^
''^''''

'
^"^ ^"" P^"^"^'^"^^

confédération qui pouvoir no s^cc^^^l'^^^Ht";^"7 ""«
notre courage

, qui dans lexccs de Sre où t.K V
•^^"""

'
P"""^ '^^'^i^er

ntoit d'être con brvce ou'aurinr n„VIU T «ions, notre vie ne mc-
meilleur fort.

^ ' '^""^'^ P""^°'^ ^^'^v'ir d nous procurer un
Nous commençâmes d le regarder d'un autre œil- ^- A ^' ' • '

rut une infpiration du Ciel , qifi vouloit peu CtS I. i i'"''"'?
"^^'^

P'"^" .
^« "-'--

d.-hvrance. Nauticor nccin? ms Ari.f.ir I r-
''\ "^.^"^"^e ""le à notre ^""t prek, ...^

loreille d Tofie qu'on hui;: Tn^ti^ c« • f^:^f ,' T^?
^°'°"""^ -""""*'

que nous étions d'une Nation dont le. r.^ n!.-^'
' '°-' ^"'^ ^"^ W"s

jcs.Indes. Il nous lit anKn::;it k ir^ S^T", '^" '" ''^"" ^-^
Ictions encore. Les principaux Officierrd r ^ '''''"^' '°'""^^ "«"s
que la nuit fut tics-LnccÇ ApVf^X ,1,

^'""yP""»^"^ «"^««r de lui, quoi-
pondit avec affurance

,
il i^^usTô ^ .n pTt eTn'^T-^"'^"" '""^-'^V'^-dcja pour notre confervarion il nous fit ^^^ ,'

''^'"
'

"^' s'intérelTant

quels'nous nous jettJesTe^ un vidi^^^^^^^^^
quelques alimens

, fur lef-

de fcs Officiers , aloux peu^lt ë 1 I
^ P'"l' ''' '''°""^ beaucoup. Un

cours, lui dit,enSL'uTotre mul
''"' de confiance pour notre fe-

" nous clélivr rTk f^ e n'é o t n:; T" T"^ ^' ^T^ "-''''^^^viroit qti'à

» emnccheroit de mourd;" ^^"ur^&2 r/rV'""^^ "-^

-enlravec^llde..^^-SSiŒP^^^^^^^
,

0?) Pages ;j(î & précédcutes.
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ponfes , il lui promit , non-feulement la liberté .mais toutes fortes d'honneurs

&: de bienfaits , s'il lui faifoit emporter le Château avec peu de perte. Men-

doz eut la prudence de lui dire qu'il ne pouvoir s'expliquer fans avoir oh-

fervé la place. Tout le monde loua ce langage ; Se ceux qui setoient dcfic

de nos offres en prirent une meilleure opinion.

On nous fit palFer le refte de la nuit dans une tente voifine , où nos craiii-

tes furent aufli vives que nos efpérances. Mendez apprenant que le General

avoit commandé trente hommes .pour l'accompagner dans fes obfervations

,

demanda que fes Compagnons fullent du nombre. Cette faveur nous fut ac-

cordée , mais fans armes tk toujours chargés d'une partie de nos chaînes. Après

avoir obfervé la fituation du Château , fur lac^uelle nous tenions confeil ca

Portugais , pendant notre marche -, nous conçûmes qu'étant environné d'un

fpfle plein <leau , qui faifoit fa principale défenfe & que les Tartares avoient

tenté inutilement de palfer , nous pouvions le faire combler aifémcnt de faf-

çines , dont ils ne connoilloient pas l'ufage -, & qu'à l'aide de quelques atta-

ques feintes , qu'on formeroit de divers côtés pour divifet les forces de la

garnifon , le véritable alTaut , qui fc feroit par le palTage que nous aurions

ouvert , ne pouvoit manquer de fuccès. Cette délibération nous ayant peu

coûté , on tilt furpris de notre diligence *, & plus encore , de nous en-

jendre alTurçr à Nauticor , que le Château feroit bientôt à lui , avec aufli peu

de travail que de hazard. Il nous fit ôter aufli-tôt le refte de nos fers-, &,
4ans le mouvement de fa reconnoilTance , il jura qu'en arrivant à Pékin , il

nous préfenteroit au Kham , pour nous faire recueillir les plus glorieux fruit»

de fes promeflès.

Mende? fut regardé à l'inftant comme un fécond Général , dont toute l'ar-

mée dcvoit recpnnojtre Içs ordres. Il donna un modèle de fafcines , fur le-

quel on fe hâta d'en faire un prodigieux nombre. Nauticor étant informé

feul de notre projet , les Tartares raifonnoient fur leur ufage. Les uns s'i-

maginoient que nous allions faire , autour du folTé , un feu immenfe , dont

la Hamme envelopperoit la place , & confumeroit les aflicgés. D'autres , qui

fentoient rimpoflibilité de cette entreprife , fe figuroient que nous voulions

^lever fur les bords du folTé un rempart de bois , à la hauteur du mur ,
pour

accabler les Ennen>is , à cette diftance , par la multitude des flèches & des

pagayes. Perfonne ne comprit que des fafcines , dont chacune furnageoit fur

l'eau , puflent former par le nombre , un poids capable de remplir Te fofTé ,

à l'aide des traverfes & de la terre qu'on y mêle. On ne devina pas mieux

l'ufage des paniçrs & des boyaux , que Mendez fit rapporter des Villages &
des Bourgs voifins , d'où la guerre avoit fiiit fiiir les Habitans. Tout le jour

Mendez eau- f^ çmployé à ces préparatifs. Mendez parut fans celle à côté de Nauticor

,

îl^J'comS- qiii ic combloit de faveurs. Nous crûmes remarquer , dans fa contenance ,

un air de fierté , qui s'étendoit jufqu'à nous , & que nous ne pûmes fout-

frir fans murmure. Qui fait, diuons-nous , dans quelles nouvelles difgraces

fa témérité peut nous çngager î Si fon entreprile réuflit mal , nous devons

nous attendre à mourir ,
par la vangeance des Tartares. S'il a le fuccès que

npus defirons , il jouira de toute la faveur du Kham ; & notre plus grand bon»

heur fera peut-être de nous voir employés à Iç fçryir (i|.

Comment
|\'^écutenc.

ils
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Cependant toutes f.s irel-ures furent prifes avec tant de fligefTe . que dès

le matjn du ,our fu.vant l'année fut mîfe en ordre de bataiOe . &^divifée

Chaque divif.on devo.t teinchc de commencer fon attaque , avec auHÎ peud piccaufon que cel e du premier jour, tandis quel principal corps!do t Mendez avo.t nns le commandement
, jetteroit les fafcines . & fe haL

ro.t de pafler le folle
,
pour commencer brufquemcnt lefcalade Cette opé-ration fut achevée avec tant de diUeence , queVEnnemi reconnut à pemelequel danger il etoit menacé. Men<iez fut le premier qui planta Téc'^ie e aup.ed du mur. Nous y montâmes avec lui , daAs la réfoïution de pét ou dejgnalernotrc valeur. La réfiftance des affiégés fut dabord afTez vive mais

letfroi dont ils furent bientôt faifis , à la vue d'un fi grand nombre deTartares. qui ne celfoient pas de traverfer le fofTé fur nos traces leur fitperdre le courage avec l'efpérance. Nous plantâmes le premi draper» fu

IW bord ^aT ^ ^\P"""P^"^ Officiers, qui Lus regar/oia c delautre bord, fe difo.ent entreux , avec autant de joye que dénuementD ou nous vient ce merveilleux fecours > Une armée de tels guerriers ferokcapable de conquérir la Chine & la Tartarie (i).
"

Le découragement des Chinois n'ayant fait qu'échauffer la furie du Vain-queur
,
on vit prefqu'aulji-tôt fur les murs . ph?s de cinq m Ue T rares qurorcerent

1 Ennemi de fe retirer -, & le carnage devim fi fanglant
, qu'enmoins dune demie heure dix mille Chinois , ou Mogols , périrent dais\ou-

es les parties du Château Nauticor ne perdit que fix vingt hommes. On
lui ouvrit les portes avec les acclamations de la viftoire. iTfe rendit fur la
Place d armes, accompagné de tous ias Capitaines. Son premier foin fut dy
brûler les drapeaux Chinois Enfuite , fnfant approcher Mendez , il joignital doge de fa conduite & de fx valeur , un prélbnt de deux bracelets d'or.Nous reçûmes auir. des témoignages de fon eftime , nuis la plus haute mar-
que de con(,dcr.ation au jageme.it des Tartares , fut de nous faire man-
ger tous a fa table dans le Château mè:n. , fur lequel il voulut ren

-

porter cette efpece de triomphe. Après le fellin , il fouilla fa gloir par un
exccs de barbarie. Non-feulement il fit mettre le feu à la PlacS , ;. . ouan-
tfte de cérémonies odieufes

;
mais ayant fait couper la tète <iux Chinois morts,

il fit arrofer de leur fang tous les lieux que la flamme avoit ravagés. Lorflqml fut retourne a fi tente , il donna m:lle Taels â Mendez. Chacun dts
auttes Portugais en reçut cent. Cette inégalité devint un nouveau fujet demurmures pour ceux qui fe croyoient au-delfus de lui par la naiflTance -, quoi-
qui s ne pul ent defavouer que nous Uii devions l'honneur & la liberté (l)
Nauticor leva fon camp -, & deux .ours de marche , pendant lefquels il'ré-

pandit la dcfolation fur fes traces, le firent arrivera ^eux lieues de Pékin
11 trouva, lur le bord d'une rivière, nommée Palamxitau, un Prince Tar^
tare

,
qui venoit le féliciter de fes vidoires au nom du Kham , & qui lui ame-

noit un cheval richement équipé , du nombre de ceux que le Kham montoit

,

pour faire fon entrée dans fa Capitab de l'Empire Chinois. Cette cavalcade

M E N n B z
P I N T O.

LeChâcetu eft

Kïiitïcor t('

compinle les

t'urcugais.

Rarbaric lUt

Général Taita»

re.

Il fe
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(«.) L'Auteur ne dit pas fi c'étoit feulement la Garnifon.
(1) Page 57X.
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fut relevée par toutes les marques d'honneor qui pouvoient flatter fon atn-

*p'i N T o
'^ bition. Il envoya les Portugais , fous la conduite d'un de les gens , au qua-

tier qu'il devou occuper ; avec promclfe de les prcfenter le lendemain au

ObAaciesà la KhaiTî. Ce Prince , auquel il parla d'eux le mcme jour , les jugea dignes d«

'Sib/**
'^""

la liberté. Mais une faveur h jufte, que Nauticor même s'emprefla de leur

annoncer , trouva des obftacles de la part d'un Seigneur fort refpedé
, qui

reprcfenta combien il étoit important pour le bien public , de ne pas laillèr

fonir du pays , des Etrangers dont on admiroit le courage &c les lumières.

Il exagéra l'utilité qu'on pouvoir tirer de leurs fervices j &: ce qu'on devoit

craindre de leur habileté, fi d'autres vues les faifoient palfer dans le parti des

Chinois. Nauticor reconnut la force de ces raifons. Cependant la hdclité

qu'il devoit à fa parole , & l'honneur du Kham , qu'il n'en crut pas moins en-

gagé à tenir la fienne , lui tirent refufer d'en fiiire l'ouverture à la Cour. Il

nous recommanda de nous tenir prêts le lendemain à recevoir fes ordres.

Avec quelque diftindion qu'on nous eût traités depuis le Château de Ni-

xiamcou , nous fûmes furpris de voir arriver , à l'heure qu'il nous avoit mar-

quée , neuf chevaux bien équipes , fur lefquels nous fumes invités à monter,

pour nous rendre à fa tente. Il fe mit dans une litière , autour de laquelle

marchoient foixante Hallebardiers pour fa garde , èc fix Pages de fa livrée

,

fur des chevaux blancs. Nous marchâmes après les Pages. Ce cortège ctoit

fermé par une troupe de Domeftiques à pied , avec quantité de Muficiens

fur les aîles. En arrivant aux premières tranchées des tentes du Kham (4)

,

Nauticor fortit de fa litière , pour demander au Capitaine des portes la cer-

miflion d'entrer. Nous defcendîmes à fon exemple. Enfuite , étant rentré aans

fa litière , il s'avança , par la première enceinte , jufqu'à l'entrée d'une lon-

gue galerie , où il nous ordonna de l'attendre. Nous y paflàmes quelque tems

a voir fauter & voltiger des BduUurs , qui nous cauferent peu d'admiration.

Enfin Nauticor , reparoifTant avec quatre Pages , nous introduifit par divers

appartemens intérieurs dans la cliambre du Kham (5}..

Ils font con-
duits à la tente

ém Kam,

(4) II fc nommoît Xuxiapom , ou plutôt

Chuchiafom.

(j) Toutes ces defcriptions ne demandent
pas d'être fupprimécs. Celle-ci a non-feule-

ment des grâces , dans les termes du vieux

TraduAeur , mais repréfente H vivement la

grandeur de ce Kham des Tartares ,
qu'elle

patoit mériter une exception, m Nous vîmes
« fortir , raconte Pinto , le Général Nauti-
» cor , menant avec foi quatre jeunes gat-

u cous fort beaux , vêtus de juppes à la Tur-
» que, eouvettcs débandes vertes & blan-

» ches
i
portant , an-delTus de la cheville du

» pied , de petites bandes d'or en forme de

n ceps. Les Gentilshommes , qui étoient-là

» pré(èns , ne les virent pas plutôt qu'ils fe

^> levèrent fur pied ; & tirant leurs courclas ,

ao ils les mirent par terre avec une cérémonie

» qui nous fembla fort belle. Cependant

,

» comme nous tenions la tête paachéc vers

» terre , un de ces jeunes garçons nous die

M tout haut de nous réjouir , parce que l'heure

» éroit arrivée où notre dcfir devoit être ac-

" compli , & que fuivaut la promcrtc de Nau-

« ticor , leur maître alloit nous délivrer. A
M ces mots , tout profternés que nous étions

,

» nous leur fimes cctre réponfe , dans le goût

» de leur Pa-ys ; Veuille le Ciel nous combler

M de tant de fortune , que fon pied foule no»

» têtes. A quoi ils répliquèrent ; Votre fou-

» hait n'ell pas petit -, & plaife au Seigneur

j> vous accorder ce don de richclTe.

3, Ils nous condùilirent de -là dans une

» autre galerie , élevée fur vingt-cinq co-

M lomnes de btonzc, par laquelle nous en-

» trames dans une grande fallc où il y avoit

M quantité de Gentilsliommes . & parmi

M eux
,
pluleurs étrangers , Mogores ,

Per-

3> fans, Bardios, Calaminhans, & Sramaas

w de Soruam. Après que nous eûmes travei*



DES VOYAGES. 1 1 y:Après nous être avancés de Wiv r,,, ^ * '.^*
.

'*''

notre compliment
, avecIverfcs cérLonr' ^". ''''"* ''' ^^"^

' «°"« «"^^ —aiverles cercmonies, qu'on nous avoit enfeignées. ^'^^^-^
P I N T O.

-- viiiiAiiics aans une autre
"

?ri ^'r"°" ^^^'>'"'' °" •' y «voit qua.,.
.. tite dKommcs armés . oui Ce tenoientdc-
« bout, rangés en cinq filcslc long de la falle.
« Ccur-c. ayo ent fur l'épaule leur, couteS,
» garnis de placques d'or, lis arrêtèrent un
.. peu Nauticor avec de grands compSî
» mens, auxquels ils joignirent quelques de-
» mandes. & reçurent ton ferment^ f" k,
.. ma/Tcs que portoient les jeunes garçons-
« chofe qu, et à genoux . & bainTla^^errc
- par trois d.verfes fois. Après cela, lentréc

" ^toit de front
, par où nous arrivâmes en

- un Cloître. La fe voyoïent quatre rangs de
» ftatues de bronze , en façon i'hommesK
.. vages avec des malfes & des couronnes
.. toutes dorées. Ce, Idoles, oucesGeans
" ^^°'*=« «»"•="«. de hauteur, vingt- fix'
«cmpansj&fixdclargc.tan furlf po!

« mine «iTez mauvaife & difforme . & !„
" ='^=^"* "^Pe'us

. en façon de CafF es. Le
..dclîr que nous eûmes de favoir ce que
« fignifioient ces figures, nous le fit de
" mander aux Tattarls . qui nous dL„ da-
« bord que cétoient les trois cens foixanîc
» dieux qmavoientfait les jours de l'année
» qu on avoit mis là exprès afin qu'en leurJ
.. effigies un chacun les adorât continueïe-
.. ment

,
pour avoir créé les fruits de la ter-

»rc:quaurcfteleKhamdcTartariele,
« ayoït fait la tranfportcr d'un grand Tcm-
"

F .?PPfV^'i''"»"!/ . qu'il avoit pris en
.. la vilfe de X,fo,on

, en la Chapelle des rX
" de la Chine, pour triompher d'eux î v
"

1".f
"" retourneroit dans fon Pays , ai„

" Ti ^V'/7'»" ^«ns 'c monde qu'en dépit

» En cette même Place , dans un lieu plan-
" 5 "^ orangers

, environné J'une palilTade de

» diverfes fleurs que nous n'avons point en
» turope, fc voyou une tente faite à plaifir
'.fur douze baluftres de bois de camphle;
* chacune en ouatre tronçons d'argent . en
« façon de corJetierc

, plus grolfe que le bras.
». Dans cette Tribune^ il °y .avoït un irô^Te
•• alTcz bas

, en façon d'Autel
, garni de feuil-

" '='"« de fin or , avec fon dais au haut

.

" parfimi d étoiles d'argent , où £c vojoiea

" """.blanches, d'autrel comme celles
q"

» f/;°'f
"' »u «ms de pluie 5 toute, émS.

1 ouVIlï. ?
"«»'«' ..>vec tant d'artifice.

« quelles trompoient les yeux de ceux qu
" '".«gardoieut.car ellei fembloient pl2ïï
"
J»"

^<f"',=«blement. Au milieu de ce tS
»étoitcouchée,f„runlit, une grande ih!
" '« d argent

. nommée AbUan NtUncor .» qui fignifie SantéJ„ Rois
, qu'on avoit cn-

« cote prife dans le TempIe^d'Angicamoy.
» Or

.
tout à l'entour de cette même ftatue

» le voyoïent trente-quatre Idoles , de là
"
ir"" fî '^r.'^^»^'

d-^ cinq ou (ix ans

.

» Icfouelles étoicnt rangées en 'deux files . &
» mifcs a genoux

, avec les mains haulTécs.
» comme pour l'adorer. A l'entrée de cette

r ^lir
""''

'.'l y
''^°"

T""'" i«=»"« Gcn.« ilshommes richement v,itus , lefquels avec
» leurciicenfoir a la main faifoient la ronde
" n.n c

'"
' P"!? *" ^o" «l'une cloche

» quils frappaient, fc proftctnoicnt & s'en-
.. cenfoicnt les uns les autres. A la garde de
» cette tente, étoient foixanteHallebardiers
» qui en étant un peu éloignés , l'environ-
« noient tout a l'entour. Ils étoient vécus de
« cuir bronzé

, & portoient fur leurs tête,
"
tr

'",?"°"^^o« bien travaillés , toutes
« lefquelles chofes

, jointes enfemble
.

."
ftu°

«' ° ^"' ^''" ''gf*^^'''" ^ «najel

» Au fortir de cette Place, nous entrâmes
». en un autre appartement . où il y avoit
» quatre grandes Chambres , fort riche, &
» bien parées dans lefquelles étoient plu-
" Ay^ Gentilshommes, tant Etrangers que
» du Pays. Delà pafTant outre, où le Nau,
» ticor & les jeunes garçons nous con.lui-
" ^°"="F ' "0"s arrivâmes à la porte d'uHC
» grande falle balle, faite en façon d'Egli!
"

^V(r°" î^y^y^" fi» HuilTîers avec leurs
» maires

, lefquels
, avec un nouveau com-

» pliment qu ils firent au Nauticor , nous fi-
"

'vu
'° j' ^"""- ^" «'« lal'c étoit le

» Khara de Tartarie , accompagné de plu-
» ficurs Princes. Seigneurs & Capitaines,
» entre lefquels étoient les Rois de Pafna
» Mecuy, Ca^nper

, Raja-Benam . An!
» chefacotay

, & autres Rois, au nombren de quatorze lefquels , avec des vétemcns
« tort riches

, étoient tous ail], au pied de la
» Tribune

, & éloignés de deux ou trois pas.
» Un peu plus à l'écart , fe voyoicnt trente'
.. deux femmes

, fort belles
, qui jouant de

Ggg ij
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———— Alors lo Kliam dit à Nauticor : » Dcnriiule A ces gens du bout du monde

,

M F N P E X
_, ^,|jj ^^^ ^j,^ i^jji ^ g^ comment fe noname leur l'ays i &: de combien il ell

QudliL°'.lu " éloigne de la Chine , où je fuis i prcfcnt î Un de nous répondit que nette

Kiumi» tcpun. „ p^^y, f^ nommoit Portugal , que nous avions un Roi fort puillant , &qae
U de» Portugais.

^^ ^jj^^^^.^ ^^ Capitale jufou'à Pékin, le voy.igc ctoit de trois ans... Cette

réponfc étonna beaucoup le Kham , qni ne croyoït pis le nioride li vaftc. Il fc

frappa trois fois la cuilTe , d'une baguette qu'il avv)it à la main -, 8c levant les

yeux vers le Ciel , il témoigna fon admiration par quelques mots , dans lef-

qucls il nomma les hommes de mifcrubles foiirm'us. Unfuite , nous ayant fait

hgnc d'approcher jufqu'au premier tlcgré du tiôno , où les quatorze Rois

étoient allis , il nous demanda , du mânj air d'étonncmcnt , Combien , Com-

bUn? Nous lui répétâmes trois ans, U voulut fivon- pourquoi nous n'étions

pas venus par terre , plutôt que par mer , où les dangers étoient continuels >

Nous rcpondimes , qu'ils étoient encore plus grands par terre , dans une im-

menfe étendue de Pays qui ctoiei.t peuplés de diflcrentes Nations. Que ve-

nez-vous donc chercher ici, ajouta le Kham, ^'pourquoi vous expofez-voiis

à tant de périls? Lorfque nous eûmes répondu à cette ciueftion (7) , il de-

meura quclque-tems en filence. Enfuitc , branlant trois ou quatre fois la tcte,

il dit à ceux qui étoient près de lui -, » qu'il y avoir fans doute beaucoup d'ani-

» bition & peu de juftice dans notre Pays , puifque nous venions de (1 loin

» pour conquérir d'autres terres. .. Ce difcours , & la réponfe d'un vieux

Seigneur auquel il étoit particulièrement adrelfé , excitèrent beaucoup d'ap-

plaudillbmens. Us furent interrompus par la mufique ,
qui dura quelques mo-

mens -, & le Kham pafTa dans une autre Chambre, avec une jeune rille qui

le rafraîchiiroit par le mouvement d'une forte d'éventail. Nauticor reçut or-

dre de demeurer : mais il nous fit dire de retourner à notre tente , iJc de

nous repofer fur les bons offices qu'il nous rendroit auprès du Kham.

les Tarare» Cependant il fe palTa quarante-trois jours , fans aucun changement dans

îfe î'c'kin.

^'''^'
notre fort. Le Siège étoit poulTé avec beaucoup de vigueur -, mais les Chi-

nois n'en apportoient pas moins à leur défenfe. Il s'étoit répandu , dans le

Camp , des maladies qui emportoient chaque jour quatre ou cinq rnille hom-

mes -, & le débordement des deux rivières , dont ce Pays eft arrofé , rendoit

» divers inftrumens Je nnifiquc , falfoicnt uh

« concert fort deux à 1 oreille. Le Roi étoit

« aflis dans fon trône , fous un riche dais ,

» & avoir autour de lut douze cnfans , qui

" fe tenoient à cçenoux , avec de petites maf-

33 fes d'or en façon de fceptres , qu'ils por-

33 toient fur leurs épaules. Plus en arrière

,

» étoit une jeune fille ,
grandement belle &

33 fort richement vêtue , avec un éventail à

» la main , dont elle éventoit le Kham. Cel-

33 le-ci étoit fœur de Nauticor, notre Gé-
33 néral , & fort aimée du Kham ,

qui étoit

3> âgé d'environ quarante ans , de haute tail-

» le , alTez maigre , & de bonne raine. Il

35 avoir la barbe fort courte , Ic! mouftaclit5

33 à la Turque , les yeux à la Cliinnife , & 1î

33 rec;arJ fevere & majeftueux. Quant à fon

33 vêtement , il étoit violet , en façon Je foU'

31 tane à la Turque , en broderie de perles;

33 & à la tête , une falade de fatin de même

33 couleur, avec une riche broderie de dia-

33 mans&de rubis entremêlés. En fcs çiicds

,

33 il avoir des fandales vertes , ouvragées de

33 canetilles d'or , avec quantité de pet-

» les {6).

(7) L'Auteur ne nous apprend pas quelle

fut cette léponfe.

ifi) Pages j8s & prc.éilentMi Lei Tortues tenoùiu alors reki» sUIieg^
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le tfanfport des vivres cxtrcmeincnt diffiVil^ n- ii i-i •

***'

faifoit c.wila^er d'autres obftacL l.V^
» ailleurs l'hiver approchoit. Il

rares. On rinrun coS «S daTs f'^'^'T^T^'r ' '^^^°"'^^" '" Tar- ^-.^ ^ "
'

celîltc de lever le Siegc oïr7au ;^^^^^^^^^^ f ^T'*"
^" ^^^"^ '=» "-

vitnblc . loriqu'il eut amnis qui I en^^^ fi
"' ^"•"•lut.on lui parue inc-

Camp ctoir inondé. Toute riniuntcrmfi.rTl ^ ^' *" '1"""*' partie de fon
nitions

; & le Klum fe „m en m he /k r%
.''^"''

'
'"^^ *^ ^^^« ^" "^"-

au lieu de li. cens mille avec leZet il îo '^l"" Tl!^''^"
'^'"'^^ »

Ses ravages continuèrent iufôïT i
''"''' *^?"' ^^ ^'^'"^ f^)-

pofition
, a\. porte clèM^r ^u D'cl^'tvr'r"^'

^u/l repaila Vans op.
micre Ville de fo Erars nui .Vroi; '^ "*?' '^"^'" ^ "'^''"^'^''^o'- » P
riva le lendemain à S^ ô . f r

"^"'."^/^ ^''"" ^^ '^ "^""'"«
' il --

toit dans toutes fes réSCns' Tl nLoft^c ^^'^ '"^^PP"" ^°"
'^^'"'H""

-»-
mes. avec Icfquels il s^^Xroua r?'nl'

^'^^ douze mille hom-

marqulsdejoieVrlerqudro^^^^^^^^^^
Il attendit dans cette Ville l'arrivée dl r , r

''" •'"°"' ^'° "

fix jours à rentrer dans Tes eL . EXitff^"i "^"''
T^^"'^"^P'°^^ ^'"8^"

/"/c^//
,
autre Ville de fon Empire n il '"T'"-'!-''''

''^ '^'^"''"'^'^ ^ ^'O'-
i^' les Ambalfadcs de plulnirsSVi^"' t

"'^''' ^" ^"""'^ ^°'^""

'

P ucurs grands Rois fort éloignés (ii}.Lcs fêtes, pat

RftriinliiKha»
'i Lanyamc.

(8) II étoit mort Hc maladie ou par les ar
mes cnviion quatre cens cinciuantc millehommes,& trois cens mille étoicnt nalTés dans
le part, des Chinois. In deux mois & demi
de t.imine

, on avoit mançé trois cens mille
clievaux

, & quarante miUi Uincteros Le
Siège fut Icvd

, un Lundi
, 7 du moisd'Oao-

bie. Pages jgjg^ jjo.

(5) Pages î90&ptéc<fdcntes.
(10) Page J9I.
(il) Ondoie retourner au fixiémcTome

de ce Recueil
, pour fe former une juftc idde

de la grandeur des Tartares pendant ce fiéclc
kl

,
Pinto fait une defcription des Ambalfa-

dcs
,
(lui m,<rite d'être remarquée . en faveur

de la Wograpliie du mcme-tems. » Les prin-
» cipales

, dit-il . furent celle de Clia-tamas.
« Roi des Perfesi celle de Siamon , Empereuî
« des Gucos, dont le Pays eft limitrophe a
» celui de Brama & de Tan(ru

-, celle du Ca-
« laminliam

, dont je parlerai dans la fuite
*> celle du Sornau A'Odt* f n) , q„j fg fgjj
« nommer Roi de Siam , dont le Royaume
» savo.fine de fepc cens lieues de Côte avec
» cehu de TanalTerim

, & du côté de Cham-

» pa avec les Malays, les Berdios & Jcs Vt,
» tanes

, & par le caur du Pays avec Paflîo-

l ."vTr S''"'"P" f Chiam'may
, comme

'^
ave le, Laos & les Gucos, de manière

Ti """n"= '''«-fipt Koyaume» dans Tes

»^s,cell..duRoidesMogores,donc
I Ltat clt dans le ftrur des terres

, près des
" Cora7oncs

, Province voifîne de Perfe &
" près du Royaume de Dely & de Chitor •

" enfin celle d un Empereur nomiT -'
C.<,r.,„

'

» comme nous l'apprimesici
, qui a les hor!

» nés de fa fouveraineté dans les montaencs
» deGoncal.dau, foixante degrés plus loin ,« fi:dont le^ fujets s'appellent Mofcovites.
" Nous en vîmes quelques uns en cette Vil-
« le qui étoicnt hlonds , de belle taille. &» vêtus de haut de chauffes , de cafaqucs &
" f.^''ap"ux, comme les Flamans & Je»
» Suilfes. Les plus honorables avoient des
« robes fourrées de peaux

, & de martres
» z.belmcs. Ils portoient tou. de îr.andes &
" arges épecs

: & nous remarquâmes q„'ea
- eut langage ils ufoient de quelques mots
~ latins

; même qu'en baaillant ils lépétoienr
« trois fois Domtnus , Dominns ,Dominus

(il) 0(/irf eft le nom Indien de la ville même dp «;-..« r.^ ij
cou|iplus conlulcrabic

, fous le nom de Sornau ,,,,»„ w'' J' remarqué que cet Eiat avoir été' hM>r-
« dcllus les Kelaiion» de iia«. ^'

'^"""
' "i'"^ "^ V^ï^-S^"" ne le repréfenteut auiourZj. >J.t

4-''!

''"É.

'JBÙ&ué^'.
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leiquelles il afFedla de Faire cclater fa puiflance , & celle même qu'il don-

na pour le mariage do la PrinceiFe Mtica - f^idau , la fœur , que l'Empe-

reur Caran faifoit demander par fon AmbatTadeur , ne rendirent pas la paix

à fon efprir. H n croit occupé que du Siège de Pékin , qu'il vouloit recom-

mencer à l'entrée de la belle faifon. Il allèmbla les Etats de fon Empire. U

forma de nouvelles ligues avec fesvoifins. L'honneur qu'il nous faifoit quel-

quefois de nous confùltcr , fembloit éloigner de jour en jour nos efpérances

*'•
de liberté. Nous primes le parti de preflér Nauticor , qui s'ctoit rendu comme

le garant de fes promelfes. Il nous fit craindre d'autant plus de difficulté

,

que le Kham lui avoit propofc , depuis fon retour, de nous attacher à fon fer-

vice par toutes fortes cle bienfaits. Georges Mendez ne s'étoiti; as fait preflèr

pour accepter un établirtement. On commençcvit à fe perfuader que fes Com-

pagnons oublieroienr aufli facilement leur Patrie -, & j'avois déjà remarqué que

dans cette idée , les Tartares nous traitoicnt avec plus de confiance & d'aftec-

lion.
,

Cependant Nauticor ne fe crut pas moins engagé par fa parole , a nous 1er-

virde tout fon crédit. En nous promettant de parler de nous au Kham
,

il

nous dit que pour le difpofer mieux en notre faveur , il lui repréfenteroit que

nous avions en Europe des cnfans oiphelins , qui ne pouvoient fubfifter fans

notre fecours -, & qu'il ne doutoit pas que ce motif ne fût capable de l'attendrit.

Nous étions fort éloignés d'en attendre cet eilet , après tant d'exemples que

nous avions eus de la dureté des Tartares -, & nous eûmes cccafion d'admirer

le mélange de tendrelTe 8c de férocité qui entre dans le caradtere humain.

Nauticor 'ayant donné à notre demande le tour c|u'il s'étoit propofé, le Kam

parut l'entendre avec quelques fentimens depitié.U lui dit : » Hé bien
,
je fuis

:• fort aife qu'ils ayent d.-ins leur pays de li juftes raifons d'abandonner mon

'. fervice. Elles me font confentir plus volontiers à leur .iccorder ce que tu

^' leur a promis en mon nom. Nous étions derrière Nauticor , qui nous avoit

ordonné de le fuivre. Le mouvement de notre joie nous fit baifer trois lois

la tetre, en difant dans le langage Se le ftile du paysi » Que tes pieds fe re-

» pofent fur mille générations , afin que tu fois Seigneur de tous ceux qui

" habitent la terre l Cette exprelfion parut plaire au Kham. U dit aux Seigneurs,

dont il étoit environne; » Ces gens parlent comme s'ils avoient été nourris

r.onrccsMcn- » parmi nous. Alors, jettant les yeux fur Mendez , qui étoit à côté de Nau-

•
ticor -, & toi , lui dit-il ,

penfes-tu .aulli à nous quitter î Mendez qui s'croit at-

tendri à cette queftion , répondit : » Pour moi , Seigneur , qui n'ai point de

" femme ni d'enfans , à qui mon fecours foit nécelTaire , ce que je defire

^. uniquement , c'ell de fervir Votre Majefté; & je ne donncrois pas ce bon-

» heur , pour celui d'être Empereur de Peîcin pendant mille ans. Le Khai

'1 lui marqua fa fatisfaiiion par uu fourire,

Al ' HMiiciirc au

bon-

m

» « qui fembloit avoir en eux plus d'appa-

5> rcncc d'Idolâtrie que de Religion. Ce qu'il

n y avoit de pire , ^toit le déteftable péclié

3> de Sodomie , auquel ils croient grande-

» ment adonnés. P^^ei fjr , î9?. L'Auteur

décrit aulll l'entrée de l'Ambafladeur de Mof-

(ovie , avec autant 4'admiration que fi ce

Pays & fes Habitans n'cu/Tent pas été con-

nus alors du refte dp l'Europe. » L'Equipage

» de cet AmbalTadeur , dit-il , étoit h maje-

31 ftueux & fi grand , qu'on juj^eoit bien qu il

» appartenoit à quelque Prince riche & puit'

» faut. Uidtm,
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mille Lis Xn^uVreïn^^^^

Mendcz nous fie pré^-nt de m nfm.i" K 'i-"' P^"''"''' "^'^^ ''"''• Georges

parce qu'il en avo Séia fix n^l .
' "'

n
^

^"' "*^ P""^°'^ lappauvA
,

preniicr jour de notre vo^Jr '"'"• " "°"^ accompagna pendant le

viilmcoit rL.,al3 ^°y^8f>/a «pouvoir retenu- fes larmes . lorfqu il en-VK.ij,cou ictcmel exil auqueiil s'ctou condamné volontairement (,5).

§ V.

Ri^tour de rAuteur aux Indes , aprh fort Efdavage,

Elns'L';"villl%I:SrS;a^^ ^" m- 1545, noas arrivâmes le foir .w . r„

noi. fumes ^^C^^CI^;;^JgJZ^Tr^'' f ï^'x
lendemani , nous allâmes o-fTer h n„i

pP^^^"'"" '^^ Ambanadeurs. Le ûrie.

fendue par des folS ^? ^1
c

Puchangutm
, petite Ville , mais dé-

">aifons Jon.ue & h?is L „I-^ ""' ''^'''^"^'^-'î""^'^

morts. HorsYe ce7cSce; " ^
•

/'"^^ '^'"P'^^ ^e t£-îes de
mens n.SVc c"l

'^
.

'''^"
' "" •'V^o't ^rmé de fi grandes piles d'autres olÏÏ^-

monrnir .,,. f
du cote du Sud

, ofFroit une forte de p ate-forme , où l'on •'" """"'"« ''"

Tar-

Leiir rouie.

pente oour un fi erand cnmc f'« «! a
'^

r
^^

'^ ^«^ q"i paroifioit trop

une prodigieux bS de fï M ™P"^*'^'-'
(°^«eno|t

.
fur fes deux mains,

rie iVv^K^ • j.
^"' ^""'^ demandâmes à 'Ambalîlideur de T-irr/ne explication d'un monument fi bizarre. Il nous dit que ce nerfonnlar

rTn' f ^ ?' ^"'"''u
^""' ^" ™°'^^«' °" les hommes dévoient renaî

«^ fa plu. pums iu.lpo„„où Luv=r,a: mène quelque; csdei!;;

f'piitpîi

'»plll

;#:
-,. ««

i'W
,; •S' r

<|.

|fc^;ï^ 11;
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pjur les rendre eflropics ou tortus. Après cetre curieufe indriidion , l'Am-

M E N n E 2
^,^(f^j^,y^. nous confeiila de laiffer quelque aumône aux Prêtres , & fe fit hon-

* *" ^ °'
neur de nous en donner l'exemple. Les fables qu'il nous avoir racontées , ex-

citèrent laotre pitié : mais nous euines plus de foi pour fon témoignage , lorlqu'il

nous aiïiira que les aumônes qu'on faifoit à ce Temple , montoient chaque

année à plus de deux cens mille taels , fans y comprendre ce qui reveiioir

des Chapelles & d'autres fondations des principaux Seigneurs du Pays. Il

ajouta que l'idole était fervie par un très-grand nombre de Prêtres , auxquels

on faifoit des préfens continuels , en leur demandant leurs prières pour les

morts dont ils confervoienr les olfemens-, que ces Prêtres ne fortoient jamais

de l'enclos fans la permiiVion de leurs Supérieurs , qu'ils nommoient Ckifun-

gués ; qu'il ne leur étoit permis qu'une fois l'an , de violer , dans l'enclos , la

chifteté à laquelle ils s'étoient engagés, & qu'il y avoit aulfi des femmes devi-

nées à cet orfice -, mais que hors de leurs murs , ils pouvoient fe livrer fans

crime à tous les plaifirs des fens (14).

Nous arrivâmes , le jour d'après , dans une fort belle Ville , nommée (luan-

ginau y où les Am jalTadeurs palTerent trois jours entiers , pour aflifter aux Fc-

res que les Habitans célébroient à l'honneur du Goua-Talapicor, c'eft-à-dire,

de leur Souverain Pontife (15) , qui ferendoit à la Cour duKham, pour le

j^.T^''*j,_'^^'^,f^»-coaroler de fi difgrace au Siège de Pelcin. Entre diverfes faveurs que le Ta-

irràrV'rribnï l.ioicor accorda aux Tartares cle Quanginau , pour réconipenfe de leur zèle,

cicés iicircs.
ii'jgj j,j^^ fQ^5 Pcj^crgs , avec le pouvoir d'en exercer les fondtions dans toutes

fortes de lieux , & de recevoir les aumônes confacrées à cette profeflîon. \]n

Ambalfadeur de Cochinchine , qui retournoit de Tuymicamàfa Cour, avec

cclui'de Tartarie , ayant donné au Talapicor quelques témoignages exfraordinai^

res de refped & de zélé, en reçut au(lî-tot le prix , qui fut le pouvoir de légitimer

pir de nouvelles parentés ceux qui acheteroient de lui cette faveur, & le droit de

donner aux Seigneurs de la Cour des titres & des marques d'honneur. Deux grâ-

ces de cette importance enflèrent tellement l'Amballadeur , que malgré l'avarice

qu'on lui avoit reprochée jufqu'alors , il donna tout fon argent au grand Prêtre

,

jufqu'à fe mettre dans la néceffité d'emprunter de nous les deux mille taels

que nous avions reçus du Kham , ÔC dont il nous paya l'intérêt dans fa Pa-

trie à quinze pour cent (16).

Nous continuâmes de defçendrela rivière , l'efpacc de quatre jours ,
penciaut

lefquels nous vimes fur les deux bords , quantité de Villes & de grands Bourgs.

Notre premier féjour fut à Lechune , Capitale de la Religion Tartare (17)-

On y voyoit un Temple fomptueux, accompagné de divers édifices ,
qui con-

te loient k:. tombeaux de vingt-fept Khams , ou Empereurs de Tartarie. L'in-

térieur des Chapelles étoit revêtu de lames d'argent , avec diverfes Idoles du

KtrauRe mul-
,^^^^le métal. A quelque diftancc du Temple vers le Nord , on nous fit lemar-

tituji.c ..oua-

^^^^^ ^^^ enclos de vafte étendue , dans lequel il y avoit alors deux cens qua-

tre-vingt Monafteres de l'un & l'autre fexe , dédiés au même nombre d'ido-

Li'chmie , C.'',-

pitaleile la R-li

gioii Tarurc.

(14) Page tfof.

{ I ç ) Apparemment celui que d'autres Voya-
geurs nomment le grand Lama , car cette

route doit être Tupporcc encte Tibcc Sc la Chi«

ne. Voyix. la Dcfcrîption di» Tibet , au Tomû

fîxiérae.

(16) Page 606.

(17) Page <U, .
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les, ou Ion nous afT.Uu ^u'on ne comptoir pas moins de quarante-aeux mille
perfonnes confacrees a ia yic Religieule . fans y comprenctre les Domertiques

lïfin.ïr' r^'"^!,'
1''"'

^'"'i''-
Nous vîmes .entre les édifices, une

aI TJ *^î'°"'"ej de, bronze-, & fur chaque colomne, une idole dorée. Un
dccesMonafteres dédié à Quiay-Frigau , c\ft-à-dire au Dieu des Atomes du

l7L\ZT/'"c
'^"'- P'' ""' ^"^^^ ^"^ ^^'"^

'
^<="^^ d'"" ï^^i de Pafna

,

Sv. en? r i' în
'"'".^^"•f

P^^'^f ^ s'enfermer avec fix mille femmes qui

BaLTJ^ r
^". 'r' ^l'' P^'^T^'^^é . un nomTartare, qui fign?fieBaiayd, la mnfon d, Duu. Les AmbalTadeurs fe firent un devoir de iSi al-

tw^tl M T ^^'' ''^"' '^^ témoignage de leur refpedb avec beaucoup
d. bDnte Mais ayant jetté la yCie fur nous , & s'étant informée qui nou,mons.elle parut apprendre avec beaucoup d'étonncment , par le récit detAinbadadears

, que nous étions venus de l'extrémité du monde . & d'un pays

n^iVlln
""'"

"f
^°""°'^°^e"^ P^^ le nom. Sa curiofité devint fi vive\

TdrllTc
"'''' ong-tems. Ses queftions écoient ingénieufts. Elle raifon-no t jufte fur nos réponfc-s

-, & dans la fatisfaélion qu'elle en reçut , elle dé-claa .. que nous avions cte nourris parmi des peuples plus éclairés que les

elle Hof^fir j ' "°"' ""^"î' congédiés
,
avec des remercimens fort civils ,eue nous ht donner cent taels.

Cinq jours après, nous arrivâmes dans une grande Ville, nommée /?<r«-

itaotu'iTrr
^'""''^ ^°"^"^ ^^ '^ Tartarie'd 8). De-là

,
étant entrés dans

le Royaume de a.«^_y^ra«, quatre jours de marche nous conduifirent à Vou^

Tn^^A.
AmbalTadeurs furent reçus avec beaucoup de carelTes , & pourvusde guides ou de Pilotes, qui nous étoient néceffaires pour fuivre les rivie-

^TJr "r ^ "°"''?'® ^^ communications. Nous continuâmes d'avancer
pe^ danclept jours, qui ne nous offrirent rien de remarquable , jufqu'au dé-
trot de Caumur, par lequel nos Pilotes jugèrent à propos de palîèr , autantpour abréger la route que pour éviter la rencontre "d'un fameSx Corfaireqm avoir ravage toutes ces contrées. De-lâ , gouvernant d'abord â l'Eft , &variant enfuite avec les détours de l'eau . nout entrâmes dans le Lac de Siiv-

Enr 'l^
?"'

^^''J'"'t ^^y' nomment Camhtay
, & dont l'étendue

,

fuivant le témoignage des Pilotes, eft d'environ trente-f.x lieues (19). Nous

Lr'! 7.
?'°^'S»'ux nombre de toutes fortes d'oifeaux. De ce Lac , que la

nrofonlV^
'".''""' ^^' '"''"

' f°"'"' ^"^"^ ^''''^'^' ^^ès-larges & très-

LmTc ? '
c Pf'?•"?' "^""'"^^ y^ntinau, traverfe droit â l'Oueft tout

vSt d '"V''r'"^T'""^'^^"^ '^ "'^•^ par la barre de Chiantabu

Sud Fft ^!^'"*r ^^?'°o'^''
'l"' ^« "««"'"e langumaa

. coule du Sud au5ud-E(t
, & traverfant les Royaumes de Chiamnay , des Laos , dés Guers &une partie du Dambambiure

, arrive â la mer par la barre de Martaban auRoyaume de Pegu De l'une à l'autre embouchure, on compte plus de fep^

nom deT
'^\^tftance,par les dégrés de ces climats. La trWLe , fous fenom de Pomphileu

, traverfe les pays de Capimper & de Sacotay , arrofe en-

M E N D E Z
P I N T O.
Retraite d'une

Reiire de l*afh*(i

San entretînt

avec lei l'oiw

tac de %\n~
gapamor , & fon
«icendHe.

Quatre grau,
det rivières iji^j

en fottent.

(i8) Les conjeftures feroîent inutiles fur
des noms & des Royaumes , dont la plupart
ne fubfiftent plus. On a vu , an fi.xiémc To-
ffic

,
les révolutions de la Tartarie & des

Tomt IX.

Pays voifins , & le peu de connoîflancc qui
nous en eft refté.

(19) L'Auteur , dans un autre endroit , lui
donne cent quatre-vingt lieues de tour,

H h h

w i il^
^':1

fyw^
'•îU
IfflE

^ i
if: '

-

• S .

à., y,

'^hù

:\* [1

••-
lit

'^ilS^^^^^^^^I
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fuite tout l'Empire de Monginoco , avec une partie de Meleytay & de Savatly j

& va fe rendre dans la mer par la barre de Cofmim , près d'Arrakan. Le nom
de la quatrième , n ctoit pas connu de nos Pilotes , ni des Amballadeurs ; mais

il y a beaucoup d'apparence que c'el le Gange , qui defcend au Royaume de

Bengale. Après avoir traverfé le Lac , nous arrivâmes dans l'efpace de fepi

jours , à la vue d'une Ville nommée CaUyptit , dont les Habitans nous éloi-

gnsrent de leur rive à coups de dards & de pierres. Comme les vivres com-

s i'«rtugaît mençoient à nous manquer , nous entrâmes bientôt , par le confeil de nos l'i-

inshkeî
'* '°^^» *^^"^ ""^ rivière plus large , qui nous conduifiten neuf jours à Tarew

,

Ville confîdérable , dont le Seigneur fe reconnoillànt fujet de la Cochinchine

,

reçut l'Ambaflàdeur du Roi fon Maître avec tous les témoignages poiîiblcs

Les
cnirent

Cuchincbinei

Xu1or« ob Te

fjii ia Porcelai-

c (saa'AlÉc,

de refpeA & d'amitié (zo)

Lefe

Kîchefle &
kcaHté du l'ays.

lendemain , étant partis au coucher du Soleil , nous continuâmes de dcf-

cendre la rivière pendant fept jours , à la fin defquels nous mouillâmes air

Port de Xoior , grande Ville , où fe fait la porcelaine émaillée , qu'on tranf-

porte à la Chine (ii). Les Ambafladeurs s'y arrêtèrent cinq jours , dont ils

employèrent une partie à vifiter des mines d'argent fort riches , que le Roi

de la Cochinchine avoir fait ouvrir dans ce canton. Nous en vîmes fortir une

quantité confidérable de minerai -, & plus de mille hommes étoient employés

à ce travail. Les AmbafTadeuis ayant demandé quelle quantité d'argent elles

rendoient chaque année, on leur répondit que jufqu'alors elles avoient fourni

fix mille Picos , qui font huit mille quintaux de l'Europe (m).

En fortant de Xilor , les deux bords de la rivière nous oftlirent , pendant

plus de cinq jours, Uii grand nombre de gros Bourgs Se de belles Villes. La

terre eft excellente dans ce climat -, Se de toutes parts , les champs y font ccu-

verts de bled, de riz, de toutes fortes de légumes , & de grandes cannes de

fucre , qu'on y voit particulièrement dans une merveilleufe abondance. Aufli

le Pays eft-il riche &c fort peuplé. Les Habitans y font ordinairement vctiis

de foie , Se montés fur des chevaux bien équipés. Les femmes font belles

,

& d'une extrèiîie blancheur (ij).

Ce ne fut pas fans beaucoup de travail 8c de danger que nous fuivimes dans

ce lieu la rivière Ventinau , parce qu'il y remonte ordinairement quantité de Pi-

rates. Cependant nous defcendimes heureufement jufqu'à Manaquileu , Ville

fituée au pied des montagnes de Chomay , qui féparent la Cochinchine de

l'Empire Chinois. Nous quittâmes ici nos barques , pour aller coucher le len-

demain à Quinancaxi , Domaine d'une tante du Roi , que les Amballadeurs

vifiterent. Elle leur apprit que le Roi fon neveu étoit revenu de la guerre

de Timochôcos , après l'avoir heureufement terminée , Se qu'il s'ctoit retiré

depuis un mois, à Fanaugrem , pour y prendre le plaifir de la charte , dans le

dertein d'aller parter l'hiver à Uzanguay , Capitale de fon Empire. Cet avis leur

fit prendre la réfolution d'envoyer les Barques à Uzanguay , tandis qu'aves

une fuite peu nombreufe ils iroient rendre leurs premiers devoirs au Roi.

. , ,. Nous fumes nommés pour les accompagner,

ïwvlugrein. Oi^ employa treize jours a faire cjuatre-vingt-nx lieues , au travers de plu»

(lo) rage 61} Si précédentes..

(ii; Ibid.

(il) Ibidem.

(i,)) Pages 61% ^ précédentes»-
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fleurs montagnes

, où les chemins étoient fort difficiles, & d'où nous deC
cendimes dans un grand village , nommé Tornadachu , fur le bord dunemiere. De- là, nous nous rendîmes le lendemain à Lindapamo , dont leGouverneur, parent de rAmbaffadcur Cochinchinois , étoit arrivé depuis
quelques jours de Fanaugrem , qui n'en eft qu'à quinze lieues. Il lui ap-
prit que pendant le fejour qu'il avoir fait A la Cour^du Kham , fa fille , ayantperdu Ion mari

, setoit jettée dans le bûcher qu'on avoir allumé pour lui , &quelle y avoit hni genéreufement k^ jours. Loin de pleurer fa mort, l'Am-
baffadeur levant les yeux vers le Ciel , » la félicita de fon courage , & fe fé-
» hcita lui-même d'avoir une fille au féjour du bonheur & dl la fainteté.
" n lui promit folemnellement de lui faire bâtir un Temple fi magnifique,
» qu il lui nrendroit envie de quitter le Ciel pour le venir habiter.^ Enfe
sctani prolterné, le vifage contre terre , il attendit dans cette fituation la
V lite des Religieux du Pays, qui vinrent l'alfurer que fa fille étoit Sainte ,
&. lui accorder la permilîîon d'élever une ftatue d'argent d fon honneur. Ces

irT"
''^ "''^«f.^^^î«,!î/enfiblement. qu'il leur témoigna fa reconnoilfance

par de grandes libéralités. Nous afliftâmes aux cérémonies funèbres par lef-
qiielles il fitisfit fa tendreffe.

^

r.,!'%'T>'^^T'"'«"°"lT^'^"^''"''
^'"^'^ "" Monaftere nommi Lanva^

rau
,
c elt-a-dire. Remède des Pauvres, où les deux Ambaffadeurs . qui avoient

de;afait avertir le Roi de eur arrivée, fe propofoient d'attendre Ves ordres.Ce P ince leur fit dire de s'avancer jufqu'à fa ville à^Jgimpur , qui n'eft pas

5A kT^ '^^^ Fanaugrem
-, & trois jours après, il envoya au-devant

lu iJ'Ir m"' ^T'^"" ^.""'^ ""'"^"^ Paffilau-vacam , pLhe parent
de la Reine. Nous admirâmes la magnificence de fon cortège. Il étoit mon-
te lur un chariot qui avoit trois roues de chaque côré , garni de plaques
d argent

, & tire par quatre chevaux blancs , dont les harnois étoient enrichisdune epaiffe broderie d'or. Soixante Valets de pied, qui l'environnoient en
deux files

,
avoient des habits de cuir verd , & Jes cimeterres dont les four-

reaux ctoient couverts de plaques d'or. 'Ces deux files étoient fuivies d'une
autre trouppe

, armée de hallebardes & de cimeterres garnis d'argent, & vê-
tue de foye verte & grife. Quatre-vingt Eléphans, richement émiipés , fui-
voient cette garde , avec de petits Chiteaux d'argent fur le dos , & plufieurs
cloches du même métal qui feur pendoient autour du cou. Ils étoient pré-
cèdes de plufieurs Officiers à cheval 5 & fuivis de douze chariots, couverts
de houlTes de foye. Les Muficiens , qui étoient mêlés en grand nombre dans
cette marche

, avoient des tymbales & d'autres inftrumens d'argent.
Le Prince

, c-tant arrivé dans cette équipage au logement de l'AmbalTadeur
iartare, lui oftrit, après quelques complimens , le chariot dans lequel il
«oit venu. Enfuite

, étant monté A cheval , il fe mit à fa droite , & l'Ambaf-
ladeur de la Cochinchine à fa gauche. On marcha dans cet ordre , avec le
même cortège & la même pompe , jufqu'à la première cour du Palais du Roi

,

ou toute la Noblelfe formoit une brillante alTemblée. De-là , les deux Am-
badadeurs s avancèrent à pied jufqu'à la porte du Palais. Un vieux Seigneur

,

once du Roi, s étant prcfente pour les recevoir , ils baiferent le cimeterre
quil portoit a fa ceinture-, honneur qu'il leur rendit à fon tour, mais au-
<îuei 11 en joignit un autre , qui palTe pour une grande diftindion à la Co-

Hhhi;

IN I,

Me n d e z
P 1 N T O.

Une fille de
l'Aml>a(ri(!eur

CochiiicliinoisTe

lirûle aïtc foR
niarii

"%si.::

Entrée 4e
l'Ainbafiatleur

Tartare à F».
Mugreaif

[f:

Si r<fcrptioK

dans le Palais An
Roi.

mmBP^^;' 1%^R
H
M̂̂
9^

É^9
Irai

Wm
^^MîlHHi
>£ tmUmam Hnl
L ^^^^^HiMM
}''^'WêBné^J^IÊË B^^l



M E N D E Z
P I N T O.

Départ itu Rot

fMUt UuDguay.

418 HISTOIRE GENERALE
chtnchinc : ce fut de leur mettre la main fur la tête , tandis qu'ils ctoîcnt

proftcrnés devant lui (14). Alors , il fe hâta de relever le Tattare -, &c le fai-

fant marcher i fon côté , il le conduifit , par une falle fort longue , vers la

port.e qui la terminoit. U y frappa trois fois. A la troifiéme , on demanda

qui il étoit , comme s'il n'eût point été attendu , &c ce qu'il dcfiroit dans

l'appartement dv Roi. Il répondit : » Par un ancien ufage damitié
, un Am-

M bailadeur du gnmd Chinarau de Tartarie (ij) , eft venu pour obtenit au-

« dience du Prechau Guinnam , Seigneur de nos têtes. Aulli -tôt les portes fu-

rent ouvertes. L'oncle du Roi palTix le premier , tenant l'Ambalfadeur de Tar-

tarie par la main. L'Ambafladeur du Pays fuivit immédiatement , conduit

par le Capitaine des Gardes , qui le tenoit de même. Tous les gens de leur

fuite reçurent ordre de palTcr trois à trois. Nous entrâmes dans une falle

beaucoup pl«s belle que la première, où nous vîmes foixante-quatre ftatues

de bronze & dix-neuf d'argent , toutes attachées par le cou à des chaînes de

fer. On nous apprit , pour fatisfaire notre curiolité , que c'étoient les quatre-

vingt - trois dieux des Timochocos ,
que le Roi leur avoir enlevés dans la

dernière çuerre , oc qu'il devoir conduire en triomphe à fon entrée dans fa

Capitale. ....
De cette falle , nous palTames dans une chambre fort fpacieufe , ou quan-

tité de belles femmes étoient aflifes-, les unes travaillant à divers ouvrages»

d'autres chantant , ou jouant de quelques inftrumens de mufique. Plus loin ,

à llentrée de la chambre même du Roi , nous trouvâmes (ix autres femmes

,

qui faifoient l'office de nos Huifliers de la Chambre , avec des malfes d'ar-

gent. Elles nous ouvrirent la porte. Nos yeux tombèrent d'abord fur le Roi,

&c fur quelques vieillards qu'il avoir autour de lui. Il étoit aflîs fur un trône

de huit degrés , en forme d'autel , couvert d'un dais foutenu par des colon-

nés. Le trône & les colonnes étoient revêtus de plaques d'or. Six petits en-

flms , à genoux près de lui , tenoient des fceptres d'or à la main. Un peu

plus' loin , quelques femmes âgées , qui avoicnt de gros chapelets au cou

,

rafraîchilfoient l'air de leurs évantails. Plufieurs autres femmes , mais plus

jeunes , qui croient répandues dans la chambre , jotioient de certains inltru-

mens , au fon defquels elles faifoient chanter de petites filles (26),

Le Roi de la Cochinchine paroiiroit âgé d'environ trente-cinq ans. Ilavoit

les yeux grands , la barbe blonde , la phyfionomie grave & fevere , & tou-

tes les apparences d'un grand Monarque. Les cérémonies de l'Audience fu-

rent aufïï fimples , que le prélude avoir été majeftueux. Après un compliment

fort court , auquel le Roi répondit en peu de mots , la mufique recommença

jufqu'au départ de l'Ambafladeur -, & ce Prince lui dir , en le congédiant

,

au'il liroit la Lettre du Chinarau , fon frère , pour répondre aux témoignages

de fon amitié.

Treize jours après , il parrit pour Uzanguay. Mais, dans une autre Audien-

ce , l'Ambafladeur lui parla de nous , fuïvant fes inftruélions. La prière qu'il

lui fit au nom du Kham , de nous accorder les moyens de retournej; dans

(14) On croit devoir eonfcrver cette itC- Chaque Souverain de l'Orient a Icfieih

Çtiption , en favair de fa fingularité. {»«) Page <ii»

lia.;) ChinmàH fie Smim fgot des titres*
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notre Patrie

, fut reçue avec d'autant plus de bonté, qu'elle ne rengaReoit
qua nous faire conduire dans quelque Port, où nous euffions l'efpérance de
trouver un VailTeau Portugais. Nous fimes , avec lui , le voyage d'L/zaneuay.
Le preniier jour

, il alla dîner dans une petite ville , nommée Benau , où s'é-
tant arrête jufqu'au foir, il palla la nuit dans un Monaftere voifm , qui fenomme Pomgatur Le jour luivant , il fe rendit, par une marche fort lente,
a Mtcayi & pondant neuf jours , il continua de paflèr par un erand nom-
bre de villes

, lans permettre qu'on y fît les moindres frais pour & réception
" Ces rejouiflaMces publiques , difoit-il , étoient une occafion, pour les Offil
» ciers,dexercer leur tyrannie fur les pauvres. Sa fuite , compofée d'environ
trois mille chevaux

, oblervoit une difcipline qui répondoit à 1 humanité de ce
principe. Il arriva le neuvième jour à Lingator , ville fituée fur une larce &
protonde rivière

,
ou les Vaiiïeaux fe ralfemblent en grand nombre. Son amu-kmeiu dans cotte route , ctoit la challb; fur-tout celle de Ibifeau , que fe»

Othcicrs tenoicnt prcte dans les lieux de fon panage. Il s'arrctoit plu; &fouvent il palfou la mut dans une tente , qu'il k faifoit dicllèr au niilicu des
bois. En arrivant a la rivière de Baguetor , une dos trois qui fortent du Lac
de l-amlhr, en T.irt.arie

, il contmua le voyage par eau jufqu'i NatibaCov .grande ville, ou il defcendir fans aucune pompe , pour achever le relie dachemin par rené (27).
f r r c n, ic uu

L'entrée qu'il fit dans fa Capitale n'eut qu'un éclat militaire. On v vit
paro.tre toutes les dépouilles des Ennemis qu'il avoit vaincus , dont Icsprin
cipales

,
ou celles du moins qu'il eftimoit le plus , étoient les Idoles que nous

avions admirées a Fanaugrem. Les Prêtres Captifs marchoienc enchaînés autour des chariots. Après eux , fuivoient quarante autres chariots , traînés chacun par deux Rhinocéros , Se remplis d'armes & denfcignes. Vinet autres'
qui venoient a là fuite , portoient vingt grandes caiiïës

,

'barrées de fer , din^'
kfquelles on nous dit qu'il avoit fait renfermer le trefor des Timochocos
Elles croient fuivies de deux cens Eléphans qu'il leur avoit enlevés , avec'
leurs Châteaux & leurs Panoures de guerre, qui fonr une forte d'épées qu'on
leur met entre les dents pour combattre. Cette marche étoit fermée par un
grand nombre de chevaux , qui portoient dans des facs les têtes & les ofTe-
mcns des Morts (18).

Pendant un mois entier , que nous palTSmes dans cette ville, nous fumes
témoins de quantité de fêtes. Mais ces réjouilfances barbares , Si les otîres par
lelquelles on s efforça de nous retenir au fervice de la Cour, ne nous Srcnt
pas manquer l'occafion d'un Vaiffeau qui partoitpour les Côtes de la Chinedou nous comptions de pouvoir retourner facilement d Malaca. Nous mîmes
a la voile le 12 de Janvier 154^ ,avec une extrême fatisfadion d'être échap-
pes a de fi longues infortunes. Le Necoda , ou le Capitaine de notre Bord
avo;t ordre de nous traiter humainement & de favorifer toutes nos vues il
employa iept jours 4 fortir de la Rivière , qui a plus d'une lieue de lareeur

,

& qui s allonge par «n grand nombre de détours. Nous- obfervâmes , fur ces
deux rivières

, quantité de grands Bourgs &plufîeurs belles Villes. La fomptuo-
Iite des édifices, fur-tout celle des Temples, dont les clochers étoient cou-
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verts d'or , Se la multitude des VailFeaux & djs Barques , qui paroiflbient

charges de toutes fortes de provifions Se de marchandiles , nous donnèrent

une haute idée de l'opulence du Pays. Dans une grande Se belle ville , nom-

mée Quangoparu f où le Necoda fut arrêté- douze jours par fon Commerce ^

il trouva fur fes perles un profit de quatre pour un : Se l'on nous afTura que

des feules mines d'argent de ce canton , le Roi tiroit un revenu annuel de

quinze cens Picos , qui montent à quatre mille de nos Quintaux. Quangopatu

n'avoir , pour toutes fortifications , qu'une foible muraille de brique , & un

folfé large de fix bralTes , fans aucune artillerie pour fa défenfe. Cinq cens

Portugais bien réfolus auroient fait palTer aifément tant de richelTès à Lif-

bonne (19).
Ils anivcnt ï Nous fortîmcs enfin de la rivière -, &: treize jours de navigation nous firent

,1e sau-
j^f^jyg^. ^ Ylde de Sancian , où les Vaidcaux de Malaca relàchoient fouvent

dans leur palTage. Mais les derniers étoient partis depuis neuf jours. Il nous

reftoit quelque efpcrance , dans le Port de Lampacau , qui n'eft que fept lieues

plus loin. Nous y trouvâmes en effet deux Jonques Malaiennes , l'une de

Lugor Se l'autre de Patane , difpofées toutes deux à nous prendre à bord :

Querelles en- mais » nous étions Portugais , c'eft-à-dirc , d'une Nation , dont le vice eft

lu' lis.

*"'"'""
" d'abonder dans fon fens , Se d'être obftinée dans fes opinions. Nos avis

.. furent fi part.agés , lorfqu'il étoit fi nécediiire pour nous d'être unis , que

»> dans la chaleur de cette contrariété nous faillimes de nous entretuer. Le

>• détail de notre querelle feroit honteux. J'ajouterai feulement que le Ne-

» coda d'Uzanguay, frappé de cet excès de barbarie , nous quitta fort indigné,

« fans vouloir le charger de nos melfages ni de nos lettres , & proteftant qu'il

» aimoit beaucoup mieux que le Roi lui fît trancher la tête , que d'offcnfer

» le Ciel par le moindre commerce avec nous. Notre mauvaife intelligence

». dura neuf jours , pendant lefquels les deux Jonques , aufli effrayées que le

» Necoda , partirent après avoir retracé leurs offres ( jo).

Notre fort fut de demeurer dans un lieu défert , où le fentiment d'une

mifere préfente Se la vue d'une infinité de dangers eurent enfin le pouvoir

de nous faire ouvrir les yeux fur notre folie. Dix-fept jours , que nous avions

déjà palTés fans fecours , commençoient à nous faire regarder cette Ifle com-

me notre tombeau ; lorfque la faveur du Ciel y fit aborder un Corfaire

,

nommé Samipoçheca , qui cherchoit une retraite après avoir été vaincu par

une Flotte Chinoife. D'un grand nombre de VailTeaux , il ne lui en reftoit

que deux , avec lefquels il s'étoit échappé. La plupart de fes gens étoient (i

couverts de blefiures , qu'il fut oblige de s'arrêter vingt jours à Lampacau

jissViiKnsent pQyf \q^ rétablir. Une c-ruelle néceffité nou$ força de prendre parti à fon fer-

me un corfa».
^^^^^ ^j ^_^^^ ^^^^ d'entre nous dans unp de fes Jonques , Se trois dans

l'autre.

Son intention étoit de fe rendre dans le Port de Laïlou , à fept lieues de

Chinchen , Se quatre-vingt de Lampacau. Nous commençâmes cette route

avec un fort bon vent , Se nous fuivîmes pendant neuf jours la Côte de La-

man. Mais , vers la rivière du Sel , qui ert à cinq lieues de Chabaquay ,

Ijous filmes attaqués par fept Jonques , qui dans un combat fort opiniâtre

(i^) Pages 6%^ U préccdentcs. Oo) Page 610,



L I V. I r.

fjiutiiic let azyle. Cependant i ne lui (ut me nr.(7Tkl« J- i j
parce qu'il avoir peidu fon P.ïote clans irden ie con hÇr A ^

'^
''^'^"'•'

Commerce, i apurit deuv n,,^ «,.„. ',• j 1"' ^"^^choit ioccafion du lené H.ns n, e-

» £u U-dcfa- ifrir°r ""r" ?'^ "=""="' parmi no„si titre

,.i lu. L'ottX;:; ;i:.ir,tïerr„tszi^^t^'-\

tiens aver he-,nr^., j>
'^ ^ ^ ^"^ ' " "°"^ "^ qn.intité de quef- ''of'UKûi» i--

-

o4 nous avions vo%gf,tr h „ÏS ? S^di^i "'^^^f^tf»"'^ r"''=
lontiers que celles de notre Vaifea.. L fendeml' '> "'¥'«°!' P''"' ™-
«ous envoya une petite Barbue

. ren,p.ie=d^;t:7o:.te;'3eScto,;;:.

ml

'^^.k



M ï N l> f z

i' i H i o.

impulcnt aux Ja'

foaoit,

^jj
HISTOIREGENERALE

pour lefquds notre Capitaine lui fit porter quelques pièces d'étoffe
, avec

PI- omelle de dcfccndre au rivage & de lui mener les trois Portugais.

Nous nous apper(;iinies cffcdivcmenr que cette avanture nous attiroit plus de

confidcration des Chinois , qui ne penfoicnt qu'à profiter de l'occafion pour ré-

parer leur vaiireau, & pour fc défaire avantageufement de leurs marchandi-

Tes Ils nous prièrent d'entretenir le Nautaquin dans l opinion qu il avoitde

nous. Leurs bienfaits dévoient répondre à nos fervices. Nous delcendimcs

avec le Necoda ôc douze de fes gens. L'accueil que nous reçûmes
,
augmenta

beaucoup leurs efpérances. Tandis que les principaux Marchands du pays tr.u-

toient avec eux pour leurs marchandifes , le Nautaquin nous prit dans fa mai-

fon . ÔC recommença fort curieufement à nous interroger fur tout ce que nous

M.i«qmen avions obfervé dans nos voyages. Nous nous étions prépares a fatistaire bn
•-'' "-

coût fuivant le tour de fes demandes ,
plutôt qu'à nous alTujettir fidellement

ï la vérité (} i). Ainfi , lorfqu'il voulut favoir s'il étoit vrai
,
comme il la-

voir appris des Chinois & des Lequiens, que le Portugal ctoïc plus r,che &

plus erand que l'Empire de la Chine . nous lui accordâmes cette fuppofiaon.

Lorfqu'il nous demanda fi le Roi de Portugal avoit conquis la plus grande

partie du monde , comme on l'en avoit aifuré , nous le conhrmames dans une

Liée fi clorieufe pour notre Nation. Il nous dit aufli que le Roi notre mai-

tre avoir la réputation d'être l\ riche en or ,
qu'on lui attribuoit deux nulle

maifons , qui en étoient remplies jufqu'au toit. A cette folle imagination,

nous réponâimes que nous ne lavions pas exadement le nombre des maifons

,

parce que le Royaume de Portugal étoit fi grand, fi riche 8c Ci peuple. que

le dénombrement de fes tréfors & de fes Habitans etoit impolTible. Apres deux

heures d'un entretien de cette nature , le Nautaquin fe tourna vers fes gens,

&leur dit avec admiration » Affurément aucun des Rois que nous connoil-

» fons fur la terre ne doit s'eftimer heureux , s'il n'ell vaflal d un autti grand

M Monarque que l'Empereur de Portugal (31). Enfuite, ayant laiife au Ne-

coda la liberté de retourner à bord , il nous prelTa de pafTer quelque tems dans

fon Ifle. Nous y confentimes avec la participation des Chinois ; 1 ordre tut

donné pour nous préparer un logement commode •,& nous fumes loges pen-

dant plufieurs jours chez un riche marchand, qui n'épargna ncn pour leçon-

der les intentions de fon Prince (53). r l r
Le Necoda , n'ayant pas fait difficulté de débarquer toutes fes marchandi-

fes, profita fort heureufemenc de notre faveur. Il nous avoua que dans lel-

pace de peu de jours , un fond d'environ deux mille cinq cens taels en divers

effets qui lui reftoient de fa fortune, lui en avoit valu trente mille, & que

toutes les pertes étoient réparées. Comme nous étions fans marchandile
, «ç

par conféquent fans occupation , notre reffource , dans le tems que la cucioUte

du Nautaquin nous laiffoit libre , étoit la chaffeou la pêche. Diego Zeimoto,

l'un de mes deux compagnons, étoit le feul des trois qui fi^it arme dune ar-

quebufc. Il s'étoij attache foigneufement à la confervçr dans nos malheurs

,

(}i) Pages <s6 & précédentes.

{}!) Page (5î7.

(}j) On s'attache ici a quelque détail ,

parce que l'Auteur s'attribue la gloire d'avoir

ouvert l'entrée du Japon au Comnjcrce Por-

tugais
,
quoiqu'ils l'euflcnt découvert dès laa

£arce
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Joye extraar»

Hinaire à l'otca-

(1 jn de cette Uc-

parce qu a s en (brvoit avec beaucoup dadrefîè. Pendant les premiers iom! -
,0.1 y ayoït fait d aurant .noms d'attention

. qu'il en avoit flxit ,^u dSe oj '^' ^ - »
qu.l sccatto.t pour la challe

s & ne nous' figurant pas que cette am.e^c V-^^".
oit nous f'rr"'

" ^'P"" '
î' "^ '""^ *^^°'^ H- tonL Ls ^r^Z^^ ^^^'^''Z.^pat nous fiiuc im nouveau mérite aux yeux des Ififulaites. CependaVun io r V'"'"^"' ,::"*

que Ze.moto s arrêta dans un n,arais voifin de la Ville . où u'Tvoit renmqué
'="

^ ù*

ua grand nombre do.fcaux de mer, & qu'il y^eut tué plufieurs canards 3 "'"'^
r^

^*
qucs H.buans

,
qu, ne connoUroient pas cette manière 5e tirer . en e«rentrât

'"

dctonnement que leur admiration alla bientôt jufqu'au Namaqui s'occupcMt alors u faire exercer quelques chevaux. Son impatience 1 fi o,ukaull -rot vers le marais d'où .1 vit revenir Zeimoto , fon arquebufe furïépau e accompagné de deux Chinois qui portoieut leur chargée de le Savo.t eu peine A comprendre les merveilles qu'on lui avoit annoncées & la

n', rir'/°"'-^'T^T" 'l"'' ^°y°'^ P""^^ ''' Portugais, ne fSit „pour
1
en édaircir. Lorfque Zcimoto eut tiré devant lui lux ou troi coudsqui firent tomber autant d'oifeaux, il parut d'abord effrayé , £ d^s fa ôfe'miere furpnfe

,
il attribua ce prodige'^i quelque pouvoir fumaturel Maisapr s avoir entendu quec'étoit un a'rt de l'Europe .q"i dépeXit du fe^r tde la potidre il tomba dans un excès de joie & d'admiration qui ne peu

fit monter en cto^po derrière lui j & retournant à la Ville dans cet état U "'"-- ^k fit précéder de quatre Huifllers qui portoienc des butons ferrés par le bout
''"'''

& qui crioient oar fon ordre
, au peupi dont la foule étoit infin e . Ou faU

''^''"'

» a favoir que le Nautamun, Prfnce de cette Irte & Seigneur de nos t -tes
» vous commande à tous d'honorer ce Chinchicogis du boft du monde pré
» que des aujourd'hui & pour l'avenir , .1 le fait^bn parent . con" me Js^/^c!
" lirousam font allls près de fa perfonne : & quiconque r^fufera d'obéi? i» cet ordre

, fera condamné à perdre la tête (54).
Je demeurai alfez loin par derrière , avec Chriftôphe Boralho

, qui étoix letroifiem^Portuaais,tous deux dans la furprife d'un événement f^finXLe Nautaquin étant arrivé au Palais , prit Zeimoto pat la main bcoffii;dans fa chambre, le fit alTeoir à fa table; & pour comble d'honneur uô
erZ: arri"i '""^T

°"/^ '" -ucher'dans un aopartemervJifi dulen. Nous participâmes à cette faveur par les carelTes & fes bienfaits que nousreçûmes auffi du Prince & des Habitans (55).

oienraits quv, nous

«if'"'^? T'r
"^ P?^^°''\'";e"^ s'acquitter d'une partie de ces diftinc-nons

,
quen faifant préfent de fon arque&ufeau Nautaquin (z6). Il choifirpo^ ce témoignage de reconnoilTance', un ;our qu'il re^venoit de 1 chïe laprès avoir tue quantité de colombes & de tourterelles, qu'il lui offrit ave^

1 inftrument qui m donnoit cet empire fur leur vie. Le Priiîce lui fit compterfur le champ mille taelsj mais il le pria de lui apprendre à faire de la SZdre,fur quoi i'arquebufe n'étoic qu'une pièce deér inutile (57).
^

\\%TJ!''
''''' {a poudre q^lftoircon^

J i i

wl 1 iIfffl

I ! iw'v* 'M

a»»»

i
™

%1 i

^..

HiSil

g!%i1;lf'



^'tr ' AàU «afTé vmet-troi^ inirs dans Vlùe d • Tanixuma , loifqu'on

.
Nous avioi- î o«)!»'P^"*,,''3i^ . ,„ , ,i(rcau du Roi de Buneo , qui appor-

V.:il" avertit le Nautnquin ^^ '

«^f^^^^^^^a 1 Spedable, auqueî il fc hâu de»

^.\.:it.. mit avec phUions
"-f^d;;"X cette^ccrcmonie. l'c vieillard s aant

S!*»"
•"^::::ido..ncr audience. N-ns étions P'^"^ ^^^ nous ne uC.mcs men-

i;T..':Xf ^^'r^':Lcnr.^^^^^^-^^^ '^^"^"^^ cle cette Lettre

4tg
, '.Il oflr.t une Lettre c^ un cou b .^^. ^^j^- •

parue cufer ouelqu «^^ar^s
^^^^^i^^.Tîui : - Mes bons amî. , nous dit-^1

,

favoit aaporr^c ,0 nous fit aPPJ°^^^; ^^ '7^; ^.^,^^,^, le contenu de cette

., parkLuchc ^«f°";";f^&' Dun^r/m^ & n,on oncle. Je

.. Lettre . que ,e reçois du Roi de Dun^o^
^^us. L'interprète nous fit en-

. vousexphqucraienfuue ce que e^^^^
^

^^
P^^.^

,

^.^^^^^^^

tendre qu OrgcnJono , ï^°^ ^^'^3Ge^are & fon Neveu , qu'ayant apprU

Goxo, Nautaqum de Tan^xurna ,
Ion Uenci^^^^^^^^

Chinchigogins. venus du
depuis peu de jours quil avoir ^^"''^

"^^^^^^^ jui .voient parlé d'un

bout du'^rnonde ,
gens de

"^«^"Jf
.^^f^^^,^;^^^^^^^ Japon ,& peuple d'u-

autre monde ,
plus grand

.S^;«
«^'^'

J^^^'^^^^ chofes incroyables . il le

ne race d'hommes dont ils lui
^^°!^"\^';'rc^^ con-

prioit trcs-inftammenr de lui envoyer
^^^^^''^^^^^oit que ffnotre incli-

Jbler dans les douleurs ^
«^^f J°"8^^„,^_t U '^^^ '^"voyec e«

•
nation ne nous portoit point à ce voyage , " "C'^S b '

îi^e^é.lorfquenLscofmencen^^^^^^

Le Nautaqum nous dit
,
après

J^.^^f^^f
P^^f°";\,^„e ,

parce qu'il l'âoit

non-feulement fon oncle maternel
, ^^^l

/^^" ^
J^ ^^^y '\ u eoijuroit l'un

de fa femme, & q«;« ^ans la paffionquu avoir de^o^^^^^ )

de nous d'cntreprendre.un voyage cour

fj^^ P^^^f^VparentV' dontl'é-

bignement le chagrmeroïc ^e^^^^P 'XX g?L^^^^ , nous pénétra de re-

fait^ntdel'arqueb^^^^^^^^
,; .Hoix'de celui des

î^"KS:rpJSS^~^;^^^ -merce des Japonois ,

» i'apptis de quelques Marchands , genï

» d'honneur & de qualité ,
que dans toute

„. l'inc du Japon- il y en avoit plus de trois

« cens mille , « qv.'c.ii-mc^mes en avoicnt

„ tranrporté,en ma.ùnniclifc .,
uuPays des-

„ Lequicns. jufq.V-t not-.':i :
.'. vingt-cino

» mille. Ainfi ï\ .;, , aO'- ..eimoto fit

» préfent au Nautaquin de Tamïuma en a

„ produit une fi grande abondance , au Ja-

„ pon , qu'il n'y a point aujourdhui de Ha-

» mcau qui n'en ait plus de cent , m de yilleï

» qui n'en ayent à milliers. On peut juger

» par-là de l'induftrie de ce Peuple , & com-

« bien il a de goût pour les armes. P-««i

N 641 fie 641.

le choix tom-

fC lur l'Auteur.

iiuebure , l'Auteur ajoute un ^clairciffement

curieux : « Comme le Nautaquin , dit- il
,
en

„ faifoit tout fon amufctncnt , "s Sujets

« cherchant à lui plaire . prirent modèle de

« cclle-cL pour en faire plufieurs autres ,
i>:

M léufl'irencavec tant d'induftrie , qu a notre

« départ , c eft-à-dirc , cinq mois & demt

„ aptes , il s'en trouva plus de (Tx cens dans

» le Pays. Bien plus, en l'année I5J« ,lorl-

« .-.oc h Viccroi Dom Alphonfc de Noron-

M 1 m'envoya au Japon avec un prélent

,, po ^i 3oide Bango , les Japonois m af-

M ..-r^' . -, FuAî-o , Capitale de ce

3, Rr. u . .:! y - avoit plus de trente

„ ir
'- •• "•»• • nné que cette Invention

M £Û: 4 -Sic .
ïO-^^àiie jutqu"' ^ 2'"*^ '

"^*
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?L ,hrr "l'
' •"'"^•"'^v-'^- Do'-li'o, nous dit-il avec la même cilVI te, pi ,s fencux & pU,s tourne pa. la nature mx affaires ctavcs , entre *i

* ^
tic drou la m<:-lancol.e du mal.tdc iu-licu de la difliper. ^ ^^

' *^

11 ine donna au vieillard
, qui a ' iiduit fa icponfc. Après lui avoir recommand. dans les tenues les plu's artedueux . de Uiller J.. cedi i nuW [ n^J^,

""* *

ec Nou neuf'' 'T ''"!, ''t ' P°"' '" ^^^''^' P*"'^"l'"^ ^^ '""" voya-

§ 'donhL ^ ''^ '' ""'""""^ ^ •"'^^
' '^^"^ "'^^ ^^rq"*^ ^ ^•^•«es

, qui nous

nolilW
P' "' ''"""

r^'^
rifle de Tanixmm. Le matm . nous\ll me,n oiuller dans un port nomme Iha.nango , d oi\ nous nous avançâmes I Qum.^mxuma

,
Ville alFez confulérable. De-ld , nous <5tant rendus le jour a>rS

•nfi?r ' Tr "r'""'? ^' ^«"'^^•"•«"^ ^ Minatcôc le lendemain à Fiura!

nnf. n«,,r j '^
^"^la quelques outs

,
cc iious y laïUdii.es notre bat-

Lur'e^ aii n?'
""'^'' ^'' ^'"' ^ ^.* ^°"^- ^o»^ Y arrivâmes d midi. Cett«heure qui ne nous permettoit pas de paroître au Palais , obligea Fijandonode dcfcendre dans fa maifon.oùje fuJ traité de fa femme &^c fe.enfiins

ou di.lncT ^'f'f'r^l" ^ ^^n' ^" ^^'^^ P^^ '« P""" f°" fil^
' âg- Je neuf

Sous fiJ. n'
P'T^' de quelques ^«a/?.« avec leurs mafTes. Ce jeun-. Prince

ZLlTr „'°7'""^"^
î
q" °" ,P"^ ^"^ de .«expliquer, pour me fai. e con-noKre avec quelle impatience j'ctois attendu.

rendra I.7.TT 'It^^°'
"" '"• F^)'^"dono s'en étant approche po r lui

prc- lennerir
^" ^autaquin

, eue avec lui quelques momens demrcien,

^rt dnnT T ' ^' ^^"' d'av.ancer. Le Roi .ne 'dit d'un air & d'ui. ton

du rr.i "J^'Y'''^'^
"' meft pas moins agréable que la pluie qui tor.be

mes £t.f ' ' "'
'
campagnes lemées de riz. On m expliqul ces ter-

mlV,?^r ''?'''T\' '"^P"^ ^--^"fé de l'embarras , je demeurai quelques

kiiléarr
"P°;^^«=: Le Roi, regardant les Seigneurs qui ctoient autom le

11, eut dit: » Quil me croyoït effrayé parlavûe de fa Cour ; que je n >
" tojs pas accoutume X ce fpeûacle , & qu'il falloit me laifler ù tems .le
» mapprivoifer. Un excellent interprète que j'avois reçu du Nautaquin ,me fit comprendre auffi-tôt le jugement qu'on portoit de moi. Je rappe 1
toutes les forces de mon efprit pour raflimbler un tas de figures Afiattqu.s^de comparaifons, ou tous les animaux faifoient leur roUef depuis i'élcphant
)ulqua la fourmie Peut-être mon interprète y joignit-il fes mopres ulées •

mais tous les courtifans marquèrent tant d'admiration pour cette ridicule ha-
mangue, que battant des mains à la vCie du Roi , ils dirent à ce Prince » qu'on
>' n avoir jamais p.irle avec une éloquence plus noble i 'qu'il n'y avoir pas d'ap-
» parençe que je fulTe un marchand , dont les notions fe renferment dans
" les attaires du commerce, mais plutôt un Bonze, qui adminiftroit les fa-
" çnhces au peuple

, ou du moins quelque grand Capitaine qui avoir couru
" long-tems l^s mers. Le Roi parut fi fatisfait , qu'en impofant filence atout
le monde, & déclarant qu'il vouloir Être feul à m'interroger , il aiïiira qu'il
IK lentoit plus aucune douleur. La Reine& les Princelfes {es filles , qui étoient
auues près du hi Royal, fe mirent à genoux pour exprimer leur farisfadion.

ni ij

Dint quri étst
U trouve le Rm,

ru.
Sum emhait

Comment !|
le r^pme.

it^u

h' <À' im



tA E N D EZ
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L'Aiiicur^ué-

f:t leKoidfBiin-

|;o Ac louies l'es

OuUdics»

SonaJreficfou-

ti«nt lun ctéditi

Malhenr qui

arrive au (ils du
Hui cil liiant de

ranjucbulé.

. ,^ HISTOIRE GENERALE
Elles remercièrent )e Ciel , en y levant les mains & les yeux ,

des grâces qu'il

accordoit au Royaume de Bungo (38)
. , r * • J

Alors le Roi m'ayant fait placer plus proche de fa tcte me pria de ne pas

m'ennuyer de cette fituation , parce qu'il fouhaitoit de me voir & de me

narler fouvent. Il me demanda fi dans mon pays ou dans mes voyages, )e

navois pas appris quelque remède pour fa maladie , fur-tout fur un fâcheux

dégoût de toutes fortes de nourriture, qui ne lui avoit pas permis de man-

ge? depuis deux mois. Je me fouvins que dans la Jonque ou jetois arrive a

Tanixuma.i'avois vu guérir diverfes maladies par l'infufion d un bois de la

Chine, dont j'avois admiré la vertu. Ce fecours que ,e Im propofai, & quil

envoya demander fur le champ au Nautaquin , répondit fi partaitenient a mes

efperances , que dans l'efpace de trente jours il .tut çucri de tous fes maux,

dont le princfpal étoit une efpece de paralyfie ,
qui lui otoit depuis deux ans le

mouvement d^s bras. Après un fervice de cette importance , le me vis prefqu au

même dtWé de faveur , dans cette Cour , que Zeimoto a cellfc du Nautaquin.

Mon feul embarras étoit de répondre à mille queftions bizarres quon me

propofoit continuellement : mais j
etois foulage par la facihte avec laquelle

on fe contentoit de mes plus frivoles explications. 3 employoïs le relie du tems

à Winftruire des ufages du pays , à vifuer les édifices ,
ou a me donner le

fpedacle des fêtes & des amufemens. Le Nautaquin ayant envoyé au Roi

quelques arquebufes de 1» fabrique de fon Ifle ,
l'impatieiKe que tout le monde

eut bien-tôt d'apprendre à tirer, augmenta' beaucoup mon crédit. Sans avoir

l'habileté de Zeimoto , je m'attirai de l'admiration en tuant quelques petits 01-

feaux,& je fis valoir paniculieiement mes connoilfances pour la compciuion

de la poudre. Les premiers Seigneurs de la Cour prenoient des leçons de moi.

J'exacerois la néceffité de mon fecours , & je n'accordois de a poudre aux plus

emprelfés qu'avec beaucoup de ménagement. Mais cette conduite ,
quoiqu auni

face en elle-même ,
qu'utile au foutien de ma fortune , devint loccaliondc

"'Vn'de's fils du Roi , nommé Arichaudono , âgé de feize à dix-fept ans,

m'avant prié de lui apprendre à tirer , je differois de jour en jour a le la-

tisfaire, dans la feule vue de lui faire attacher plus de prix a mes fervices -,

cependant le Roi fon père , auquel il fit quelques plamtes de ce dclai, me

demanda plus de complaifance pour un fils qu'il aimoit tort tendrement. Mes

premières leçons ne furent remifes qu'i l'-iprès midi du mtme )our. Mais e

jeune Prince, ayant accompagné la Reine la mère dans un pèlerinage qn ejle

fit pour la famé du Roi , ne put venir chez moi que le lendemam. 11 avoit

à la fuite deux jeunes Seigneurs du même âge. Je m'étois endormi lut ma

ratte , près des aiquebufes & de la poudre. Comme il m'avoit vii tirer plu-

fleurs fois , il fe fi- un plaifir de me furprendre ; & fe hâtant de charger une

arquebufe , fans favoir quelle quantité de poudre il y falloir mettre
,

il eut

l'imprudence de remplir le canon jufqu'à la moitié de fa hauteur. Il voulut

tirer contre un oranger. Un des deux jeunes Seigneurs allum'a la mèche. Le

coup partit , & m'éveilla : mais l'arquebufe ayant crevé par trois endroits

,

le malheureux Prince fut blefle de deux éclats du fer , dont l'un lui en»-

(58) Page «4j Ce précédentes.- *
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porta le pouce de la main. Je fortis à rinftant. Il étoit tombf fans con —noiirance. Les deux Seigneurs prirent la fuite vers le Palais , en cr'ant pa^

^/ « » * ^^

les^rues que l'arquebufe de l'Etranger avoit tué le Pnnce fîn')
^ ' "^ ' '^ ^ "

Cette afireufe nouvelle répandit une fi vive allarme dans oute la ville p. -, • , •

Alaifon. Le Roi même s y fit apporter , dans une efpece de fauteuil , fur les
"f"^''*'

épaules de quatœ hommes
j & la Reine le fuivit à pied , fe foutenânc fur ebras de deux femmes

, & fuivie des deux Princelfes fes filles
, qui ma choienttoutes echevelees

,
avec un grand nombre d'autres Dames. Dan^monTre!mier faififTement. j'ayoïs pris le Prince entre mes bras , & je 1 avSs no tédans ma chambre

,
où je m'efForçois d'arrêter fon fang & de lui fai^e rannël1er fes efprits. On me trouva occupé de ces deux fofns : ma a Xa7dtfpedtateurs, qui me voyoïent auffi couvert que lui de fon propreS con-clurent que ,e l'avois tué

j
&c mille cimeterres

, que je vis^brfller alur demoi me firent connoître le fort auquel je devoii m'irtendie. Cep "Zt leRoi fufpendit les effets de cette violence, pour fe faire expliq^efla c ufed un fi fu.efte accident
; de peur , ajouta-t-il

, que le crnJntË, venu deplu loin & que ,e n'eulfe été corrompu par les parens 'des traî res l'Havoir condamnes depuis peu au dernier fupplice (40}.' Malheureufemenc poumoi, la crainte avoit fait fuir mon Interprète ; & cette circonft., ÏÏ l Comment «
capable d'aggraver les foupçons. On le /écouv'rit néanL™p é de 17 ^^ '" ^

gués recherches. Il fut amené au Roi , chargé de chaînes. Mais on m'avoit dé

n

livre aux Ofliciers de la Juftice , qui m'avoient fait lier les mainsT 'Scommençoient a me traiter comme un coupable avéré. Le Préfident éroitlf
lis

.
les deux bras retrouvés j^^ifqu'aux épaules, tenant de la main dioue unpoienard rougi dans le fang du Prince. J'étois à genoux devant lui .environ-ne des autres Officiers

; & cinq Bourreaux
, qui Lient debout derr ère mm •

avec eurs cimeterres nuds , fembloient n'a.tendre qu'un mot ou un Trepour 1 exécution (41).
1 <

vu un ugne

Ces horribles préparatifs s'étoient faits apparemment pour l'interrogationpendant que mon Interprète avoit été conduit devant fe Roi. Il Smenéau Tribunal. Mon épouvante redoubla , lorfque je le vis paroître au nSd une trouppe de Gardes les mains liées , aufll pâli , auffi t^b Im que moOn me fit drverfes queftions , auxquelles je ne laiiT:-ii pas de répond e Tectoute la force de l'innocence. J'ignore quelle impreffion mes rSe firentfur mes Juges. Mais le Ciel permit que l'e jeune pSnce étantfeverdlnC
eyanouiffement fouhaita de me voir ; & qu'apprenant la rigueur avec hnl.U^
/COIS traitté, l'inqtnétude de mon fort^lla'^ufqu'd lui fine pro'fe^^^^^ne recevroit aucun fecours

,
fi je n'étois délivré fur le champWmls dela luflice. Un ordre du Roi vint adoucir auffi-tût la févérué d' m Sxtble Tribunal. On^ota mes chaînes ;& je fus conduit au Palais, où le Prmceme fit des fatisfxdions & des excufes , qui ne laKferent rien i défirer pourma ;uftification. Il avoit été panfé par quelques Bonzes, qui font "ôfi ce de

A quoi !t doif

a vie.

(i9) î'age «îjt,

(40) Page (i5 5.

(4') Le fuppJicc le plus «rdinairc au Ja-

pon
,
eft je mettre les coupables en t-icccs i

coups de fabre.
'

iii "j
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Tl tjurftit le

prince Je J!un-

» HISTOIRE GENERALE
Mc-acclns Se de Chirurgiens au Japon : mais la blefTure étoit fi dangereufc.

au'ilsparoiiroient douter eiix-nû-mcs de leur méthode. Une longue cxpcricn-

?e oiîe je n'avois pu manquer d'accjuérir dans un fi grand nombre davan-

turcs militaires , nie fit rappeller la connoillance de qiielques remèdes que

•"vois vus employer avec Kccès. Je les propofai avec d autant plus de co.v

fi-mce, que le )eunc Prmcc paroifibit attendre de moi faguerifon. Le Roi.

oui crôylit me devoir la vie & la fanté , ne balança pomt a me confier le

?oin de fon fils. Je m'armai de cou-rage . & l'ayant prie de kire éloigner tous

les Bonzes : » Je fis jcpt points à la main droite , qui me parut la moms dan-

fcereufe des dçux blelTures. Un bon Chirurgien en eut peut-être fait beau-

» coup moins. A la tète , qui me caufoit pHis d'embarras , y« nen fis que

; après quoi, j'y appliquai des étouppes trempées dans des blancs

if, avec Je bonnes ligatures , telles que je les avois vu faire en mille

s. Cinq lours après , je coupai les points , & je continuai de panfer

: plaies. Vingt jours après , le Prince fe trouva fi parfaitemenc

R<?conipenfcj

«lu'il icfoii.

H quitte U Roi

{le Bmi,o>

tes PorHigais

de Liampo ne
conmiilloiciit

|M (fi J-ipoii,

3Up

» cinq

» d'oeuf

» occafions.

'>.les deux punva. '"&* /""— -r—.' ". . / \

.. euéri ,
qu'il ne lui rcfta qu'une petite cicatrice au pouce (41).

Iprès cette da^gereufe opération , je reçus du Roi & de toute la Cour,

des honneurs Se des carelfes qu'il me feroit diftiçile de reprefentcr. La Reine

& les Princelfes fes filles m'envoyèrent quantité d etoftcs de loye. Les bei-

gncurs me firent préfent d'un grand nombre de cimeterres. On me compta

,

Se la part du Roi , fix cens taels. Enfin , cette dangereufe audace me valut

plus de quinze cens ducats (4}).
, ^. , . • j'i- ' «

^
Cependant mes réllexions fur le péril dont le Ciel mavoit délivre

, &

l'avis que je reçus de mes compagnons , que le Corfaire Samipochcca faifoit

fes préparatifs pour retournée à la Chine , me déterminèrent a demander au

Roi la permiirion de le quitter. Il me l'accorda. Son affedion fe foutint)uf.

qu'au dernier moment. Il me donna une Barque , remplie de toutes forces

Je provifions -, & pour Capitaine , un homme de aualite , avec lequel ctanc

parti de Fucheo un Samedi matin , j'arrivai le Vendredi fuivant au Port de

Tanixuma.
, -n j .1»

Quinze jours , que nous pâlîmes encore dans cette villa ,
donnèrent le

tenis au Corfaire d'achever fes préparatifs, Il fit voile enhn pour Liampo.

Nous y arrivâmes heureufement. Les principaux Habitans nous reconnurent,

& nous rendirent ce qu'ils croyoient devoir aux amis d'Antonio I- aria. Ce-

pendant, paroiflTant étonnés de notre confiance pour les Chinois
,

ils nous

demandèrent d'où nous étions venus , Se dans quel heu nous nous crions em-

barques avec eux. Chriftophe Boralho leur apprit librement nos avantures.

L'KVe de Tanixuma , le Japon , Se toutes les richeflès que nous y avions ad-

mirées , furent pour eux autant de nouvelles connoiflances , qu ils reçurent

avec étonnement. Dans la joie de cette découverte , ils ordonnèrent une pro-

ceffion folemnelle, depuis l'Eglife de Notre-Dame de la Conception julqu

a

celle de Saint Jacques , qui étoit à l'extrémité de la ville (44)..
£"1""^ ja

piété fit place à l'ambition. Chacun s'empreflà de tirer les premiers truits de

nos lumières. Il fe forma divers partis qui mirent l'enchère a toutes les mar-

<:haudifes -, Se les Marchands Chinoiç profitèrent de cette fermentation poui:

(41) Page 659. ^4}) Uidetfjk (44) Page <<0»
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«»»•

Elles partirent dans cet «[-rat , maigre les fâcheufes circonftances de la faU „ r^n & du vent. L'avidué du gain ne' connoiiloit aucun dangeT Je fus moi^C^mcme.mi des malheureux qu! fe laifTerent engager dans ceWvovaee Lepremier ,our, nous gouvernâmes
. comme à tâtons , entre les neiri^^^^^^^^^ferme. Mais

,
vers m.nuK une affreufe temptte nous ayant Ivrràl^afureirdu vent nous échouâmes fur les bancs dcGo:orn , où de ^euf Jonoue"deux feulement eurent le bonheur d échapper. Les fept autres pTirem^aveclus de fix cens hommes

,
entre lefquels on'comptoit Lz quarln rdes'prin

fX'/ °" r' ^Tf ^'""' ^'"" ^ ^""'^"'^ ^^"^ ^^ Nord-Eft. augmentéparla con^onftion de la lune , ^ue nos deux Batimens furent fcpari pour

OuIV iT^"'"'^'-
.^'"^ '*^Pt-'"î-^^ ' ^^ -^"^ ^'"-c changé â l'S nS!

Mer NnllT' ^'-*'^^^^-^"5/i^""^"fi=-cnt, qu'U devintLpomble dV 1Wter. Notre Capitaine
, qui fe nommoit Gafpard Mello , vovant k LnL

avec les Ufhciers , de cbuper les deux mâts. Mais tous les foins qui furent '
employés à cette oi,ération nempècherent point que le grand mât^dnsîa

fece"slfr^^ '°"Tr' ^^^^^^^^
les torces. La tempête ne hifant qu'augmenter , nous nous vîmes forcés de-nous abandonner aux Flots j"fqui l'arrivée des ténèbres o'ùToutesLs aures parties de notre Bâtiment commencèrent à s'ouvrir (^7). NousUffâmesla nuit dans cette horrible fit^uition. Vers le jour , nous^touchâmes^fur^ab ne

,
ou du premier choc la Jonque fut mifc en pièces , avec des hrco^ftances fi déplorables

, que foixante-deux hommes
y perdirent k vie les ui^noyés

, les autres ccrafés fous k quille (48).
^ ^

f
" ""^

anl'l'J^r'^'
malheureux, nous demeurâmes fur le fable au nombre de vingt- va.,, rw

rX'lT ^ T'^^Tt'.
^j'^'^"" f^'"""^^- Aux premiers rayons du Z, Tanv^'v^ i;,^

la vue des monfins de Vlfledcfeu (49) , & de k montagne de Taydkan
'""'"""•

nous fit reconnoitre la grande Ifle de Lequics. Nous étion^s blefîcsV prefcuetout, par le froiffement des coquilles & des cailloux du banc. AprVsnousc re recommandes à Dieu pvec beaucoup de larmes , nous marchïme Sanleaa jufqua leftomac. Enfuite traverfant quelques endroits â k nage nous

(45) Page 6i\.

(46) A tcentc-huic degrés de latitude du
Nord.

C4;) Alors notre Capitaine , & tous autant
«]«c nous étions , voyant le miftrnLlc état oii
nos pèches nous avoient rtdui^:5 , nous eû-
««s lecouis à uue Image de Notre-Dainc

,

que nous priâmes . à force de larmes & de
grands cris , de nous obtenir de Ton Fils 1*
rémiflion de nos oéciiés. P<»?e 6C\

(48) Ibtdem.

(49) L'Auteur ne s'explique pat mieux fur
ces monftrçs. Le Mont 1 aydicaw cft couuu.
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, employâmes cinq jours à nous approcher de la terre fans autrc^ nourriture que

M K N n H 2
j^^ herbes qui nous croient apportées par les flots. Nous arrivâmes au rivage.

P i N r o.
ji^.^^jj couvert de bois , où nous trouvâmes d'autres herbes , aficz feniblabies

à l'ozeille, qui furent notre unique relïburce pendant trois jours. Le qua-

trième, nous fumes apperfjûs par un Infulaire, qui gardoit quelques beftiaux,

& qui fe mit à courir aulïi-tôt vers une montagne voifine , |iour donner l'al-

larme aux Habitans d'un village , dont nous n'étions éloignés que d'un quart

de lieue. Bien-tôt nous vîmes paroître environ deux cens hommes , qui s'é-

Comment ils joient raflemblés au bruit des tambours & des cornets. Leurs Chefs ctoient

*^""inuiiiu/ae â cheval, au nombre de quatorze. Ils vinrent droit à nous, & quelques-uns

L%uU.'"
' '

fe détachèrent pour nous obferver. Lorfqu'ils nous virent fans .armes , pref-

que nuds, la plupart à genoux, pour invoquer le fecours du Ciel ,& deux

femmes déjà mortes de mifcre , ils furent touchés d'une fi vive compallion,

qu'étant retoutnés vers ceux qui les fuivoient , ils les firent atrêter , avec dc-

fciîfe de nous caulet aucun mal. Cependant ils revinrent à nous , accompa-

gnés de fix hommes de pied , qui étoient les Officiers de leur Juftice , & nous

ayant exhortés à ne rien craindre , parce que le Roi des Lequiens étoit un

Prince jufte Se plein de pitié pour les miférables, ils 'nous firent lier trois à

trois pour nous conduire à leurs habitations. Nous é»ions moins ralfurés par

leurs difcours ,
qu'eftrayés par un traitement fi rigoureux. Il nous reftoit trois

femmes ,
qui tombèrent pâmées de foiblelT'e Si de crainte. Quelques Infulai-

ves les prirent entre leurs bras , Se les portoient tour à tour -, ce qui n'enipcclia

• point que dans la marche il n'en mourut deux , qui firent lailfées en proie aux

Us foit me- bêtes féroces , dont nous avions vu paroître un grand nombre. Après avoir

i, i cyptnior.
j^^^p^;!^^ jufqu'au foir , nous arrivâmes dans un bourg d'environ cinq cens

feux ,
que nous entendîmes nommer Cypantor. Là , nous fûmes enfermés dans

un grand Temjfle , dont les murailles étoient fort hautes &c fans aucun orne-

mcncfous une garde de plus de cent hommes , qui parmi des cris mêlés

au fon'des tambours , nous veillèrent pendant toute la nuit (50).

Le lendemain , on nous fournit alfez abondamment du riz , du poilTon , &

divers fruits de l'Ifle. La charité des Habitans alla même jufqu'ànous donner

quelques habits. Mais un Courier du Broquen ,c'eft-à-dire , du premier Officier

de fErat, apporta vers le foir un ordre de nous conduire àPungor, Ville

éloignée de fept lieues. Cette nouvelle caufa beaucoup de mouveniens dans

le Bourg , comme li les Habitans fuirent reclamé quelque droit qu'on préten-

doit violer. On drelTa plufieurs mémoires , qui fure-it envoyés au Bro-

quen par fon Courrier. Cependant quelques Officiers & vingt hommes a

cheval , qui arrivèrent le ^our fuivant , nous enlevèrent fins oppolicion.

Nous nous arrêtâmes le foir , dans une Ville nûmmce Gondexilau ,
où l'on

nous fit pafTer la nuit dans un caclwt , & nous arrivâmes le lendemain a

Pungor. j r 11

Trois jours après , nous parûmes devant le Broquen , dans une grande lalie,

où nous le trouvâmes allîs fous un d.xis fort riche , environné de fix Huiflicrs

avec leurs malfes , & de plufieurs gardes , qui portoient de longues Pertui-

fajies damafquinées d'or & d'argent. Il nous ftt divcrfès queftions auxquel-

nit

Et id\ à Pun

(or.

que fon devoir 1'

(;o/ Pagçs 667 & ptdcédcnwî.
tes
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les nous répondhnes avecautant de bonne foi que d'humilité (51). Notre inforlmne le toucha U vivement

.
malgré quelques apparences de f^'véritérqu^yant re-

(tO Pages 669 & fuîvantcs. Cet interro-
patoire donne une idc'c admirable de la Ju-
llicc & de la Religion de ces Peuples. Le
voici dans les termes du Tradudeur : ,. Après
« qu'on eut impoCé filencc aux aniltaus, nous
« nous profternâmcs devant le Broquen , Se
» nous le Tuppliâmes , les larmes aux yeux

,

» pnr le Dieu qui a fait le Ciel & la Terre

,

•' de prendre pitié de notre miferc , nous
» pauvres Etran-^crs

, que la mer avoit ré.
« duits à ce déplorable état , & qui nous
» trouvions deftitués de tous fccours , com-
« me il avoir plu à Dieu de le permettre
» pour nos péchés. A ces mots , le Broqucn
» regardant ceux qui étoient autour de lui

,

» après avoir f.iit quelques fignes de tcte
;

» Que vous fembledc ces gens-là ,lcur dit-
» il ; Certes , eu voici un qui patle de Dieu
» en homme qui a conuoinancedc fa vérité.
» Il faut bien qu'il y ait quelque autte grand
» monde dont nous n'avons pas connoilfan-
» ce. Ainfî

, puifque ces hommes connoif.
» fent la fource de tout bien , il cft raifon-
» nable qu'on procède envers eux comme ils

» nous le demandent pat leuts larmes Alors
« fe tournant vêts nous

, qui étions encore
» Prollernés par terre , avec les mains hauf-
» fccs

, comme fi nous cufllons adoté Dieu,
" il nous dit qu'il avoit grande compaflîon
» de notre miferc & de notre douleur , mais
» que fon devoir l'obligeant de remplir fa
» charge il nous prioit de ne pas nous écoii-
» ner s'il nous faifoit quelques demandes
« nécefiaires pour le bien de la Jufticc , &
» qu'il nous oromettoit de nous la rendre

,

» étant affuré que le Roi , fon Maître, étoit
» porté envers les Pauvres d'une volonté vrai-
» ment royale.

» Il fit incontinent venir devant lui les
» Gicfficrs & autres Officiers de Jufticc. En-
»> fuite

, s'étant levé avec une mine féverc
» & un cinicteri-e nud en main , il com-
» mcnça à nous interroger d'une voix hau-
" te

, afin que chacun le pût ouir : Moi

,

» nous dit-il , Pinaquita , Bioquen de cette
" ville de Pungor

, par la volonté de celui
" de qui nous tenons les cheveux de nos tê-
» tes

, Roi de la Nation de Lequios & de
" tout ce Pays des deux mers , vous avife &
" vous commande par la force de ma paro.
" le

, que vous ayez à me dire clairement &
» d'un cœur net , quelles gens vous cces &
" de quelle nation , enfemble quel cft voua

Tome IX.

>» Pays & comment il s'appelle.

" Nous rcpondimcs que nous étions Por-
" tugais, la plupart natifs de M.-ikca. Voilà
»' qui eft bien, reprit-il; mais quelle a»an-
" ture vous a conduits dans cette contrée

,

» & où aviez - vous dellciii d'aller quand
» vous avez fait naufrage ? Nous lui dîmes

,

" conformément à la vérité
, que nous étant

» embarqués au Port de Liampo avec nos
» marchandifcs pour aller à Tanixuma , une
» fi grande tourmente nous avoit furpris pro-
» clie rifle du feu ; que notre Jonque avoit
» coulé fur le b.mc de Taydacan , où de no-
" nante-dcux perfonnes que nous étions , il

" s'en étoit noyé foixante - huit , fans que
" de ce grand nombre il fe fût fauve que
» nous autres vingt quatre qu'il voyoit dc-
» vaut lui tout couverts de playes , laquelle
» chofe nous reconnoiflions ctiC advenue pat
» un miracle particulier de Dieu.
« A ces paroles , s'étant un peu arrêté ; Et

» fous quel titre , repliqua-t-il
, poll'édicz-

» vous tant de richelfes & tant de pièces de
» foie qui étoient dans votre Jonque ? Ccr-
» tes il n'ert pas croyable que vous puifliez

» avoir acquis tant de biens autrement que
» par voleiic

, qui cft une grande otfciifc

» contre Dieu. Nous lui répliquâmes à cela
» qu'affurément nous étions Marchands &
" non pas larrons

, parce que le Dieu en qui
M nous croyions nous défendoit p-ir fa faintc
» loi de tuer & de dérobber. Alors le Bro-
" qiien regardant ceux qui étoient autour de
" lui ; Sans doute , leur dit-il , fi ce que ces
5> gensaffiimenteft véritable, nous pouvons
" bien dire qu'ils font comme nous , & que
» leur Dieu eft tics -bon; ce qu'il fembJc
» qu'on peut inférer de leurs paroles.

" Cependant , reprenant un vifige fort
» fevere & l'adlion d'un homme fâché , coin-
» me un Juge qui cxerçoit fa charge avec
" intégrité ; il continua de nous faire plu»
»> fiturs demandes , & nous dit en dernier
» lieu : Je voudrois bien favoir pourquoi
» ceux de votre Nation

, quand ils prirent
» autrefois Malaca, poulTcs à cette aftion
» par une extrême avarice , tuèrent les nô-
»3 très avec fi peu de pitié -, de quoi font en-
» cote foi quelques veuves qui en ces coti-

51 trées ont furvécu à leurs maiis ? Nous ré-

" pondîmes que telle chofe étoit arrivée par
" une avanturc de guerre , plutôt que par un
33 dcfir de volwrj ce que nous n'avions accoK^.

Kkk

M K N D R

P I N T O.
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cneilli toutes" nos

MauTaîs office

qu'ils tcv"'*<-'nt

d'itU Coifaite.

M F N o E X .

il combattit les ïauires idées que quelques v^nuiois avoiu-ni rau picndrc

^ ' '' ^ °*
de nous Cependant nous continuâmes d'ctic refTertes pendant deux mois. Le

Roi faifant gloire de fonzele pour la juftice, envoya fecretement dans no-

rrc prifon un homme de confiance , qui prenant avec nous la qualité de Mat-

chand Etranger , employa beaucoup d adrefTe à nous faire conferter notre pro-

felTionôC la vérité de nos delTeins. Mais nos explications furent fi fimples>&

les témoignages de notre douleur fi naturels, miecet efpion en parut atten-

dri iufqu^l nous faire un préfent de trente tacîs & de l.x facs de nz. Il y a

beaucoup d'apparence qu'il en avoir reçu l'ordre du Roi ; & nous apprîmes

du Geôlier que ce Prince croit réfolu de nous rendre la liberté.

Nous étions dans cette douce efpérance , lorfque 1 arrivée dun Coifaire

Chinois, à qui le Roi donnoit une retraite dans fonine,a condition d en-

treren parr.v^e du butin , nous replongea dans im horrible danger. Cctoit un

des plus grands ennemis de notre Narion , depuis un combat que les Por-

tugals lui avoient livre au Port de Lamau , & dans lequel ils lui avoient

brfilé deux Jonques. La faveur dont il jouilloit , non-feulement a la Cour de

Lequios , maisdins l'Ille entière , où fes brigandages taifoient entrer continuel-

lement do nouvelles richeifes , difpola le Roi & fes Sujets a recevoir les inf-

pirations de la haine. Aulîi-tôt qu'il eut appris notre difgrace , & qu on pen-

foit à nous renvoyer abfous , il nous chargea des plus noires accufations. Les

Pornicrais croient des cfpionscui venoient obferver les forces d un pays
,
fous

le voile du commerce , &: qui profitoient de leurs lumières pour faire paiTer

tous les Habitans au fil de Icpée. Ces difcours répandus fans ménagement &

confirmés avec audace , firent tant d'imprefiîon fur lefput du Roi
,
qu après

avoir révoqué les ordres qu'il avoir déjà donnés en notre faveur
,

il nous con-

damna fur de nouvelles inftruaions , au fupplice des traîtres-, c dU-dire

,

Ils font con- ^ nous voir démembrés en quatre quartiers ,
qui dévoient être expoles dans les

.wes à ia

ij^ces publiques. Cette Sentence qu'il porta fans nous avoir entendus ,

Fut envoyée au Broquen , avec ordre de l'exécuter dans quarre jours (^z).

Elle pénétra aulîl-r6t iufqu'A nous -, & dans la confternation d un fort li dcplo-

rable , nous ne penfames qu'à nous dilpofer à la mort.
^

Favcr .lu Si j'ai quelquefois donné le nom de miracle aux fecours que
,
ai reçus du

Cul .lui icsCu-
Ciel ians l'exrrémité du danger, c'eft ici que je dois faire admirer le plus

éclatant de fes bienfaits. De plufieurs Porrugaifes , qui avoient trouve la hn

de leur miférable vie depuis notre naufrage, il eu reftoir une
,
femme duii

Pilote qui étoit prifonnier avec nous , & mère de deux cnfans
,
qu une mal-

o tumé de faire en aucun Heu. Que Jitcs-

53 vous? reprit- il. Pouvcï-vous nier que cc-

D> lui qui conquête ne dérobbe point? Qui

» force ne tue-t-il pas ? Qui maîtrife ne fcan-

» dalife tilpas? Qui fe montre avare n'eft-

« il pas larron ? Qui opprime ne fait-il par

« l'iidion d'un Tyran ? Et voilà contes les

M qualités qu'on vous donne Se qu'on alTure

» de vous par !a loi de toute vérité. Il eft

M donc manifcfte que fî Dieu vous abandon-

» ne ,
permettant aux vagues de la mer de

M vous engloutir , c'eft plutôt un pur effet

« de fa juftice ,
qu'aucune injure qui vous

M foit faite. _^ . .

» Là-delTus , il commanda aux Officiers de

M nous rcmener en prifon . difant qu'il nous

« accorderoit une autre audience ,
fuivnnt la

« grâce qu'il plairoit au Roi de nmis hue

,

« de quoi nous demeurâmes fort affliges
,
«

„ fans aucune efpérance de vie. P'»5" ^n 0"

V précédentes.

(jt) Pages 671 & 673-
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heureufetendrefTeluiavoit fait prendre â bord. Un fentiment de pitié, pou
elle & pour deux innocens

, avoir porté une Dame de la Ville à la loger Sans
la ma.Ion ;& cet azyle croit devenu pour nous une fourcede bienfaits auenous avions partages continuellement avec fon mari. On leur apprit notrema heur dans la feule vue delà confoler. Elle fut fi frappée dt^^L e"ou!
velle qu étant tombée fans connoiffance , elle demeura lom^ems comm^^^^^^^

'

it^^s'.^T ' "^'P'^"^- ^" ^/P"" '
'^' ^' ^"^"- ^' cru^llementT'fage

a belUs ongles, que fes joues fe couvrirent de fang. Un fpiclacU fi nouveau

"S^lTZt ^r^^.T^
''"'^' ^,!^ compaLndelt uniZ n^gcncral. Après quelques délibérations . elles convinrent d'écrire une Lettrecommune a la Reine mère du Roi . pour lui repréfenter que nous étk-ns con!damnes fans preuves & fur la fimple foi d'un Ennemi Elles lui rendo'entcompte de notre véritable hiftoire

. ôc des raifons qui portoient le CorfîTrea la vangeance. Lavanture de la Portugaife , fa fuuation & ceUe l^îT^^
cS/'irT-r 'f

'''''' ^"^^Letfre fignée de cent femm s lerpr n-"cipales de la Vi le
, fut envoyée par la fille du Mandarin de ComanSau

leX^fur efli''^
'^

'^M?'
'^"^ ^' ^" Y '' Lequios. On «^0^le choix fur ce . parce quelle etoit niece de la première Dame d'honneur

tterdZsts'r^^^^^ "^^

Nous fûmes avertis du fecours que la Providence nous avoit envoyé , r^., r..& nous ne celTâmes point de prier le Ciel pour le fuccès d'un voyarau- rfilT^r^!

(f)) Le ddtall de cette négociation feroit
ennuyeux : mais , pour en confcrver quel-
ques traits

, ia fille du Mandarin ayant trou-
vé fa tante , tiui fc nomnioit Nhay Meica-
mtir difpofce à protéger l'innocence , la
prcrta de voir la Reine , & cette PrincetTc
entra dans tous les fcntimens qui lui furent
iiilpirés. Elle fe rendit le matin dans la Cham-
bre du Roi fon Fils, avec fa Dame d'hon-
neur & fa Niece. Apres lui avoir lû la lettre
des Dames de Punt^or , elle lui fit expliquer
le fond d'une affaire qui interelToit égale-
ment fa confcience & fon honneur. L'Auteur
apprit cnfuitc que cette explication avoir été
accompagnée de beaucoup de larmes. >:. Pcn-
» dant ce tcms là , le Roi regatdoit attcnti-
" vcment fa mère. Enfin

, prenant la parole
;

» M.idame, lui répondit il, il faut que je
» vous dife en vérité ce que j'ai fongé cette
» nuit. Il m'a femblé que je me voyois de-
»> vant un Juge fort courroucé

, qui portant
» la main par trois fois fur fon vifagc ,

" comme s'il m'avoit menacé, je te promets,
" me difoit-il

, que fi le fang de ces Etran-
" gers rejaillit jufqu'à moi ,'ou s'il crie van-
« Kcancc à mes oreilles , toi & les tiens fatis-

» ferez à ma juftice : ce qui me fait croire
» «lu'airurémciu cette vifion vient de Dieu

,

» f>our l'amour duquel je fais cette aumône k
» fa louange

, & leur donne à rous la vie fc
» la liberté

, afin qu'ils s'en puilfcnt aller où
» ils voudront : & outre cela

, je veux qu'on
» leur équipe un Vaiffcau à mes dépens , &
» qu'on les fournifle de tout ce qui leur cfl
" necelfairc. La Reine remercia fon Fils. Les
deux Dames remercièrent la Reine. Tous les
Officiers de la Jufticc

, qui n'avoient approu-
vé que par foumiffion la rigoureufc fcntencc
du Roi

, applaudirent à fa clémence. Les Let-
tres d abolition furent expédiées fur le champ

,& /ignées Hir» - Pitau - Xinancor - Ambidee.
» Alots

, la Fille du Mandarin n'eut point de
» repos qu'elle ne fût partie d'avec fa Tante,
» &u(;i d'une fi grande diligence, qu'en peu
» de tems elle revint à Pungor , & rendit les
» Lettres au Broquen . qui les voyant fit

» incontinent affemblcr tous les Peretendas
» Chumbins

, & autres Officiers de Jufticc.
» Il s'en vint à !a prifon , où nous étions en
» ce tcms là bien gardés. Comme nous les
" vîmes entrer

, nous nous écriâmes tousen-
» fcmbic

, Seigneur Dieu , miféricorde : de
» quoi le Broquen & autres de fa fuite furent
« Il fort effrayés

, qu'il y tn eut parmi eux
» qui ne purent retenir leurs larmes. Pt^et
» 687 c {récidtnies.

Kkkij

ri^rp^ng
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quel notre vie ou notre mort ctoient attachées. Le Roi fo lailla fléchir , A l'oc-

cafion d'un fonge qui l'avoir difpofé à recevoir les foUicitations de la Reine

mcre. Ses Lettres de grâce arrivèrent à Pungor , le jour marqué pour notre liip-

plicc. Elles nous furent apportées par le Broquen même , qui avoir toujours

gémi de l'injurtice de notre Sentence , ic qui parut prefqu'aulli fenfible que

nous à cette heureufe révolution. Il nous mena dans fon propre Palais, où

toutes les Dames de la Ville vinrent 11- réjouir de leur ouvrage , Se s'en cru-

rent bien payées par nos remercimens. Pendant quarante-fix jours que nous

paflames encore dans l'Ilk, pour attendre l'occahon de la quitter, elles fe

difputerent le plaifir de nous traiter dans leurs maifons(54), & nous y re-

çûmes toutes nos néceiVités avec tant d'abondance , que nous emportâmes cha-

cun la valeur de cent ducats. La Portugaifc , qui méntoit le premier ran;^

dans notre reconnoillancc , en eut plus de mille , acconipagnés d'une infi-

nité de préfens qui dédommagèrent fon mari de toutes les pertes. Enfin
, le

Broquen nous fit obtenir place dans une Jonque Chinoifcqui partoit pour

Liampo , après avoir fait donner au Capitaine des cautions pour notre fu-

reté (5 0' f.
• r •

1 •
.

Je ne quittai point la grande Ulc de Lequios , fans avoir tau quelques ob-

fervations fur fcs propriétés (5^). Elle n'a pas moins de deux cens lieues de

circuit , c crt-à-dire , environ foixante de longueur , & trente dans fa olus gran-

de largeur. Le Pays relfemble beaucoup à celui du Japon ; mais dans quel-

ques endroits, il eft plus montagneux , quoiqu'au centre il foit nlat & fer-

tile. Les campagnes y font arrofces de plufieurs rivières , qui rendent les ter-

res fort propres a porter du riz & du bled. Aulîi ces deux efpeces de grain

y font-elles en abondance. On trouve, dans les montagnes .quantité de mi-

nes de cuivre , que les Habitans ont l'art de fondre avec des mélanges qui

le rendent plus fin , Se dont on charge plufieurs Navires pour les Ports de la

Chine & du Japon , Se pour les Ifles du Sud , telles que Sefirau , Gito ,

Tuxanx , Se Pollun. Le fer, l'acier, le plomb & Tétain n'y font pas moins

communs. L'Ule ell également riche en alun , en fel de nitre , en foutîre
,
en

miel Se en cire j en fucie , en gingembre , beaucoup meilleur que celui qui

vient des Indes. On y fiit un grand commerce de belles coquilles
,
dont

les Japonois fe fervent au lieu de vitres. Elle produit plufieurs fortes d'ex-

cellens bois , fur-tout l'angelin , le chateigner , le buys , le chêne & le cèdre ,

dont les Infulaires font leurs vailfeaux Se leurs barques. Du côté de rOuelt

,

la grande Ifle en a cinq autres , qui font auffi fort grandes , où l'on trouve

des^mincs d'argent , des perles , de l'ambre , de l'encens, de la foie, de l'e-

bene &: divers bois de teinture, une forte de bois , nommé Poytau
,
qui elt

renommé pour les édifices , Se quantité de poix fauvage. A la vérité la loie

(î4) «Ce ijui eft, dit l'Auteur, un effet

M du bon naturel des femmes de ce Pays, qui

w leur eft ordinaire à toutes.

(î j) Pages (589 & précédentes.

(56) Pintola place à vingt-neuf degrés du

Nord. Nos Géographes la mettent vers k:

•vingcfix & le vingt-fept,&lui font couper obli-

quement le cent cjuarancc cincjuiéffle degré de

longitude. L'Auteur s'arrête à cette contre

delcription , j> Afin qu'il pUife à Dieu d'inf-

5j pircr à la Nation Portugaife de conquéiit

« rifle, premièrement pour l'exaltation &
« l'acctoiircment de la Sainte Foi Catlioli-

« que , & après cela pour le grand profit

« qu'on en peut tiret. Ses vœux n'ont pas étc

exaucés.
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n'y cft pas dans la nicme abondn
billènt pas de fe vêtir indiftciremiiKnu; comme les' ChinoiV, i£ Â;il"'dë'hr'de cotton

.
,c de quelques damns qui leur viennent de N qtnn iL "nigrands mangeurs

. livres en général aux plaif.rs des fens , nut.3 i m, ric^te prelquc lans armes. En .65^ .pendant que Reçois d Mal.ua , on tvi.r^,^^^ver un Portugais, nommé Pero Comcz d'Almcvdi ivec „., .•
^ -> " '"""" "''

de. Lettres cil. Nautaquin de riHc de Tanix^^ff ^f^,^ ^^^^ï^h -n^:^::::paitdece nnce un iecours de nnq cens hommes de notre Nation pour
''"•^'" ^^^-'•

tonquenr lIHe de Lcquios. Le Nautaquin ortVoit , pour ce fcrvioT' ^

p Portugal un tribut/annuel de cinq :!nlle quint^^S cmvr "& '
,'^^Jeuton. Ma.s cette dépuration manqua de fuccès

. par le mXiK 'Ln

'

vuyc
,
qu. pcr.t d..ns un naufrage avec Manuel de Souza de Scnndve h Vhi's

tKcs'lfL r ^i-
'*'

^^^^^^^^'-•^"'"f.'""
^^"^""tre un grand nLj,œ de ëtites nies, d ou Ion tac quantité d'areent , & nui doivpnr ,%,.. 11 .'

Ru. Lope. de riUafo^o (^,) , f.fo.Sa d'er^ip^ont

S

^ uL ^

i

Dom Georges de Uftro
, qui commandoit alors les Portugais de Snte

" On peut conclure de mon récit que deux mille liommes fuffiroient Zr" son^parer déroutes ces fies d;où Ion tireroit beaucoup plus de p H
» que des Indes avec moins de frais. IMufîeurs Marcliands nLus a !lirere„
" que le revenu des feules Douanes de Leouioc ér.ir .V :m '""'V^"F

I
', " "^ """• """*--iirs iviarcnands nous adurcivnr

>. que le revenu des feules Douanes de Lequios étoit d'un million i de
" dor, ians y comprendre le .mcis , ni les mines des métaux fc8)En arriv.int a Liampo, nous trouvâmes les Portugais de cette Ville dins
I affliûion de leur perte. Nous étions le malheureux rcftc de leur flotte CW """'"" ' ''^

el emploi dans leurs Comptoirs ou dans leurs Jonques. Mais ,'étois ri
"*'""*

'elle uav mes deHc à M-i ,,-, ^A ;'»r.,/..^; } , ;
«-tois rap-

1

con(

de l'emploi dans leurs Comp..... .,,.,, j^^qucs. Mais j'érois nnpelle pav mes delns à Malaca
, où j'efpérai que mon expérience me rTrLr^heu /e mente .s, ,eroit employer /.es' fervies avec pkis d 1 ft^^S. Jem embarquai dans le Navire d'un Portugais, nomniJ Triftan de G.a kotre navigation fut heureufe. Je m'applaudis extrCmement de mc^; retour .

apprenant que Dom Pedro Faria , cc^'inundoit encore à M^aca Le de^ï n'u^avoir toujours eu de contribuer à ma fortune , échauffé par la méS H !brave Antonio de F.aiia
, fon parent 6c par le récit de no? av^uu e" ,itdicrcher loccafion de m'occuper utilement avant que le terme de fon ^ouvernement fut expiré.

^ °" 8°"

^r^''"j "r^
" —' -"«"3 a iv.umta. uucre les pronts crue

, . _ j efpcrer du Commerce
, je me trouvai chargé de trois comn^fl;'

importantes
: l'une, de conclure in traité d'amitié a^veralS; r"' r""r"""""

e Martaban
,
dont nous avions beaucoup d'utilité Y tL7;:urkr ^ovT ^^^

'""
fions de notre ForterelTe -, la féconde de rappeller Lancerot LJy'/ c,\lcroiloit alors avec cent hommes

, dans quatre Fuftes , fur la Côte de TanTf^fenm, & dont le fecours étoïc nécelFaire aux Portugais de Malaca, quit
m ^^

n'iV "'^'"^ ^""' ''"°"""' '= premier les y a voit éié mé en i îi r

m" ^"''FP'"«, «^n M.?? ,
après le fameux (jg) Pages 6<,i Se méciicmt^Magellan, qui les avoir dccouvaces,& qui ^ ^ « pcctacntes.

Kkkiij

ji: ii
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cioyoionr menacés par le Roi irAchcm.- La iioilicmc, de donner avis de

cette crainte aux Navires de Ikngale , pour leur faire hdtcr leur départ &
leur naviization. Je m'engageai volontiers à l'exécution de ces trois ordres , &

»/•

Nouvelle coût- je partis iln Mercredi 9 de Janvier. Le vent nous hivorifi jufqu'A PuloPra-
feaii'inco.

^^^^^ ^ ^^^ j^, pii^jc {^u quelque- tems arrêté par la difficulté de palTer les bancs

qui traverlent tout ce Canal , jufqu'à l'Ille de Sumatra. Nous n'en fortimes

qu'avec beaucoup de peine, pour nous avancer vers les llles de Samhillan t

où je me m^dans une Barque fort Itien équipée , ciui me fervit pendant

douze jours à viiiter toute la Côte de» Malais , dans î'efpacc de cent trente

lieues jufqu'à Jonfala. J'entrai dans It s rivieics de Barruhas , de Salangar

,

fle Panagim , de Queda , de Parles , de Pandan , &:c. fans y apprendre aucune

nouvelle des Ennemis de notre Nation. Mahniiul , que je rejoignis après cette

courfe , nous Ht continuer la mC-.ne route pendant neut jours -, &: le viiigt-

troiliéme de notre voyage , il fe trouva forcé de mouiller dans la petite lilc

de Pifanduray , pour s'y faire un cable. Nous y defcendîmes , dans la feule

viic de hâter cet ouvrage. Son fils ni'ayant propofé d'clTIiycr fi nous ;\-urrions

tuer c]uelques cerfs , dont le nombre cil tort grand dans cette Iflc , je pris

une arquebufe , & je m'enfonçai dans un bois avec lui. Nous n'eùnies pas

tait cent pas , que nous découvrîmes plulieurs fangliers , qui fouilloient la

terie ; Ik nous en étant approchés , à la faveur des branche: , nous en abba-

tîmes deux. La joye de cette rencontre nous fit courir vers eux fans prccau-

S|.a'l.uiL- cf. tion, ' Mais notre horreur fut égale à notre furprife , lorfquc dans le lieu

IT'Tc î'iiandÙ-
J"t'i"e qu'ils avoient fouillé nous apperçûmes douze corps humains ,

quiavoienc

été déterrés , èc quelques autres à demi mangés.

L'excès de la puanteur nous força de nous retirer . & le jeune More jugea

fagement que nous devions avertir fon père , dans la crainte qu'il n'y tîir au-

tour de l'Ille quelque Corfliire , qui pouvoir fondre fur nous & nous égor-

ger , fans réfirtance; comme il étoit arrivé mille fois à des Marchands, par

la négligence des Capitaines. Le vieux Nccoda étoit homme prudent. Il en-

voya Vaire aulll-tot la ronde dans toutes les parties de l'ifle. Il fit embarquer

les femmes & les enfans , avec le linge à demi l.ivé ; pendant qu'avec une

cfcorte de quarante hommes , armés d'arquebufcs & de lances , il alla droit

où nous avions trouvé les corps. La puanteur ne lui permit p.is d'en appro-

cher ; mais un fentimcnt de compafllon lui fit ordonner à fes gens d'ouvrir

une grande fofTe , pour leur donner la fépulture. En leur rendant ce dernier

devoir , on apperçut aux uns des poignards garnis d'or , aux autres des braf-

felets du même métal. Mahmud , pénétrant aufiî-tôt la vérité , me confeilla

do dépêcher fur le champ ma Barque au Gouverneur de Malaca ,
pour lui

apprendre que ces Morts croient des Achemois , qui avoient été défaits vrai-

femblablemcnt près de Tanall'erim , dans la guerre qu'ils avoient portée au

Roi de Siam. Il m'expliqua les raifons qui l'attachoient à cette idt;e. Ceux ,

me dit-il , auxquels vous voyez des brallclets d'or font infailliblement des

Ofîicleis d'Achem , dont l'ufige eft de fe faire enfevelir avec tous les orne-

mens qu'ils avoient dans le combat : & pour ne m'en l.aifièr .aucun doute

,

il fit déterrer jufqu'à trente-fepr cadavres , auxquels on trouva feize brallclets

d'or , douze poignards fort riches , & plufieurs bagues. Nous conclûmes

cléfaite , les Achemois étoient ve

u 1 Nccii !.\

Miirf on Avilie

l.i t.aii.c.

qu'après leur venus enterrer leurs Capitaines
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dans riflc de Pif.uulur;iv. Ainfî !< I,W%.I r ' '

^'^'^

de mUlc ducats dont Smi fj^ I ^„ rî/'^ ''"'T
"" ''""" ''"

P'^'^

eurent ladtefrc de dctourncT/ ^1 rué 1 c nvTr
'"'"'^

"'
^^"^

f" i^'^

qucs-uns de fc. plus bn/vcs foldats. l>uZ fje .tïït.i d;"'
"'"'" •^"'='-

rot Cuerrcyra. Nous palIauS U v^ du e^t^^ jr""'''"^'"^^^^^-W, doù nous vîuKs'vcnir une Barnue nu ^rto 'fi'

1"'"^' ^"^' ^"^-

nicnt vûus. Ils nous Ihlucrcnt , ivcc dos^ '!,'
'"x .omnics

,
pauvre

nous rcpondhncs par les nïon i i; S: tcJ^TT '^f"'"'^ '-^l"^^^"^'^
quoique Portugais parmi nous, le l^œd.^/^,^'^:^^^^^^^^
plul.curs À bord , .Is parurent fe dcHcr d m llT "l

^ ^
,

'î" '' '''" "''"'=

ic leur en la.re ;orr L ot'iL^t^l^'t^T ' "^ T 'l"''^
''^'^

n,ontrer Ils n'eurent pas plutôt reconntntbid^ayan^^
les dans la Jonque avec de v ves mirnnr-ï An .

i^-icicn
,
qu ctant paf-

Lcttrc
,
que le Lf me pna d • rê v^ r tout

"^'
'

'"r
^'^^'^^'''^-^ "'^^

%nce dl plus de cinquante pju. ; en' ld";;i"i:''""^ ^"^ '^^-^

Cuerreyra aV: des troisL\apitanK. ie fon Hf'^ U '^T
"'"' '"

"f""
^^'-'

" avoit lervi depuis peu a leur faire rf-mn^rr^r r
^|«-'iunois, ce quil

.. toire conlidéra'ble/dans bq^elb ^UsTeTav ;„ "^^un^'t^^
" gahotes & cinq hiftes

.
après leur avoir tué ph.s^de n illc> Tc^' n^er/k» pnoienc tous les Capita nés Chrétiens oar /,,%,/. . v aV r * '^

» fit aucun tort, a. de hu ^onL/^^^[J^^^^^^^
" toit par fes fervices ôc par la conformité de û foi

^ *"'"'

Je fis au Roi d'Hinhor quelques offres de ma perfonne : car mon pouvoirctoit fort borne pour d'autres fecours fco). Ceiendnnr '.nrL
" P°."^°''^

pris qu'un de fes fujets Mabométans l'avi^^rchaS^^^^^^^ T duL^K i^^fere dont j'étois témo n , me jura aue fa A\r^r..n „"
• V"

M y N r> t z
Tint o.
Uiiiiii ijii'il Ciit

«•> lî^iiriaut (Ica

Morii.

L'AuKiir t^-

' A f]i'<l ilr«

ce l'iifct iii'i lo.

ra fun Ucukit.

!| '!, -r 1 r r -^ r : t""^""-^ "<- moi que des vœux imouiffinçd r duifit les fiens a me prier de le prendre avec m!,i , dans la feuTe^ v^^ démettre du moins fon falut à couvert
; & pour récompenfe , il m'offrit dé nifervir le refte de fes jours en .pialité d'Efclave (60).

(!9) Il ëtoit fi petit , dit-il
, qu'il ne put

s étendre plus loin qu'à lui donner un mau-
vais dîner , & uu bonnet rouge tout ufc

, qui

ne lailToit pas d'être meilleur nue le ficn.
(60) Page 761.
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Mon cœur ne icCilVi point à ce tlifcours. Je lui recommandai de ne pas

faire éclater fa religion devant leNecoda, qui ctoit M.ihomctan comme Ion

Ennemi , Si ni'ctant informe de toutes les circonltances , qui pouvoient facili-

ter un dclfein que le Ciel m'infpira , je repréfentai fi vivement à Malinuid

combien il lui (eroit glorieux de rétablir un Prince infortuné , & quel mérite

il fo ieroic aux yeux du Ciouverneur en feivant un ami des Portugais , qu'il

ne m'oppofa que les dilîicultés d'une Ci grande entreprife. J'étois armé coii-

tre cette objedion. D'ailleurs , fon fils
,
qui avoir été nourri parmi les Por-

tugais de Malaca , s'offrit à vérifier par les yeux les forces de l'ufurpatciir.

Nous difpofàmcs Mahmud à f-aire une defcente avec toutes les fienues , qui

confilloient en quatre-vingt hommes bien armés.

Nous defcendimes au rivage à deux heures aiuès minuit. Le fils du Nc-

coila, conduit par le Prince ctétrôné , n'eut p.is de peine à fe laifir de quel-

ques Infulaiies qui confirmèrent le récit de leur ancien maître ,& qui paru-

rent prêts à nous féconder. Nous recueillîmes de Icurdifcours que l'Ille n'ctoit

habitée que par des Pêcheurs , & nous apprimes que U garde aducllc de

leur nouveau maître étoit de cinquante hommes , mais foibles , &: (i mal pour-

vus d'armes , que la plupart n'avoient que des bâtons pour leur détenfe. Un

cclaircilfcment li favorable nous fit négliger les précautions. A la pointe

du jour , le fils du Necoda forma l'avant-garde avec quarante hommes , vinu;t

defqucls étoient armés d'arquebufes s &c les autres , de lances &: de Hechcs. Le

Perc fuivit avec trente Soldats , Ik portoit une enfeigne que Pedro de Faria

lui avoir donnée à fon départ , fur laquelle étoit peinte une Croix , qui de-

voir fervir à le faire reconnoîtrc des Vailfeaux de notre Nation ,
pour vad^d

de la Couronne Portugaife. Nous arrivâmes dans cet ordre , au pied d'une

mauvaife enceinte de bambous , qui couvroit quelques cabanes auxquelles on

donnoit le nom de Palais ou de Château. Les Ennemis fe préfenterent avec

de grands cris , qui fembloient nous annoncer une forte réfiftance. Mais la

vue d'un Fauconneau dont nous nous étions pourvus , de le bruit de quel-

ques coups d'arquebufe leur firent prendre aulll-tôt la fuite. Nous les pour-

luivimes jufqu'au fommet d'une colline , où nous jugeâmes qu'ils ne s'écoicnt

arrêtés que pour combattre avec plus d'avantage. Leur intention , au contraire

,

étoit de compofer pour leur vie ; mais apprenant qu'ils étoient les principaux

Partifins de l'ufurpateur , nous les tuâmes à coups d'arquebufes & de lan-

ces , (ans en excepter plus de trois , qui fe firent connoître pour Chrétiens.

De-là nous defcendîmes dans un village , compofé de cabanes fort balTes

,

Se couvertes de chaume , où nous trouvâmes loixante-quatre femmes avec

leurs enfans , c]ui fe mirent à crier, Chritkn , Chrétien , Je/us , Jefus , Sainte

Marie. Ces témoign.iges de Chriftianifme me firent prier le Necoda de les

épargner. Cependant il me fut impoiîible de fauver leurs cabanes du pillage.

Il ne s'y trouva pas la v.ilcur de plus de cinq ducats: car l'Ifle étoit fi pau-

vre , que les plus riches de l'un Se l'autre fexe n'avoient pas dequoi couvrir

leur nudité. Ils ne fe nourriifoient que de poilfons , qu'ils prenoienr à la li-

gne. Cependant ils étoient fi vains, que chacun fe nommoit Roi de la pièce

de terre qui environnoir fa cabane 5 Se nous comprimes que tout l'avan-

tage de celui que nous récablillîons fur le trône , ctoit ci'avoir quelques

thamps un peu plus étendus. Nous le vemimes eu polfelfion de fa femme
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Se de,Ces engins , que fon Ennemi avoir r<fduirs X l'efdavage (Si). _^—

Cette cxpcdirion n'ayant coûte qu'un peu de poudre au Nccoda, nous rcn-
*^ ' " " '' *

[Znl^""
"'^"' "'"".'?""' f'""'

^'t"
"";'" ""^ Tanallbrim, o,^ je me pro- Lnl^rd,

niettoisde rencontrer Guerreyra & fon Efcadre. Il y avoir déjà cinq jours que "ï""'"" '•"^-
nous tcmons cette route

.
lorfque nous découvrîmes un petit bâtiment, que LtniS:''nous prmies d'abord pour une Barque de l'cchcurs. Il ne s'éloienoit paj, &nous profitâmes de l'ayanrage du vent pour le joindre. Notre dcirein étoit

de prendre langue fur les évenemens , ôc de nous alfurer de la diftantc des
lorrs. Mais nous étant approchés à la portée de la voix,& ne voyant per-lonne qui le prcfentat pour nous répondre, nous y envoyâmes une clialou-
pe, avec ordre d employer la force. Elle n'eut pas de peine à remarquer une
trés-petite Barque

, qui paroiffoit abandonnée aux Bots. Nous y trouvâmes
cinq

1 ortugais , deux morts ik trois vivans , avec un coffre & trois facs rem-
plis de tangues & de larms , qui font des monnoies d'argent du pays , un
pacquet de calfes & d'a.guieres d'argent , & deux grands bailins du même mé-
tal. Après avoir pris un état de toutes ces richclfes . & les avoir dépofécs
entrée les mains du Necoda je fis palfer les trois Portugais dans la Jonque jmais quoiquils eudent la force de monter d bord . & le recevoir mes ion!
traitemens,;eles gardai deux jours entiers fans en pouvoir tirer un feul mot.hnhn, la bontc des alimens les ayant fait fortir de cette cfpece de ftupidité.
Ils fe trouvèrent en ct.u de m'exoliquer la caufe de cet accident. L'un étoi!
^hnltophcDoru

, qui fut nomme dans la fuite au gouvernement de S. ThoméUn autre fe nommoit Louis Tatorda , & le troifiéme, Simon de Brito , toui
gens d honneur & connus par le fuccès de leur commerce, qui étoient par-
tis de Goa

, dans le VailTeau de George Manhei , pour fe rendre au Port de
Lhatigam. Ils s ctoient perdus au banc deRakan, par la négligence de 1*
Garde. De quatre-vingt trois perfonnes , qui étoient â bord ,dix-fepts'étoient
jettes dans une petite Barque. Ils avoient continué leur route, le long de la
cote avcclefperance de s'avancer jufqu'â la rivière de Cofmin, au Royau-me de Pegu

, & d y rencontrer le Vaifeau de la Gomme de Laque du Roi

.

ou quelque Marchand qui retourneroit aux Indes. Mais ils avoient été fur!
pris par un vent d'Oueft , qui dans l'efpace d'une nuit leur avoir fait per-
<ire la terre de vue. Ainfi , fe trouvant en pleine mer , fans voiles , fans ra-
mes ,& lans aucune connoiflance des vents, ils avoient pafle feize jours dans
cette htuation,ayecle fecoursde quelques vivres qu'ils avoient fauves. L'eau
leur avoir manque. Cette privarion , d'autant plus dangereufe qu'il leurreftoic
encore deqiioi fatisfaire leur faim, en avoir fait périr douze? que les autres
avoient jettes fucceflîvement dans les flots. Enfin les trois qui étoient demeu-
res vivans, n avoient pas eu la force de rendre le même fervice aux derniers
morts.

Nous continuâmes heureufement notre navigation jufqu'â TanafTerim , d'où
nous primes par Touay , Merguim , Juncay , Pullo , Camude & Vagarru,
fans y rencontrer les cent Portugais que j'avois ordre de chercher. Cepen-
dant ,

appris avec joie . dans cette dernière place, qu'ils avoient battu quinze
Fuftes d Achem

, & je crus les conjeaures de Mahmud bien confirme^es. Le

^
Ut

'..<; t'

il ij'

L'Auteur ti

rend i Matuj
ban.

(61) Pages 714 & précédentes.
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bruit s'étoît répandu que la Ville de Martaban croit alVicgce par le Roi de

Brama avec une armée de fept cens mille hommes, & que Guerreyra s'c-

toit eneaaé au fetvice de Chambayna , avec fes quatre Fuftes & tous les Por-

tucais qu^il avoit pCi ralTembler. Quoique cette nouvelle me parut encore in-

certaine , je ne balançai point à faire tourner nos voiles vers Martaban
, dons

refpcrance de recevoir du moins des informations plus lures , aux environs de

cette Ville. Neuf jours nous firent arriver à la Barre. Il étoit deux heures

de nuit. Après avoir jette l'ancre dans une profonde tranquillité , nous enten-

dîmes pluheurs coups d'artillerie qui commencèrent à nous caufer de l'in-

quiétude. Mahmud fit alTembler le Confeil. On conclut ou'il y avoit peu de

danger à s'avancer prudemment dans la rivière. Nous doublâmes a la pointe

du jour , le Cap de Monnay , d'où nous découvrîmes la Ville de Martaban.

1-lle nous parut environnée d'un grand nombre de gens de guerre ,& les

rives étoient bordées d'une multitude infinie de batimens a rames. Nous ne

vocTuâmes pas moins jufqu'au Port , où nous entrâmes avec beaucoup de pré-

caution. Le Necoda donna les figues ordinaires de paix & de commerce.

Nous vîmes bien-tôt venir A nous un VailTeau fort bien équipe, qui pottoit

fix Portugais, dont la vue nous caufa beaucoup de joie. Ils nous apprirent;

que rarnfce du Roi de Brama étoit réellement compofée de lept cens mile

hommes , qu'il avoit amenés dans une flotte de mille fept cens voiles de

rame , entre lefquels on comptoit cent Galères; que les Portugais , après

avoir promis leurs fervices au Roi de Martaban , avoient abandonne ies in-

térêts par des raifons qui n'étoient connues que de leurs Chefs , & qu'ils avoient

pris parti pour le Roi de Brama; qu'ils étoient au nombre de fept cens ,

lous les ordres de Jean Cayero; qu'entre les principaux Officiers , je trouve-

rois Lancerot Guerreyra & fes trois Capitaines; Se quêtant ch.irge des or-

dres de Dom Pedro Faria , je ne devois attendre d'eux que des civilités &

des carelTes ; qu'à l'égard des Achemois , dont le Gouverneur de Malaca fe

croyoit menacé , fa crainte n'étant fondée que fur le départ de cent trente voi-

les , qui étoient venus d'Achem fous la conduite de Bijaya- Sora , Roi de

Pedir, ils m'aflliroient que cette redoutable flotte avoit ete défaite par 1 ar-

mée de Sornau , avec perte de foixante & dix bâtimens , & de fix mi le hom-

mes , fans compter la ruine de quinze Fuftes qui étoient tombées entre les mains

de Guerreyra; que dix ans ne fufiifoient pas aux Achemois pour reparer leur

difgrace ; enfin , que Malaca étoit fans danger, & que les trouppes Portu-

gailes étoient inutiles au Gouverneur {6i). .

Je me rendis à terre , pour recevoir les mêmes explications de Cayero. U etoir

pour prendre part aux évenemens que pour les oblerver. je un préfent

du Gouverneur. Il me tint le même langage. Je le priai de m'en donner une

déclaration par écrit. Les circonftances n'offrant rien qui dût m'atreter
, j

atten-

dis le départ du Necoda , qui profitoit habilement de l'occafion ,
pour exer-

cer un commerce avantageux dans les deux camps. Son délai ,
qui dura qua-

rante-fix jouis , me rendit témoin d'une horrbile cataftrophe.

C^i) Pages 718 & ptiSddentes,



DESVOYAGES. Lrr. ir.
H y avoit déjà plufieurs mois (^ue le Siège de Marraban'étoit pouOe atlc -1beaucoup de vigueur. Les aQiége^s sëtoient défendus courageufeS mais "^'^^^ ^" *

ne recevant aucun fecours
, ils fe trouvoient fi afFoiblis paf le fer ^aTla 'h' <?

^ °-.
faim & par les maladies que de cent trente mille foidats^ubn avJit^conv su^t^^.^
ptcs dans la Ville

, & qui faifoient les principales forces du Rovanni \\ ?•?„ ''?" • ^ «" «-
reftoit qiie cinq mille. Le Roi

,
ne pre'nant p^s conSî que d/CdeV^^^^^^

^^'''''
fit fai e fucceffivement trois propofitions d^Ennemi. 11 lui offr t dSpour lengager à lever le Siège

. trente mille bilTes d'argent, qui valoient unmillion d or ,& foixante mille ducats de tribut annuel. CetteTentat vc 1„^cce reiettee. Il propofade fortir de la ville , à la feule condit on de feTeTrer librement Us deux VailTeaux . avec fa femme & fes e fans Le Roide Brama, qui en voubit non-feulement à fes tréfors , mais à fa perfonnene parut pas p us fenfible à cette offre. Enfin le malheureux ChambS oro*

millions d'or. Cette pcc».efi-e"n'^:^pl^^'^^^^^^^^^^^
pTdl^to tJ7pcrance de compofinon avec un Ennenîi Ci cruel. Les Portugais détinrent fon«nique .effource du moins pour fe garantir du danger quiTntnaçoUDer

Cayero h) . dans ^ueltTferL'meL'^fïï

{6 5 ) Cette Lettre , dont il paraît que l'Auteur
conferva prédcufemcnt une copie , & la dé-
libération des Portugais , méritent également
it trouver place dans une Note : » Valeureux
» & fidellc Capitaine des Portugais par la
» S^race du grand Roi du bout du monde

,

» Lion fort , & d'un rugiflement épouvan-
» table

, avec une Couronne de Majefté dans
» la Maifon du Soleil : Moi , malheureux
» Chambainha

, autrefois Prince , & oui ne
» le fuis plus , me trouvant aflîégé dans cette
» ville

, (]ui eft vraiment efclavc & miféra-
» ble

, je te fais favoir par des paroles pro-
.. noncées de ma bouche , avec autant de
.. fidélité que de certitude

, que je me rends
» des aujourd'hui & me reconnois Vaflal du
» grand Roi de Portugal , Souverain Sci-
" gneur de mes cnfans & de moi , avec re-
» connoiffance d'hommage & d'un riche tri-

»> but qu'il m'impofera fuivant fa volonté.
« En cette qualité

, je demande de fa part
,

.. su'aulTi-tôt que Paul de Seixas t'aura rc-
» mis ma Lettre, tu viennes promptcpient,
» avec tes Navires

, près du Boulevard de la
» Pagode

, où tu me trouveras pour t'atten-
» dre. Alors , fans prendre autre Confeil

,

« je me livrerai à toi , avec tous les trefors
" que j'ai en or & en pierreries , dont je
» rfonne très-volontiers la moitié au Roi
« de Portugal , à condition que de ce qui

» me rcfte it permettra que je puilTe lever,
» en fon Royaume, ou aux ForterelTes qu'il
» a dans les Indes , dem mille Portugais
» auxquels je promets de donner une grortc
" P^y'^;

ri'' ?"* P'*' '•='" ""oyen je Puiflb
» merétabhrdansunbien, quemamauvai-
» fe fortune m'oblige d'abandonner à mes
» Ennemis. Au reftc

, pour toi & tes gens
» je te promets par la foi de ma vérité
» que s'ils m'alTiftent à me fauver, je parlai
» gcrai librement mon ttéfor avec eux. Corn-
» me le tems ne permet pas que je te falTc
» une plus longue Lettre , Paul de Seixas
» par qui je te l'envoyé, t'alfurera de ce qu'il
« a vu & de ce que je lui ai communiqué.

Caycro fit alfembler aulTÎ-tôt fon Confeil.
II y lut cette promelfc , en repréfentant com-
bien il étoit important pour le fervicc de
Dieu & du Roi , d'accepter de f, belles of.
Ires Enfiutc

, ayant fait prêter ferment à
Pau de Seixas . il lui ordonna de déclarer ce
quilfavoitdutréfordc Chambainha. Seixas
répondit qu'il ne connoiflToit pas certaine-
ment toute la grandeur de ce tréfor , mais
quil étoit bien alTuré d'avoir vu cinq fois

j.t ^f
.Pi'opres yeux , une maifon en forme

d Eglife moyennement grande , toute rem-
plie .jufqu'aux thuiles, de pains & de bar-
res d or; cequipouvoitbien faire la charçc
de deux Navires : qu'il avoir vu encore vinet-

Lllii
^

'"^U

m I

•
,1 ,M
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cal & de lui livrer la moirié de fes tréfors. Mais ,

"l'envie des orinapaux

= - " " ? Portueai^du Confeil , qui s'imaginèrent que Cayero prohrerou leul des n-

cheSe ce Prince , f. non en les faifant paifer dans fes coffres
.
du moins

en lesporant feuùu Roi de Portugal ,
qmferoïc tomber fur lui toutes

en i" puiii
j:„.,„r«;i- PC r.nmrés & les Marauifats , ou

P I N T O.

Les l'ottugais

refiifcnt tous les

xté'.oK rie Matt«-

ban.

Par quel» ino

tifs.

;; pouiUet d^ llrtaban. C« perfides ConfeiUers (64) . "f'^'^'^j';!^
"3
» a

bie^n^ etJt dangereux d'offenfer le Roi de Brama .
qui pourroit employer

tout d'un coup flpt cens mille hommes à fa vangeance contre une poignée

de Porm.ais » Ils déclarèrent même , à Cayero , que s'^l .f.^bandoiinoit la

TpenSe d'aflifter le Roi de Martaban , ils fe croiroient obliges
,
pour leu

;; Kote fuîeté, d'en avertir le Vainqueur , & de fa"ver par cett. voyeles

» meilleures troupes que le Roi de Portugal eut ^^^
^^f^^Jf 5^;^ lettre civi-

Derefpoîr .lu Cayero , forcé 'de renvoyer Seixas avec un refus ,
écrivit "^^

L««e^^^^^

Roi dcVta-
1, àChambainha, pour fe juft.fier par de f°f"X^^^'^^XJ^^^^^

fes'ameres de l?ngr"titude des Portugais (66). Il eut a generofite de congé-

^ SSrhfconrqWnen;^^^^ a'efpé.anc= au. fccours h.-

™,iÏÏ U àS-emWa tous ïes Officiers , & dans ce conferl çéneral
.
on ptK a

voient en état de porter les armes étoient détermines a tondre fui les Ln

Tragique» t^'

folutions.

fix caîfles , fermées & H-Çes de fortes corcjcs,

qui fuivant le témoignage de Chambainha .

contenoient le tréfor de Brefagukan ,
der-

nier Roi de Pcgu, & «que cette quantité d or .

qui étoit de cent trente mille billes . dont

chacune valoit cinq cens ducats, faifolt la

fomme de foixante millions d'or. 11 ajouta

que Chambainha lui avoit montré la ftatue

d'or d'une Idole . qu'il avoit prife zDegum,

fi couverte de pietreries , fi refplendilTaiitc &
fi riche , que )«•. monde n'avoir rien d'égal.

Tous ceux qui écoutoicnt Seixas auroienc

traité fon ditcours de fable , s'il ne l'eût af-

fûté avec ferment. On le fit fottir de la ten-

te pour entrer en délibération fur cette ré-

ponfe ; mais it y eut tant de vanétc dans les

opinions qu'on ne put rien conclure-, & )e

crois que nos péchés en furent caufe. P^g"

71 j
(^précédentes.

^ ,

(«4) L'Auteur les anpcUc lampes au

Diable.

(<!{) Pages 7t} &7»4«
(<;6) Ibidem. ^.
(r.7) Entre lefquels étoicnt des brallelcts

que Seixas vendit ttentc-fix mille ducats
,
a

trois l ipidaires Portugais ,
qui les revendi-

rent quatre vingt mille au Gouverneur dt

Narfingue. Page-ji6>

(68) Ibidem.
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nemis

,
pour chercher la mort ou pour s'ouvrir un palTage. Mais un des trois

Généraux de l'Etat , préférant l'opprobre à cette glorieufc fin , fe jetta la nuit
fuivante , avec quatre mille hommes , dans le Camp des Bramas. Le reftedes
troupes, qui ne montoitpacà deux mille , parut fi décquragé par cette défer-
lion , que dans la crainte de voir ouvrir les portes de la ville , ou d'être livré à
l'Ennemi

, Chambaynha prit enfin le parti de fe rendre volontairement.
Le lendemain

, à fix heures du matin , nous vimes paroître fur les murs
un etendart blanc , qui fut regardé comme le figne de la foumiflîon. Un
homme

, â cheval , s'approcha des Portes. On lui demanda les faufconduits
ordmaires. Ils furent envoyés fur le champ , par deux Officiers Bramas

, qui
demeurèrent en otag-s dans la ville. Alors Chambayna fit poner à fon Enne-
mi

,
par un Prêtre âgé de quatre-vinet ans, une Lettre écrite de fa propre

main. Elle contenoit l'offre de s'abandonner d fa clémence , avec fa femnie
fes enfans

, fon Royaume & tous fes tréfors, fans autre condition que la iC
bette de pafTer le refte de fa vie dans un cloître. Le Roi de Brama répondit auffi-
tot, par une autre Lettre, qu'il oublioit les ofFenfes paflees , & que fon def-
fein etoit d'accorder au Roi de Martaban un Etat & des revenus dont il feroic
fatisfait. Cette promeiTe n'étoit qu'une trahifon. Cependant elle fut publiée
dans le Camp , avec beaucoup de réjouiflances (69).

Dès le lendemain, on y vit briller tous les préparatifs du triomphe. Le Roi
htdiener dans fon quartier, quatre-vingt fix tentes, d'une richelfe admira-
ble dont chacune fut environnée de trente Eléphans. Toute l'armée fut ran-
gée dans un fort bel ordre -, & les Etrangers ayant été avertis de prendre les
portes qui leur feroient aflîgnés , Cayero ne put fe difpenfer d'en accepter
un avec tous fes Portugais. Il fe trouva placé à l'avant-garde, qui n'étoit pas
éloigne de la porte par laquelle Chambaynha devoir fortir. On comptoit plus
de quarante Nations, qui etoient rangées fucceffivement depuis ce lieu juf-
qu'au quartier du Roi , derrière lequel tous les Bramas s'étoient rafTcmblés
pour fa Garde (70).
Un coup de canon qu'on tira vers midi , fut le fignal auquel nous vimes

ouvrir les portes de la Ville. Trois cens Eléphans armés commencèrent la
marche. Ils croient fuivis d'une partie des dctachemens Bramas, qui avoient
été envoyés la veille pour prendre polTeflîon des principaux portes. Enfuite
Venolent tous les Seianpnrc nui s'p^rlir.l-.^ i-r^i,„^o X,«o I- \r:\l^ e-

M F, N D E 2
P I N T O.

Le Roi & la

Ville 'le Mai Li-

ban fe livrent

aux Branus,

'Nfaiivîîfc foi

Hii Rui de Bra-
ma.

Eclat lie kn
triomphe.

Ordre de la

marche des Ca-
piifl.

venoient tous les Seigneurs qui s'étoient trouvés dans la Ville , 5c qui parta-
:
de leur maître. (71) Huit ou dix pas après eux, on voyoit le

geoient l'infortune ac leur maître. (7 1 ; Huit ou dix pas après eux , on voyoi
Raulin de Mounay , ce même Prêtre qui avoir apporté au Camp U
foumilfion de Chambaynha. Il étoit Chef de tous les autres Prêtres
& Pontife fuprême de la Nation. Immédiatement après lui , on portoit dans
nne ImcKNhay-Conatou, fille du Roi dePegu,que les Bramas avoient dé-
pouille aufli de fes Etats, & femmo de Chambaynha. Elle avoit près d'elle

(^y) Page 719.
{70; Paf;c 731.

(71) Nommons-Ics
, après l'Auteur , pour

fa;re connoître leurs titres. Le Chirka de
Malacou

, le Bainha-Quaindou , Seigneur de
Cofmin

, le Mongibray Dacofem , le Bainha
JBraga

, le Chaumàlacur , le Nliay-Vagarvu

,

le Xemîm-Anfeda , le Xemim de Catan , Je
Xemim Guarem , fils du Roi de Jagoma , le
Bainha de Laha, le Raja Savcdy , frère du
Roi de Beidio , le Bainha Befo" , le Coûta,
lanhameydo, le Montco de Ncgray, le Chir-
ka de Couiaam

, & quantité d'autres' dont
l'Auteur igooroit les noms.

LU iij

tûiM

1 , .VJ

fïiH'ii

Mfe;MS'''f!
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quatre petits enfans . deux gaiçons & deux filles ,

dont le plus âgé n'avoit pas

dIus de fept ans. Sa litière ctoit environnée de trente ou quarante femmes

.

fe vifaee panché vers la terre & les larmes aux yeux On voyoït enfuite cer-

ain Lines du Pays, qui vont pied nCi & h tête découverte. Ils tenoient

en main une forte 'de chapelet-, & marchant en fort bon ordre, ils reci-

S^^ent dévotement leurs prières. Quelques-uns s'employoïent auffi a confoler les

ëimes . & leur jettoient de l'eau fur le vifage , lorfqu elles manquoient de force.

Ce fpeàacle ,qui fc renouvelloit fouvent. auroit attendri des cœurs plus durs

quel mien. Un. garde de gens de pied venoit après les Dames & les Moi-

nes. Cinq cens Braies fuivoient à cheval , pour ervir de gardes a Chambaynha

.

qui marchoit au milieu d'eux fur un petit Eléphant.

. r

^
Uvoit demandé le plus petit . comme un fymbole de fon mépris pour le

JrZ t^Z monir?& de la pauvre da'ns laquelle il fe propofoit de paffer le refte de

•^i--"^"-
fa vie. On ne voyoit aucune pompe autour de lui. Il etoit vêtu d une affbz

bngue robe de velours noir ,'pour marquer fon deuil. Sa barbe ,
fes che-

veul & fes fourcils étoient rafés i
& dans le vif fentnnent de fon infortune

.

il s'étoit fait mettre une vieille corde au cou .pour fe prefenter au vainqueur

avec cette marque d'humiliation. Il portoit fur fon vifage 1 impreffion d une

fi profonde triftelTe .
qu'il étoit impoflible de le voir fans verfer des larmes..

Son âge étoit d'environ foixante-deux ans. Il avoit la taille haute , 1 air grave

& févere.Sc le reeard d'un Prince généreux (71)-
. , . ,

,

Auffi- tôt qu'il L entré dans une grande place , qui etoit devant la porte

de la Ville, il s'éleva un fi grand cri , des femmes, des enfans & des vieil-

lards ,
qui s'étoient ralTemblés dans ce lieu pour le voir palTer

,
qu on les au-

roit crus tous dans les plus douloureux tourmens , ou prêts a recevoir le coup

de la mort. Ce bruit Ainefte recommença fix ou fept fois. La plupart de ces

miférables fe déchiroient le vifage oufe lefrappoient a coups de pierre, avec

fi peu de pitié pour eux-mêmes, qu'ils en étoient tout fanglans. Les Bramas

mLes ne pouvo^ent retenir leurs pleurs. Ce fut dans cette place que la Reine

s'évanouit 5eux fois. Chambaynha defcendit de fon Eléphant , pour 1 encoura-

eer -, & la voyant fans aucune marque de vie .
quo^qu elle ne cclTat point de

Inir fes enfans embralTés . il fe mit à genoux près d elle. La tournant f s

re-xuds vers le Ciel , il paffa quelques momens en prières. Enfuite, foi que

KSi mano^afi-L â L-Àmo , ou qu'il fur emporté par la vK,lcncc

de fa douleur, il 1 lailTa tomber fur le vilttge ,
près de la Reme fa femme.

A ce fpedacle . l'afTemblée qui étoit fans nombre ,
recommença tout duîi

coup à poulTer un fi horrible cri, que toutes mes
^^P'^^'F^"'' "«.^^ .P^l'|:

pabL 5e le repréfenter (73). Chambaynha . s'ctant relevé ,
jetta ^^^"r^^J^

feau fur le vifage de fa femme, & lui rendit d'autres foins qui lui hrent

rappeller fes fens. L'ayant prife alors entre fes bras , il employa pourlacon-

foler , des rermes fi tendres &c fi religieux ,
qu'on les auroit admires dans la

bouche d'un Chrétien.
,

On lui accorda près d'une demie heure pour ce tnfte office. Il remonta

fur fon Eléphant , & la marche continua dans le même ordre. Loriqu étant

f7O Païc 7M fi°" ''«= '*A"«"'^- ^ •' * "^^ remarquer qu'il fe

(75) Je le dunsc poine un mot à l'exprcf- doaac pour cémohi de tous c:« évcncmens.

Ce <\'n lui ar-

tift avec \\ llei"

ne fa feiume»

Honte -lont il

couvre les l'oi-

tu^ais.
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'

.,,
forti de la Ville

.
il fut arrivé à 1 efpece de rue qui étoit formée par deux files de Soldats Etrangers fo yeux tombèrent fur les Portugais, m 'il rëcon'

^^--^-
nut a leurs colletms de bufle , à leurs toques earnies de DlumeV X f ^ ' ^ ^ °-

i leurs arquebufes fur l'épaule. Il décou?„c ^fSeu I ^x fcayerr W-'m de fatm incarnat & tenant en main une picque dorée raveMa^uelieîfaifoit ouvrir le paifage. Cette vue le toucha V. Lfibleme u (74) q^"f 'e

profterna d abord à fes pieds. On s'attendoit' à lui entendre prononce aielquedifcouis convenable à fon fort , mais la douleur 6c la conf^SuTlStapparemment la la.igue. I laiffa cet office au Raulin de Moun y qu^^neïïcontentant pas d exhorter le Vainqueur à la clémence , lui reSnâ la viçiintude dj fortunes humaines , & le rappella même d 'heureTh mo t À
Va'""? ^'\?'^ ^'""ce fur tous les Kmmes. Le Roi de Brama p^rut'"
fl r. " ^!^'T' " "' ^^'^"^^ P°^"^ ^ f^'^^ '¥^^^ des graceT&*^3es b en"faits. Cependant fon cœur avoir peu de part à cette proniefTe Chl.Kha fut mis fous une garde fureU la R^eine fa L^e ne fut p. t'3^^moins étroitement (75).

icumit ne rut pas gardée

Entre les motifs qui avoient .attiré tant d'Etrangers dans l'nrmée dp R,.ma, on foifoit beaucoup valoir l'efoénnce d„ WAlTn^ 1 0^1 ^^^' ^' ^"' <>«

promis fans aucune excenrinn?*^
leiperance du pillage, que le Roi leur avoir f"";»

-n,^fuiusiinb aucune exception (*). Cependant fous prétexte de fe faire om,»,^..
^" ^'°"r" «-

tranquilbment Chambaynha
, mais en effet

, pour^^fe donner le rems d a e
""'"*'

ver les trefors
,

il avoit mis de fortes gardes i toutes ks pones d.ll Vini

"

f74) Je rejette ce détail dans une Note , &
jelaurois tout-à-fait fupprimé

, pour l'hon-
neur des Portucais , fi l'Auteur étoit de toute
autre Nation. 11 fufEra de la rapportet dans fes
propres termes : „ Comme il reconnut Cayc-
» ro, incontinent il fe laiflTa cheoir fur le col
» de l'Eléphant

; & s'arrétanc fans vouloir
» palier outre , il dit , les larmes aux yeux ,
" a ceux dont il étoit environné : Mes frères
» & bons amis

, je vous protefte nue ce mell
» une moindre douleur de faire de moi-mc-
» me ce faciificc

, que la juftice du Ciel per-
» met que je faiPe aujourd'hui

, que de voir
» des hommes fi ingrats & fi méchans qjc
» ceux-ci. Qu'on me tue donc , ou qu'ils fe
» retirent de-là ; ou bien je n'irai pas plus
» avant. Cela dit , il fe tourna trois /ois pour
» ne nous point voir . par le relTentiment
* qu il avoit contre nous. AulTi , le tout bien
» confidéré, ce ne fut peut-être pas fans
» railon qu'il nous traita de cette forte. Du-
« tant ce tems-là , le Capitaine de la garde
» voyant le retardement qu'il faifoit & la
» caufe pour laquelle il ne vouloir pas paffer
•' outre

, fans que néanmoins il pût s'imagi-

" ner pourquoi ÎI fe plalgnoit ainfi des Por-
» tugais

, tourna fort à la hâte fon Eléphant
» vers Caycro , & le regardant d'un œil de
» travers

: Palfe promptement , lui dit-il
» car de fi méchans hommes que vous êtes
» ne méritent pas de marcher fur la terre
» qui porte du fruit: & je prie Dieu qu'il
» pardonne a celui qui amis dans l'efprit da
»> Roi eue vous lui pouviez être utiles a tmel-
" que chofe. C'cft pourquoi rafez vos bar.
" bes

, pour ne tromper le monde comme
» vous faites

, & nous aurons des femmes
» a votre place

, qui nous ferviront pour no-
» tre argent. Là-de/Tus , les Bramas de la
" garde , commençant déjà de s'irriter con-
« tre nous

, nous jetterent hors delà avec af
» fe= d'affront & de blâme. Auflî

, pour n'en
« point mentir, jamais rien ne me fut fi fei>-
" fible que cela

, pour l'honneur de mes Com-
»» patriotes. Pages -j^^ ^ j^6.

(7î) Page 737.
( * ) Il y a beaucoup d'apparence que c'é-

toit la raifon fecrcte qui avoir fai- quitter au«
Portugais le parti de Chainbayna.

If: i^.i.

4i
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•
d(:-fenfe , fous peine de la vie , d'en acorder l'entrée fans fa participarion.

Après le lom- du trL«phe . il trouva des prétextes pour en lailfer palfer deux

.uïe pSant lefquefs il mit à couvert les principales richelfes de Marta-

banT& S" ^"e mille hommes y furent employés. Enfuite, s étant rendu de grand

„:Ttin fu une colline qui fe nomme Bcïdao , i deux portées de fauconneau

fh vîle . il fit leverVa dcfenfe aux portes. Alors un coup de canon
.
qui

fut le dernier fignal , livra la malheureufe Ville de Martabaw a lemporte-

ment d'

les riche

„,.« ...
•
St-MÔ«:'';rés,o,> vU,P-urc fur U „,t^^c*e „„e .nuUu^ç

.ui,,.i>ic la aci- ,. ^.i, ,. ao it vinsr étoient de la mane hauteur , Se les autres un peu moins

,e a. M.r..baa ^}- S^ba. ,
ao^t ^ •

j j^ .^^^^
^ entoutces de giilles , au-

. .. .,„.

f;-] };^^^^^^^^^^ defgirouette dorées Cent Branvis y laifotent

k iudf cS. inufieurs tranchées ,
qui formoient d'autres enceintes

,
ctoient

bSe d'enfe enes , tachetées de goûtes de fang. Ce nouveau fpedtadc pa-

rn£ annoncer quelque événement qui n'étoit point encore connu de lar-

roiflan annoncer quçi
^^^ ^^^^^^^ Portugais. Nous emen-

?" ' '/ v! 5 nn hmit exLordinaire ,
qui venoit du camp des Bramas. Tan-

duTue fou^^. chth^^^^^^^^^^ . nlis vîn^s fortir l cuartier du M
t^Sé^ansarjnés a^^uan.^^^^^

dicouvame cen quarante femmes , liées quatre ^quatre ,
avec un grand non.

be de Moines du pays ,
qui les confoloi.nt par leurs exhortations Toutes ces

pre ac iviun^^^"" k ; »n
_ cn.„ .J„„ «..:.,^;„^.,v r.init-ninesdeChimbavnha,

admirâmes leur oiancnciu c^. .^». ;--,;,' ""' Il Derrière elles nous vi-

«l„(ÎPur<: tomboient évanouies prefqu a chaque pas. Derrière eues
,
nous vi

f.^ rotrfdo^ Huilliers , avei leurs mades d'argent ,
qui prcccdoien

NhavSaxou, Reine de Martaban. Quatre hommes portoient fes e.^u s

jNhay
^^;>t

"" ' v,, _„. Princelfe , marchoient deux files de foixanteMo-

r'Unt cians^l^e^u^^^^^^^^^
baliféeScles yeux baignés de lannes. I s

étoi^nÏÏÏÏvisSe proceiriorl de trois ou quatre cens petits enfans, mu .uf-

- î! r^ nriire avec des cierees X la main & des cordes au cou ,
qui ta -

£ reterr rài delfu^^^^ & de leurs gé^nilfemens. On nous du quiU

Sent p"
dcftinés au fupplice , & qu'ils n'acccmpagnoient a Reine> fc

Darsqurpou invoquer le Ciel en leur faveur. Cette marche ctoittennce

par une"-rïe garde ^d'Infanterie , fie par cent Elépluns ,
armes comme les

premiers (yy)-

(76) La barbarie du Roi Ac Brama ,
qui

flvoic d^ja T'it la miîme exécution au Pegu ,Sc

4es raifons iiuon lira dans la fentencc . n'é-

toient pas ici (es feuls motifs. Pinto fait cn-

tepdrc qu'il (Stoit livré à des amours dctçfta-

blcs. »n voulut faire Tcntir, dit 1
Auteur,

„ les effets de fafelonnie, & lahnincj|ni

,. avoit toujours portée aux femmes, i^l»

"
(77) Page 7^J.

jL^^fq,,
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T. IX.N IX.

Lorfc|;ii, ces

f.iurs , fïx Hiiii

» filles ou fci

» de Bramas i.

» jugées digii

lés avec les g.i

" cent qiiaran

» foient leurs

" file à terre
:

" morte, plufii

" tôt faifies p,

» dire la tcre

» mie tems lei

» du ûng (78
Alors , Nli.iy

Le Raulin de /

drefTi quelque
un peu d'eau,

rofli Ces enfans

bourreau
, qui

épargner le Ipe

parut que cette

quelle embrafl

tout d'un coup
d'appui , elle y
Bourreaux

, qui

qui lui étoit dt

à chaque côté

,

La nuit fuiva

avec environ fo

qui étoient père:

avions vu l'exéc

Après cette cr

jours à la vue d
avec fon armée
fous la conduite

fuivit avec les i

lefquels étoit un
Chambaynha pc

Bramas par divc

{78) Patrc 74Î.
(79J Page 746.
(80) Une rciuarq

re ici quelque jour
cruauté. Il dit cju'ei

avoit trois que leurs

m^riapc au Roi
u'ccoit que fimple

Tome IX.
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! fill'.

""•"•"* ^!-'>^'^-^' puhl.erciK leur Sc.uo.KC. Elle portoit » qu mnt
de Uramas is:qui avoicnt donne nailHincc à cette vouera- , le Roi les avoit

lu» avec les gardes
, on n entendit plus qiriin ertloyable bruit. » Entre les

" cent quarante femmes
, celles qui avoient la Force de fe , tenir ombrf

le
.1 te re, appuyée fur les genoux dune vieille fenin^c cV' dka piefque

.. mort, pluaeurs lu. hrent leurs derniers conipliniens. Maisolles lïren S !
" tôt fai/î.s parles Bourreaux, & pendues lept Aient par les pieds c'eftl

.. 3ù f
""(

':;r
"" "•" ^"^'°"

'
^^" *""•" ^•""**" ^ ^'^ '^'^ p- 1^^w

Alors, NlMy-Canaroii fut avertie de s'avancer vers rinftrumcnt de fa mortLe Raulin de Mounay
, qui avoit ordre de lallilter particulièrement lu ad

un peu d eau
, qu on lui apporta

; & s'en étant rempli la bouche , elle en ar-rofi Ces enfans qu\. le tenoft entre fes br.as. Enfuie iettant les yeux fur lebourreau, qui fe fufilPoit d'eux, elle lui demanda. ai non duS dl^luiépargner le Ipedacle de leur fupplice , en la faifan mourk la première ïparut que cette faveiu- lui étoit accordée j car on lui rendit Es eXsqu elle embralfa plufieurs fois pour leur dire le dehiie adieu Maiî

Tppui"" eire"î'eïïr ""f '^
'''' '"" ^" ^^"°"^ '^ '^ ^^'""^ ^^ ^"^^a.ippui

,
eue y expira , fins aucune autre apparence de mouvement LesBourreaux
.
qui s;en apoerçurent auflî-tôt , fe Sacrent de l'att chTrTu eibequi lui etoit deftiné. ils y pendirent en même-tems fes quatre enfans:leux

a chaque coté , & leur mère au milieu (79).
^ *

^"'^
s„„ „ ,La nuit fuivante, Clumbaynha fut jette dans la mer , une pierre au cou- ^J^""^?

''

avec environ foixante des principaux Seigneurs du Royaume ^de Mar^ab^'
*•"""'"•

a^nTr/eSio^n T^^'!
* ^" '^ '^ ^^ ^^^ Ws^ft^u;

Après cette cruelle vengeance, le Roi de Brama ne palTa pas plus de neufjours a la vue des .„urs qu'il avoit détruits , ôc prenanî le chTnfndu Pegu,avec fon armce .il laiflTa dans le Royaume de Martaban un corps de trou^pefous a conduite de Ba.nka-Cha^ue
, un de Ces principaux Oificier*^^. Cayero^^îeftuvit avec les fept cens Portugais. Mais il en reft!t trois ou quatre ,"urekfquels etoitun Gentilhomme nommé Gon^aio Falcan , qui\yant qmtéŒambaynha pour s'attacher au Vainqueur .\voit obtenu l confiance d sBramas par divers fervices. Dom Pedro de Faria m'avoit chargé d'une Ler

Sort (le Charn*

oi (le

(78) Pasc 74Î.
(79) Page 74(f.

(80) Une remarque de l'Auteur jette cnco-
re ICI que qiic jour fur les motifs de cette
cruauté. Il dit qu'entre ces femmes , il y en
avoit trois que leurs Pères avoieni refu/eei en
mannge au Roi de Brama , lorfqu'il
nctoit que J!mp/e Officin : dou il fem-

Tome IX,

blc qu on peut conclure . non- feulement qu'il
«crvoit fa venjîcancc contre les Pcrcs & leurs
Filles

, mais qu'il avoit ufurpé la Couronne
de Brama

, & qu'il étoit du nombre de ces
Conquérans

, ou de ces fléaux du Ciel
, qui

ont detold cent fois les plus belles contrt'cs
de 1 A fie. De là vient que tous les Voyageurs
n y trouvcju que des ruines.

Mm m

m
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mHHI
m ^B i'ifi^^^H^^^^I

aihII^^^I
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- trc {xjur lut •, & le trouvant encore .1 Martaban loi fc\uc j'y écois arrivé ,

'^

^Vi N T o
* n'avois pas fait tliflicultc de l'uitoimer de ma comnùllion. Il ctoit |\iflc dans le

parti du Roi de Hrania , & les fuites du Sicj^o avoient lul'pcndu la pertidio.

Mais , après le départ do l'arnice , le delir apparemment de s'cnridm- tout

d'un coup par la dcjHjuillc de mon Ne^oda , ou l'cfpérancc de s'établir uiicux

que jamais dans la hiveur des Bramas , lui lit oublier que j'étois Portugais

Trahifona'uB comuic lui , & chargé des intérêts communs de notre Nation. Il apprit au
Ocivi'.homnic nouvcau Gouvcmcur de Martaban , auc l'étois venu de Malaca pour traiter
Voiiiigiu.

^y^^, ch_^,„baynlu & pour lui ofliir du fecoirrs. Uainlia Chaque , de coiucrt

Îeut-être avec lui, me fit arrêter aulli-tôt •, &c s'étant rendu lui-même à la

onque qui m'avoit amené , il fe Ctilit de toutes les marchandiles. Malinnid

,

& cent foixantc quatre houuncs du bord , entre lefqucls on comptoir qua-

rante Marchands Fort riches , Mahométans on Gentils , mais tous nés à Ma-

'
'^""' aTu* liit'i > furent jettes dans une profonde prifon. Dès le lendemain , ils l'mcnc

l»mrrpctare*i* condamnes à la confifcation de leurs biens , & X demeurer prilbnniers du

Roi , pour avoir été complices d'un projet de trahifon contre les Rramas. Do

cent foixante-quatrc , la faim , la Ibit", Se la puanteur d'un horrible cachot

en firent périr cent dix-neuf dans l'efpace d'un mois. Les qiuranrc-cinq,

qui réfifterent X leurs fouftiances , furent mis dans une mauvailc Chaloupe

,

l.ins voile & fans rames , Se livrés au courant de la rivière , cjiii les entrain»

jufqu'à la Barre i d'où le vent les poulla dans une Ifle dclcrte , nommée

Fulo Cumude , qui eft ;l vingt lieues de l'embouchure. L;l , ils fc fourniiciit

de quelque provifion de fruits , qu'ils trouvèrent dans les bois. F.nhiitc s'é-

tant fait une voile de leurs habits , lie deux rames de quelques branches d'ar-

bre , ils fuiviienr la Côte de Jonfalam , & celles d'après , julqu'à la rivière île

Parlés , au Royaume de Quccla , où ils moururent prefque tous de ce; tunes

apollumcs conracicufes qui leur vinrent à la gorge. Enfin , n'étant arrivés

que deux à Malaca , ils firent au Gouverneur l'iuftoire de ce trilte voy.if;c v

èc dans leur récit, ils parlèrent de ma mort comme d'un malheur cer-

tain (8i).

En eftèt , je nattendois que l'heure du fupplice. Après le bannillc'ment

de mes Compagnons , je fus transféré dans une prifon plus éloignée , où je

palTai trente-lîx jours fous le poids de plufieurs chaînes. Gonzalo renouvclloit

continuellement fes accufations •, & mon chagrin ou ma fierté ne me permet-

tant pas toujours de répondre avec modération , on me fit un nouveau cri-

me ciu mépris qu'on me reprocivi poiu: la Juftice. Je fus condaniiié ,
pour

expier cette ofïenfe , à recevoir le fouet par la main des Exécuteurs publics -,

èc mes ennemis firent dégoûter dans mes playes une gomme brûlante , cjui me

caufa de morcelles douleurs. Cependant quelque ami de la Jultice ayant rc-

préfenté au Gouverneur que s'il me faifoit ôtcr la vie, cette nouvelle iroit

jufqu'à Pegu , où tous les Portugais ne manqueroient pas d'en faire Icuis

plaintes au Roi ^ il fe réduifit à conlîfquer tout ce ciue je polTédois & a nie

déclarer Efclave du Roi. Aulfi-tôt que je fus guéri de mes blelTlires , je fus

conduit à Pegu , dans les chaînes que je n'avois pas celfé de porter •, 6c fur

les informations de Bainha-Chaque , je fus livré a la garde du Trcforicr du

l>)ouvel efclt"

tMg« ttc l'inio.

(8iJ Pages 751 & préc^clemes.
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Notre voyage Se mes ol.fervMions jufquM r™/,W, C«pi,.,l„ .le IT„,„imJu Calanuuluu, (.„. ,„,e,„ „„» d.vidion aL ag,éaile i ,',1
J;"!;™

(8i) Page 7TX.
(8 L'Auteur donne pluficur» Chipitres

«u récit de CCS Ruerrcs, te peint le Roi de
H'ama comme un monftrc de barbarie. On
«1 JiiRcra par ciuelgues traits .• Après s'être
••"couronner Roi d^e Prom, en prcCcnccdu
iu' c]u il avoir vaincu , & par Icoucl il prc-
"oit plaihr a fc fliirc baifcr Tes pic.ls ; „ Il fc
" mit lui- un balcon qui donnoit Cw une
•> RranJc place , oïl il fit apporter tous les cn-
» fans morts

, qui avoicnt iti tu(<s le mf-inc
" jour dans le r.aflacrc général des H ibi-
» tans. Il les fit liaclicr par menus morceaux

,

» «i ninfi mêlés parmi du fon , d.' ri/. & des
» iicrlic

,
il commanda qu'on les fit manecr

» a fcs Eléphans. E.ifui.c de cela , par une
» autre forte de cérémonie bien étrange Se
» (ans doute inventée pour iiifpirer 1^ tcr-
" "['"; on amena, au Ton des tambours &
•' 'les in(trumcns

, plus de cent chevaux
•> tous charirés de quartiers d'hommes Se de
" tcrauics iju'il fie couper bien menu , & com-

^i 11 N D » 1
P « N T O.

I.« Roi lie lUi.

Cun<(U<iti.

M manda tout Inconthicnt ou'on jettât le tout
.. dans un grand feu mii (m allumé cxpréi.
•» (-omme ces chofes furent faites , il fc fie
» amener la Reine, fille du Roi d Ava , la
"

jx
'|'^1'°"'"'='' P"''li'l'"cmcnt toute nue , 8c

» déchirer k coups de fouet , jur<^!<'a ce qu'elle
» rendit rcfprit. Comme elle fut morte , il la
» fit attacher avec le Roi , fon mari

, qui
» étoit encore vivant , & ayant commandé
» qu on leur mît à tous deux une pierre au
>• cou

, il les fit jettcr cnfcmbic à la rivic-
» re. Pour conclufion de ces cruautés , le
» lendemain il fit empaler tous les Gentili-
» hommes qui furent pris en vie & qui étoicne
•> quelque trois cens de nombre

, qui furent
» encore jettes dans la rivière, ainfi cmbro-
» ches. Pajiei 71?} &766.

(84) Page 774.
(•*>) CaUminham efV un titre , qui fignific

ScH',neur du monde. Il feroit diftiulc de rap-
porter plufieurs de ces noms .i la Géographie
connue, ° '

M m m ij

FIn»oBite«»M
un AmUllmlriir
l'iiiir la Ciiiit <lu

CaUiiiialMni.

S«n Voytge«
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Nous partîmes d'Ava au mois d'Oftobre de l'anncc 1545 , en reiTtontant

la livicrc de Quetor à l'Oueft-Sud-Eft , & dans quelques endroits à l'Lft

,

our fuivre les détours de l'eau. Sept jours de cette route nous firent arriver

?
l'ciurcc d'un canal , nommé Guampano , par lequel notre Roban , ou notre

Pilote, nous fit palFer fuivant l'ordre exprès du Roi , pour éviter les terres du

Siamon. Nous nous trouvâmes bien-tot à la vue d'une grande vUle , qui fe

ville de o.wl- nomme GataUay , où l'AmbalIàdcur s'arrêta trois jours. De-là , nous con-

•••y- tinuâmes d'avancer par le mcme canal , l'elpace de cinq jours
, pendant lef-

ifons

en

tinuâmes d'avancer par le mcme canal , l'efpace de cinq jours , pendant 1(

quels il ne fe préfenta fur les bords que de petits villages, donc les niaifo

croient couverres de chaume , & les Mabitans fort pauvres. La campagne n'i

étoit pas moins remplie de beftiaux , qui fembloient n'avoir pas de maître;

car nous en tuyons vingt 6c trente à la vîie de ces Peunles ,
fins qu'ils en

parulTent oftcnfis -, & fouveni ils nous les apportoient à bord , comme s'ils

eulfent pris plaifir à nous les avoir vus tuer. Hn ferrant du canal , nous en-

Rivicre (VAn- trames dans une fort grande rivière , dont le nom eft j^ngeguma. Elle a plus

gcguma.
jjg jj.^^ Yieucs de large , & , dans certains endroits ,

plus de vingt bralîestle

fond i avec des courans fi impétueux ,
qu'ils retardoicnt fouvent notre route.

Nous fuivîmes fes bords pendant feut jours , après Icfquels nous arrivâmes

r„mi,!n ..n devant Gumbim , petite ville bien fermée, qui .ippartient au Royaume de

Commerce de Jangoma, & qui eft environnée , a cinq ou hx lieues de diltance , delorcts

&d'rMufc
'"''

^l"i produifent du benjoin , & de plaines d'où l'on tire du lacq. Aufllce com-

merce y amene-t-il quantité de Vailfeaux , qui partent chargés pour diverfes

contrées des Indes, cV' pour la Mecque , Alcoller & Gedda. On trouve dans

la même ville quantité de mufc , beaucoup meilleur que celui de la Chine

,

qui fe tranfporte à Martaban &c à Pegu , où les Portugais vont le prendre

pour Narfmguc , Orixa & Mafulipatan. Les femmes du pays font blanches &:

Fort bien faites. Elles portenr des robbes de foye & de coiton , des chaînons

d'or & d'argent aux pieds , & de gros carquans au cou. Le terroir eft d'une

fertilité admirable en blé , en riz , en beftiaux , mais fur- tout , en fucre»

en miel & et. cire. Gumbin , avec le pays d'alc/uour , qui eft d'environ du

lieues de circuit , rend chaque année au Roi de Jangoma foixanre mille alcas

d'or , qui font fept cens huit mille ducats de notre monnoye (86).

vîilc de C»- De-là nous continuâmes de fuivre la rive au Sud, l'efpace de fept autres

uinna». ^^^^ ^ ^ ^q^j arrivâmes devant une grande Ville nommée Catamnas, du

Domaine de Raudiva de Finhau, fécond fils du Calaminham. Le jour d'après,

nous rencontrâmes vers le foir une Fortereffe , nommée Campalagor ,
bâtie

en forme d'Ifle , au milieu de la rivière , & revêtue de groftes pierres de taille

,

avec trois boulevards &c deux tours de fept étages. On dit à l'Ambaftadeur

,

que ces tours contenoient un des vingt-cpatre tréfors que le Calaminham

avoir formés dans divers endroits de fes Etats , la plupart en lingots d'argent,

qu'on faifoit monter à fix mille caudins , ou vingt-quatre mille quintaux (87).

Pendant les treize jours fuivans , nous découvrîmes , des deux cotés de la ri-

vière, plufieurs grandes Villes & de fo'c beaux jardins , des bois de haute fu-

Eiche centrée, taie , des plaines fertiles , dc quantité de beftiaux. La rivière même ottroit

un grand nombre de barques , où l'on vendoit en abondance toutes les pro-

(86) Pages 77<î & précédentes. (87) Page 777.
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D E S V O Y A C E S. L I V. ir. 4^,JucW clc cette riche conti<:-c.. Mais , 1 Ainbairidcur ét.mt tombé malade , on
lu. confcilla d uuenompre le voyage pour fc faire guérir. Quelques I îabita.udu pays lu.parlercu d'un fameux Hùp.tal ,nom.nékw.qm n'étoit é ôgnc que d environ douze heucs , où les Prmces Se les Se.g. urs al loien (Lh rc trauer^ de toutes leurs malad.es

, par la conHanc. qu'.ls^ avoient a 1 1 abi!
Içtc^dcs Prêtres. Il pr.t la réfolut.on de sy rendre avec un

;c
,
autant pour latisfaire fa curiofitc , que pour alfurti u

ipiral
, qtl imc PaKoJe.Ie Ti

éto.ent en grand no.ii

f c P*"'^
la rclolut.on de s'y rendre avec une petite partie de

lu lu.te, autant pour latisfaire fa curiofitc , que pour alfurer fa euerifonTinajogo fign.he Duudcs mille Dunx. C'ctoit .noins un Hôpual , qt.\mc .-..o.e.e Timag...hque Pagode
, déd.ée i la Div.nitc de ce nom. Ma.s les PrctrTs Z "»«"^"^ H^pT-

lombre
, avoient fous leur dircdion un Hôpital voifin , nom- cam.'

'^"''""'"•

Tr.nïHTT \ ^' '"'"t'"^'-" ^^'" M»-^rante-dcux corps de Lâtimens . où lesGrands & le Peuple cto.em reçus
. dans leurs .mlad.es, avec des diftWlions&des fo.ns proport.onnés

.
leur condition. L'AmbalHideur admira Tordre &

tZt^' ^": ^''.^'-/^^";^1-^ cr lieu II ne ..unqua r.en aux tcmo.gn.it sde efpeél q. .1 y reçut. La propreté , lattent.o.. au fervice , les parfums hvaùlel e
,
le l.nge & les robbcs, les v.andes exquifes , tout r poni t Tl d equ on lui en avo.t fa.t prendre. Il étoit v.fité . deux fois le jour , par de In lel!l.sfen.mcs qu. chanto.ent au fon des inlhumens, ou cpi rep éfcntoie," devant lu. des h.rccs trè.-.u„ufantes. Après y avoir padé vingt lu..! jo. f vou.

Zl^"^ ^^ "^ '' ^^"•^" ^''^ '^-'^ ^--
' '^ f- rétabh^re.nen

, ,1. 1 .X

1

QU eft ; n ^V^ TV '^' ^' ^'"'^"
'
"""=^ ^'^"^'"" 1^ '^^'"Ple de l'Idole ,

n^rcrip.ion Jequi eftun edihce fort lomptueux
, l.oué au milieu d'une vafte campa-ne '* ' ^"''•

fur u.ie colline ronde, d'environ deux milles de ci nt. Cette colline dlefcarpce a p.c
, par le travail des hommes , à la hauteur de quinze bralfes ; &les bords foiit environnés d'un mur de pierre de taille , haut de dix ou douzepieds

,
avec fes boulevards

, fes .lonjons cS: fes tours. Da.:. l'inténeur! on voTc

^
es tort balles ma.s t .uanement nettes , où font reçus les Pèlerins oui

ks, fu.va.it lelo.gne.nent de leur pays, &: qui fe font reconnoître par lesW d
^"

'i' ^T"^ ' ''""
^r^'^''

^^^ ^'^"^ ^«^^^^^^"^ l'-"bre d'urne infinite de cèdres .^' de cyprès , dont ils font remplis. Au milieu de la coH-ne vingt.quau. Monafteres de l'un & l'autre fexe, forment une efpece de

de l'
'" " ." ''"^"^^ 'î T beau jardin

, environné de trois balîftradesde la.to.i avec des ..rcades de d.x en d.x bralfes. C eft au centre de ce jardinquoi a place le Dieu Tinagogo. fous une efpece de dcW,qui eft c/ouWéde plaques d argent. Nous .ic pûmes d.lhnguer (x la matière de cette Idoleeft de
1 or ou du cuivre doré. Elle eft debout , les mains levées vers le Cieune riche couronne fut la tête. Plufieurs autres Idoles de moindre grandeur

*

qu font a genoux autour d'elle, paroifïenr la regarder avec ad.niranon. Plus*

Sl'aml Hnr f'^"'
g'g'-^ntefques de bronze, qui palT.nt pour \^. Dieuxûe

1 année. Hors du dôme
, cent quarante autres Geans de fer fondu , ran-ges en cercle fur deux files
, avec des halebardes à la main , font com.ie les

gardes de cette redoutable Divinité (88}.

(88) Pages 78} & précédentes.
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Supcrliiiions

iloni t'iiuo tut

témoin-

rinto vifice le

Temple, un jour

(le fcce , avec

l'AinbalTadeur.

Balances pour

la rémidion des

faciles»

4<f2 HISTOIRE GENERALE
Nous fûmes témoins de plufieurs Fêtes , qui nous Crcnt aJmirer tout-à"

la-fois l'aveuglement & la piété de ces Peuples (89). Mais après la gucrifon

de l'Ambalîadeur , nous l'accompagnâmes au Temple , pour accomplir un vœu
qu'il avoir fait dans fa maladie. C'étoit le troifiéme jour d'un Sacrifice

, qui

fe célébroit à la nouvelle Lune de Décembre. Il attendit que la prefTe uic

diminuée , & nous montâmes avoMldiu fur la colline. On y voyoit , dans fix

belles & longues rues , une infinit^e balances , fufpendues à des verges de
bronze , où le faifoieiit pefer les dévots opir la rémifîion de leurs péchés-, &
le contrepoids que chacun mettoir -f

balance , étoit conforme à la qua-
lité de fes fautes. Aind ceux 1 - re'-"-jchoient de la gourmandife , ou d'a-

voir palfé l'année fans aucune abftinence , fe pefoient avec du miel , du fu-

cre , des œufs & du beurre. Ceux qui s'éroient livrés aux plaifirs fenfuels , fe

pefoient avec du cotton , de la plume , du drap , des parfums &c du vin. Ceux
qui avoieiit eu peu de charité pour les pauvres , fe pefoient avec des pièces

de monnoie -, les Parelfeux , avec du bois, du riz , du charbon , des beftiaux &
des fruits ; les Orgueilleux , avec du poilïbn fec , des balais , & de la fiente

de vache , ôcc. Ces aumônes , qui tournoient au profit des Prêtres , étoient

en fi grand nombre , qu'on les voyoit raflèmblées en piles. Les pauvres , qui

(89) » Ils faifoient tant Ae bonnes œu-
o> vres , dit l'Auteur , & ft propres aux Cliré-

>3 tiens plutôt qu'aux Gentils , qu'il me fem-
« ble que fi elles eulfent été faites avec la

" Foi & le Baptême, le Ciel les eût agiéées....

03 Dans leurs procédions , il y avoir des cha-
33 riots de quatre & cinq étages , fur lefquels

3> étoient pour le moins deux cens perfon-

» nés , Idoles , Prêtres , Gardes , & Enfans.

» Chacun de ces chariots étoit tiré par plus

•» (le trois mille perfonnes, qui Ce fervoient

»j pour cela de cordes longues couvertes de

1» foye, & ga!Tnoient,par là,rémilTion de leurs

« péchés. Or, afin que tout le monde parti-

•» cipât à cette abfolution , en tirant les cor-

•» des , ils y portoient la main l'un après l'au-

M tre & continuoient jufqu'au bout, telle-

» ment que toutes les cordes étoient cou-

M vertes de poings fermés fans voir autre

n chofc. l'ige-jif. Cependant que les cha-

» riots partbient , avec un bruit effroyable

95 de tambours & autres inftrumcns , voilà

33 que de certaines cabanes de bois faites ex-

M près , fonoient tout à coup fix , fept ,

33 huit , ou dix hommes , tout couverts de

•3 parfums & enveloppés de couvertures de

•9 foye , portant pour ornement des bradc-

M lets d'or. Tout le peuple leur faifoit place

n audî-tôt ; & lors , après avoir falué l'Idole

n qui étoit au plus haut du chariot , ils fe

j3 lailToient cheoir par terre , (î bien que les

»3 roues venant à pader fur eux les écarte-

*> lolcM :. Si ies adîfians fe mcctoicnt à crier

33 cnfemble-, Mon amefoit unie à la tienne, A
33 l'heure même, les Prêtres defcendoient du
»3 chariot , prenoient ces bienheureux , ou
M plutôt ces miférablcs , qui venoieut de

33 s'immoler ainfi , & en mettoieiit la tête

,

31 les boyaux , & les autres membres ainfi

•3 froides, dans de grandes jattes , & les mon-
•3 troient cnfuite au peuple , du haut du cha-

»» riot , avec des exhortations à leur manie-

33 te.... Après ceux-ci fuivoicnt d'autres Mar-
33 tyrs du Diable , qu'ils appelloicnt Xipha-

33 rans
, qui fe découpoienc fi inipitoyable-

33 ment à grands coups de rafoirs
,
qu'on ne

33 pouvoit croire qu'ils ne fulTent comme in-

»> fcnfibles Ils tranchoient de grands mor-

33 ceaux de leur chair , & les tenoient en

33 haut , les montrant aa bout d'une flcclie

,

33 & difaut qu'ils en faifoient prefent à Dieu

31 pour l'amc de leur père , de leur femme 5C

33 de leurs enfans , ou de la perfonne à l'in*

33 tcntion de laquelle ils faifoient cette Iiel le

33 aumône. Au même lieu on vcnoit à cheoir

33 ce morceau de chair , il y accouroit tant

3» de gens pour le prendre
,
qu'il y en avoit

33 quelquefois plufieurs d'étouffés , car ils te-

33 noient cela pour une très grande relique.

33 Ceux qui mouroicnt , noyés dans leur

33 fang , fans nez, fans oreilles & fans autres

33 membres qu'ils s'étoient coupes , les Pie-

33 très leur tranchoicnt la tête en diligence Si

33 la montroicnt au peuple ,
qui fe metroi': a

33 genoux , Se prioic les mains levées. P^^**

" 777 & 778.
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OflranHe tlu

cheveux.

•Autres accom-
pagnimens Ju

DESVOYACES. l,v. II .,

?.v=ur du Ciel. L'Ambaflîleur h^nTiT'ZT'^l^"'"'''''P^"' t'
'"

de Mues fortes d'i„ftn,„,e„s. lnkJo^^t'l^:T^r4lÙ.^,:°"'^"' ^'*'
eu beaucoup de peine à DercTl, fc„L il , ".'"™=f

a
' 1 cniple ,

après avoir

de cire
, à Six l d'ueLn "n^nrd'ns dT^^^^^^^^^^^

^' ^^^'S-

y
brûlok

,
de contes parts, defp:X.7d'Aloèî&d^^^^^^^^^^^

^^'^

n'avois pas encore vue de fi nrè<: ^roir A^. u ^f"J°'"' ^ '<^o'«=
> que je

rel, environnée de plSè enf.^
d"ins une riche tribune en forme d'Au-

l'encenfer au LdesS Ln ". V^ ^''' -^^ï' ^"^ "^^^^'^^ent pas de

avoir le vif.,.e fort la .e Ts "hiveuv d v"'''
1'"'"'°" douze pieds. Elle

les lèvres gi^lTes , tÙ, tr fte o^. -I

""
c^"""

' '" ,"^P"es trcs-diftormes

,

Apres avoir accompli fon vœu l'AmKoir,^^ r i;'^" i •

des Hermires ou des Pémrënraûi e^^.ff ^ .^' ^"^"''^ '"'^ 8'°«'^' <^'°"" '^"

tance d(- li mlli. Ta
^^'"^^"^

' ^ " "p»ent au fond d'un bois, a quelque dif- "^"""" . &tance de la colline du Temple. Elles étoienr taillées dan. \o rnr V .
j ''"" ''iARî'ent.,

marteau, & routes mr nrrlr^ n.,o . Jl i T
"-^^^ "^ roc

,
a pointe de Stiies.

vrnae de la niti rlnlf;!'. J .
'"" '^ '^'''bileté quelles fembloient l'ou-

ce^fq^t nSe'x^'reÏErm^^^^^ ^T""' ^°"^ ^^ ^^F-"
gues^obbes.àirn'anilrSr^^^^^^^^^^
vinité qui ayant oïlfé -inrrpïxic i

•' Ç " ' ^ ^"'^oient la Loi d'une Di-wA ^i^râvoiTcS^p-; iTft'r 'Tf"/eàf""%™"^
'^

quer de grandes auftérir^Q n.,
F^n^' "t la vie

,
a les Sedtateurs , de prati-

2es cuites & des faiTtr/;,^ir n ï" ''"'' ^'"'^ """^"^"^'^ ^^^^ ^« ^er-

tateurs à^AnoZucur SXf"' ?^'''
t""''^' grottes, nous vimes des Sec-

mouches
, dTCrm.;s d "fcnr^n

"'
'"i^'ï

'"'"^-^
'
'î"^ "^ ^^^°^^"^ ^"^ ^^

certaines herbes niédtn?^^^
d araignées, nlfaifonnés d'un jus de

lesdcux poin4 fermés do; ;
'""' *'>""'^' '" ^^"'^ '^^" ^^" ^^ clel, &

monde. D^m^fes Snf^" ^ ^ '^'' -^^ mépris qu'Us portent aux biens du
OodomcmZïà fe nom de"ï "V "^^ ""^ "" ^""^'^^"'^ ^^^ montagnes,
leine par laTo Enfin r.

' fondateur. & ne celTent qu'en perdant ha-
des gro te foTpeciœs & u:^r^"'l

' "'"^"^'"'- ^'^"''^'^««^ s'enferment dans

"irence,ils S^t leur' morr
'^"

fV'^'^^f
^'""'"^ ^^'^'^^^ '« ^«"^^ de leur pé-

-. . do'nt laSe es é^^^^^^^
^'"'" d- ^'l-dons verds &des c^i-

(j.0) Pages 7,3 & précédentes. („) p,g„ 7,, g, ^^^

'^*
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Cuniinuatioa

(lu voyage.

Approches it

la Capitale.

rouannes du

Royaume.

C^rdmoniei
]

ie l'eiurée.

Cwriont^s que

i'Auteur viiite.

Manifaforam
ou prilou iles

UicUK.

4(î4
HISTOIREGENERALE

Après nous être rafTilIcs de cette variété d'extravagances , nous quittâmes

Tinagogopour rentrer dans nos Barques i & continuant de remorter la rivière

pendant neuf lours, nous nous trouvâmes le dixième , entre deux grandes Vil-

les qui bordent les deux rives. L'une le nomme Manaveday , k l'autre Sin-

eiiapau. Dans l'intervalle, la nature a placé une iQe, ou plutôt un rocher de

trentc-fix bralFes de hauteur , fur lequel on a bâti un petit Fort
,
avec neuf

boulevards & cinq tours. Une chaîne de fer, qui s'étend des deux cotes juf-

qu'aux deux Villes , ferme le pal%e à tous les VailFeaux. Il fut oUvert avec

beaucoup d'appareil pour le nôtre. Nous approchions ici de laCamtale du Ca-

laminham-, ScTAmballàdeur , étant defcendu dans la principale des deux ViL

les , qui eft celle de Singilapau , y reçut toutes fortes di civilités du Gou-

verneur. Il y étoit attendu par une efcorte de vingt Barques ,
chargées de

mille Soldats , ave- lefquels nous arrivâmes le lendemain au foir aux Doua-

nés du Royaume, qui font deux Châteaux très-forts, litues auiliftirles deux

bords de la rivière , & joints dans toute fa largeur par cinq grolTes cliames

de laiton. Un Officiet fe préfentant dans une Barque fort légère ,
pria 1 Am-

baa"adeur de defcendre à Campalagro , l'un des deux Châteaux ,
pour taire voir

fi la Lettre dont il étoit chargé pour le Calaminliam etoit conçue dans la lorme

établie. Il fallut fe foumettre â cet ufage. L'Amballadeur tut conduit dans

une grande Salle , où trois autres Officiers, environnes d'un grand nombre

de Gentilshommes, lui firent un .accueil fort civil , & lui demandèrent ce

ciui l'amenoit , comme s'ils l'euirent ignoré. Il leur répondit » quil venoit

i de la part du Roi de Brama , Seigneur de Tangu , pour communimier

» au Saint CaLaminham des fecrets d'une haute importance. Enfuite
,
leur

ayant montré la Lettre , ils y corrigèrent quelques mots , qui n croient pas

conformes au ftyle ordinaire. Il leur fit voir auffi les prefens ,
dont ils adniire-

rent la richelTe -, fur-tout celle d'une chaîne d'or , & d un harnois d Eléphant

couvert de pierreries ,
que les Lapidaires eftimoient plus de fix cens mille

ducats (9 5). Ces Officiers mirent, â toutes les pièces , des cordons de loye

torfe , avec trois cachets de laque , comme un témoignage que la lettre &c

les préfens pouvoient être reçus. _, , ,
• xv \(Vra A^

Le même jour ,, nous vîmes arriver un Députe du premier Miniftre de

l'Etat, qui apportoit i l'AmbalHideur toutes fortes de rafraichiaemens
,
Ci

oui venoir le prier de fufpendre fa marche pendant neuf jours. C croit un

intervalle dont les Officiers du Calaminh.ani avoient befoin pout leurs prépa-

ratifs. On nous le fit employer à divers amufemens , tels que 1^ ^•^•^'•^^
{

J

pèche, qui étoient fuivis de grands teftms , de concerts de mudque Hc de

œmédies. Cependant j'obtins ^e l'AmbalFadeur ,
pour mes Compagnons &

pour moi , la perraiflîon de vifiter plufieurs curiolites au Pays, que les Ha-

titans nous avoient vantées. On nous fit voir, aux environs de la rivière,

aes Bâtimens fort antiques , des temples fomptueux , de fort beaux jardins

,

des châteaux bien fortifiés , & des maifons d'une ftrudure Imguliere. Noue

principale admir.uion fut pour un Hôpital, nomme Manicaforam ,
c^n 1er-

voit uniquement â loger les Pèlerins. Il contenoit plus d une lieue da s^ loii

enceinte? On y voyoït douze rues voutces , dont chacune etou boidc^ ae

(jj) Page 8P0 &: pi^cédcntcs.
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le cours de l'année. Ils ^ISi^rno" ^eS^^^ t^^^''^
I-^^ianc

fort abondamment pendant le jour, & fervirn^r ^'^n' 'T.'
"°"'^"''

vivoient dans fix vinet Monaft^res M.nrf ^ T""'?
"""^ Pf«res,qui

Le Temple de cet Hô^itdTok for't
^^!"i"^7^'".4'"fie prifon des dieix.

dont le c'entre étoit ul Œapele deS^ HT '°"P°^^ ^^ T' ^^^^ >

lultres de laiton; a.ec deux portes fur^LrJl
environnée de trois ba-

un gros marteau de même mS Cette thZu ^"^T^^"'-
°" ^^«"^^q^oit

Idoles, des deux fexes , fans y ompre^d^e ^^^ quatre. ?ing,
qui étoient profternées devant lesSS fVni • '

'' ^Tï" '^^^^"««

toutes attach'ées à des chaînes de ffr avec de IT" "T""'
^'''°'"

' '""^

V'^es, avec des menottes. Les petites .'qurétofent^^rlfn''"^
^ ^"^^•"^^-

croient attachées fix â fix , par la ceinmrl î P^efqu étendues parterre.
Autour des baluftrades

. deu^ c ns ou ranti n.f'"T '^'''T P'"^ ^^^'^
g

es en trois files
,
avec des ha^STd^mlfcrl' ' "T^ '

r"""Bloient fervir de gardes à tous ces dieux captTfs Le? N^^r^ v^'"''
*
^"^

lees, aux environs delà Chaoellp ^^«i. r
*^""' ^^-, ^ek croient traver-

«oient quantité de A mbe7x chacun dïd'' T'?''
^' ^^«^

' ^""^ ^^^q"^"«
niere .i-^ r.des, comme les murs & '^c I

^"""S"°"^ ' vernifTés à iama-

-^é .-gededeu/j^r'r^^ir i::S(r'"^- '^ T-P^<= •

prSe;: 'iir^^Ke :^:tth;iXr^r^^^ -—
eus dans une fanglante bataille x- 1^ fr

^^"p^^P^ î^o«
,

les avou vain-

» toit ce:te multLTdSs 't nous^of^f'^ T-'^""^'^ "C-
» grande guerre, les vin« fL.? N^ paroiOîons admirer. Depuis cette

" ^'^lami4ams,'^l;Xu'^^;or^^^^^^^^^^^ -^"^i- des

" coup de fang
, dans un fi lone ofoVe LTuf ' 1

'°" '"P^"^" l'^^"-

- tant de Peuples
, qui ne DouvLnTr '^ '' V^'^' continuelles de

" fuient pas <fen gél" iVZqTanXr^f^^^^
'^^i'-"-' ^Is ne cef-

» avoient fait de^ne célébrerlucun" fôc; & de n'ïï
"'"' '' ""^ ^"'^^«

" re dans leurs Temples, iufau'i ir.ïJî; '*V^"'Î'"^' ^"^""« '""lie-

» Cette querelle avoiVSû S^dI k t ' '' mp'
°''^^" ^^ '^"^ '-"Ite-

" n empâhoit p. qtle ul^itmtnÏÏïï'tr:^,^d^ ^^ V» avoient vaincus ,& ne permifTent à leurs ancien. T. ^^"^ ^"'^*

» pèlerinage dans ce lieu. Nous apprinies auffil
'^?^^^^"" ^« ^enir en

gine du culte que les Payens des lE rli '^ ^ '^""" ^'"'^"' l'^""

des Batailles C eroit danH^ cLX'ri^InT^^^^^^ o-
«;;«^"' **

Vamqueur des vingt-fept Rois, avoi^ dcrru t ou^ "l'euTs f'^f^'î"^:^"] '
«^1?"'"^-"''

combat, ce dieu s'étoit préfenré ^ l.,i .tV-A
»^urs torces. Après e

avoir ordonné de le f{ re econnoî r. n l ï ""! '^'''^' ^^ ''«^^
' & J"i

q^' .ous les autres die" duZ ]?:TaIT ^'^ '^^"""
' P^"'' ^'^^'^

" pays, ue-la vient que dans toutes les Indes
(94) Pngc 8oî.

J-M) Il V avoit, fuivant l'Auteur, fcptm^k tro_^ cens vingt lunes, qui font, dit-il,
Tome IX.

munc?'
^'^ "''"^" ^^ ''' %putation coin.

Nna
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» lorfqu'on veut perfuader quelque cho(b qui mroît au-delTus de la foi

» mune, on jure par le Saint Qmay-Nivandel , dieu des Batailles duU
» de Vitau (';6). i /- i . ' rr

De ce Temple , la curiofité nous conduifit dans un autre ,
nomme Urpa-

pletir& mfendo, qu^ n'eft fervi que par des femnies, toutes filles de Princes & des-

Cuics facrifi- _/emiers Sei meurs du Royaume. Elles y font vouées des 1 enfance, pour y

faire le facriSce de leur honneur à l'idole ; fans quoi ,
elles ne trouveroicnt

pas un homme de qualité qui voulue les époufer Cet impur facnfice fe fait

avec une dépenfe incroyable pour les familles. L Ido^ Urpanefendo eftd ar-

cent: Elle ha\,ite une Chapelle dorée , où elle eft affifa fur un Autel
,
enyï-

ronné d'un grand nombre de chandeliers précieux, dont les cierges ont lix

lumignons. Autour de l'Autel , plufieurs belles ftatues de femmes paroifllnc

adorer l'Idole , les genoux plies & les mains levées. On nous du que ce-

toient les faintes âmes de quelques jeunes filles, qui avoient fim leurs pus

dans le Temple -, honneur qui fe répand fur leurs hmilles & qui paOe dans

le pays pour une rare diftindion. On nous affura que le revenu annuel de

cetfe Idole montoit à trois cens mille ducats, fans y comprendre les ofon-

des , & ks riches ornemens qui s'y accumulent a 1 occaficn des facrihces.

Dans la même enceinte , on voit un grand nombre de maifons
,
ou fe rcn-

ferment quantité de vieilles femmes , la plupart fort riches
,
qui veulent mou-

*

rir au fervice de l'Idole , & qui lui donnent fouvent tout leur bien. On en

comptoir alors plus de cinq mille (97). ...
Nos guides nous firent voir enfuite plufieurs caravanes, qui venoienc cha-

«•unf'Zr que jour en pèlerinage au Temple de Manicafaram. Ces troupes d Etrangers

l'ouug.iii. /soient de cent , de deux cens , & quelquefois de cinq cens perfonnes
,
qu

formoient d'abord une efpece de Camp fur le bord delà rivière. Le hafard

nous y fit rencontrer une femme Portugaife. Nous n avions rien vu qui nous

eût caufé plus d'étonnemenr. Elle nous apprit , les larmes aux yeux , » qu ehc

» étoit veuve d'un de ces Pèlerins Indiens , après avoir ete fa femme
,
lel-

« pace de vingt-trois ans-, que la crainte d'être punie de ce mariage 1
avoir

» empêchée jùfqu'alors de retourner parmi les Chrétiens -, mais qu elle pnoit

» le Ciel de la foire arriver , avant fa mort , dans quelque Pays ou Icm re-

» pentir pût expier fes fautes -, & que malgré le pèlerinage qu elle avoit en-

' » irepris i l'hoineur du diable , elle ne lailfoit pas d être toujours Chrerien-

» ne. Nous demeurâmes alTez furpris de cette nouveauté -, & chacun de nous

lui ayant fait de vives exhortations, elle promit de partir avec nous pour

Timplam, & de nous fuivre à Pegu , pour faire voile a Coromandel cV e

retirer à Saint-lhomé. Elle s'y engagea même par un fermenr ; 6: nous la

... cruittâmes , dans la perfuafion qu'elle ne manqueroit pas d ardeur pour nous

-
. rejoindre. Cependant , nous l'attendîmes en vain , &c nous ne iniics pas dJS

efforts moins inutiles pour la retrouver (98).

Après avoir laifTé à l'Ambaffadeur le tems de fe repofer pendant neuf jour-;,

un des Gouverneurs de Timplam , diftingué par le titre de Campanogrem ,

vint le prendre avec une Flotte de quaire-vingt Barquos ,
qui le "«"i"^^';;

Seras & Laulécs , remplies d'une fuite nombreule &c nchement vêtue. JNous

Knirée Je
rAmliallàdeut 1

ïiinp'am.

(<j<) Pages 805 & 804, {91) Pag" 80 j & 806. (,,8) P.nge 807.



Palais (fu Ct*
lantitiham^'
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•

partîmes au bruit d'une infinité dinftrumens mal accordes . tels ane Llcloches des tambours & des cornets. Cette barbare Ll que nf ellnpoln
^^^^"^^^

jufqu a la vtlle
.
qui n'étoit éloignée que d'une lieue. NousTarr vâm s i^nS-

^ ' ^^ ^ -
di. En abordant au premier Quai , qui fe nommoit CampairraJanoLTmes reçus par une multitude innombrable d'Habitans . /par quelques troupes régulières

,
foutenues d'un grand nombre d'Eléphans .^avefle rchSres& leurs Panourcs. On offrit

, à l'AmbafTadeur , un Eléplunt cqlé d

W

ttas Vu-rrch^r ^^^P
Cinquante ou fixante Bramais, & ?âTeuf Po -

tiigais, quil choifit pour 1 accompagner , montèrent fur des chevaux au'on

les gens, qui faifoient retentir leurs tymbales & leurs cloches d'areent Ta

blftri r I

"'
^T^^^'u

^«'^««'^dinaire
,
dont neuf étoient borâées de

cÛÎJa "T' '^V'^''
"""^"^''^ ^^ chapiteaux dorés, & de grande'cloches de métal

, qui fonnoient les heures du jour foo).
^

^

Notre réception
,
dans la première Cour du Palais eut tout l'éclat aue i'ai

pelleroit que des images familières . nous arrivâmes par une féconde Coui àia porte d une grande Salle , oh nous fûmes reçus pfr un oncÏÏu Ro^&

r che é oèr n
'"'

'
'^°" ''^"'""'^ ^" ^"' «'°"^« ^"^'^'^^

'
vctus des plus •

r ches étoffes, qui portoient une petite malTe d'argent fur l'épaule &: deschaînes d or
,
pafTées deux ou trois^fois fur la poitnne. Aprèrquelqùefcom

coSl' t"'
^'

^^r °T''^ ' °" "°"^ fi^ «"«"^^^ "" erandHi^r ?qa nous

olreufer lT'rr^°"
^'"^"' ^^"^^ ^°"^ ^^ traverin,es

. au mi i^^dW
qu;t Autekt dtfr' P°"%^;T" 1-V""^ '''"'

' '^^ "°"^ remarquâmesquatre Autels & différentes Idoles. De-U , nous palTâmes dans une paieriedont les ornemens n'étoient que des tablettes d'éLne , incruftées dfvo e

*

& remplies de têtes humaines
. au-deiroas defquelles on lifoit le noms deceux dont elles fervoient à rappeller la mémoire. C'étoient le têtes dés endshommes de la N.ntion. L'extrémité de la galerie offroit un Autel el'ouré

vital tref^rf
d'argent, fur lequefcn voyou en même métaî, 1

drm4ire
(
0.

^'•'"^^"^"'"
' ^"^ ^^°^^"^ 1^ Pl"5 contribué à l'établilfemenc

ull
^°''^"^^^ ^^"2 galerie, nous paffîmes fur un grand pont, bordé de r, ' -

mf^'éfnfr''^'' '7 ""^. ""Vr Pr^ P^"^ -b^^ ^ plus m^W Hc .fXrque des ccus d armes
, femés de devifes d'or

, qui remplilfoient le vuide de 1' '^"^•""•'

fenf ' T J-r' t""^'
^'''^'''' P°"^ ^y-b-- Ce pont étot ter.

^'"'•

mine pai un grand édifice, dont nous trouvâmes les portes fermées Nousheurtâmes quatre fois fans recevoir aucune réponfe i^cérémonb à kquelïe

omCfîa ir'fiT '""r^P '' ^""'^"^^ '"^"'""^ cloche /^u'olXnacomme a la hâte
,
fit ouvrit la porte par une femme d'environ cinauante ans

pCuesdor II n" "°^'"'/ d^ P="« cimeterrertout couverts dePlacques d or. La vieille Dame ayant demandé, à Monvagarvu
, pourquoi il avoic

(??) Page Soj. (i) Page 811,

N nn
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———— fonné , ce Prince lui répondit , avec beaucoup de refpeft , qu'elle voyoît uit

M E N D E 2 AmbafTadeur du Roi de Brama , qui venoit pour traiter , avec le Calaminham ^
'

de plufieurs affaires importantes. Elle parut faire peu d'attention à cette ré-

ponfe j ce qui fut d'autant plus furprenant pour nous , qu'elle devoit connoî-

tre l'oncle du Roi. Mais une des fix jeunes filles qui l'accompagnoient répli-

qua pour elle , » qu'on alloit favoir fi l'heure étoit commode pour baifer les

>' pieds du trône > & pour avertir le Seigneur du rnonde de l'arrivée d'au

» Ambalfadeur Etranger. La porte fut aufli-tôt fermée , S>c demeura quelques

momcns fans s'ouvrir. Les fix petites filles reparurent fans la vieille ; mais

elles amenoient à fa place, un jeune garçon de neuf à dix ans, qui portoit

fur la tcte une forte de mitre , & fur l'épaule une malTè d'or en forme de

Sceptre. Il parut faire auifi peu d'état que la vieille, de l'oncle du Roi & dej

Seigneurs du Pays. Mais prenant rAmbaffàdeur par la main , avec un com-

pliment fort civil , il lui dit que le Calaminham , informé de fon arrivée
, fou*

haitoit impatiemment de le voir & de l'entendre. Monvagarvu &c quelques

autres Seigneurs eurent aufli la liberté d'entrer ,
pendant que tout le relie du

cortège fut lailfé df;hors. L'Ambafï'adeur , ne fe voyant fuivi d'aucun de fes

gens, regarda plufieurs fois derrière lui , avec quelques marques de chagrin.

Alors Monvagarvu , dont nous reconnûmes au fohd que le pouvoir étoit in-

dépendant de toutes ces formalités , donna ordre que la porte lût ouverte aux

Etrangers. Nous entrâmes aulfitôt avec les Bramas; mais il fe mêla parmi

nous quantité d'autres perfonncs , que les Huifiiers , quoiqu'en grand nom-

bre, ne purent arrêter par leurs menaces & par leurs coups (i).

On nous fit traverfer quelques falles , & palfer de-là par le milieu d'un jar-

din , où les richeflès de l'art & de la nature croient répandues avec une ad-

mirable profufion. Les allées étoient bordées de baluftres d'argent. Tous ks

parfums de l'Orient paroiflbient réunis dans les arbres & les Heurs. Je n'en-

treprendrai point la defcription de l'ordre qui régnoit dans ce beau lieu , ni

celle d'une variété d'objets dont je n'eus la vue qu'un moment
-,
mais tout

fut un enchantement pour mes yeux. Plufieurs jeunes femmes , aufli éclatantes

par leur beauté que par la richelfe de leur parure , s'exerçoient au bord d'une

fontaine , les unes à danfer, d'au.-.s à jouer des inftrumens , quelques-unes

à faire des trelfes d'or ou d'autres ouvrages (5). Nous pafiàmcs , trop rapide-

ment pour ma curiofité , dans une vafte antichambre où les premiers Seigneurs

de l'Empire étoient aflîs , les jambes croifées, fur de fuperbes tapis. Ils reçu-

rent l'Ambafladeur avec beaucoup de cérémonies , quoique fans quitter leur

place. Au fond de cette antichambre , fix Huiflîers , avec leurs maflfes d'argent

,

nous ouvrirent une porte dorée, par laquelle on nous introduifit dans uns

efpece de Temple.

C'étoit enfin la chambre du Calaminham. Nos premiers regards tombè-

rent fur lui. Il étoit afilîs fur un trône majeftueux , environné de trois baluf-

tres d'or. Douze femmes d'une rare beauré , alfifes fur les dégrés du trône

,

jouoient de divcrfes fortes d'inftrumens, qu'elles accordoient au fon de leur

voix. Sur le plus haut degré, c'eft à dire , au-tour du Monarque , douze jeu-

nes filles étoient à genoux , avec des Sceptres d'or à la main. Une autre ,
qiu

Délicieux jar-

Salle Ha TtânCt

U) Page Sij. ( } ) Uidtnh

étoit debout

,

par cinquante

tcte , & qui ft

de belles fem:

n'étoient pas

que j'avois vi

la majefté de
ritable étonne
eilles de fa r

maître de lan
la crainte de
deur (5).

Les cérémo;
ne m'offrirent

tout-à-fait not
ponfe encore t

en concerts , i.

tcte commenç;
qui fut fuivie

rerie que je n(

^'es {6} , qui l

(i) Page 817,

(5) IHdem.
( 6 ) L'Auteur

,

P.remicrc Comédie
'a mémoire , & le

gofic des Indiens. '

« douze femmes
» fur le théâtre u
" tenant en fa gm
" engloutir publir
» douze femmes

,

" aux yeux , & s'c

» un Hci mirage cj

" tagnc
, d'où elle

» mite , lequel fa:

" prières à Qutay.
" a ce qu'il eût ;

" plage , afin d'e

» félon que fa qua
» répondu par le d
•» mes qui étoient-

» gémilTemens &
» de mufique , qu
" oreilles & qu'il

» qu'elle jett.ît inc
» rivage

, qu'il leu

» mains. Alors vi;

» manière d'intcim
" des aîlcs & des c

» de méine façon (



M E N D E Z
P 1 N T t).

DES VOYAGES Liv II
étoit déboucle rafraichiiToit d'un év ut lil Fn K,o l

'

u 'i . . ,

"^^^

par cinquante ou foixante vieilbrr '
la chambre tl-toit bordte

n'eroient pas moins de deux cens r ,) a
^''ï"^-,^°''^ jugeâmes qu'elles

que ;'avo.^ vus dansVfie la m rtt ile^.ïTftru^'
^"^ -j.^n.^.^s Spekcles

la majeftc de tout ce qui sV prSdr e rf f ''"" '^'''''^''^
'
-^

ruable ctonnemenr. L^n^^ffiri^ ""'^^ "" ^•'

trinr ^ f ;>
""ni. jt H euuc Uua vu des exemnles • rm c il -,,„ jouée (Itvnm le

tout-a-fait nouveau
, qu'a nés une hiranon^ ^^

«:^cmpies
,
mais U me parut caiami..ham (c

ponfa encore plus c^l / irirrerdf1 Aud^nSt ^^^^^^^^^^^^ !"">"
'"'"'""•

lene que je ne trouvai n.s An^ ncrr,M-npnr i:
/.^'"'-^ P'^"^" "''''"

5 bizar-

0- w
.

,..i fee,u .,,1- -l:;-:, -r:r4t:rfi s:-^tfrx
^ + ) Page 817.

(s) Ibidem.

la mémoire & le rapporte comme un dFai èigourdes Indiens. "Elle fut jouée, dit-il, par

fur k'rl
'^"^^ Srandemenr belles. PaLt

ur It théâtre un grand monfhre de mer

,

» tenant en fa „ueule la fille d'un Roi, qui
»cnglout.rpubliciuemenr:cequevoy.Jle
» douze femmes, les larmes leur en vinrent

ragne.dou elles retournèrent avec l'Her-
» mite, lequel faifoit à fa mode de grandes
» prières hJ^u.^P.^.re»

, Dieu de ifMer
" a ce quil eut a jetter ce mondre en la

^
Flj-gc

, ahn denfevelir cette Demoifclle

r^nn"
?"' ^ Tî"^ '^ requeroit. Il lui fut

"répondu par le dieu, que les douze fcm-

r '"".T;" ^'0'«"là culTent à chaneer leurs
' gcmiflcmens & leurs plaintes en concerts
de mufique

. qui fulfent agréables à fcs
^oreilles & qu'il commanderoit .à la mer
» qu elle jettat incontinent le poiffon fur le
» nvage

, quil leur livrcroit mort entre les
» mains. Alors vinrent fur le théâtre

, par
» manière d'intciméde, fix petits enfans avec
» des ailes & des couronnes d:or furlatctc

,
" de uiéiiic façon que nous avons accouai-

» me de peindre les Anges, & tout nuds par
" le corps, qui s'étaut mis à genoux devant
" elles leur donnèrent trois ifarpes & trois
» vicies, & leur dirent q.e Quiay-Faturea.
" l'="'^«=nvoyoitduCieldelaluneces

inftru"
'

" mens, ahn de s'en fervir à endormir e'."poKrondelamer. Ces douze femmS'!
» rcnt MKonrinent ces inftrumens avec de
" .!?""d<.-s cérémonies. & commencèrent d'ea
" jouer avec un ron fi l.imentable & fi criflc-
" & une Ç, grande abondance de larmes, que'
» quelques Seigneurs de ceu. qui étoient da",s
» Ja Chambre en répandirent nulfi. Là-dcf-.
» Uis

, comme elles eurent continué leur mu
» Jque environ un demi-quart d'heure , elles
" virent fornr de de.fous la mer le pôifTcr
" <!"« «voit inangé 1,. filk du Roi, fenuel
" comme si eût été étourdi , ^'envinTpù
" a peu rendre (l,r la rive oti étoien S
» douze belles muliciennes

; ce qui fut f-.it"'
" Proprement & fi au n..turel

, que pas ,„
» des affiibns ne pouvoit s'imaçiner que "
» fut une fable, mais bien une vérité. A mê-
» me-tcms

,
une des donzc portant la m.iiu,'

» fur un poignard on'eile avoit à fon côté
"

,'|]
^"•="?'-»

',?
P«'"'ol

.
8^ l'ors de fon corp;.

" elle en tira l'Infante toute vive
, qui fe mit'

» a danfer au fon des inftrumens Puis eX
" seii alla baifer la main au Cnlaminham ,

« .l'n la reçut avec beaucoup d'honncteti &:
N n n ijj

|j|iu,,;'Sii«.«(j

11If "n
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, qu'on ne peut rien s'imaginer de plus agréable. Vers la iîn du jour , le

01if( rvations

rti- l'Auteur à

XiiiipUni.

Calaminh.im fe recira dans fcs appartemcns inteneurs , accompagne leulemenc

de fes femmes. Monvagarvu conduific rAmbalfadeur jufqu'à la dernière falle ,

& le remit entre les mains du Campolagrem & des autres Ofticiers.

Notre fcjour à Timplam dura trente-deux jours, pendant Icfquels nous fû-

mes traites avec autant de civilité que d'abondance. Le tems que mes Com-

p ignons donnoient à leurs amufemens , je l'employois avec une fatis^ftion

extrême à viliter de fomptueux édifices , & des Temples qui me ravilloienc

d'admiration (7). Je n'en vis pas de plus magnifique que celui de Quiay Pim-

pocau , Dieu des malades -, & j'ai déjà fait remarquer que la pictc de ces Peu-

ples fe porte en particulier au foulagement des infirmités humaines. La , fer-

vent continuellement des milliers de Prêtres , vêtus de robbes grifes , avec une

forte d'étole de damas rouge , qui fe retroufle fous les bras. Cet habillement

eft commun à tous les Prêtres de leur S. tk; mais ceux du Temple de Pim-

pocau, palKintpour les plus éclairés de l'Empire , font diftingués par des cor-

dons jaunes qui leur fervent de ceinture , & par le titre de S'igïputons , qui

fignifie Hommes parpits. L'AmbalïIideur les vifita cinq ou fix fois , autant pour

s'inftruire de leur dodrine , que pour admirer l'ordre & la beauté de leur Mo-

naftere. U porta , au Pegu , un gros volume de leur religion , dont le Roi de

Brama fut li fatisfait , qu'il la fit prêcher dans tous les Temples de fes Etats

,

où elle s'obferve encore aujourd'hui (8).

A l'égard du Calaminham & de fon Empire , je donnerai d'autant moins

d'étendue .1 mes obfervations , que je veux les reiïerrer dans les bornes de mes

lumières.
. j • •

%A4i >ics Etatj Le Royaume de Pegu , qui n'a pas plus de cent quarante lieues de circuit

,

duc»iamiiiiiam.
gfl; environné par le haut (9) d'une grande chaîne de montagnes, ncmmées

Pangacirau , qui font habitées par la Nation des Bramas , dont le pays a qua-

tre-vingt lieues de largeur fur environ deux cens de longueur. C'elt au de-U

de ces montagnes , cai'il s'eft formé deux grandes Monarchies -, celle du Sia-

»> la fie feoir près de lui. Or , on oifoit que

« cette jeune fille écoit fa Nièce , fille d'uia

»> fien frère. Pour le regard des douze autres,

M elles croient toutes filles de Princes & des

», plus grands Seigneurs du Pays , dont les

M pctes & les frères étoient-là préfens. Pu-

» ^«8192^ 810.

( 7 ) Page 81 1.

( 8 ) » De ce Livre* dît l'Auteur, j'en

» apportai une verfion en ce Royaume de

jj Portugal , qu'un Florentin eniptunta de

« moi -, & depuis , comme je le voulus r'a-

» voir , il nie dit qui! étoit perdu. Toutc-

« fois , à ce que j'ai fù depuis , il l'emporta

M à Florence & le préfenta au Duc de Tofca-

s> ne ,
qui commanda qu'il fût imprimé Tons

» ce titre , Nouvelle croyance des Payem du

« bout dti monde. Page?!!- Cet Ouvrage de

l'Auteur a fans doute été publié en Italien.

Ou apprend ici que la Religion des Sigipu-

tons étoit à peu près celle des Juifs ; c'eft-.\-

dirc , qu'à l'exception de quelque mélange

fabuleux , ils admettoient la Création , de«

puis quatre vingt-deux mille lunes , le Para-

dis terreftre , le péché originel , le déluge ,

& toute la Doélrine de l'ancien Teftament.

Ils racontoieat qu'anciennement , un homtne,

qui fe nommoit Tome Modeliar ,
avoir été

mis à mort dans une autre Région des In-

des ,
pour avoir prêché que Dieu s'étoit fait

homme , &^ qu'il avoit foulfett le dernier lup-

plice pour le genre humain }
que cette Doc.

trine n'avoit pas lailTé de fe faire un Parti

dans les Etats du Calaminham ;
mais qu'eii-

fuitc elle .ivoit été réprouvée ,
parce qu'elle

faifoit mourir Dieu fur une croix. IM. pages

816 & 817. , ..

( 9 ) Page 840. L'Auteur le met a Icizs

degrés du Sud.
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qu'elle cft co„,pofée de ^ir.^-^;T;Zr^:^'^^\:,%^j:'^
quun mcme langage. Nous y vîmes ulufieurs belles Villes , & e pays noparut extrêmement ternie. La Capitafe, qui eft la réadence o^i'aire du Clammlum

.
porte aux Indes le nom de Timpbm. Elle eft fituce fur îme erandlnviere. nommée Bu.y. Ses fortifications confiftent dans u^iorK trLC'qui baigne le pied dun mur de pierre de taille , avec im c âte.u t^dèhautes tours a chaque porte. Quelques Marchands nous alfurerent que etmbre des maifons eft d'environ quatre cens mille, mais la pTuprrt^d'un ou dedeux étages; quoique fort bien bâties , fur-tout celVs d/.'^llf.r flj

marchand Celles ^dcs Seigneurs font garées pardeva^es "1^ t

ions ou des Hermitages. On y diftingue jufqu'à vinet-q3atre forte X n^^'

leurs riAclTes en &ha,i"e iKmJkïZlZ, l ^ " ' 1"' W°"=«

toujours plufieurs Capitaines Etrangers
, que le Calaminham^attaVhe par%grol es pcnfions. Il n a jamais moins de foixante mille chevaux & de Sx milleIcphans autour de f. perfonne. Les vingt-fept Royaumes , dont ^Etu eftompofe

,
font gardes par un prodigieux nombre d-.4tres troupes , di'fcSen fept cens Compagnies dont chacune doit e^tre formée , fufvaVt leur inftuunon de deux mille hommes de pied , de cinq cens chevaux & de ou 1

tre-vingt eicphans. Le revenu impérial monte à vingt millions d'or Ans vcomprendre les prcfens annuels clés Pnnces Se des Seigneurs. L'aiond i ceft répandue dans toutes les condicions. Les Gentilshommes font Wsen vaiffelle d argent, & quelquefois dor. Celle du peuple eft de Porcelaae ou de laiton. Tout le monde eft vctu , en Eté , deVatm , de d mas ï detaffetas rayes
, qui viennent de Perfe. En Hyver , ce font des robb^doubVesde belles peaux. Les femmes font tort blanches, & d'un excellent mtuleTtn général, e caradere des Habitans eft a doux

, qu'ils connoiS t pe lesquerelles & les procès. Tous leurs diftl-rends font terminés par les cE de

difant dans k-ur langue , /^ DimdeUvéwé (u) Paee g «
ffi trots é' un ; d'où l'on peut conclure que

"'

M i N D B r
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Forces & te*
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iiiin]jain>
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quartier -, ou , s'il s'en cicve dans les conditions fupcricures , on s'en remet

au jujTcment de quo-lqucs Religieux, qui s'aircmblent pour former une c(-

pjce «.le Tribunal , d'où l'unique appel eft au Queitor f Intendant fuptcme

do la Juilice. Le Gouvernement n'ell: pas moins fimple dans les Provinces.

Elles font commandées par des Officiers de la Cour , dont chacun jouit d'une

égale autorité dans fon département , & juge fans appel tous les ditlércnds

du peuple (i i).

L'Aniballàdeur , après avoir reçu des Lettres &c des préfens pour le Roi

fon Maître, partit de cette Cour le } de Novembre 154(1 , accompagné de

quelques Seigneurs , qui avoient ordre de le conduire jufqu'à Pridor. Ils pri-

rent congé de lui dans un grand fellin. Dès le même jour , ayant quitté cette

Ville , pour nous embarquer fur la grande rivière de Bituy , nous allâmes

pafler la nuit dans un Monaftere 1! ' Quiay-Jarem , Dieu des Mariés , qui ell:

iirué fur la rive au milieu d'une belle plame , où l'on découvre quantité de

riches éilitices. De - là , continuant de defcendre pendant fept jours , nous

ville iW l'avci. arrivâmes dans une ville, nommée Pavel L'Ainbaflàdeur y fut arrêté trois

il' r/iuteur"^" jours p.xr la riche ife du commerce , qui lui donna occafion d'acheter diver-

fes curiofités , qu'on y apporte par caravanes , de certaines contrées fort

éloignées (i }).

De

(il) Ibid. & pages précédentes.

(i)) Ici Pinto raconte des chofes fî ex-

traordinaires , qu'elles juftificroienc fcs Cen-

fciirs , s'il n'avcrtilToit qu'il parle fur le té-

moignaj^e d'aucrui. Ccpendanc comme j'ai

finrrepris , dans cet extrait , de faire connoî-

tre le caraiflerc d'un fi fameux Voyageur
, je

me crois obligé de donner place dans une

Note à quelques traits de fon récit
, pour évi-

ter le foupçon de l'avoir traité avec trop de

laveur.

» Quelques Marchands , dit-il , nous af'

91 furercnt qu'ils vcnoicnt d'une Province

» nommée Vrioucaranja , & qu'au-delà d'i-

a> celle il y avolt certains Peuples qu'ils ap-

» pclloient Calogeai & Fimcaos , hommes
M bazanés & grands archers , qui ont les pieds

M tout ronds comme des bœufs > mais les

» mains comme les autres hommes , fi ce

» n'eft qu'ils les ont fort velues. Ils font

» d'un naturel enclin à la cruauté ; & tout

sj au-bas de l'épine du dc>s , ils ont une Knip-

jj pe de la grofleut des deux poings. Leur

jj demeure eft en des montagnes fort hautes

» & rudes , dans iefquelles il y a de pro-

»> fondes fortes, où durant les nuits d'hiver

,1 on entend qiielquefois des cris & des gé-

», miiFemcns effroyables. On nous dit encore

t> que non loia de ces Peuples , il y en avoir

», d'autres , nommés Calçrihos , TimpMez.
,

M & Riigems , & d'autres andl plus éloignés
,

}> qui fc uomraoicnt O/jutiis «c Mugores , Icf-

M aueis fc nourrKTent (3e la chafTe qu'ils font

» des bctcs fauvages ,
qu'ils mangent crues

}

» cnfemble de toutes fortes d'animaux veni-

» meux , comme lézarda , ferpcns , & cou-

» leuvres; laquelle charte ils font ordinairc-

» ment , montés fur des animaux audî grands

M que des chevaux
,
qui ont trois cornes ou

» pointes au milieu de la tête , les pieds gros

M & courts , & au milieu du dos un rang d'c-

s» pines , ou d'arrêtés, dont ils picquen: quand

» ils s'irritent ; & tout le relk du corps eft

n celui d'un grand lézard : joint qu'ils ont

» fur le col , en lieu de crin , d'autres épi»

» nés beaucoup plus longues & plus grofles

» aue celles du dos , & dans les jointures

» des épaules , des aîlcs courtes , en façon

M de nageoires de poiflbn , dont ils volent

» comme en fautant de la longueur de vingt-

» cinq & trente pas. Ces animaux s'appellent

3, Banazas , fur lefqucls ces Peuples (auva-

M ges Ce donnent entrée dans les terres de

» leurs Ennemis , avec qui ils ont continueU

51 le guerre. Quelques-uns leur payent tribut

»» de (el , qui eft ce qu'ils eftiment le plus»

n à caufe de la néceflité qu'ils en ont ,
pout

n être fort éloignés de la mer.

» Nous parlâmes encore à d'autres Mar-

« chnnds , nommés Bumioens qui habitent

•3 e» de hautes montagnes , où il y a des

« mines d'alun , & quantité de partcl. De
» cette Nation , nous en vîmes une troupe

•• «jui conJuifoit plus de dcuK mille bœufs

,

» fur

De Pave!

,

Icbre par fon
Enfuite, aprè

deux rives qu
nommée yent
nanchim

f prer
le foir aux Ra
après , nous a

d'où nous pa(I

firent arriver à

Mai.' Cl près

ma , nous ctior

menacés. Un <

retour, avec t

nous traira Ci r

dix hommes , i

" fur lefqucls ils

» manière
, & s'e

" Marchandifcs.
» grands , & avoi<
» la Chinoife. N<
» qui avoient d'al

» lage femé de 1<

»» narines percées
;

» tirs fils d'or -, f:

" s'appeiloicnr G^i
M ce , Surobûfcy ,

» montagnes de '.

» lac de' Chiamna
" font vêtus de pcai

» cuit bronzé. Ils

» nuds & la tête (

» qu'ils avoient de
» tout leur trafic é

» .ivoient quantité
» .T une autre forte
» Tiiparoens

, qui fc

» geurs , & fort ad(
» chair. Ils nous î

" meilleure que toi

" traitèrent en fefl

» nôtres , nommé f
» un défi à boire , t

" affront , ils firent

* tems, pour recou'
le Portugais les

> vingt qu'ils éroien

« lui demeura fort

" défenyvrés , leur (

» duquel s'étoit fait

" k-ç liens, qui étoic
" malgré qu'en eût

To.7ii IX.
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près Z,vfT ' "'' ''•"'" ^" ^'""" '^^ -Po/rca^or. Cinq joursaprès
,

nous abordam.^s au porc d'une grande ville , nonimcc MaJJ^^Tdou nous palfames dans le décret de Madur ; & cino ^ s d .^f „ '

Ma
,^

fi près du terme, Hc dans un lieu de la 'dépendance Su Ro de Brala
, nous crions attendus oar un mnlh^Mr Ar.^. „„../ ".

M F. N n H t
f 1 N T O.

mi «^., ' . ' ' " ' "^" *^^ ''"^ it'pandance du Roi de Bra- .

menaces. Lfn Corlairc , nommé Cha/^irnr,;», «,.; ^urJ...... ^ .m
meniez TT„ rZf ^ '"-iiucui uont nous ne pouvions nous cio re

mour . c
' T"'^ <:W''^««/'..

, qui obfervoit peut être notre

nous t;airr?
'''";'' ^'\^' ^'^^^ -P'P" ' "-^«^ attaqua pendaL la nuit . &

cl'x hommes, entre Icfquels étoient deux Portugais , il enlcva\inq de L

L'AinhafTailpiir

<lepoiiillc [Ut
un Cotûiic.

" CuT Icfquels ils avoknr des Sâts à notre
"

^'/"'L'' '.^ "" ^«voient a porter leurs
" Marchandifcs. Ces hommes étoient fore
" ?™ • ^ *^°''='^ '« yeux & la barbe à
» la Clunoifc, Nous en vîmes d'autres aurtl
» qui avoient d'afTez longues barbes , le vi-
« fage femé de lentilles , les oreilles & les
»• narines perc(!es ; & dans les trous , de pe-
»» tits fis d'or i faits en nc^rafes. Ceux -ci
" sappelloient Gynophages

, u leur Provin-
» ce

, Surobolcy , Icfquels
, par dedans les

» montagnes de Lanhos , font bornas du
» Lac de Chiamnay : & de ceux ci . les uns
•« loiit yétus de peaux velues , & les autres de
» cuir bronzé. Ils vont ordinairemen-: pieds
« nuds & la tête découverte. On nous dit
» qu'ils avoient de grandes richefles , & que
» tout leur trafic étoit en argent , dont ils
» avoient quantité. Nous parLâmes encore
» a une autre forte de Marchands , appelles
» Tufarocns

, qui font bazanés
, grands man-

» geurs
, & fort .adonnés lux voluptés de la

" chair. Ils nous .«ireut une réception bien
« meilleure que tous les autres , & nous
" traitèrent en felUn : & parce qu'un des
» nôtres

, nommé François Temudex. , leur fit

» un défi à boire , tenant cela pour un grand
» affront

, ils firent durer le feftin pius-long-
*> tems, pour recouvrer leur honneur. Mais
" le Portugais les attaqua Ç\ vertement

,
" vingt qu'ils éroient

, qu'il les renverfa , &
« lui demeura fort fain. Comme ils furent
» dcfenyvrés

, leur Capitaine , en la maifon
» diiqiic! s'étojt fait le feftin , appclla tous
" les liens, qui étoient plus de trois cens, &
" malgré qu'en eût le Portugais , il le fie

Toiii IX.

.. monter fur un Eléphant , & promener par
» la ville

, accompagné de ge s qui le fui-
" voient au fou des inihumens t chanroicnt
» fes louanges. Ayant fait un quccc pour
» lui

,
ils amaflerent plus de deux cens taels

» en lingots d'argent
, qu'ils lui donnèrent.

» Enfuitc de ceux-ci nous vîmes d'autres
» Marchands fort blancs , nommes Ptvihns

,

» grands archers & bons hommes de cheval.
» Ceux-ci nous dirent que leur Pays fc nom-
' moit Ein.isorem , & qu'il étoit éloigné de
» Pavel environ deux cens lieues en remon-
» tant la rivière. Ils avoient beaucoup d'or
» en poudre

, de lacque , d'aloes , d'étain , de
» cuivre

, de foye , & de cire
, qu'ils don-

.. noient en échange pour du poivre , du gin-
0. gembre

, du fel & du riz. Comme nous
» leur demandâmes quelle étoir leur loi , &
» quelle divinité ilsadoroient , ils nous ré-
» pondirent que leurs dieux, c'étoicnt le So-
» Icil

, le iel & les Etoiles
, parce que ces

" beaux allres produifoient tous les biens de
M la terre ; & qu'au reftc , l'ame de l'homme
" n étoit qu'un fouffle

, qui fini/Toit par la
» mort du corps , & qui voltigeant enfuitc
» dans l'air fe méloit avec les nues

, jufqu'à
» ce q- e venant à fe réfoudre en eau , il

» mouroit de rechef, comme avoit fait le
» corps auparavant.

» Ainli
, de la diverfité de et:' Nations in-

" connues que nous vîmes à Pavei , îl eft aifc
5> d'inférer qu'il y a plufieurs Pays au monde
" qui ne font point encore découverts , &
» dont nous n'avons point de connoilFancC.
« Ibtdew. pages 840 & précédentes.

(14) Page 841.

Ooo
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dou-e Barques. L Ambaii:idcur même eut le bras gauche coupé, dans ce com-

^p* " ""^ *
bat , & reçut deux coups de flèches qui firent long-tems dcfefpcrer de fa vie.

'^^
Nous fumes blefrés aufli , prcfquc tous -, & le prcfcnt du Calamuiham fut

enlevé dans les cinq Baraues , avec quantité de prccieufes marchandifcs. Dans

ce trille état , nous arrivâmes , trois jouw après , à Martaban. L'Ambadadeiit

écrivit au Roi , pour lui rendre compte de fon voyage & de fon infortune.

Ce Prince fit partir aulVi-tôt une armée de fix-vingt Scros , qui rencontra le

Jorfaire, & qui le fit prifonnier , après avoir rumc fa Flotte. Cent Portu-

gais , qui avoient été nommés pour cette expédition , revinrent charges de

richelTes. On coniptoit alors , au fervicc du Roi de Brama ,
nulle hommes

de notre Nation , commandés par Antonio de Ferreira , rw à Bragance
,
qui

recevoir du Roi douze mille ducats d'appointement

Mort du Rai»-

tin rie Mounay,
£c pu!iii']uc du
Roi de il rama.

Ce fut dans cet intervalle qu'^ixen^o/JO , Raulin de Moun-ny ,&: comme

Souverain Pontife de toutes ces Régions . mourut dans une vicillcflc fort

Malheurciire

avancée (i 5). On lui fit de magnifiques funéraiUes ,
qui furent lutvies de Ic-

leûiondun Succellèur. Toutes ces cérémonies fiurent honorées de la ptcien-

ce du Roi, qui ne regardoit pas comme un objet peu nuportant d établir le

rcfped pour la Religion dans fes nouvelles conquctcs.

Maiheur.«.e Lcs Lettres qu'il avoir rcsues du Calaminham lui promettant un Ambaf-

txpéJiuon .k. fadeur , qui devoir être chargé de la conclufion du Traite ,
il cella décompter,

*"'""•
pour le Printems prochain , ûir la diverfion qu'il avoir efpcréc , & la conquête

d'Ava fut renvoyée A d'autres tems. Mais il fit partir le Chamigrem ,
fon frère

,

avec une armée de cent cinquante mille hommes , pour faire le Siège de iuvaJi,

Capitale d'un petit Royaume, à cent trente lieues de Pegu vers le Nord.

3'étois de cette expédition , i la fuite du grand Tréforicr , avec les lix Pon

tucais qui me reftoient encore pour compagnons, d'efclavage. Elle fut li mal-,

heureufe, qu'après avoir été repoulFé plufieurs fois, le Chaumigrem, décou-

ragé par fe? difgraces , réfolut de porter la guerre dans les autres parties de

l'Etat. Dioforay , dont nous étions les efclaves , re^ut ordre d'attaquer
,
avec

cinq mille hommes , un bourg, nommé Faknty , qui avoit fourni des vi-

vres à la ville afTiégée. Cette entreprife n'eut pas plus de fucccs. Nous ren-

contrâmes, en chemin , un corps de Savadis beaucoup plus nombreux, qui

taillèrent nos Bramas en pièces..

(if) « L'opinion qu'on aroît eue Je fa

•> fainteté fit celfer en un inftant toutes les

M réjouirtances publiques. Le Roi même (e

M tetira. Les portes & les fenêtres des mai-

3> fons furent fermées. On ne vit dans les

M Temples qu'une foule de pénitens , qui ne

aj celTant de répandre des larmes., exercèrent

» des mortifications fi rigoureufes , que plii-

1» fieurs en moururent. P<«^e 844- Hnto don-

ne phillcuts Chapitres à la defcription de la

fête funèbre & des cérémonies de l'élcdion.

Il eu coûta au Roi la valeur d'un million de

notre monnoyc. Les Piètres ,
qui aflifterent

au convoi du Raulin , étoient au nombre de

«rente mille. Six jeunes Gentilshommes fc

factifierent volontairement à l'honneur du

mort , en buvant , dans un vafc d'or , une li-

queur jaune , qui les fit :omberfans vie avant

qu'ils euflcnt achevé de l'avallcr. Un Prêtre ,

oncle du Roi , ayant été choifi pour prêcher

dans cette occafion , fit un difcouts fi tou-

diant ,
que le Roi ,

pénétré de componaien

,

juta publiquement lur les cendres d'Aixendo-

no , que pendant tout fon régne , il ne char-

geroit point fes Sujets de nouveaux impots y

& qu'il leut rendroit une exade jultice. Pagt

8yi. L'ifle de Mounay étoit un Domaniedes

Prêtres , & comme le centre de la Re igion.

Voyex. ci-defius , fa fnuatioB » dans la dcl-

cription d'Arrakan.
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Dins cette afticiifo dirom:e , j'eus le bonheur d cvirer la
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mort avec

iic'bres , mais avec

les
M

rr,lrr L r^'^f'
chcmms, que pendant trois jours & demi nous 'V.."^**'.

^^Z^:^^'' montagne? Fort'dcfertes. De-l!l nous entrâm s "n re-^o^l^Z-S

fauvaccs Ccnt-nrUn. I
• ^ '

'*" î>erpens, & d'autres anim.K.x »-«•

•F>T! V^ • ^' "'5" '^ '""'' "°"' apperçumes un fbu , du cftté de

us ^Z^tTr "°" ^""^ '^'
«"'^f

jufq'u'uLd d'ungran'd Lac Quet , ,qics pauvres cabanes
,
que nous ne pûmes diftinmicr avant le jour noi,» „ ^"'"^'"«V^"

3r"nïus £' ""^•^""
'r.

'"."^^buans. A^nfi
. n'^fînt niu^n ! Slurj"''

ornots' fôn s r^r''"''l
"^.'^^^ /"^1"'-' ^«^^ ^'^"^ ^^s herbes fort haute .

« irZr J ,r •
I

Pj'^y'' •'''' '^^"l?'^>es. La nuit nous rendit le couracc demarcher ,ufq„au lendemam. Nous arrivâmes au bord d'une cnnde rivLe

avect ucou.r ' ''"'^''
'
" ^'^'^•^"^•'^S^.^1^"» lequel nous ft.mes reçu

erres de 3v T""- ' •

*'^°"'
' 'P^"^ ^^^ "^"^ «''^- «"^ore fur les

Smlc J r
'^^ P"="\P"f'" «ûpo-. yant rkirc nos forces, nous conti-

c V "s t Se: ' "-""
'
S'"'"^'

'
,

^'"'"''^ •'^ Pl- ^'^ P-- "" "an.
de P«l- V.

?' 7«-K'mes. I ;uur d'après , nous dcicouvrîmes le villaRC

Sns An.
'"' "" ^°"

^°''M'' ' °" """^ ne pouvions t-tte apperçus des

Sel ' u ""
'
"""'^ /" ^°"""" P°"^ '«°""^" a" hord de l'eau. Ce

mewfdu^rr
' '"^'Se dura dix-fept jburs (.6), pendant lefquels nous Pu'

br ntes desTrn,t"'%"r"'^r' V\"^^^"^^ Pi°^^^°'" ^"^ "^^ -i°-
DoL.d?.

'*",""'^"«- Enfin, dans l'obfcunté d'une nuit fort pluvieufe .

ZL 5>r'r"
'^'''"'r"^ "" ^'''

' 'l"^ "^ P-^^°i'^^i^ cloigné^que de laportce dun Fauconneau. Nous nous crûmes près de quelque ville & cetteHlce nous jctta dans de nouvelles allarmes. Mais . avec plus d'attention le

Sr'Xit"t T^'^'"S^I-^"''' '^^^"^ ctWfurLlqiTaSqul
prénution^^r ' '^""' ^" '^'' '

'T' "'^"^ •^-"'^« a?ec beaucoup1l<.

ftoicn Sric
=^HP"Ç"'"es une grande Barque . & neuf hommes quf enctoent forns pour fe retirer fous quelques arbres, où ils préparoien? tran-qui lement leur fouper. Quoiqu'ils\.e Vullènt pas fort éloierdelà r ve ,. , ..

itlTlr ' """r } T' .^°"^P"'"" ^'
^' '^ lumier;t avoienî -"SSî

cUcî.!?' ^ ^ r"'
'^' ^^/^"'^ découvrir, ne fe répandant Ls fur nous

"^ ""«•"•

no ?n r T
'•' "' "T ""j-^ P^^ ""P^'ï''^''^ dentrirdansla^Barque&de

ne L n.^
;'' '"'"' ^"''' P"*^'''" entreprendre de s'y oppofer. Ce deffbin

Irn h'^Lf?"''
'"°'"!, P^P^^"^^"^ q"'^l n'avoir été ^onçu. Nous nousapprochâmes doucement d. la Barque

, qui ctoit attachée au\ronc d'un ar-bre & fort enfoncée dans ia vafe. Nous la mîmes d nage avec nos épaules;& nous y étant embarques fans perdre un n.oment, nous commençWs âamer de toutes nos forces. Le courant de l'eau & la faveur Tu ventTous
portèrent

; devant e jour
. a plus de dix lieues. Quelques provifion, que"ous avions trouvées dans la Barque , ne pouvoienc n2us Se pouV 3ne

Ur.) On auroir (nppnmé „ petit d^rnil (î I„ noms 5. les Hiftances des lieux ne méri-
^ts. c clt une mcHiodc n

, ' ««.w.»
'ri

toicnt dctrc confervcs. qu'on a toujours fuivic.

"%i

'•'iP
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vem à la nage.
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, longue route-, & nous n'en étions pas moins réfolus d'éviter tous les lieux

M K N D E z
habités. Mais une Pagode , qui s'oftiit le marin fur la rive , nous infpira pluj

^seaMjK îi'iis de confiance. Elle fe nommoit Hinard. Nous n'y trouvâmes qu'un feul hom-
trouvciit dans

j^jg ^ trente-fcpt Religieufes , la plupart fort âgées , qui nous reçurent avec
une J agodc,

^^ grandes apparences'de charité. Cependant nous la prîmes pour l'effet de

leur crainte -, fur-tout lorfqlie leur ayant fait diverfes queftions , elles s'ob-

ftinerent à nous répondre qu'elles étoient de pauvres femmes , qui avoient re-

noncé aux affaires du monde , par un vœu folemnel > ik qui n'avoient pas

d'autre occupation que de demander à Qinay Ponveday , de l'eau pour la

fertilité des terres. Nous ne lailïâmes pas de tirer d'elles , du riz , è\x fucre

,

des fèves , des oignons , & de la chair fumée , dont elles étoient fort bien

pourvues. Les ayant quittées le foir , nous nous abandonnâmes au cours di.; la

rivière -, & pendant fept jours entiers , nous paffames heureufement entre un

grand nombre d'habitations , qui fe préfentoienr fur les deux bords (17).

Mais il plût au Ciel , après nous avoir conduits parmi tant de dangers

,

de retirer tout d'un coup la main qui nous avoir foutenus. Le huitième jour,

en traverfant l'embouchure d'un canal , nous nous vîmes attaqués par trois

Barques , d'où l'on fit pleuvoir fur nous une fi furieufe quantité de dards

,

que deux de nos Compagnons furent tués des premiers coups. Nous ne re-

liions que cinq. Il n'étoit pas douteux que nos ennemis ne tuffent des Coi-

faires , avec qui la foumilllon étoit inutile pour nous fauver de la mort ou

de l'cfclavage. Nous prîmes le parti de nous précipiter dans l'eau , enfan-

glantés comme nous l'étions de nos blelfures. Le dehr natmel de la vie fou-

tint nos forces jufqu'â terre , où nous eûmes encore le courage de faire quel-

que chemin pour nous cucher dans les bois. Mais confidérant bien-tôt com-

bien il y avoit peu d'apparence de pouvoir réfifter à notre fituation , nous

regrétâmes de n'avoir pas fini nos malheurs dans les flots. Deux de nos Com-

pagnons étoient mortellement bleffés. Loin de pouvoir les fecourir , le plus

vigoureux d'entre nous étoit à peine capable de marcher. Après avoir pleuré

lo'ng-tems notre fort , nous nous traînâmes fur le bord de la rivière -, & ne

connoiflant plus le danger ni la crainte , nous réfolumes d'y attendre du

hafard les fecours que nous ne pouvions plus efpérer de nous-mêmes.

Nos ennemis avoient difparu. Mr.is le lieu qu'ils avoient choifi pour nous

laqijîiie ils Hoi- attaquer étoit tout-à-fait défert. Vers la fin du jour , nous vîmes d'alfez loi.i

vint la vie.
^^ Bâtiment qui dcfcendoit avcle cours de l'eau. Comme notre relfource

n'étoit plus que dans l'humanité de ceux qui le conduifoient , nous ne for-

mâmes pas d'autre deffcin que d'exciter leur compairion par nos cris. Ils

s'approchèrent. Dans la confulion des mouvemens par lefquels nous nous er-

forçâmes de les attendrir , un de nous fit quelques fignes de croix , qui ve-

noient peut-être moins de fa piété que de fa douleur. Auni-tôt , une fem-

me , qui noL; regardoit attentivement , s'écria d'un ton qui parvint jufqu'a

nous : » Jefus l voilà des Chrétiens qui fe rencontrent devant mes yeux •, &:

prefTîint les Matelots d'aborder près de nous , elle fut la preiniere qui

defcendit av .c fon mari. C'étoit une Pegouane , (\m avoit embralfé le Cnn-

ftianifme , quoique femme d'un Payen , dont elle étoit aimée tendremeni.

Rrncontre à

(17) Page S74 £c picccJentcs.
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Ils avoient charge- ce VaifTeau de cotton , pour l'aller vendre à'Cofmin. Nousreçûmes d eux cous les bons offices de la charité chrétienne. Cinq jour aprèsccant arrives a Cofmui
, Porc maritime du Pegu , ils nous acœidereS m„'bgemenc dans leur maifon. Nos bleirures y fuL'c panf?" S^ eulmen"Se dans lefpace de quelques femaines , nous nous cîouvâmes afTez réSiir nous embarquer fur un Vaiff^,, P«r.„„o;. J^":

-^^
'^"'^^V'

M E N D E X
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qui partou pour le

^ „^ vj.^v.^|usi5 itiuaiiicj* , nous nous i

pour nous embarquer fur un Vaiireau Portugais
Bengale. ^

En arrivant au Porc de Chatigam
, où le Commerce de notre Nation étoitbien établi, ,e profitai du départ d'une Fufte marchande qui faifokvoi àGoa Nocre navigation fut heureufe. Je trouvai, dans cettl ville ,DomPe!dro de Faria mon ancien Protcfteur

, qui avoir fin i leterme de fonTdmimilration a Malaca. Son aftèaion fut réveillée par h récit d^ mes infom

"

nés. Il fe ht un devoir de confcience & d'honneu^ de me end ^ me piriedes biens que javois perdus à fon fervice (i8)v
»ne partie

L'Auteur
rend à Goa.

fe

Il cft r(?cnin-

pen't- par lUnn
l'cdro de t'ai il.

Suite <ks Avantures de Pimo & fin retour â ZisbofS^
;-b

m\.

m A'\ '.m

J 1 I s"*

Motifs qui l'en-

Raj^cnt rl.iiis île

nouvelles tuur.
fes.

p;,rv d'"'"'
•"""""«*" "|'"iita le jour qu on y donnoit la fépailture iRuy-Vaz-P.ro'r.., Gouverneur- de cette ville j & Uiettant bien £ ?l!voile

,
nous mouillâmes

, dix-fept jours après , dnnsf^^^rSeRVr <

!e;,on,merce d.s P.^Ug.1. à5i^oll^nt.^^;•ïï:;i:;'!^^: ^^^vC
rarç depuis quelque? i;iiois , que nous

f:'ri;.
-•"-"",

""^f P-"^ Iieureufe récolte. Ce
M """V"""" \""*"'''," "^ P™i«^s grands évéuemens.

^

drke' dff.

^^"^j^°';^«''^^"^<^ ^'" '
q"i venoit avec la qualité d'AmbalS-

R i i a/'Y'
"*" P^^S^fam. -.Empereur des Ifles de Java , d'Aneenie deBaly & ç^e Midure, pouraveteir" W«r//, R6[ de B,„t^„V V V.rf?!? n

garam;co.«^ecoùsLauWs';itpis%c^t!^^

(i8) Page 87<î.
*

'
'

(19) Voyez ci-dcflus, dans la defcriptlon
de 1

1
Ile Je hti ,st dans blufièors Relatiïfrts

,

y bitans
, c'cfl que Dieu a donne' aux fem-

» mes plus de douccui- , plus d'inclination à

« vert !èft|uck ils font envoyés. Or , c'cft
n leur opinion que chacune de ces femmes
» que les Rois employenc en matières de'
" contéquence, doit avoir certPincsqu.ilitcîs

» pour bien faire une AmbafFade : ils difenc

O o o iij

-">v 1V.U duiuiirc. icri^into Mit Uneioblét'
vation qui nfe fe troiivc danS'aUdun autre
Voya.aseuf i ,. G'étbU i'uf.ijri , dit ^' il, des
» Rois de cette Ifte; de traitcï toures les af-
* fair«K d'impÔTtBiicli' paP" rentrettiife des
« fenHtics. La raifon «^u'en- apportent lés Ha-

ll arrive ù Caii«

tani.

exerrée par une
femme.

"•h;
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<lans le terme de fix femaiiies , à Japara , où ce Prince faifoit de grands pré-

paratifs pour la Conquête du Royaume de Paflàrvan. Nhay Pombaya n'eut

pas plutôt fait déclarer fon arriviée , que le Roi l'étant allé recevoir jufques fur

l'on VailFeau , la conduilît au Palais avec une pompe extraordinaire , & lui

quarante Vaiflèaux , fut

Pinto affifte

«i Sic){e de i'af-

farvaui

Miwt fiinefle

céda fon propre appartement. Elle paiïà peu de jours à Baiitam. Le Roi s'é-

tant hâté de donner fes ordres équipa une Flotte de qua
laquelle il embarqua fept mille combattans.

La plupart des Portugais le fuivirènt dans cette expédition ; moins con-
duits par la gloire ou par l'avidité du butin , que par i'efpérance de fe pro-
curer à l'avenir des conditions plus avantageufes pour leur commerce. Je
me laiflài entraîner par l'exemple. Le Siège de Paffarvan fut entrepris avec
beaucoup de vigueur : mais la valeur des alîlégés fit repentir leurs ennemis
4'avoir coipmencé h guerre. Apres un grand nombre de furieufes forcies

,

qui diminuèrent beaucoup l'armée du Pangaram , ce Prince ne paroifloit ob-
ftiné à pouiTer fon entreprife que. par le delefpoir de fes pertes ; iorfqu'il per-

dit la vie , à nos yeux , par un accident fort tragique.

Il avoir toujours près de lui , fuivant l'afage des Indes , un Page qui lui

romment el-

Is {.'U vangéc.

approche avec relpedt

.

à genoux pout implorer le pardon de fon, Maître, autant que pour remplir

foii office. Le Pangaram , fans aucune marque de colère , lui donna de la

main un coup Içgpr far là tcte j & badina même de fa lenteur , en lui deman-
dant agréablement s'il étpit foiird ?"Ce jeune homme, qui n'avoir pas plus

de douze pu treize ans , Se qui étoit fils d.'un iles principaux Seigneurs de la

Cour, fe crut déshonoré par une avanture qu'il devoir regarder comme une
faveur. Après avoir paiTé quelqiies momcns à gémir , il prit la rcfolucion de
fe vanger ; &c s'avançant vers fon Maître , dont perfonne n'étoit furpris de

le voir approcher librement , il le frappa au cœuir , d'un petit couteau qu'il

portoit à fa ceinture. Le coup fut plus prompt , que notre zélé pour l'arrê-

ter. Nous ne le fiâmes pas même aflè;z poijr fputenir le Pangoram , qui tçm-
ba pre'que mort à nos pieds. Tous les fecours ne purent lui conferver plus

de deux heures de vie. On fe faifit du P.ige , qui fut mis auflî-tôt à la que-

ftion : mais il répondit avec une fermeté furprenante , » qu'il n'avoit

« rien fait qu'ayec délibération , .Se pour fé, v^n^çr du coup que le Roi lui

» avoir donné fur la tpte , fans cpnhdcrer qu'ix, croit fils de Pâte Pondan ,

•» Prince de Surbaya, il fut empalé vif. Se cet affreux châtiment n'eut pas

le pouvoir de lui faire jetter un foupir. Son fupplice parut julte mais on

« ricmk'rement qu'il ne faut pas <]u'eIlc.foU

M fille , de peur que l'étant elle ne vienne à
»> perdre l'honneur en foirant de fa maifon ,

?> & parcp cjue tout ainfi qu'elle contente un
s> chacun par fa beauté , elle pourroit cfre

M aulTi «n motif de difcorde & d'inquiàudc

py aux chofcs où l'union efl: rcquifc. Ils ajou-

ts tpot à cela , qu'il faut qu'elle (bit jnatiéc

,

» ou du moins veuve , après un I^c^itimc ma-

» riage 5 que fi «lie a flii des cnfans de fon

Ji jntiti,,,»! faut qu!cll«.lcs ait allaités de fa

50 propre ipammclle , ftlléguantjà-deirus , que

» iccllc qui .a des cufans &,nc les nourrit fi

V elle prut , cil plutôt une merc charnelle ,

>3 voluptueufc, &,,<kshonuête> que non pM

V >in,c véritable, iuprç , ^ç, Pa^t 878.
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(10) Pages 898.
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ne porta pas le même jugement du malheur de fon p«>re de V« rmîc f

^"^^

èc de foixanre-deux de fes parens , oui furenr rî!,U^ ' ^
°'^ ^^^^^^ '

mort. Une Sentence fi rigoureufe dSnnaS n
-"^ "'" '"^"^

' ^'"'' ^'

Cette fatale cataftropL d'rderpTus tîn^^^^^^
^^°)-

utile
,
non-feulement au Roi de PaÏrvaf aulne H 'f^"" '^S

^
^J'' '

^^^^"^

à tous les Portuga. qui avoient aotm^T^^éTti^B^tt'^Tf
""^^^

ion quelle leur donna de rendre , aux Seigneurs dn JyTZ't -''""''

leur parut important. Il étoit queftion du forps du PaSam donTî Tpulture caufoit beaucoup d'embarras au ConfeiE LenfévfSTn. l
"

cetoit expofer aux outrages de l'ennemi. Il n'étoit pas pofllWe 1 î T'porter à Z).^., Capuale de fon Empire Se Tombeaîl^ fS -tcLesT '

lexpofer a la corruption
; & fuivant la loi de MahoL? tZ ' ".,' ^T^'

Seigneurs Javans, l'ame dun corps corroLn «?' ^" "°'^ ^^^'^ ^^'s

cités de l'autre v e. Cette d3tcT3. ?°^"ï'' ^''''"'^'^ ^"^ ^^'
nouspropofdmes aux Sd^neurs de 'S^it

"""'""/' ^'''' conreftotions
,

parûmes pour la Ch.ne
, comble, des bienfair. de cT ,

. • ÛZlV T?"'

aull. d'emmener ,m Porrugais, nommi JeanRodluè", SfdéZ '*'™"
que diverfes avanmres avo.ent jette dans fon Ifle f^«^1Tant embrTT'puis vmgt- trois ans la Religion des Bramines, fé ftnnt diSf/' r

"
vte pour tentrcr dans lïgl& Chrétienne. C^ IW fet^f, Xt^'iKfa aea ou fa converfion parnt d'autant pins fincere, qu'il '"fi ™, dM

j
la_fin^de_c? terme, fembla L":^^:? ' n^ Î^i^Sjt^^^
Quatre Vailtaux Indiens

, qui entreprirent avec nous le vova^e da I»Chine, nous formèrent comme une cfcotte , av-c laouell,. „„:,/" •Wement au Port de Chmcheu. Mais quoique Ko tu,:" f;™?fent librement leur commerce , nous y paflîmes trois mnic x^'l.J 5 « j
continuels dangers. Onn'y parloir qi^detSide^ue™ Tes ^^^^^^^^^
ros profitoient de ce défotdre, pour ari.aquer les Vallfeau, m^th'j" T
<IU au.milieu des Ports. La crainte nous lir quirtet cS»r '"^'

.«dre a Chabaqiu,. C'àoit nous précipiteririefS:,'SS

M E N D E a
1^ I N T O.
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(to) Pages 898.
(ti) f-iiKo fe rend jufticc en ajoutant :
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Nouveaux maîi-
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vicni<cn;.
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cfpcilons de nous garantir. Six vingt Jonques , que nous y trouvâmes d l'an-

cre , nous enlevèrent trois de nos cinq Vaideaux. Le nôtre s'en garantit
, par

un bonheur- qui me caufa de l'admiration. Mais les vents d'Eft , qui com-

mençoient à s'élever , nous ôtant l'efpérance d'aborder dans d'autres Ports

,

nous nous "vîmes forcés de reprendre la haute mer, où nous tînmes une

route incertaine , pendant vingt-deux jours. La Barre de Camboja , que nous

rccotinu^nes Iq vingt - troiftéme au matin , ranima notre courage , & nous

nous en .approchions t dv»s le delFein de jetter l'ancre ; lorfqu'une furieufe

têmpste , qui nous furprit à l'Oueft Sud-Oueft , ouvrit notre quille de pou-
' pe. Les plus habiles Matelots ne virent pas d'autre relTourco que de couper

les deux mâts. Se de jetter toutes nos marchandiies à la mer. Ce foulage-

mqni;:, &: quelque apparence de tranquillité qui commençoit à renaître l'ur

les flots , nousddnnoient l'efpérance d'avancer iufqu a la barre. Mais la nuit

,

qui furvint , nous ayant obligés de nous .abandonner , fans mâts & fans voi-

les , aux vents qui fouftloient encore avec un relie de fureur , nous allâmes

échouer fur un écueil , où le premier choc nous fit perdre dans l'obLurité

foixante-deux perfonnes (ij).

Ce malheur nous jetta dans une fi étrange confternation , que de tous les

Portugais , il n'y en eut pas un feul à qui la force du danger fit faire le

pioiridre mouvement pour fe fauvcr. Nos Matelots Chinois , plus indulirieiu

ou moins timides , employèrent le refte de la nuit à rallèmbler des planches

&c des poutres , dont ils compoferent un radeau , qui fe trouva fini à la poin-

te du jour. Ils l'avoient fait fi grand lie fi folide , qvi'il pouvoit contenir fa-

cilement quarante hommes j &C tel étoit à peu près leur nombre. Martin

.^4v<;^ ,. Capitaine du Vaiiïêau , à qui la lumière du jour apprenoit qu'il ne

reftpiCjpUis d'autre efpérançe , pria inftamment fes propres Valets , qui s'é-

toient déjà retirés dans cet afile , de le recevoir avec eux. Ils eurent l'audace

derépondre qu'ils ne le pouvoient fins danger pour leur fureté. Un Portugais

,

nommé Ruy de Moura , qui entendit ce difcours , fentic renaître fon courage

' a.vec fiicolefe •,..& fe levant ^ quoiqu'alTcz bleffé , il nous repréfcnta li vive-

il>cnt combien il étoit importanç pour notre vie de nous, faifir du radeau

,

qu'ay nombre de vingt-huit , comme nous étions , nous entreprîmes de loter

aux Chinois. Ils nous oppoferent l'es haches de fer qu'ils avoient à la main.

Mais nous finies une exécution fi terrible avec nos épées , que dans l'efpace

de trois ou quatre minutes , tous nos Ennemis furent abbatus à nos pieds.

Cepôndant n«)us perdîmes feize. Portugais daiis ce combat; fins compter

douze blelfcs , dont quatre moururent le jour d'après. Un fi trifte fpcclacle

vLM fit fxire des. réflexions fur les miferes de la vie humaiine ; il n'y avoit

pas douze heures que nous nous étions tous embrafe dans le Navire, &
que nous regardant comme des frères , nous étions difpofés à mourir l'un

pour l'autre (14).

Aylîi,-tô|C que nous fumes en poffeUîon du Radeau , qui nous avoit .coûté

VailTcaii s'ëtant brifc , tous ceux qui n'n-

voieiit pas péri s'dtoicnt raffcmblés fur l'f-

(H) On ne confervc du récit de ce nau-

frage. qUc ce ijui paroic remarquable par fa

fiugulaiité. cncil , 8c que k Radeau avoit été conipofe

{i^) Page 911. 11 faut fuppcfer <inc le des débris.
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Ce qui lu! flg»

tant ae fang,> chacun semprelTa de s'y placer . dans l'ordre qu'Eftcvez jimea -
ncceHaire pour nous foutenir contre l'agitation des vagues. Nous crions

^^ ^ ^ i> e e
encore irenre-huit

,
en y comprenant nos valets Se quelques enfans. Le Ra-

^'*''=^'

deau ne fut pas plutôt à flot , que scnfonçant fous le poids . nous nous trou-
vâmes dans ieau jufquau cou , fans ceffè obligés de nous attacher à quel-
que folive que nous tenions embralfce. Une vieille courte-pointe nou/fer-
voit de voile, ^4als, étant fans boulfole, nous flottâmes quaïre jours entiers
dans cette mifctable fituation. La faim , le froid , la crainte , & toutes les
horreurs de notre fort , faifoient périr â chaque moment quelqu'un de nos
Compagnons. Plufieurs fe nourrirent , pendant deux jours , du corps d'un
Nègre

, qui etoit mort près d'eux. Nous fumes jettes enfin vers la terre ; &
cette vue nous caufa tant de joye , que de quinze . à qui le Ciel confetvoit
encore la vie

, quatre la perdirent fubitement. Ainfi nous ne nous trouvâmesou au nombre d onze, fept Portugais & quatre Indiens , en abordant la terre
dans une plage ou notre radeau glilTa heureuf«ment fur le fable.

Les premiers mouvemens de notre leconnoifl-ance fe tournèrent vers le
l^iel

,
qui nous avoir délivres des périls de la mer : mais ce ne fut pas fans H^àierte,

tremir de ceux auxquels nous demeurions expoféj. Le Pays étoit defert; &nous vîmes quelcjues tigres , que nous mîmes en fuite par nos cris. Les élc-
phans, qui fe prefentoient en grand nombre, nous parurent moins dange-
reux

;
ils ne nous empêchèrent pas de raflTafier notre Ùtn , avec des huîtres &:d autres coquillages^. Nous en prîmes notre charge , pour traverfer les boi»

qui bordoient la cote ; & dans notre marche, nous eûmes recours aux cris,
pour éloigner les betes féroces. Après avoir fait quelques lieues dans un bois
fort couvert, nous arrivâmes au tord d'une rivière d'eau douce, qui nous
fervit a fatisfaire un de nos plus preflins befoins. Mais nous nous crûmes l
la hn de nos niaux

, en voyai^t paroître une barque plate , chargée de bois
de charpente. El e etoit conduite par huit ou neuf Nègres , dont la figure
nous effraya çeu iorfque nous eûmes conf.déré qu'un pays où l'on bâtitfoit
des édifices réguliers ne pouvoit être habité par des Barbares. Ils s'appro-
chèrent effedivement de la terre

, pour nous faire diverfes queftions. Cepen-
dant, après avoir paru fatisfaits de nos réponfes. ils nou? déclarèrent qua
pour être reçus a bord , il falloir commencer par leur abandonner nos épL.La neceflite nous força de les jettcr dans leur Barque. Alors , ils nous exLr.
terent a nous y rendre a a nage , parce qu'ils ne pouvoient s'avancer jufqu'à
terre. Nous nous difpofames encore à leur obéir. Un Portugais & deux jeu- r • . <v.nés Indiens fe jetterent dans l'eau , pour faifir une corde qu'on nous avoir Col7:',nt/'*
jettee de la Barque : mais a peine eurent-ils commencé à nager, qu'ils fu- î!""' "i-^voré» p.«

rent dévores par trois crocodiles, fans qu'il parût d'autre reftjde leur corps
^'"'"^'^'^

que des traces ne fina . Annr IVon f„r ,-J,r,,^^^ j;.._ j_ :. t

erent a terre, nous lièrent par le milieu du corps, & nous mirent dans
*'"!

^^^'i^^-
C^ fut pour nous y accabler d'injures & de mauvais traitemens.

taruite ils nous menèrent, a douze lieues de -U, dans une ville nommée
t^hirbontyOM nous apprîmes que nous étions danj le pays des Papu^s. Nou»

'

"^'i

tf^:
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ndus à un Marchand de l'ifle de Celebes , fous le pouvoir dui

quel nous demeurâmes près d'un mois. Il ne nous laifTa manquer ni de vc-

remcns , ni de nourriture -, mais , fans nous faire connoître l'es motifs , il

nous revendit au Roi de Calapa , Prince ami des Portugais , qui nous renvoya

génércufement au détroit de la Sonde (15).

Je me trouvois plus pauvic que je ne l'avois été de n-'-i v'c , 8c forcé ,

par conféquent , de m'engager dans de nouvelles avantures. Nou.> tûmes re-

çus , au Port de Bancam , par Dom Jérôme Gomc;; Sarm(;'ir'.î , qui coin-

mandoit trois VailTèaux de guerre , avec lefquels il devoir faire voiie à la

Chine. Il nous oftirit de l'emploi : mais qiu'llc fortune pouvois-je efpérer

dans les armes? Deux Marchands Portugais, ijui partoicat pour iiatn avec

leurs marchandifes , ayant conçu .jaelque ailodion pour moi fur le feul rc-

cir de mes infortunes , me prjpoferent de monter dans leur Touque. Il; s'en-

gageoient , non-feulement à faire leî frais de mon voya|',e , mais à me prê.

rot" même une fomme ci ,irgent , pour importuner ctue inexorable foïiuiie,

aui fembloii fr fuire un jeu de me tromper ou de me rair. Je jiivois rien

e plus fav.-:.ille à de.(is:er dans ma pauvreté. Nous paiï;me'?-, oc dans l'ef^

pace de vingt - !::{ jour»; -, nous arrivâmes à Odia , Capitale de l'Empire de

Sornau , que les Huropccns ont iiommé Siam. Les Portugais y croient fi bien

établis, que j'?:u; ^».!a de peine à mettre dans le commerce environ cinq

cens ducats que : ues deux amis m'avoient prêtés.

Mais il n'y avoir pas plus d'un mois que j'crois dans cette ville , lorfqu'on y
reçut avis que le Roi des Tinocohos , des Laos tk des Gucui , Peuples qui for-

moient un Etat puiflànt vers le Nord , au-delTus de Capinper & de Palliloco

,

étoit e?-!rré fur les terres de Siam avec une armée redoutable , & qu'il avoir déjà

formé le Siège de Quitirvam. Cette nouvelle caufa tant d'allarine à la Cour , que

le Roi fit puolier , dans fii Capitale &c dans tout l'Empire , un ordre à tous i'es Su-

jets , fans autre exception que les vieillards Se les eftropiés , de partir pour

la guerre , fous peine d'être brûlés vifs , avec infimie pour leurs defcendan&

& confifcation de tous leurs biens. Les Etrangers mêmes ne furent pas dif-

penfés de prendre les armes , Se n'obtinrent pour alternative que la liberté de

quitter l'armée de Siam dans l'efpace de trois jours. Notre nation , qui jouif-

loit d'un grand nombre de privilèges , fut invitée particulièrement à s'ar-

mer pour la défenfe de l'Etat , avec de grandes prcmelTes de faveur , & fur-

tout d'une pérmilHon de prêcher l'Evangile Se de bâtir des Eglifes Chrétien-

nes. On ajouta que le deilèin du Roi étoit de nous confier la garde de fa.

perfonne , & de prendre nos confeils dans tomes fes entreprifes (z6).

Nous étions au nombre de cent trenre. Des of res fi glorieufes en déterminè-

rent fix vingt à fufpendre les atfaires de leur commerce , pour embrafler la que-

relle d'autrui. La réputation de mes avantures m'obligea d'être un des plus

ardens. Nous joignîmes l'armé'e , qui fe trouva compofée de quatre cens

mille Sujets de l'Empire , Se de foixante-dix mille Etrangers.

Cette guerre dura plufieurs mois , avec une graiide variera de fuccês. Enfin

la fortune s'écant déclarée pour nous , dans une fanglante At...)le , le Roi de

Siam poulKi fes avantages jufqu'à fo.!in.*ttre par les arm ;> un Royaume Yot-

(xj) Pages ji6 &.prs'C(fdcfl'«s. (it) Page .:#: V.
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Jin (17) , qui avoit accordé le palUL>c 1 fe. Fnn«. • n *• .

^^
dans /Il Capitale. Mais après des SX r. ^""^l"'^' ^ 'evmt triomphant -—
jours . fuivint les loix d^pTys ^8) H ^ "P"'^">'-^

'
^"i ^"^ercnt quatorze "".] " " ^ »

plus redoutable q.e 'cet ':^^/.:: .i l^^Vs 'U b/^l^^'V
'" P^'"?^

'

entretenu,, ,cndantfonaI,faKc. un commerce: ^''"' ^' femme avoic

de fa nuilJn
, nommé f^-^^-cAc^r ^ ?e ;;

"'' ""'' "" '^«"^'^«yeur

mois. La crainte du châtiment ^c dpéra ce deZT' rT'''' ^'^ ^"'^"^

prendre la rélblution de fe défaire TZit ^' u ''""v
' '"' '^'"^"^

quelle lui fit avaller dans une uiV, iXk le ^ '
T^^"-

'"°"^' *

après fou triomphe En mourant . .1 oln;^' 'l"l:~:;' p'"^ '°""
" qui Im avoient ferv de tardes , reruflènr n^ï j . 5^

l'ortugais.

» demie année du tribut que la cS ne h'^^^
» Ty^e. q-pe,.lantlelTa:ede';rr^
" ptes de toutes fortes de droits , & nue Ip ,r i> "? r ' .'^ ^''^"^-

» prêcher un Dieu fait Iiomme ^om- rfl 1 '''^"/^'r ^Â ^'^'''^ ^'^

mier mo.ivement de la douleur pubHnn! •

-"^^
^"^J'

^"'" '<^ P'^'
Tybem fat exécuté f. fidelementaù?^.:/

'"
'"'/^^"^'^'^ '^ «'^"^ de

penfées. Mais il sY-IevTp eS ^11^"^ ."«^f-tigues bien récom-

gèrent la face de l'Etat T^ mii
"

ou^^^^^^^^^^
^/°) ' ^"i chan-

autre afyle. Chacun avL^S e ,'
'"' ^'''' ''^ "5'^^^^'^ ^e chercher uu

m-embarquai avec vil Hx de Ts r^"'
'°"''"°'' ^ ^" ^^5'^'^'^""^

> J=

MalacaOO.
mes Compagnons

. pour flire voile i

diRicux nombreL Jonquefchroifc „,,'
™ '^^'^' P'™ ''''"

P'""
couler i fond dans le Zc II v nX^ ' TT 'f"""" ' ("" ^''^P'"' «>«
Celui des doux '^irZà::iliai^!^f::::^^^'';rr "'""s"-
mais, ayant ici poulR contt'un rocher i 7^1™, f r

"^ ""'" '

cours du Ciel (j ,).
' " "° ''°" '» 'onfervatlon qu'au fc.

nen';:n":'iS:4ur eft foâ^?:
1:.'''"°'^=

> ' -r'- -> <!= ^s cvé. ,„,„ ,„.c .]ucis on eit force de reconnoure une difpofition fcnfible de po"^", c,uc rin.

tu rend i^ la Rft-
' " ' ~ ligiun.

Brama
,
qui fut tué par un parti de Uebell«.

<-c rccit
,
n ayant point de rapport à fcs iro-

prcs avanturcs
, ne demande point un extrait

(inoiquilcompofe une grande partie de foiî
ouvrage. "

(3 Page loio.

(lO L'Auteur apporte ces troubles avec
beaucoup détendue. Psses loii dt> /«i-

,„
"'"•'"> un rtiun. L Au- vantes.

* ^ -''"
tcur rapporte tous ces («vénemens, mais fans f..M„J

a plus de deui millions dor. Page 103 }.

Pppij

,

'»..-'

f
Illll4I
f :**««^

SI

ii^^: II

I n*^^ M*!
R°X.=»"me de Guihm. II prit douze

belles Villes , fortifi<:cs à la manière de l'Eu-
rope.

(i8) Page 9x3.
(iPy Page 914.
(30) La Reine de Siam fît périr les enfans

ciuelle avoitcusde fon mari , & parvint à
n.cttrc a>n Amant fur le Trône. Enfuite elle
tut anaflinée aveclui dans un fcftin. L'Au
tcur rapporte tous ces événemens , mais fan
en avoir éié témoin. Il y joint l'Hiltoire des
xcvolutionsduPcgu, & la mort du Roi de
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la Providence , & qui paroît capable de donner feul un juftc poids , i tons

' " " ' "
les récits d\in Voyageur qu'elle avoit choifi pour rendre un important fer-

*'*'****•
vice au Chriftianifme. Ceft à lui-mcme qu'il faut laifTer faire , dans une

Note (34) , le récit d'une avanture qui donna un Apôtre aux Indes, & un

Martyr X l'Eglife.

niftoired'En-

5Ù0 , ou de Pïul

c 4ainic-roi,

()4) » Comme nous étions au travail,

99 nous vîmes defccndrc , à la hâte , «lu haut

a diiiocher, deux hommes à cheval, qui

M nous firent figue avec un mouchoir, &
a» crièrent que nouseuflTions à les prendre. La

3» nouveauté de ce fait fit naître en nous un

•• defir de favoir ce que c'étoit , & nous en-

voyâmes incontinent à terre unt chaloupe

bien équipée. Mais d'autant que cette mê-

me nuit un mien garçon s'en étoit fui

avec trois autres, je priai Georacs Alvarez

qu'il me permît de me mettre dans la Clia-

M loupe, ce qu'il m'accorda aulTi-tôt ; de

n forte que j'y entrai moi troificmc. Alors

ao comme nous fumes à la Rade , l'un des

*> deux hommes , qui fembloit être le plus

M honorable , s'adrclTant à nwi ; Seigneur

,

s» me dit-il , pour ce que je fuis prelTé du

»» tcms , & que j'appréhende d'être joint par

w ceux qui me fuivcnt, je te fupplie ,
par la

M bonté de ton Dieu ,
que fans appréhender

» qu'il t'en arrive aucun mal tu me prennes

n avec toi. J'avoue que je me trouvai d'abord

a» a embarralTé par ce difcours, que je ne fus

» me réfoudre a ce qu'il falloit faire. Nean-

» moins, me relTouvenant d'avoir vu par

»j deux fois à Hiamango , en la compagnie

»» de quelques Marchands , ce même hom-

» me qui parloir à moi , cela m'émût à le

3» prendre , & fon compagnon auflî. Mais je

» les eus mis à peine dans la Chaloupe , que

»> je vis paroître quatorze hommes à cheval

,

a» qui venoicnt après ; lefqucls abordant la

» rade avec de grands cris , Donne-nous cet

s, traîtres , difoient ils , ou bien tu es mort.

M Enfuite de ceux-ci , il en vint incontinent

M autres neuf-, ti bien qu'ils fe trouvèrent

» vingt- trois de nombre , fans qu'il y eut

a> aucun homme de pied. Cependant l'appré-

»j henfioH que j'en eus fit ciue je m'éloignai

m de la mer , de la portée d'une arbalète , &
30 que je demandai à ces hommes ce qu'ils

» vouloient : fur quoi , un d'eux prenant la

39 pnrole , (î tu enmcnes ce Japonois , me dit-

n il , fans parler de celui qui l'accompagne

,

» fâche que mille têtes comm? la tienne por-

3» teront la peine de ce que tu fais. A ces

y> paroles
,

je ne voulus pas leur faire de ré-

39 ponfe
i
& me voyant avec les deux hom-

» mes à bord de notre YatiTeau > je les fis

»i monter dedans , quoiqu'avcc affez de pei-

M ne. Tous deux furent alTez bien pourvus

,

» tant par le Capitaine que par les Portugais,

» de tout ce qui leur étoit nécclTaire pour un

» long voyage
n Comme nous fumes partis de cette Baye

» de Cangueiuma , le fixiéme jour de Janvier

n de l'année 1647 , nous arrivâmes enqu.i.

M torze jours à Chincheu , un des plus celé.

n bres & riches ports de la Chine. Mais la

M crainte des Corfaires. qui tcnoient la ri-

M vicrc allîé»;ée , nous fit aller .1 Lauiau
, pour

» faire provilion de quelques vivres , & nous

» en eûmes fuffifance jufqu'à Malaca. Là,

n nous trouvâmes le Révérend Pcre Maître

« Vrmfois Xavier , Rcdeur univcrfcl de la

» Comp.ignic de Jcfus , en ces contrées des

M Indes ,
qui depuis peudc jours étoit arrivé

» des Moluqucs , .ivcc une grand: réputation

M de f<tint homme ; titre que tous les Peuples

n lui dotmoicnt pour les grands miracles

» qu'on lui voyoit faire. Si tôt que ccfaint

» perfonnagc eut Cû que nous avions ces Ja-

» ponois avec nous , il nous vint chercher

,

»> Georges Alvarez 8e moi , dans la inaifon

» d'un certain Cômc Rodtiguez , qui étoit

» là marié. Après qu'il eut paifé une partie

n du jour avec nous , à nous faire plufieurs

M demandes fort curieufes , toutes fondées

» fur Tardent zèle qu'il avoir pour l'iion-

» neurde Dieu, & oue no- s ;ûmcs fatisfait

«« à fon defir , nous lui dîmes , (ans favoir

y» qu'il en eut déjà connoilfance , que nous

» avions avec nous deux hommes du Japon

,

» l'un defquels ,
qui paroiffoir être de quali-

» té , étoit fort fccret , & grandement biett

n verfé aux loix & coutumes de tout le Pays

}

» ajoutant à cela que fa Révérence fcroit

w bien-aife de l'ouir. Alors il nous témoigna

» qu'il s'en réjouilToit ; fi bien que nous allâ-

n mes incontinent à notre Navire i & ame-

» nâmcs cet honnête homme du Japon , au

« Pcrc ,
qui n'avoit pas d'autre maifonquc

» l'Hôpital. L'ayant vu , d'abord il le prjc

n avec lui , & l'emmena aux îndcs , ou pour

» lors il étoit prêt de s'en aller. Comme il

M fut arrivé à Goa , il le fit Chrétien , 8c lui

» donna le nom de Pauldc fainte-Foi. Là,

y> en bien peu de tems , il apprit à lire 8C

N écrire > cnfcmblc toute la DoOiine Chxé-

L'efprit d(

lorfqu'arriva

prend, dans
H fe jette dî

tous les Hcr(

Voyage qu'il

il eft témoin
fur le même
Mais , conim
Chriftianifme

vingt pages q
Pinto, pour
que j'ai crue I;

de vatiécé d'c

JE me trou'

des , qui fu

nier jour de c

merce avoit ra

part du Roi d
de n'avoir pa<

mis d'y retour

gai de lui fain

vêtu alors de la

Pcre Belquior ,

pour fuppléer

•» tienne , confori
»> bienheureux Pi

^ que la faifon d

» iroit en cette II

» Infidèles , Je fus

-

>» attaché en Croi)
» les qu'il avoit c

* Par même mo
» mener avec lui c

» vir d'interprète

» effet il I y mena (

» pagnon
, que le

» 8c lui donna le

" furent grandeme
» choit le fervice d

" quel Paul de f;

» Chine , 8c mis ;

* comme j'efpeie (

» je parlerai de c(

» 10} î é^fuivante
Il efl: furprenant

mieux quelle avant
Japouois de veoii lu



DES VOYAGES. L I r.
Lcfprit de picrc qui ne l'abandonne jamais , femble croître dans la futelorfqu arrivant à Malaca

, il y rencontre le Pcre François LvZ ScZi ^ ^ ""'

*

prend, dans fon ciurcticn , de nouveaux orincioe, d,, R,.li„i.„ >^\^.. _T P'nto.prend, dans fon ciurctien
, de nouveaux principes do RcliRion & de zè e ^'

^' ''•W le reçu de fes grandes a^Ls. 'îl le repeinte fup'rleur i "-VirSros profanes. Enfuitc, fe retrouvant avec lui. danc ,,« L.r.\i^^ *«**'•

e )Ctte d....- .» ..,„ „„ ^„ jjiauucj, actions, me reprclentc fuoérieiir \tous les Héros profanes. Enfuitc, fe retrouvant avec luf, dans un SrT/rneVoyage qu .1 fait au Japon , il raconte pluf.eurs merveil es de 2 ?"e dontil eft témoin à la Cour de Buneo . ik dans aueinnr, nnvi^.;;". 1 .::. r"!

,., ,,'•
"•; >">- appartient moins à l'hifloire des Voyaces qu'd celle AixClmftianinne, i fuK d'avoir fait connoîtrc au LeaeurTe7^et de ce^ïV ngt pages que ,e fupprime Le mien me ramène à la dcrnieri courfe deIinto pour le conduire enfuite jufqu'à Lifbonne. Reprenons la méthode

oe variété devencmens. vn^^i^tt

Ide,""*;» "futtliSr ' ^ ^ ^ ^^ ' ^
^r'^^'^

^" ^orps de l'Apôtre des In- D«„J„ v^^J des
,
qui hit célébrée avec une magnificence diqne de fes vertus Le Ae-r

«« ''• ''*'•"/
mer ,our de cette fôte , Antonio Fcr^ra , March.fnd PortuLis qu; le Con

"

^ut duZrrn" '\^T'' ''"" -^^ ^^^^^°' unptcfent'for Se.ïlP-irt du Koi de Bu,,™ (3 5) , avec une Lettre de ce Prince , oi\ fe pl.iLnantde n avoir pas revu dans fes Etats le Père François Xavier, qu lui avo fpr"

vêtu alor de h t'^'vT '^'^'"- ^°'" "^ P*^°"^^ '^^ ^oronlu
, qui étoit re-vêtu alors de la dignité fupreme

, communiqua cette Lettre aux Jéfuires le- n n

Lir ?uï'r ' ^f-^"V^ ^°"^S^ ^«^-> ^offrit avec b^coup^^^^^^^^ a^Uî^tpour fuppleer au Saint Apôtre. Je reçus ordre de l'accompagner , îc h colu- ^1:^^^ ':;

Miffionnsire j*.

• tienne
, conformément à rmtcntion ic ce fon VailTeau. Mais Paul Aà «:,î„r. P«- -

"""*

» attacha en Cioix pour les Pc'chcurs ; paro- par fo^ martvr c'T(i f/nc !» ^',T '
'^

» les qu'ilavoic ordinnirementà la bouche. Tué larSV eft ri^v st°^
" Par même moyen

,
il faifoit delTein «Te rpoftoS Elk Id tlfif "'^?T/

» cfretiUVrr.ae;,i:Smbie7or ;" ïra" IV 'flT\ffZ '^'^^'f'

» turent jirandcment fidèles en ce oui tou-
» choit le fervicc de Dieu , pour l'amour du-
» quel Paul de faincc Foi fut banni à la
» Cliine

, & mis à mort par des voleurs
,

» comme j'cfpei e déclarer ci - après
, quand

» )c parlerai de ces faints hommes. Pages
" 'OJÎ & futvanres.

Il eft furprcnant que Finto n'explique pas
mieux quelle avanture svoit forcé les deux
wpottois d« venji lui dcmanJw «a afyle dan»

ciam
, & celles de fa Tranttation à Goa. le

Père Bouhours
, & les autres Hiftoricns de fa

vie
,

n'ont pas crû prendre leur» mémoires
dans une mauvalfe fource , lorfqu'ils ont em-
prunté de Pinto une partie de fes récits , fur-
tout a t'occafion des difputcs de l'Apôtre deî
Indes

, avec les Bonnes du Japon.

^ (j f) Ce n'étoit plus celui que Pinfo aroie
vu dans fon premier Voyage , & qu'il avok
Jaiflc fort inhrmc.

Ppp ii)

t» '

ill >»:
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million tîe conclure un Traite- d'aniitic Se àc ommerce avec le Roi de Bim-

go , qui promi;ttoit , dans la nicnic Lettre , d'obcir au Roi de Portugal com-

me à Ion frère aînc (i6\
Quatorze jours aorès , c'eft-;\-dirc , le i(ï d'Avril , nous fîmes voile à Ma-

laça , où divers oblta< » nous rciinrent lefcacc d'un an. tnlîn> nous étant

embarques , le i d'Avùl i<j) nous arrivâmes avec beaucoup de peine &
de danger au Port de Pacane , d'où nous fuivîmes la Côte de Lugor & de

Siam ,
pour nous r-, iidre à Pulo Cambin , ôc de-là aux Illes de Canton, dans

le delfem d'attendre la nouvelle lune. Mais nous fûmes furpris par les vents

Oucft Sud-Ouef> , qui régnent une partie de l'année fur cette Côte. Us nous

forcèrent , après divcrfes agitations , de nous jetter dans une Ulc , nommée

Pulo- Timan , où la barbarie des Hiicuis uou. réduifit à palfer cinq jours

fans eau douce de fans vivres. Nous n'étions point en état de nous faire ref-

pedcr par la force. Cet embarras n'auroir fait qu'augmenter , fi le Cieln'a-

voit amené dans la même lile trois Navires de notre nation , qui venoienl

de Banr;,m. Nous prîmes l'avis des Capitaines. Ils nous confeillerent de ren-

voyer notre Caravelle à Malaca , parce qu'elle ne leur parut pas propre à

foûcenir un auili long voyage que celui du Japon. Nous palï.nnes , le IVre

Bel laior Se moi , fur le bord de François Tollane , riche &c généreux Négo-

ciant , qui fe tît honneur de pourvoir à tous nos befoins. De Pulo-Timan,

que nous quittâmes un Vendredi 7 de Juin , nous fimes voile vers le Royau-

me de Champa -, & fuivant la Côte , avec des vents que nos Matelots nom-

ment GaUrnes , nous allâmes mouiller , en douze jours , fous l'Ifle à: Cham-

peilo, d.ans l'anfe de la Cochinchinc.

u'iis
L'e-iu "o"S manquoit. Nous en trouvâmes d'excellente , d.tni une rivic-

»ovent dans ni- te qui defcendoit d'une haute montagne. Mais , en nous écartant un peu de

ic^ic ciiaiiiiKiij. ç^j^. jj^j S\xày nous cumes deux fpedacles fort furprenans. Le premier fit

une fort belle croix , gravée fur une grande pierre de taille , a\ ec les qiu

tfe lettres du titre Cha-tien (37). P'us bas on lifoit, Duart Coelho luS.

Plus loin , à deux cens pas de la rivi.re , nous vîr foixante- deux liom-

ines pendus à divers armes , fans en compter plufieurs autres , qui croient

étendus par terre , à demi mangés. Il ne paroilToit pas que cette exécution

eut été faite depuis plus de !ïx ou fept )urs. Sur un autre arbre , s'offroit un

grand Etendart , fui luel i lifoit caraclert Chinois :•> Que tout Na-

» vire ou toute Jonque , qui aboi !ci i dans ce lieu , fe hâte d'y prendre 'e

» l'eau 6c de fe retirer , fous peine de recevoir le même Traitement que es

y> Miférables , qui ont 'u' erralfés par la puilTante . olere du fils du Soleil.

Nous jugeâmes , par de simples conjcdures , qu'une Flotte Chinoife avoit

rencontré dans cette Ifle quelque Vailfeau Coriaire , & qu'elle en avoir aite

l'Equipage avec cette rii^ueur {3 S).

Je San- ^^ ^"^"^ """^ devint Xï favorabl- , que de Chan^peilo , nous rrivânic en

;an. Honneurs cinq jours à l'Ifle de Sanciara, oi. • U end Père X.r ier avoir reçu la

cn.uis à u lé-
f^,^lI.^^re, Malgré l'ardeur qui no' pc tous à vifiter e faint lieu , ousrcn

lurc lie Saint

[uiiioisXavier. attendîmes jufqu'au matin , pour 1, il. dre avec plus d décence. Le l'cre

Belquior ordonna une proceflîon folemuelli,. Il ne fut pas .
' de leconnoitre

(}6) Pajc 114?. (n) Apparemment I. N. R. I. (1%) Pa£,c ïi;j.

la place du t<

diftinguer qu'

fut nettoyé ai:

râmcs d'une 1

ajoutâmes unt

Belquior plaç

tel orné de bt

fermon fort t<

il avoit brûlé

fainte paillon

duquel le Cic
Ce feul de>

le jour fuivan

de iîx lieues ve

Chinois j dept

Chincheu
(
^i

avoient raifon

prendre de la

mille hommes
Chrétiens Se d
f<irmés m aifure

dor. Se que 1

trafic fe faifoit

chandifes (40).
Nation , Se rot

ploi' le;; plus i

envu .il trois c

T'y avois admii
lille ducats , «

jaloufî- 'es Ch
tetm, "t etII

notre Su,. , ir--

de tous nos <..o.

Je r.' mterai

d'autant mieux

(59) Ils nobtin
de Macao , à la R
Canton. Macao t'to

ils firent bien tôt
ment Voyez, ci-dejj

(40) On a fait r«

tribuc 1 ionneur d'î

Japon aux Pbrtu<Tni

{4') Un Audit
JesEchevins; u i Pr
Orphelins

, des Coi
CieiEci de la Mail
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Ja place du tombeau, qui étou déja couvert de buiflTons , & qu'on ne putdiftuigucrqu. laponne de plufieurs croix dont il ctoit environné? Mais

^ mTTTTI
fiit nettoyé aulli-tot

,
avec tout lemprclFement dune vive pic é! Nous iStôu '^ ^ " ^ ^•

rames d une ba uftrade de bois , & d une autre paHlFa/e î laqiei e o sajoutâmes une large tranchée nonr troKiéme enceLe. Au centre le Pe"Belquior plaça une grande & Wlle croix. Il célébra la Mellè fur' un Antel orne de brocard
, de chandeliers 3c do lampes dargent. Enfu e i r imfennon fort touchant fur les vertus de l'Apôtre des lldes , fur le zèl donil avou brûle pour la gloire de Dieu Se pour le falut des A.nés & fur ilfainte palhon mûl avoit eue d'entrer dans l'Empire de la Chme i h vueduquel le Ciel avou voulu qu'il eut recueilli le Viuit de fertravaûx.

"

^c leiil devoir nous ayant fait relâcher a Sanciam , l'ancre fut levée d^^ M. rf, rle jour fuivant
; & nous arrivâu.es le foir à Lampac.u , IHe pl.s éloîenée P'---^'

de hx heucs vers le Nord , où les Portugais fiifoienr l^„r L ^ «-'o'gnte
,abii.(n,u,,c d«

Chincheu
( 39) Us coienc encore dans le regret de cette per e aJhavoient raifon de croire ineA ^^ble. J'ijourer-ii î \'\aI.

?•'',',, ^"/^
prejd. de la Cdonie Ponu, ,.e de^ii^^^^^eui Ù. Z^l,^:^:^mille hommes

. dont plus de douze cens /toient Portugais , & le^î mes d^Chrctic.s & des Efcluves de diverfes Nations. Pluf.ein NLchn b'en t

frXVtfïSi
"

l"' ^^'T'"
années la plus grande partie d'un fi che

Uundifes (40). Les Portug^us avoient , à Liampo , un Gouverneur de leurM on & tous les offices d'une République bien ordonnée (4O Les entploi; les plus fimples s'y vendoient jufqu'a^ trois mille ducats. On v comnto ^nvu.a uois cens hommes mariés ,'à âes femmes Portugdlis ou^MuZe
-niie ducats

, & la Maifon de ville en avoit fix mille de rente Malgré U^loufî. es C .mois , il ne s'y faifoit point d'ade qni ne fôt da té S c J
1
"

s
ç' """^\ ^ ''"^""'' fi'^'^^' ^'^^^ '^' i^'-^'P^ > pour cRoi

d'i^n^K ^^ 'Jr '

'*' '"°"
'
'f ''f'.^^ ^ '^"•"^

' «^"^ °" ^"'t me croire R--,.. .=.dautant mieux informe que ;eus la douleur d'y être piéfent (43 ). Un Né- Zf" """"^

(|!)) Ils n'obtinrent qu'en ijn !e Port
de Macao.a la Requête des Mar.i ins de
Canton. M.icao c'toit une Ific défe

, dont
Ils firent bien tôt un bel : riche uabl -

ment. Voyez, ci-dejjus , T 3m. VI. & VU
(40) On a fait remarquer que Pinto

tribue
1 lonneur d'avoir appris le ci iu a-

Japon aux Pottut^ai-; de Liain|i j.

(4') Un Auditi . , dit Pinto , des Juges
,

desEchevins; u 1 Provifeurdes ^ >rts & des
Orpne'ins

, des Comm^iraires de mcc' un
«lefEcr de la Maifon de ville, d iQiaitc-

nicrs
, quatre Notaires & iHicrs.

(41) Goamêmc n'cto,- j,;,, encore au de-
gré de fpicndeut où elle paivint à la fin dumême fjécle & dont on 1.-, vit jouir jufqu'à
a décadence de l'Empire Portugais dans les
Indes. Elle oit encore fans Arehevcquc eiv

(4î) Page U60. Citoh apparemment dan?
lou r. ,,.„,, voyage. Il ajoute que Martin-
Alphmi

• de^ Souza étoit alors Viceroi des.

de m. Ruy-Vazr-Pcreyra
,. Gouvcrnetic

*'^-
'*.

fÎH
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cociant de quelque diftindion , nommée Lancerot Pcrtyra , natif de Pont

Lyina , ville de l'ortugal , avoir pieté une fommc confiderablc à quelque»

Chinois , qui ncglitrerent leurs atiaircs jufqu'à fc trouver dans rmipuiUancc

d" la rellitucr. Le chagrin de cette perte excita Lancerot à ndiembler quinze

ou vingr Portugais , auUî déréglés dans leurs mœurs que dans leur tortune

,

avec lelquels il prit le tems de la nuit pour fe jetter dans le village de Chi-

paton y à deux lieues de la ville. Ils y pillèrent les maifons de dix ou douz»

Laboureurs -, & s'ét.mt ( as de leurs femmes & de leurs ei^ans , ils tuèrent

dans ce tumulte, treize «chinois qui ne les avoicnt jamais oftenfes. L allarmc

fur auni-rot répandue dans la Province , & tous les Habirans firent retentit

leurs plaintes. Ll» Mandarin prit des informations dans toutes le^ tormcî

de la Julticc. Elles furent envoyées à la Cour. Un ordre ,
plus prompt que

toutes les n-i.^fures par lefquelles on s'étoit flatté do l'arrêter ,
amena au Port

de Liampo trois cens Jonques, montées d'environ foixante mille hommes,

qui fondirent fur notre malheureufe Colonie. » Je fus rémoin que dans Ici-

» pace de cinq heures ces cruels Ennemis n'y laiflerent pas la momdre cho-

» fe à laquelle on pût donner un nom. Tout fut brûlé ou démoli. Les Ha-

.. bitans a/ant pris le parti de fe réfugier dans les Navires & les Jonque^

.. qu'ils avoieut à l'ancre , y furent pourfuivis , &: la plupart confumes pat

,. les flammes , au nombre de deux mille Chrétiens , entre lefquels on corn-

» ptoit huit cens Portugais. Notre parte fut eftimée à. deux millions dor.

.. Mais ce defaftre ei produifit un beaucoup plus grand ,
qui fut la perte ei>

fi tiere de notre réputation & de notre cicdit i la Chine (44). ^ ,

Cependant quelques Portugais , échappas à la fureur des Chinois
,
ayant

fcnar.hincm.,, conçu l'efpérance de fe relever de leur ruine , entreprirent deux ans après,

mais ils en font j^ former un nouvel établiflèment dai s le Port de Chincheu ,
qui n cliqua

fcicuôt duœs.
^.^^^j-^^^gj jg Liampo. Us furent fécondés par les Marchands du Pays, qui

tiroient de grands avantages de notre commerce. Les Mandarin •

,
engages

par de riches préfcns , promirent du moins de fermer les yeux. Cette appa-

rence de réconciliation dura l'efpace d'environ deux ans & demi , j"|q" *
\f'

rivée ^AyrtiBoulho , qui fut envoyé à Chincheu , par Dom Simon de Mello

,

Gouverneur de Malaca , avec la double qualité de Commandant & de Pro-

vifeur des Morts (45). L'avarice de ce nouvel Officier ne relpettant rien,

elle lui fit mettre dans fes coffres une fomme de douze mille ducats
,
qu un

Marchand Chrétien d'Arménie , mort parmi les Portugais , avoit laillcs pour

les faire palTer à fa famille \ Se fous le même prétexte , il enleva fur un vaiu

feau Portugais toutes les marchandifes de deux Chinois , qui dévoient quel-

que chofe àcette fucceflion. Une injuftice , qui bleflbit les Sujets de jbm,

pire, attira bien-tôt la vangcançe des Mandarins fur la nouve Colonie.

Cent vingt grandes Jonques brûlèrent treize Navires que nous avions dans

)e Port -, &dc cinq cens Portugais , il n'en échappa pas plus de rrciue, qui

fe crûrent trop heureux d'acheter la vie aux dépens de leur forrune,

Cétoit dep^i$ ces dçux tùftes cvéacmens , que les Marchand» de notre

(44) Page îi^j. dans la multitude de leurs voyages, il en

<4Î) Cet emploi étoît alors d'une grande mouroic un grand nombre hors de icui

<pnûdératfon parmi Içs Portugais ,
j^arce ^uc Patrie,

Natioil

fentiChinchiii

L'Auteur ï'w
rltr [irès d'un an
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k"Z:NlZf^r '^" ^'^^ "^^ '""Pf^"- N-^
^ ^"'^"^ ""vés ave! .^jes trois Navires qm nous avoient reçus d Pulo Ti.mn ; & cina autrpc

"»""»«
VaifTeaux Portugais y abordèrent après'nous . dans le Sëi i de fake auflî L

n^fuivan e • lU dtr^'d
' "«"J. départ jufcjuaJ mois de May de l'an-nce i"ivante

,
c dl-a-dire , de pafTcr dix mois entiers dans ce Port.

la duiçe du ;our . )^ „afl^. le cems da^T ui;;' i;;g:;;;r';X^X 7 ydemi
,
que je mennuyois de ma fituation , lorfque je

t* Prsvinct
de Chanfjf tft

abioite.

AArturei cir«

lie

avl commenc/l ^^^ kl
°'' ^' P''?'" '°"^ ^" «"^«"^ "^«i^

.
»» «"= y

îiolncrS^ .
" '^'"- °."'=, '»^"'^« ^" fo''

' '^vcc beaucoup deviolence. & ce mouvement avoir duré deux heures entières. Il s'étoit re-E nui; dZis urhV ''^f
^'""'^ '"'^".'^ cieu^he^res?^ îrtr": JS^ ^

aStatbn duS nT i

' '"^'^^ '
"""'l;

^'"^^"^ ^"« '=^ «"« "«'"bloit
.
«' ^»«-c«u

es^vents °^"^ V.V « PfT •
" ''"*'''*^

' P''»'^
le déchaînement de toui

oifjme'tr^l^.rn';'"''
'* P^"'' ^ '°".^ -'^^ ^""'^ ^« ^' "«"^^- £"«" »ctroilieme tremblement avoit ouvert une infinité de paflTaRcs à des torrens d'eau

3anstr;:vt£"
'^ -""""^ t ^"" '^ ^^ ^^"-^

• -^ tant dWr^^^^^^^^^

fut fauve d autres créatures vivantes qu'un enfant de fept ans . qui fut préfen!

de la v^rKe T^CT TV'f' ^'*/°"- ^°"^ "°"^ dc^âmes 1^bo ide la vente de ce defartre. & plufieurs d'entre nous le crurent impolîîblc

S:t\Tuk?srfV^
étoit confrmé par toutes les Lettres deCantr qua,*torze 1 ortugais refolurent de pafTer au Continent . pour s'en alTurcr oar l2urs

vince même de Chanfy
, où la vue d'une révolution fi récente ne put les A.,cft.,i«,

tromper. Leur témoignage ne laifTant plus aucun doute , on tira d\:ux ^^ leur
^' '''''"" '*•

retour une atteftation q^ui fut envoya depuis /par Funçoh Tofcaie Ca
""'"'"""•""'

puaine de notre Vaiflèau. au Roi Dom jlan d; Jortugalfi pour demie!re confirmation elle fut portée X la Cour de Lifbonne . par^n Se .nomme Dugo Rcind <^m avoit été du nombre des quatorze témoins fl")On nous raconta dans la fuite . mais avec moins de certitude . quoique ce ftiopinion commune
, que pendant les trois jours du tremblement de^îerre

avo, pludufang dans la ville de Pékin. L moins ne pûmes nous doue

J NanoufnT "" ^' ^ m^"^
^" "^^"e"^

"'«" ^-^^-^ fo"« P"ur fe réfugiei Nanqum
. & que ce Monarque , après avoir fait fix cens mille ducats d'au-

Z'l^Zr.YM'' !' '""^'''-^ Ç|el, n'eût élevé un Temple fomptueux ,

fa en Zvr' ^^'''"'*"' V ^'«"i^"
^'""«^ ''^ ^"«' Cinq Portugais ,quturent délivres, a cette occafion , de la prifon de Pocaffer , où iU langmf-

(4<) Pag« ii<î7 & n(î8,

TomcJX,
Q^^

!%

1

^*il
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L'Auteur ar»

rive ail Jai)on.

490

foient

part (47).

dep

H I S T O t R'E GENERALE
uis vingt ans , nous donnèrent ces informations avant notre dé-

La iaiibn nous permettant de remettre à la voile , nous partîmes de Lam-
pacau le 7 de Mai i5 5<> » dans un Navire commande par Dom François

Mafcarenhas (48). Quatorze jours d'une heureufe navigation nous firent dé-

couvrir les premières Ifles du Japon, à l'Oueft Nord-Oueft de Tanixuma.
Le Pilote , qui connoifToit les dangers de cette route , tourna au Sud-Oueft,

pour y chercher la pointe de Minato. . Nous palTâmes devant Tanora , dans le

defTein de fuivre la Côte jufqu'au Port de Fiunga. Mais les vents , qui Nor-

dejîent beaucoup dans ces parages , & le courant qui étoit au Nord , nous

portèrent plus de foixante lieues au delà de ce Port. Il fidlut employer quinze

jours à combattre le vent, pour retourner fur nos traces. Enfin, nous entrâ-

mes dans la Baye de Fucheo , Capitale du Royaume de Bungo , & nous moiii!-

. lames tranquillement au pied des murs.

The rend à la On nous informa auiîi-tôt que le Roi & la famille royale croient dans la

Forterciie ii'Of- PorterefTc d'Ofqui. Mafcarenhas & le Père Belquior ,
qui n'ijinoroient \\\%

«ui ou étoit la . • r •
I

/-• r r j i \' .

Cour. <1"2 j
avois r.ut plulieurs rois ce voyage , me propolerent de me rendre a la

Cour , avec les prcfens du Viceroi & ceux du Capitaine , pour reconnoîrie

les difpoficions du Monarque & leur ouvrir les voycsi, Je defcendis au riva-

ge , accompagné de quatre Portugais , & je me rendis d'abord au Palais de

Calîiandono , Amiral du Royaume &c Gouverneur de Canafima , qui me re-

çut avec de grands témoignages, d'amitié (49). Il m'offiùt des chevaux &
quelques Japonois , pour me coiiduire à Dfqui. J'acceptai fes offres ; ts; m e-

tant mis en chemin le jour d'après , j'arrivai dans un lieu , qui fe nomme
Fingau, à la diftance d'un quart de lieue de la Fortereffe ; Se de-Kl je dé-

putai un de mes Japonois , pour avertir Ofquindono , Gouverneur de cette

Place , que j'étois venu des Indes avec la qualité d'AmbafTideur. Ce Sei-

gneur me fit dire, par fon fils, que le Roi étoit dans l'Ifle de Xequay, oc-'

cupé à la pêche d'un poiiTon monftrueux , qui n'ctoit pas connu au Japon

,

ik qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'il revînt avant la nuit ; mais que cette

Ille n'étant qu'à deux lieues d'Ofqui , il alioit l'informer de mon arrivée.

Je fus conduit dans une Pagode voifine , nommée ^mindanxo , où les Bon-

zes me firent un fcftin magnifique. Mais le Roi n'eut pas plutôt reçu l'avis

d'Ofquindono , qu'il m'envoya trois Barques à rames , fous la conduite d'O-

. ; retandono , fon Chambellan & fon Favori , avec une Lettre , par laquelle il

me prelfoit de me rendre dans l'iHe de Xequay.
• Nous y arrivâmes en moins d'une heure , dans le tems que ce Prince,

à la tête d'environ deux cens hommes armés de dards , pourfuivoit une pro-

digieufe Baleine , qui étoit entrée dans un canal avec quantité d'autres poif-

fons. La vue d'un grand nombre de petits Bateaux qu'il employoit à cette

pêche , &; l'ardeur des Japonois à fe faifir d'un monftre auquel ils n'avoient

jamais rien vu de femblable (50), m'offrirent un fpcdacle fort amufant. Le

Prirc

Baïciiu'.

«Tune

Cet animil
^toir inconnu

eux Japonois.

, (47) Page i»7i.

(48) Surnommé U Vaille.

(4')) Il pardîr i^n'il en fut reconnu , quoi-
«juil ne le difc nulle parc ; & qu'il ne s'cx-

piimie pas plus fur la perfonne du Roi ni fu»

fes anciennes liaifons.

(jo) On a peine à comprendre que les

Baleines fulfent inconnues au Japon.

Roi mune y p
mirée long -te
voient donné c

Quelques Cent
obtinrent des

p
moi , je fus reçi

de m'appellor fi
fcmeat fut extri

par mes répond
" ajoutai tou/oi

" eftime au Jap,
" de fes terres

,

" l'ortugal étoit

" monde. C'eft
» fliifoient de n
On retourna I

de réjouiir.ncej

,

agi-andi fes Etats
il fe recira dans 11

Princeffes fes Fil
voit être fervi qi
Couronne

, où j",

fife au Château

,

fàuies conduits d
tJ" que pour fair,

av^ec les doigts , {

«ne autre table , ;

reat des viandes i

l'Europe , tout ce
Chine, de nianqi
porter Ja main fui
leur efprit par qua
coup le Roi & la

Vers la fin du
D-iiité

, & qui n',,

'"l'îwn
, à la Rein

P'g'ies , une Com
flic accordée. Elle

f\ à l'occafion d
fl.'vions être nous-r
«X^rément, que r

P« d'applaudir fmt

fn) Page T17J.
(u) Ibidem.

/'!) Il faut fuppo
"'Tforroiffiu paq de fc

(H) Il fcroit dilHvi
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E S V O Y A G E S. L T V. I 1. .,,

voientdoLécë a afemr''T In' u"
récompenfes à ceux qui lui

Quelques Genrill,
Tous les Pccheurs furent exemptes du Tribut

•noi, jefus rearalc^'ut .)
^^ '

""'
^°r'" ''^ ""^'^ taelsfji). Pour

^e m-ippe eX cA^ir S'T ^'rr" "'^T
""^^- " "^^ fit l'honneur

fcinentTut extr'me Intr ' ^' r
''"'«" ^^" '"'^^ ^^^""^- Son cmpref-

» a/oûial /o,,-
'^,'"^ ' P'>f fotitcnir U réputation des Portii-a's i\

" ^:^jZn'lfZ'tft/r'"->
Nous étions alors dans u.^e iJu-^

•• I^ortuqal c-to, le feu 1 wV ^^ ' '
^'"î'^'f

'^^ ^" "'^^"^
' ^^ Roi cle

•• monde. S r cet e o .

'^'•" ^'' ^''''''' ^" ^"^'^^^ ^^^ ^^'^"^^^"^ du
" ^-foient de notre an't.?;;:;

^^"' "°"^ ^"°'" ^^^'^'^^^^^^ ^^^ ^- q- '1^

a^andi fcs Etarrn.rT r ' P^"' '"^voir tué la Baleine
, que s'il eût

il fe lin ].
P *'' Conquêtes. Après avoir congédié toute fa fite

voit être fervi n t
^^eltin le faifmt aux dépens de la Reine , il nV de-

Couro L o.?'"4r;d^"/'T"- ,°",-f'^8^^
'^hez le Trcforier 'de a

d>e au cVate V vec le.' n ,". P "'^^^^-^-l^^^'^^ )^ ^^9"^ ordre de me ren'

faunes cond i d^s Krile S IT^"'' ^"^
".r^^"^^

-compagne. Nous
dit que pour fai e plaffir 1 1 ; RI

'""" ' ''^ "^ ^^^ ^^ ^^"^^''^^- I' "«"^^

l'EaropJ o^"e ou n .^FT ^ "^'T"
^^".^-"-^

> ^ ^^ lanière de
Chine, ce nnZTJl i

o^^^'^-
f ufige étant au J.ipon , comme à la

porter a r.a , f£ les v J de!
P;tKs>.uons

, c'eft une extrLe incivilité d'y

leur efprit p aninri /j 1
;-
^^^ ^'^"^''^^=^q^'l "ous fervoient exercèrent

coup le^ LT^nifo.
^'"^^^'"^"^^^ ^ '^^ bons mot,

,
qui réjouirent beau-

wV^ti^n-avofl' T't'
^"'"'^"' ^°"^ "°"^ '-^^'-^ admiré la

^^^'^'^^^on\ à la ReineTn'^ f "j
"^"r

""' °" ^^""^^ --^'^
' '^^'^'^"da la per-

Pi-'ies mi r 'i . ,',

'*' reprcienter
, avec quelques-unes de ks com-

^.r aidée Erfti?r"7l?^ P-- C-efaveurTi
toit i IW r ,

.^'' ^'''^
' P^^''"" oi-donner fes préparatifs: car c'é

lou ?,'"t'^/'^"°^'^^ ^?"P^-Î ^"'^lle avoir conçu c^ett'e id & «'o,;

daoZenr
"^"'"^^''"^'^

^^^"J^^ clu Spedacle; mais il fut exécuté avec tan

F^^iïi^ïïnS.::;^;^.^""''^"'^^ ^- --^-' - •-^s
(f i) Zi/Z/rw. " "" <^'»"5 le texte

, fie lui confetver toutci

P 1 N T o.

Vanité det
l'ortugais.

Souper (lu Ro!
avec la Reine Ht

les PrinceJIi;!.

l'intoy cftaji.

pelle. RaillcrJo»

qu'il y efliiie.

ComddieHoiit
il eft le fujet.
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itut à Fucbcui

>9t HISTOIREGENERALE
Le lendemain , je fus rappelle au Château , pour rendre compte au Roi de

l'arrivce des Miilionnaires , &: des intentions du Vicc-roi des Indes. Cette

l'in-promptu d'une PrinccfTe Je quinze ans :

Comme nous défrayions la Compagnie de

rire & faifions 1?. meilleure mine qu'il nous

ïtoit poliblc parmi or. railleries , nous vî-

mes entrer dans la Ch.-. ilire la jeune l'iincef-

Ic , diiguiféc en MarcIi..nJ , ayant à fon cAté

un «imeterre , tout couvert de placques d'or

,

& le tefte de Tes habit» conforme au fujct

«ju'clle repréfentoit. En cet t!i]ui|>aç;c ,
s'ctiint

mife h genoux devant le Roi (on pcre : » Puil-

n fant Roi & Seigneur, lui dit-ctle à peu prè';

3> en ces termes , encore que cette nneniie

j» hardicifc foit digne d'un grand clùtinient

,

» pour l'ini'galité que Dieu a voulu mettre

»> entre Votre Grandeur & ma bartc(rc , néan-

» moins la nécefllté oïl je me trouve réduit

ïj me fait fermer les yeux à l'accident qui

y» me pourroit arriver. Car étant déjà vieux

,

M comme je fuis, & chargé de quantité d en-

»j fans , que j'ai eu' de pkilîeurs tcmmcs avec

3> lefquellcs j'ai été inarié , mon extrême

M pauvreté & te dciir que j'ai , comme Perc ,

» de ne les point laiflcr defticués de biens de

» fortune, n>'ont fait recourir à nés aniis

,

sj pour les prier de m'aider de leurs moyens -,

» ce qu'ils m'ont accordé : fi bien qu'ayant

» employé ces deniers en une certaine mar-

is chamlife que je n'ai pu vendre en tout le

ÏJ Japon , j'ai léfolu de la donner en échan-

» ge pour quelcjuc chofe que ce foit; de forte

a> que m'étant plaint de ceci à quelques amis

» que j'ai à Meaco , ils m'ont alfuré que Vo-

» tre Majcfté me pourroit faire quelque bien.

» C'eft pourquoi , Seigneur ,
je la prie qu'en

51 confidération de ce poil blanc , & de cette

M foible vicillefTe , eiTCcmblc de ce que j'ai

M beaucoup d'cnfans & de pauvreté , il lui

05 plaife m'aflillcr en mon befoin ,
pource

n que ce fera une aumône très-bien ém-

oi ployée , & fort agréable aux Chinchico-

3j gis qui viennent d'arriver dans Icur^ Na-

M vire : car cette mienne marchandiie les

5j accommodera mieux que perfonne , à cau-

M fe de la grande difette où ils fe voycnt con-

M tinuellcmcnt.

Durant que ce diCcours fe fit , le Roi & la

Reine ne purent s'empêcher de rire , voyant

ÎiiK ce vieux Marchand , qui avoit tant d'en-

ans & tant d'incommodités, étoit la Prin-

celifc leur fille , fort jeune & grandement bel-

le. Cependant le Roi lui répondit , avec beau-

coup de gravité , qui! eiu à montrer A<%

échantillons de la march.mdife qu'il avoit, 8i

que fi c'étoit chofc qui nous accommodât

,

il nous pricvoit de l'acheter. A ces mots le

prétendu Marchand , ayant fait une grands

révérence , fc retira de la chambre, l'our

nous , nous étions fi fort embatralTés , que

ne favions que pcnfer , ni quel (croit lévé-

nement. Alors les femmes qui étoicnt dans la

chambre, au nombre de plus de foixaiite,

fans qu'il y tût pas un homme oue nous au-

tics cinq . (e mitent toutes à fe plaindre &i

(e pouffer du coude . fans pouvoir s'empêclicr

de faire du bruit , & de rire fourdemcnt cn-

tr'clles. En même tems , voilà i]u'on vit ren-

trer dans la chambre le Marchand oui s'en

étoit retiré , amenant avec lui lix belles jca-

nes filles & 'ichcmcnt vêtues , déguifées auf-

(i en Marchands ,
qui portoicnt les échaniit-

Ions de la niarchandifc qu'il falloit vendre.

Elles avoient , à Icut côté , des dagires & liei

cimeterres dorés , le viCage grave 3c la mina

relevée , comme toutes filles des plus gr.indi

Sciy-JUis qit'cllcs étoient. Chacune avoit fur

les épaules un pacquet de taftet.ns vcrJ ; &
toutes enCemble , feignant d'être fils de i]iitU

3
ne Marchand , davilbient un ballet au fon de

eux h.irpcs & d'une viole : & de tcms en

tems , elles difoient en vers , avec une voix

fort douce & fort agréable , des p.irolcs qui

fignifioient en fub(Vance -, » Haut i^ Pniirr.nt

n Seigneur > par les riche (lès que tu poll'édes

,

» fouviens-toi de notre pauvreté , nous mi-

3j férables en ce Pays étranger , & mcpriCés

3) des Habitans pour être comme orphelins ;

M ce qui nous expofe à de grands affronts.

31 Er partant , Seigneur , fouviens-toi de iio-

M tre pauvreté.

Apres que ton» ces jeunes Marchands cu-

rent achevé leur danfe & leur concert de

mufique , ils fe mirent tous à genoux devant

le Roi 1 & alors le plus vieil d'entr'euJ! l'-iyant

remercié en termes pleins de fort beaux com-

plimcns , de la faveur dont il les obligcoi:

en lui faifant vendre cette marchandife , ils

dévelotipercnt tous les pacqucts qu'ils avoient,

& laiil'erent chcoir emn^y la chambre une

grande quaiwité de bras de bois ,
tels que ceux

qu'on a accoutumé d'offrir à Saint Auiand -, le

vieux Marchand difant, avec bcaucoim de

grâce, m que puifque ta nature .avoir alnijct-

M ti les Chinchigogis à unefi vil.iine niifere

11 qu'il falloit nécellairenicnt que nos mains

H (cntiffcnt toujours le poilfonou la chair

,

>i eu le furplus de ce ciu'ils avoient maniai.

11 avec elles, cette marchandife nous accom-

» luodoic grandement j afia que taiidis que
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eonrcVcnce dura quatre heures

, après Icfquollcs ,c rc^us ouUv de rcrourncr .\Hichco, ou ce l>n,ue vouloir ni'liouorcr il'unc réception lolcnaiclle
, tk le

hirc lue la lettre du Viceroi avec les formalités étaMies , avant oue dV-
corder audience au Pore Belquior. Une partie de fc* Sujets s'étoie. r fouîe-

nmauft !•! V'""'"'
'" '

|^^!^r".v
' '?

Capitale
,
d^u.s qu'ils avoientnarcuc de Imchnat.on pour e Chr.llunif.ne

(5 5 i ', ii: divers embarras
, quifubfilb.ent encore

, l'oW.geo.ent de garder des ménaKcmcns. Cependantcomme il avoir rcfolu de donner .1 ma commiilion le nom d'atlairi d'i't.u

'

I 11c lut pas plutôt arrivé A l'uchco , qu'après m'avoir averti de fou deffein

'

II m envoya prendre par Quanjio hJafatmt , Gouverneur de la Ville avecim coitege des principaux Sei(;ncurs de la Cour. Quarante Portugais
,

'que
lavois fait defcendre du Vailll-au , fe mirent en marche devant moi l!^rues

,
pa.; lelquellcs on me fit palPer , éioient fort ornées , & remplies d'une ligrande foule de peuple

, que les Nantarons . ou les Huifliers. avec leurs b-i-tons ferres avoicnt beaucoup de peine â m'ouvrir lepa(^h^e. J'érois à piedfuivant
1 ufage du pays j mais trois Portugais A cheval poaoïcnt les piE;

derrière moi; fuivis de deux beaux G.nas d'Efpagne , îwec des houlfes for
rit ILS

,
cS: des armes telles quon les porte aux Tournois (^.î)

L.i arrivant dans la menuere cour du Palais,
) y trouvai le Roi , fur uneell.adc qui avoir ère dreirée pour cette fcte , accompagné dx. tous W ^cgneurs du Royaume

, entre leCquels ou me fit remarquer trois AmbnUàdeur,
hrrangers; celui du Roi des I.equios , i<c ceux du ?ioi de Cauchcm & ulEnu^ereur de Meaco (57). Autour de lui , dans toute la largeur de Ir Couon decouvroit plus de mille Soldats armés .l'arqiiebufes , £ quure cens ci'valicrs bien montés, nu milieu dUne multitude innombrable dUabitans detous les ordres Je m'avanç^ai vers le Ko. , avec toutes les" cérémonies d'ufa!go, & ,e lui prefentai la Lettre du V.ceroi des Indes , qu'il ne voulut recevoirque de bout. Enfuite

, l'ayant rcmife entre les mains d'un Secrétaire il fc k
it lire a voix haute devant toute l'allëmblce. Alors , il m'ordonna d'anpro'-

furlLtatcieIfcuro^->e. Il me demanda particuliéreme:u combien d'hommes
cqu.pcs d armes telles qu il les voyoit en parade à ma fuite, ô. montés fur'des chevaux aulfi bien caparavoiies que les miuis, !e Roi de Portugal pou-

M 1; N I) H Z
1' 1 N î O.

l

M nous nous fervirions .l'une forte Je malfis
,

" on lav.ît les autres. Le Roi Se la Reine trou-
vèrent fort bonne cette linranj^nc , donr ils

fe mirent à rire ; cependant cjue nous au-
tres cinq en t'tions h honteux

, que le Roi
s'en apperccvant nous pria de l'en excufer. A
«]uoi nous lui finies réponfc

, qu'il plût à no-
tre Dieu payer pour nous à Sa Majefté cet
honneur & cette grâce qu'elle nous faifoit

,

que nous confedions être fort (grande , & que
nous le publierions ainfi par tout le monde

,

tant que nous vivrions : dcqnoi le Roi Se la
Relue, & la riiiicclll- encore .k'iruiféeen Mar-
tlinu'l

, nous furent fort bon i;ré , & nous en
Jciuercier^nt. Mcnic la PiincelTe nous iit

alors
: ,^ Si votre Dieu me vouloit prr-ulre

» pour fa fcrvantc
, je lui fcrois bien dl.it.cs

n farces
, encore meilleures

, & qui lui Ce
« roicnt plus agréables que celle ci : mai^
» j

elperc qu'il ne m'oubliera point. A ces pa-
rôles

,
tous prolferncîs h j;cnoux devant elle .

& lui baifant le bord d.: fa robbe , nous lui
répondîmes

, » que nous efpérions cela d'elle •

» & qu'en cas qu'elle fc fit Cluétienno . iiour
» la verrion-i Reine de Porrugal : fur .uio; l«
Roi & la Reine , Se elle .lulli , fe mirent foit
a rire, l'agrs 1180 crfmtJeniet.

(îf) l'aj^e 1171.
(jiî) Page 1181.

Il iiliiicni (le*

lioniicuij pa,
b.'ici.

tsiitc i|ii'il te-
V^il.

l„.J

mf.

<H

i(*><

im
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voit mettre en Campagne ? J'avoue que dans la crainte de me trahir par ma
rougeur , je n'eus pas l'efirontcrie de halarder un menfonce. Mais un de mes
Compagnons ,

qui etoit près de moi , répondit avec plus aaflurance
, qu'il en

pouvoit mettre cent ou lîx vingt mille. Le Roi parut furpris , & je ne le fus

pas moins (58). Les merveilleufes réponfes , que le même Portugais conti-

luia de faire à d'autres quedions , remplirent ce Monarque d'une admiration

fi vive , que fe tourpint vers les Princes de ù\ Cour , il leur dit » que pour
» vivre content le refte de fes jours , il n'auroit déliré que de voir un Ci

» puilïànt Monarque, dont il avoir entendu vanter tant de fois les trcfors

» Ôc les forces (59). Après l'audience, il me tic connoîcrc que le Père Bel-

quior & les Pères de fa Compagnie étoicnt libres de venir au Palais.

Je me hâtai de leur rendre compte d'une li favorable difpolition , Se jo les

q ii.r 1. '.tMil au exhortai mcme à failir l'occalion où tous les Portugais écoient ralléniblés , Se

dans leurs habits de tece. Ils fuivirent ce confei!. Ainfi leur cortège fut com-

pofc , comme le mien , de quarante Portugais , tous richement vêtus , leurs

colliers au cou , Se leurs chaînes d'or en écharpe -, auxquels ils ajoutèrent

quatre petits orphelins .du VailTeau , avec dc3 foucancs & des chapeaux de

tatîeras blanc. S: des croix.de foye fur la poitrine (60). Comme la hieii-

• féance ne me permectoic pas de retourner ii-tot à la Cour , ils prirent Jeiu

Fernandez pour leur fervir d'interprète. Quelques Seigneurs , qui les atten-

doient dans la première Cour du Palais , s'emprellerent fort civilement de

les conduire à la Chambre du Rci. Ce Prince prit le Père Belquior par la

•Mreùen main , Se lui dit avec les marques d'une vie faiisfadtion : » Crois-moi , Pore

» étranger , ce jour eft le feul de ma vie que je puis nommer véritablement

w heureux , p.v le plaifir que je prens à te voir devant mes yeux. Je crois

»> voir le Père François , à qui je voulois autant de bien qu'à moi-même [61).

Enfuite , l'ayant fait adboir près de lui , il lui lai(I;i le tems d'expliquer les

motifs de fon voyage , Se l'efpérance qu'il avoit d'achever l'entreprifc que le

Père François Xavier avoit heureufcment commencée (6t)'

L'ardent Millionnaire en prit occalion de faire une fainte harangue , qu'il

avoit préparée (65). Elle fut écoutée avec attention : mais, après de nou-

velles alTurances de In joye qu'on reOTenroit de fon arrivée , on lui répondit

,

» que dans la fituation des affaires d^ l'Etat , on ne pouvoir s'engager à rien -,

» qu'on l'exhortoit à fe rcpofer des fatigues auxquelles il s'étoit expoié pour

" le fervice du Ciel
;
qu'on ne récradoit point ce qu'on avoit écrit au Vi-

» ceroi des Indes , par Antonio Ferreyra, mais qu'on appréhendoit la mali-

» gnité des Bonzes & l'inconftance du Peuple ; qu'on ne faifoit que fortir des

" plus dangereux troubles. Se qu'on s'étoit vu forcés de faire exécvzc): , dans

» un même jour, treize des principaux Seigneurs du P.oyaume , avec Icize

>> mille coupables de leur faction : mais que fi l'on obtenoit jamais du Ciel

" ce qu'on lui demandoit pour unique grâce , on fe conformcroit volontiers

»' aux defirs du Viceroi. Le Père Belchior témoigna beaucoup de fatisfac-

(58) Pac;c ii8^
(î9i ''"2;c 1184.

(<;o) Ibidem..

(Cl) Dans le Voyage que Pinto y avoir

fait nvcc lui.

{61) Page 118.

(1Î4) Page us (T.
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.
tion de ce qu'il vcnoit d'entendre. Cenenlant il nrii le Roi A. r r

'^^•^

que les ho.nmes font mortels : „ & 1^6^?!.,?. '^'
^^"^""'

» entre leurs mains
.
que deviendroitR^n e d u,1 t^^, "Tl""

^'^^

mois de féjou Ttcheo^ miren fi ^rT ^ "' '^'^ ^"1 ^^ ^^'^8'°"- ^eux
que Mafcirenh.s aya^t c le t msïe f^^ t-"^r''^' ^ T '^^^-^'^s ,

mes la rcfolurion de rerou ner àZt t î"""
f'

"^^^^^an^ifes
,
nous pri-

javois apportée. Elle ctr.X ^t !'
^5"''^.'^-^f^

^4'°"^^ i- h Lettre que

y faifoit'm hoZa. K;r;u 1 ot de r'^
éçru. de fa propre man.^1

du Père Belouior
, ni duS ft ifi^i Ainfi";?

^ '^ ^ V""^ ^^'" ^''^''^

efperé tant Je fruit pour h „ on?.^! A \i ^T^^' '^^"'^ "«"î* •'^^'«"s

que d'ouvrir une "uClle poSf ^^^^^^^^^^^^t '
""'^ ^" '. -^"^^ ^^^^

Indes quelques armes fort riclle. nT '

T"'"''" ^'^ ^"-'^''o' ^«^s

Notre NavL ctoit 1 l'a^iae ; '.0^
e ^V

^

'^ ^;f^^"^^^^H°"•^ ^" P'-^'^ens.

rappelle dans d'autres lieux par fon LSt ^li'" i^'^^'^rV
^^^ "°'^

fes Compagnons,J'y re^onÂ.i .Z^tiT^^^:^'^'^^?^demain nous remîmes d la voile
'ovembrc 1555 , &le leii-

S» t i borner mes H,.(irc t^
S"^'1''« ,' " '•'°'S"f':

<ie i opulence
, commen-

Mefures <;i!";

prcni' put;r .s'a,»

ptlllts.

«!%
1

;"*««i.

!: k

"i^J;!

II"

«II!

-o pig4 a, toutcf ces piece/rïr a: ^^?Zs CqL[:T^^£;
(U) Page iis<?. (6;) L-Autcur rapporte cette Lettre. (66) Page ii5>i.
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-^ un témoît^naee fort honorable de ma conduite & de mes fervices. E

*^ '" ° " '^

je m'emb.arquai pour l'Europe , fi content de mes papiers , que je les r

^ * *" ^ °'
dois comme la meilleure partie de mon bien (67).

j c u
Une heureufe navigation me fit arriver a Lifbonne le iz de Septembre

rcc8 , dans un tems où le Royaume jouilToit d'une profonde pa»x fous c

Gouvernement delà Reine Catherine. Après avoir remis, a Sa Majefte, la

Lettre du Viceroi , jeus l'honneur de lui expliquer tout ce qu une longue ex-

P-^riencc m'avoit fait recueillir d'important pour l'utilitc de les aftaires
. & je

n'oubliai pas de lui repréfentor les miennes. Elle me renvoya au Mmiftre.

qui me donna les plus hautes efpérances. Mais , oubliant aulTitot fes promef.

?es . il garda mes papiers l'efpace de quatre ou cinq ans ,
a la fin deiquels ,e

n'en tirai pas d'autre fruit que l'ennui d'un nouveau genre de fervitude.

dans mon afliduité continuelle à la Cour , & dans une infinité de vaines fol.

licitations , qui me devinrent plus infupportables que toutes mes anciennes

fatigues. Enfin, je pris le parti d'abandonner ce procès a la Juftice divine,

& de me réduire à la petite fortune que j avois apportée des Indes
,
5c dont J8

n'avois obligation qu'à moi-même {d).

(<7) Page I191.
,.^ ^ .

(«g; Page 119). L Auteur finit avec au-

tant de Noblelfc que de Religion : » Si je

*> n'ai pas été micar récompeulé de vinRt-&-

» un ans de fervices ,
pendant lefquels j'ai

., été treize fois cfclavc , & vendu feize

n fois, jonc l'aticibuc qu'à la Juftice divine.

>» qui ne peut faillir , & qui difpofc de touc

» pour le mieux. Ceft pourquoi je rends une

« infinité de grâces au Roi du Ciel, dont!»

» volonté s'eft accomplie par cette voyc , «c

» ne me plains pas des Rois de la terre

,

» puifque mes péchés m'ont rendu indigne

w d'en obtenir davantage ihid*m.

J^\L

?J%^K

VOYAGE

-^i^m
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^ O I A G E
^ ^ DELLON,
^ux EtaUi[femens François de la Côte de Ma/abar.

0,v/rif •'^gy'^j '% Relation précédente , comme un fupplément oui

-n.;^ dXfvofume"
'''^ ^^^ "" "n peu déplacé

, T^T^Z
dcTober.ix pren.?errMTf 'r

'^'""'"' ^"' ^'? ^"g'°« "«= dévoient pas

ordre qulconvi^nre i ^. . ? ^ÎJ ' '"?"' ^"'^ ?^ P^^^^^' '^'"^ '^ ^"l
confifte cotZel !• f

^ "' ^
"^V^^

ont prcfque toujours négligé. Il

h^ios '^rFJ^^j;J^^ du moins^lef Re-

qu'on Im préfente!
^'^ '^^ nouveaux événemens

cu?nlS''''v" ' ^"^ '"PP^"*'' l'établiflTemcnt des François, i Sura.-e tel

vers Cnmnr
^^ Compagnie Françoi/e

, forma dans le mfme tems di-

nomTnl,T\ V r ' " ^ 3"otif que la paflion de s'inftruire en voyageant

q I mt ^n de n
' -i ^cifTemens que faye pu découvrir fur des eTrSe

'- r7o) Il .^nf/'' Tr'^' u^"'"
^'°"^''- S°" ""^^'-^ge "^ P^"^ qu'en

lieux de fnn -r
^^^""^

i^"^' ^^' obkrvu'irrs fur Madagafcar , & fur d'autres

Introduc-
tion.

Caraftere Jtf

l'Autew.

t5 'trXC^"^'^
'" «dernières Rcl.itlons duTome yin

, & les premières .le ce Volume.
Taverniei fait l'Hirtoircdc ce o.ui s'eftpalFé

d« m ? rî '"''^
' ^^"'' la négociation

^« Députés de >«.«. Mais elle n'appartient

9 tisdt trompé iorfqu'il fait air^ffiner U
^:"'l^'t

, dans I yvrcrTe , par des foldats Pei-
gnis. II ignoroit cjuc ce Voyageur reparut en-
f"''<=,^ï<«'"e&àParis.co^,meo';.ravû
y-dclFus dans la Relation du Père de Rho-
««. Cette ciicur, qui ne peut être cxcuféc<m un ouvrage publié feue ans après

, joint
Tome IX.

a Temportement avec lequel il traite !cs Diî-
putcs

,
doit le faire lire avec défiance. Troifii-

me Tome de TavemUr
, p. 9^ de fa Relation.

(70) A Cologne, chez Pierre Mattcau ;
dédie a M. le Baron de Brcteuil , Introduc-
teur des Ambadadcurs, Il contient aulFi une
Relation de l'Inquifition de Goa

, qui avoit
déjà vu le jour. Dellon fit , après fon retour,
le Voyage de Hongrie avec leurs Alteflcs
Scrénillimes MM. les Princes de Conti

,

en qualité de leur Médecin. Il n'écrit pas
mal

, & fon caradcrc paroît judicieux.
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11- fortit de ce Porc fur la Marie , le (î de Janvier 1670 ,
avec un vent fa-

vorable , qui l'accompagna jufqu à la Rade de Rajapour. Le Vaiflfeau^la Force

,

v'^^^^M- qui s'arrcta pour y prendre quelques marchandilbs , avoir ordre de re)oin-

VoyagcàMT.
J^^ ^.^^^^^^ à B.iHiepatan. L'Auteur n'eut point alors l'occafion de connoure

cette Ville , mais le féjour qu'il y fit dans la fuite luis donna le tems dy taire

quelqi-""; obfervations. • i- j

H.jarour&f. Rajapour cft fitué fur la Côte de Malabar (71), a quatre-vingt heues de

zcuu

itefcripiioai

Jugement de

DtUoii fur Seva-

Il arrive

Mùztou»

Surate , & vingt au Nord de Goa. Il appartenoit au Prince Sevagi
,
ce b-

meux Rebelle , qui avoir donné long-tcms de l'occupation au Grand-Mogol

& au Roi de Vifapour (71)- La rivière qui l'arrofe ne reçoit pas de Navi-

res au-dedus de cinq cens tonneaux. On y trouve d'abord un petit village

,

qui n'ell habite que par des Pêcheurs. A qu.itre lieues de la mer , on rencon-

tre la peritc ville ,
qui donne fon nom à la rivière &: au Port. Les plus gran-

des Chaloupes y remontent facilement avec le fccours de la marée : mais lorl-

que la mer fe retire , il rcfte fi peu d'eau dans la rivière , qV °" 7 ^'""T

à gué. Les Anglois avoient autrefois un établilTement confiderable a Raja-

pour , duquel ils furent chaOcs , pour avoir entrepris d'y établir un Fort. La

Compagnie de Fiance s'y étoit établie après eux-, & fes Commis y avoient

fait bâtu- une belle maifon , accompagnée d'un jardin fort agrcoble. tlle avoir,

à peu de dirtance , une fource d'eau chaude , également lalutaire pour une

infinité de Malades qui venoient en boire ou s'y baigner. Les montagnes &

les forèrs, qui environnent la ville , font remplies de finges , d une vaiictc

extraordinaiie dans leur taille èc dans leur couleur. Ils viennent tamilic-remenc

jufques dans les maifons , parce que les Habirans portent le relpeét pour

eux iufqu'à la vénération. Les François , .1 qui cette familiarité p-aroiUoit in-

commode , en tuoient toujours quelques-uns. Mais ils avoient beloin de

précaution pour n'ctre pas apperçus. Ce crime auroit été capable de les taire

chalfer du Pays (75^. On recueille quantité d'excellent poivre aux environs

de Rajapour. Il s'y trouve aulfi beaucoup de falpctre , & l'on y fabrique des

coiles très-fines. Ces trois marchandifes font le principal commerce du pays.

Sevagi polTédoit un grand nombre de Places fortes, dont quelques-unes

étoient fituées fur des montagnes inaccelTibles. Leurs garnifons faifoient des

courfes continuelles fur les peuples voifins , avec lefquels ce Prince etoïc en

guerre. La plupart de fes Sujets étoient idolâtres comme lui : cepend.int U

foutiloit , dans fes Etats , toutes fortes de Religions -, & Dellon juge, com-

me tous les Voyageurs du mtme-tems , qu'il étoit non-feulement un des plus

habiles Princes de^I'Afie , mais un des plus grands politiques de fon liccle (74;-

à La Marie arriva le 14 de Janvier à la vue de Mirzeou , & le même )our

elle jetta l'ancre à l'embouchure de la riviete. C'eft à très-neu de diltancc

qu'ell ficuée la ville de Mirzeou , une des plus importantes du Royaume de

Vifapour , éloignée de Goa d'environ dix-huit lieues vers le Sud. La Compa-

gnie de Fiance y avoir un Bureau , & faifoit acheter beaucoup de pivre par

fes Commis (*). La rivière ne reçoit que des Barques d'un port médiocre. A

(71) A dix-fept (1<?grés de latitude. (74) Voyez Cixxi & l'Eftra.

(7x) Voyez ci-deffus les Relatifs de Carré (*) Voyez d autres motifs ,
dans la Reia

& de l'Eftra. tio" fuivaute.

(7j) Page 160.
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dr:i''v"„ïï"otiS'= '^t'-
^"' '"i"-- P-Pl- pour fa grt'n!

& bien munie dnmSr„a te RmTi%'""'^'"'"''' ";;"^'^^^^^^^

"
r •

'*^^'%°»'^
' auquel il s'ctoit attache depuis qucloues -1 wJ,

for le chm» L„^l v ^ "" <^<"""™="f de leur arrivée. Il vint '....(.l.
.

le mSme ir.,.r-
/„", """'""P "e civilités

, il les invita tous i fouper pour

bours , les roml très &«' / ^j«= "'«l"^
• P" ^s hautbois

, les ram-

danr lenr !.n ÏÏ7i S"''« du Gouverneur. A leur .approche S: pen-

grdrrairintîeT: ,"".'"''' '«
^'^"f

»" '"^^ i"™Suifit dans'^ne

fee agréable. Il avoTr hrvire^Tu fli" "Tf "'" "''y' ?""" '«^"«l'^ ''

p.lys. A peine l'inrXJrî f ' P'"''™" F'fonncs de qualité du

ilsîoient Sl,l« < Ç '" ?-™S°«.fit commencé d témoigner combien

fe:S'de?;:,'et"d'X,tt '
'"'"^ "''™ '""" "- "-P» ''^ ''-'-

'

«n^eTc^tfor de rife'IlL's"S^' '' '""T t '".!" ''"' """'"'•
dont elles olrt befoin P^tl^ti^ "jeKite 'ï

'd rhatCs"
'"'"'

leTnn ?' ^T ^'i'^''' "^r •^^Ç^^^'^"^ P°'"^ f^"'' ces deux aerémen eÏ

^.oi:nTtSr.„d:,s It-Xfer feiTtoïletT tr^re'"'
tZl ^'r- t"r">' 5""'''""^ crlnrv^.^ueTon'irL' fan-

r-iprtl^T^arri^tTe? d'rX^i's 'r""'''? rT "' '"'-
'«niencerent lefir exercice. On^irr^L^.^lnATfot:'^^ .'er'dot

(7î) Pages 16/Î & précédentes.
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net le tcms d'admirer les feux d'artifice , qui fervoient comme d'intermcdcs

à la fT-e. Elle mra julqu'à dix heures du loir , &c la plûpa r commcn^oient

à douter fi CojubdcUa n'avoir pas n'folu de les dmc moi r d- faim. Ce-

Feftin

FiwçoiSf
des

)lt p;

pendant , le bal ayant celTé , ils furent conduits dans ur falb ouvert de

toutes parts , où fuivant l'ufage des Orientaux , le couvert étoit .. terre. On;

les fit aflèoir fur des carreaux, les ja.Tibes croifces. Le Gouverneur s'aflitavec

eux , & l'on fcrvit une grande quantité de différentes viandes ,. que l'appc-

tit leur fit trouver excellenres. On avoir mis , fur la nappe ,
plufieurs vafes de

porcelaine , pleins de limonade , où ceux qui youloient boire avoic. i la li-

berté de puifer avec des cuillieres de bois , qui tenoient environ la mefure

d'un petit verre. On donnoit aufii du vin à ceux qui en demandoicnt

mais on n'en expofa pc'nt fur la table; & le Gouverneur, con ne les mues

Mahométans , affedterent de n'en pas boire , par refpedt pour leur Lu Lorf-

qu'on eut defièrvi les viandes , on apporta toutes fortes de fruits 8c de con-

fitures , avec une profufion extraordinaire.^ Après le feftin , les danfes recom-

mencèrent , Se furent poulTées fort av^nt dans la nuit. Enfuite le Gouverneur

fit reconduire les convives par fes gardes , au fon des mêmes n.ftrun nsqiii

les avoient amenés. Le lendemain , ils l'envoyèrent prier de venir dîner dm-;

leur Vaiflèau. Il y vint avec une fuite nombreufe. On le reçut au bruit

.

canon , & fes politeflcs lui furent rendues avec ufure. Cependant il trou i

l'art d'enchérir fur celles des François, par quantité de préfens qu'il fit dil-

ttibuer à tous ceux qui avoient foupc chez lui : mais lorfqu'il parut \m' i

fe retirer , le Capitaine du VailFeau lui en fit auffi de- fort riches , au nom de

la Compagnie -, 4ns oublier aucun Ofticier de fi fuite (76).

Dellon Ùlï- o,A>:r\ct que le Royaume de Vifapour n'eft pas d'une grande

étendue :. ce ;:fi.ii î; empêche pas que le pays étant très -riche , le Roi , quoi-

3ue tribut.uj e. ^I.u Grand-Mo^ol , ne foit un des plus puifians Princes de l'In-

e. Il fait nrofiHîon du Mahométifmc ; mais une partie de fes Sujeti eft en-

core attachée à l'Idolâtrie (77).. .
• j -1

Les François parrirent de Mirzeou le 19 de Janvier ; & le matin du 21 ils

ficpatai»
, & fa mouiUerent devant la rivière de Ballkpatan , où le Vawfeau la Force étoit ar-

wijjtion.
^.^^ depuis trois jours. Le poivre qu'ils dévoient prendre f>our la France

étant préparé depuis long-tems , leur charge fut bien-tôt achevée. Balliepatan

eft un gros Bourg du Royaume de Cananor , fitué fur la Côte de Malabar (78)

,

& peuplé de riches Mahométans qui doivent leur fortune au commerce. li

borde.la rivière , à une bonne lieue de l'embouchure. On découvre , à peu

de diftpnce , le Palais où le Roi ds Cananor fait fa réfidence ordinaire , U
plufieurs belles Pagodes dont il eft: environné. Toute l'étendue de terre qui

eft entre Surare ôc le Cap de Comorin , fe nomme ordinairement la Côte-

de Maîabar : cependant cette Côte ne commence réellement qu'au Mont-

Dely (79) ; & c'eft dans cet endroit que les peuples qui l'habitent prennent

le nom de Malabares. Elle eft divifée , dans une longueur d'environ deux cens

lieues , en plufieurs Royaumes , dont tous les Souverains font idolâtres. Celui

de Cananor, fans être le plus puilFant , précède tous lei autres , & jouit

EtatduRoyaii-

Kic lie Vifapuur.

Voyage i Sa-

(7(!) Page 171.

(7.7) I^'rf.

(78) A onze degrés de latitude du Norl

(7»>| A douze degrés.
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eelui des Rois de Calecut. -^ ' ^ " ^" *1" "" ""^
' ^^"'^^ iamorin eft

La Maifon que le Prince Onitri , Gouverneur du Royaume avoir A'.U Aaffignce aux François pour leur commerce , ne fuS? ^^o" Sabord «ubii/ftmenr

commodémenr. D'ailleurs fon%l^^^„- »
ne lufhfoit pas pour les Wer F™"?»» àxii-uwiiciii. 1^ ailleurs ion cloignement de la mer rendoir l^ . r° fery.prèi deca.

des marchandifes fort difficUe. Auffi-tôt que les dei« Va ïeaui i P°" """•
rent mis â la voile, Dellon demanda inftalimentriilfïrcoS: ''lfes folheuations lui firent obtenir cette faveur. Le PrinccTrend^? •

' ?"
me , avec que ques François daji<! nn<. T«rr« A^ r ^"°" lui-mê-

me Talichcrc, luée fK borïde kler ^ T'"'^'=' ^"' ^« "o"^'

liepatan , & trois lieues lecL.nJ cVv ?'"' '''"5? *" "^'^i ^e Bal-

ble^ ils lacheta^nt pou la Compagnie &Z.?" ^""-^^"^ ^'"^ ^°"^^"-
de r/Z/er^ (80).

^ 'compagnie
, 8. dans leurs mains , il prit le nom.

Cananor
,
principale place du Royaume qui en tire fon nom .(vpagnee d'un Port alfez commode pendant l'Eté m" s où U v œ '''°'^-

r
ObTc-.FonM

font ps en fureté pendant l'Hiver CVft.m le • r
VaifTeaux ne f"iei^y«.

mgaisS'arrctérent, après avoir S^vert les F^^^^^^

''?' °" '^^ P°^-

vés , qu'ils y élevèrent une TourTv^r^.- .^ P""^ f"rent-ils arri-

Portu^l. eV fuS "encoril prl^^^^^^
muraille, fur laquelle ils- Dhcerenr .£5 ^ ^ environner d'une forte

rerefl-e le's rendirreO^^^^^^^
pas encore en ufage. Us bâtiment ènW^11?^ î

"
i,"""^"^

n'étoie

grande Ville, qu'fs conferverent long" eml ?mais le 'L^""^ V""'
^^'^

leur tyrannie
,
apnellerent enfin les Ho laTdoisT eur /ecour?-'/?"^""

^^
veaux Maîtres rainèrent les fortifications de Cananor Jour .v' ^

'"'
"^'fgarde. Cependant les Habitans du pays ont rire «eu ;i'n^

«en épargner la

sèment ifs font plus durement traU par leTn^rando ^^t ^'^'^-

jamais été par les Portugais -, & fi l'on en croit l'Ameur i ?n /n.IU
'''*'''"'^

îontiers leurs anciens Tyrans (81}.-
' "ppelleroient vo-

A demie lieu du Fort de Cananor , en tirant vers le r^\A\
''

'
'"

gros Bourg, peuplé de Mahomérans , & gouvernr fL^-
par „„ SeVeur\ie la même Sefte. 1 fe fommoit 'JIrIT'^ ^" ^^î '

-

^aifoient aimer des fiens & refpeder de fes Snc ife
''''•

^:

^^'"" ^*
'

ram même de quelques-unes is Ifles Mald^es ViT' "'^''^- ^°"^^'

lanquu.^ Le pays produit une «trime alnd^nrâetc^'S^^^
^"^'

que les Indiens nomment bambous I nrfr,,.'.!!..
/ «'F«e de cinties i,«t le. meilleures

.
pour «couper pat^aSs 31 T' °'r.'"i'^ î

o"'

,». re confilcnt au vinligte
.
ac Lt^ôVSt:' tlTe'tdeXe'Te:

(80) Page joo..
(»i) Page jot.
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Orientaux nomment jéchar , par excellence. lU donnent le même nom â

tous les fruits ou les légumes qui font confits au vinaigre : mais on y joint

leur nom propre , comme Achar de poivre , Achard de gingembre , d'ail ,

de choux , 6cc ; au lieu que le bambou eft diftingué ablolument par celui

à^Achar. Ces cannps , lorlqu'on ït^ laiffè croître , aevicniient aufli grofles que

la cuillc humaine , &: longues de vingt à trente pieds. Elles fervent à divers

ufages , mais particulièrement à porter les Palanquins. Dans leur jeunelfe ,<ïn

leur fait prendre toutes fortes de plis & de figures. Celles qu'on réuflît â

courber en forme d'arc , de manière que les deux bouts demeurent parfaite-

ment égaux , font recherchées pour les Palanquins des Seigneurs , & fè ven-

dent julqu'à deux cens écus (8 1),.

A la ditlance d'une lieue , au midi de Cananor , on rencontre un village

qui fe nomme Coda , & qui n'eft habité que par des Tiflèrands. Il s'y fa-

brique de très-belles toiles , qui portent le nom du lieu. Une lieue plus loin,

on arrive au Bourg de Trermpatan , où le Mahométifme eft la feule Religion

reconnue. La plupart des Habitans s'y enrichiffent par le commerce. Alfez

près de ce Bourg , on découvre , fur une roUine , un Château d,u Roi de

Cananor , eii ce Prince s'eft fait une habitude de paflèr une partie de l'an-

Une alfez belle rivière , qui arrofe les murs de Tremepatan , va fe jet-nee

fdcac Tremc

lf< François

de Balliepacan

liciuiilpurtenc à

ter dans la mer un quart de lieue plus loin. On y fait entrer des Barques >

ou de petits Navires dont le port ne foit pas au-deflus de deux cens ton-

neaux -, avec la précaution néanmoins de prendre des Pilotes du pays , parce

qu'à l'embouchure , & même aifez loin dans la mer , il fe trouve des

rochers à fleur d'eau, qui en rendent l'approche & l'entrée fort dan-

gereufes.

A l'extrémité de ces rochers , s'élève une petite Ifle , qui n'eft peuplée

que de gibier. Elle eft d'un fccours extrême pour les petits Bâtimens , qui

étant furpris en mer par l'orage , viennent chercher un abri entre l'ifle & la

terre. L'unique difgrace qu'ils ayent à redouter eft la rencontre des Corfai-

res , qui s'en font une retraite , &c qui montent fur les lieux les pu:s élevés

,

pour dé.couyrir les Barques fans en être apperçus (83).

Le Prince Onitri s'étant rendu par terre à Tilfery , avec deux Commis de la

Compagnie de France , qu'il alloit mettre en poffeflîon de cette terre &; de

fes dépendances , Dellon partit le lendemain pour le fuivre par mer , après

avoir fait embarquer, dans plufieurs Barques*, les meubles & les marchandi-

fes que leç François avoient à Balliepatan. Il avoit pris quelques Indiens pour

lui lervir d'efcorte. Cependant deux Pares Corfaires , qu'il eut le honneur

de rçcon^oRre , yers l'Iilc de Tremepatan , ne lui laiflcrent pas d'autre ref-

iburcé que de &iiè entrer toutes fcs Barques dans un aflez grand ruilTeau

,

qui tombe dans la ;Tier à peu de diftance de la rivière, & d'y lailTer la meil-

leure partie de fon efcorte , tandis qu'il continua fon chanin par terre. Il

trouva feeureuftment à Tilfery , un VaifTeau François , nommé la Ville de

M^rÇeille , qui jyrrivoit de Surate , pour charger du poivre. On arma prora-

ptement une Chaloupe. Vingt hommes qu'on y mit , avec quatre pierriersj

iiren,t prendra [a fuite aux Corfaires j& dégagèrent les Barques (84). >

i,%i) Pages 305 & précédcatet. (8}) Page joy. (84) Ibii.



grand & plus cloignéTla ,t/ qÙ^^^^
enclos écoit plus bas , plus x^T^"'^

irand nombre , on y vovoit Seurs l?hi
;°'°"^" '

qut «oient enW
A demi quart de liJueT a^maffon un R ^^""f^^/

différentes efoeces.

une Mo^ée alTez mal cotft^" Du c^^ deTmt ^0^7'"" 5"^"^°'^
villages Je Pêcheurs, & ces trois habSons St' Se Td'T ^'"' ^Tnouveau Comptoir, Aux environs , le Paysoftok Ifie^^^^^^^

^^
res

.
qui appartenoient a de riches Seigneurs. Le Prince ^ ^ï" i'^ièry aux Franco s, leur en avoir r^AA ,° "'

. ,
*: ^ ""<^«

' en vendant Ti -

mais s'étant rL^éle DonW ^etn urfaT^Iuafl-""/'
^"^ ^7 '^'^"^ ^

autre terre , qui n'en étoit oas éInjS a
' ' / j

,q"elque-tems dans une ^
ieravec tani^ ^^^^^u/fe^^^i^^^^,^ ff^.^

de quelques baftion^XfcmSre A Ir^ P^°^°"^ f°^é ôc
quiî.e cVoient pp/Hi^Xr ^nT^fr^'^'t"^"".'

des Pirates,

jaloufie avoir dejaVoulevés cont "eux Md^it '^^ ''°-^'"'
"?f*^" ' ^"e k

gés d'avoir recoirs d la p^X^d^ plce oX^^M '"'^ ^"'^^"^°^'^-

fes principaux Officiers av€c uni c.rA T • '
'^"^ '^"' ^"^^ya un de

alorr qu'ifs.'applauXl^TeLœ p^^^^^^^^^^^ Ce fut

droit
,
qui l'oblîgeoit naturellement i les déSe SVtœ r''?' :^

""
leur., intérêts avec les Tiens, revint lui-même au CompSk ilT w"t"'hautement leur protedeur II fir rJ^^ri^r r '

'-""T'^oir' ^ le déclara'

avoientfait éclateur leurs mena Lf&t^^^^^^^^^^^ T."""^
^"*

D'un autre côté le San^orin , meWmTes hS? °"'
't'?"^'"^

^^'^•

de la France des- fecours qu'il nSroTtnlusruP-^^ ^ ^' P''""^''

ment des Députés à Tilfeïy
, pouSe Ses nronoS

"^
/

'""^^^ ^' -
aux François//'/...«r & J^rprin p^^^^^^^^

^°" avantageufes

enfemble pour Calecut & firent un traS .vlT n
^on^ptoir

,
partirent

cédait à laWgnie la Souv^eté^dL' ^rZ^^J:'^^ ''

toutes fes dépendances & le pouvoir d'v conftnnrr., if X {^^ * ^"^^^

mens François qui vinrent prendre?dat^e Z,eTer T' ^"H'î"^^;^"-
& quilaiflTeren au Comproir des armeV/JTl •

"P°'''''^ ^ ^*'^<^''>'-

établir la fureté.
^ "" ^ ^^ munitions

. achevèrent dy
Caron

,
Diredeur Général ,. y paATa bien-tôt avec trois VnifT^.n^ A r

Hllratl

11^

(ïf} A onze degrés & demi de latitude du
Nord.

(86) Pages
J II & précédentes.

fit) Cette Place n'cft pas dloîgnëe de
Cochin. Ccft une Fortereffe , & le pays qui
en dépend eft fort étendu. II y pafTe une ri-
vière, oii des VaifTeaux de trois oa «juatrc
«as toaneaux peuvent entrer facilement , &

ff£e »M. On^a vu dans le Journal de la-Haye quen pafTant fut k Côte du Samorin
avec une EfcadreFrançoife

, il fit un nouveau:
traité avec ce Prince

, par lequel cette do.nation fut confirmée Les Frlnçois prirent
alors poncflïon d'AJicotc. Voje^ Tome VU r
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Il lairtâ ordre à Flacour , qui cto'- revenu de la Cour du Samorin, d'en al-

ler commencer un autre dans un lieu que les Portugais ont nommé Sirinpa-

tan , quoique dans le pays il porte le nom de Padenote. On fe dilpofaaulll.

tôt pour ce Voyage. L'hyver eroit commencé ; car on appelle hyvcr , aux In-

des , la liiifon des pluyes , qui eft le tems néanmoins où le Soleil eft le moins

éloigné. Flacour fentit toutes les diflGcultés de l'entreprife. Mais craignant

l'indignation du Directeur Général , qui s'étoit fait redouter par fa févérité
,

il n'eut aucun égard aux dangers de l'inondation. Toutes les marchandifes

furent emballées. En vain , Dellon repréfenta vivement de quelle importance

il étoit d'attendre la fin des pluies , qui devoir arriver au mois d'Oûobre. Il

ne put faire changer de réfolution à Flacour , avec lequel néanmoins il ne

pouvoir fe difpenfcr de partir. A la vérité , Sirinpaun n'étoit éloigné que de

trente lieues.

' Ils fe mirent en chemin , le 16 de Juin Kîyi , fans autres habits que des

à'dan- chemifes , des caleçons de toile , & des fandalcs aux pieds. Chacun portoit

^crsOu chemiii. ^qi]] fon parapluie de feuilles de palmier , & un bâton , pour s'appuyer , dans

des chemins fi gliflâns qu'ils étoient fans ceffe en danger de tomber. Dès le

premier jour , ils trouvèrent toute la Campagne inondée. Ils fuivoicnt leurg

1671
l'eines

homctans , où ils firent un mauvais repas , qui ne fut pas fuivi d'une meil

leure nuit. Ils en partirent de grand matin , dans l'efoérancc de profiter d'un

intervalle de beau tems : mais il dura peu. La pluye recommença pref-

SLi'auflî-tôt , &c les chemins fe trouvèrent plus gares que le jour précédent.

s étoienc obligés de tenir continuellement leurs parapluyes -, & ne pouvant

s'appuyer fur leurs bâtons , ils tomboient fouvent dans l'eau. Ces chutes les

fa.tiguotent beaucoup. Cependant elles étoient encore moins incommodes

[ue les fang-fues , qui s'attachoient à leurs jambes & à leurs cuiflTes , il fiU

oit les en arracher à tous momens , & leur fang couloir en abondance.

Cette nouvelle peine les affoiblit jufqu'à les contraindre de finir leur journée

t

l

à m.idi , fins avoir fait plus de deux lieues. Ils fe logèrent dans la maifon

d'un Mahométan , d'où ils fe rendirent après midi chez un puilTanr Naher (88),

Seigneur du Bourg. Quoiqu'ils eulTent pris des Palfeports du Prince Onitri

,

ils avoient befoin de protedeur dans les lieux de leur partage , & quelques

petits préfens la leur faifoit obtenir.

l'Auteur ea Le lendemain ils trouvèrent les chemins beaucoup plus aifés , parce qu'ils

tft tebuié. marchoient fur des hauteurs. Mais , par le plus fàcneux contre-rems , leurs

guides fe trompèrent. Après une marche de quatre heures , ils le trouvèrent

précifément dans le même lieu d'où ils étoient partis le matin. La coleie

n'étant d'aucun fecours , il fallut recommencer la même route , & fe fier ^

ceux qui les avoient égarés. Cependant la pluye tomboit avec plus de vio-

lence que jamais. On pafToit, à la vérité , par des lieux fecs , mais pierreux ,

& fans ce(Tê entre-coupés de plufieurs rorrens très^profonds & très-rapides

,

qu'il falloit traverfer fur des arbres & fur des planches , au rifquc conti-

(88) Ou Naïre. C'cft le aom qu'on donne à la Nobicflc du Pays.

nuel
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nucl de tomkr dans l'eau & de sV nover

*

rr» i
j*

. -^ .
^°^

fin poinblcdele fecourir , ni de fauve? m?.L f^
"*'"'"/ P^"'' ^«"^ ^"''' ^^

On £t néanmoins deux lieu" au ^rave^J^
P^'''^"" ^"""^ ^' "°'^

^'^^l'^' ^ ^ ^ ° ''•

tarddansun aifez gros W^J^ LTe tr^H^"^^^^^ ^rt
''^^o.

Cogniali. La civilité des Hafi ans & 1 fboni
"^ "T ""J'*^" ' ^"' ^«^«^^"^ ^

les Fran^ois às'y prêter un io^^o^'^d u,rnts^t olZ^^^^^^^prirenMfsque toutes les peines qu'ils avoient eiwl ^ «onnement ap-
ce qui leur rcftoit à fouflfir jufquà Sirinn.Mn fn^l " ''Pï"^'^'^'^^ P^s ie
de fa peinture qu'on leur flid^ che 2,

D^"°"
f
^°"<= qu'il fut effrayé

gager kcour i ^«.mettre leur voyageTrfin deT fi
' ^''T" ' ^^"^ ^"-

riexible
, & n'ayant pas les mêmes r!i foie Vl • u?r

^^°",- ^® "°"^»"' i""

a laquelle il n'éîoit oÇl gé p^rTucu^etLel^. '^"î" ^T ""^ ="'^^P"^''
iier à Tilfery. ^ ^ engagement

, û pru le parti de rctour-

-r Sa navigation fut d'aCd a^^llirs": tirS^^r"/,^""' 1?
""=' '

fer la nuit au Bourg de Bargara , chezTrSi. m\ '
"°" ^ ^^^'''•

Seigneur (89) , avec leauel il Z^\rl- .

^^'^°'"«a" q^ en étoit le

riv.r fort UêuSnen Tt vûeT cZ" ^^-^^^^^-^^s à^égler. Il ar-

te la Côte, plus connu pir le nom^ r '
u" des plus gros Bourg.s de tou-

u^orin ec le p^lus redo"uX CoSe^li^E^taf 'T '" '^-

permcttant point à ces Brigands d'exercer Ieu« ni II

^' ^?'^°'''*^" P^X^ ne
tiattoit d'être bien-tôt en Tiireté VnJrZ • ^ n^" f}"'

^^ ^^''^
» il fc

gniali; Wfqu'il apperçJt ,^S unflar;;?^:,^^^htSf '^ ^°-
s avaiiço.ciii vers fon Caiioli force de rame. iV.

?.'?"'' hommes armes qui
verr au pnfce

, avoienr pris la rtS *£ f'I''""' 1"'I"°","'.
''^";''-

ftruit des ufages
,

il fe Mta d'aborder à la r"ve dan I, L9^""/ ;">" '""

ver hors d' nlulte. A oeine v f.,r il jLr j ,
™ ™nce de s'y trou-

co„du,foie„. pirenffaTir^ t^^clt'£ "
^'T '"^T'i"' '^ "- -^' -••

Imiit rrouvé feul à terre 1.^ 7„ '' ."" 1"' '= pourfuivo ent , * Conî.s.'i

menace de IVn pLcer sïî '„'L„,rSr''T" T '?" ''" Ai-mac
, avec

•="•"•

.rop tard l',„,pr„ïe„: ï'il^r eC^t^e oâ! t"f
'"^"'- " ''«>''""'

queques Nahers ou dâ „',„„;,
'"«•.«= ne pas ft faire accompacnec par

^your v„.r pa,rer le P«mi:r"'là4"o.^qS^- ^^^ tf-i-

|X!^îirdr„5a;ssr„vi5—^^^ '-?- -
Cïmmes, & s'il devoir «Iffer .«r r • i- ^ r ""^^^^^ emporté de groffes

PO., aes fers
. ^^^fSZj:^^:^^^^^^^^^

(89) Ilfenommoîc Couteas-Marcai.
l9o)On la vu paroîtrc dapspludeurs autres

dôme IX.

Relations.

0") Pages Jj&prtfcédentes.
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les pofcr près de lui i Se faifant apocUcr quelques-uns de fes gens , îl mit

en délibération avec eux s'il devoit le retenir ou Un rendre la liberté. Quoi-

que Dellon n'eût pas une oarfaite connoillance de la langue , il l'cntendoit

aflèz pour comprendre le (ujet de ce Confeil. L'inquiétude du fuccès anima

fon courage. Il n'oublia rien pour leur repréfenter l'injuftice qui l'avoit fait

arrêter. Enfin , quelques réflexions qu'il leur infpira , fur TalUance que le Sa-

morin venoit de former avec la France , lui firent craindre de s'attirer l'in-

dignation de ce Prince, dont ils étoient Sujets. Le Corfairc s'approcha de lui.

Les fers difparurent. Oiv lui fit des civilités & des excufes , auxquelles il s'é-

toit moins attendu qu'aux horreurs d'une longue prifon. Oii le prcfTa mê-

me de pafTer la nuit dans le Bourg. Mais l'impatience de fe voir en- liberté
,

joint à la crainte de quelque changement dans une fi favorable difpolition
,

n craint d'Itre lui fit demander inftamment d'ctre renvoyé le foir mctiie à Bargara. Pen-

«aruiibnntf.
jj,nj q„'on \^i prcparoit une Barque , Cogniali lui prcfenta quelques confi-

tures lèches, qu'il ne put fe difpenfer de recevoir , mais qu'il ^rit le parti

de mettre dans fa poche , de peur qu'elles ne fuflcnt empoifonnees. L'ufage

du poifon , quoique moins commun chez les Malabares que dans les autres

contrées de l'Orient, ne lailfe pas d'y être connu -, & Dellon croit que fur

cet article on n'y fauroit apporter trop de circonfpedkion (92). Son argent

lui fut rendu. Enfuite , apprenant que la Chaloupe ctoit prête , il ne perdit

pas un moment pour s'y rendre , avec quatre hommes armés qui l'accompa-

gnèrent jufqu'à Bargara.
/. , , » j t j-

Il retrouva , dans ce Bourg , fon Canot & fes hardes. Les deux Indiens

,

qui l'avoient abandonné aux Corfaires , lui donnèrent pour excufe , que

n'ayant pas douté qu'il ne fut renvoyé de Cognkli avec une efcorte
,

ils

avoient voulu prendre les devants. Mais fa joye lui fit oublier leur infidé-

lité, en apprenant d'eux qu'il étoit arrivé depuis deux heures un autre Fran-

çois dans le Bourg. C'étoit la Serine , un des Commis du Comptoir de TiU

fery , qui revenoit de Calecut & de Tanor , où il étoit allé acheter du poi-

vre pour les magafins de la Compagnie. Us payèrent agréablement la nuit

chez Couteas - Marcal , Se le lendemain ils arrivèrent au Comptoir avant

midi.
-Il \ J» \ •! ' •

Jf^ Serine devant retourner dans les deux Villes (95), dou il etoit re-

venu , pour y faire emballer le poivre qu'il y avoir acheté , Delbn fe fit un

amufementde l'accompagner. Ils prirent leur route fur le bord de k mer.

Après avoir fait une lieue , ils arrivèrent à Meali , double village , dont l'un

cft habité par des Malabares Se l'autre par des Mahométans. Une petite ri-

vière , qui fépare ces deux habitations , reçoit les Bûtimens dont le ]j)ort n elt

pas au-deflus de cinquante tonneaux. Ce canton ea un des plus agréables &
des plus fertiles du Pays. Le bord de la mer offre un autre village ,

qui

n'eft habité que par des Pêcheurs. Ceft à deux lieues de Meali qu'eft fitue

le Bourg de Bargara. Il n'y paffe joint d'autre rivière qu'un petit bras de

celle de Cogniali : mais la mer y forme une très-belle anfe , qui fert de re-

traite aux Pares , pendant l'Eté. Auffi-tôt que l'Hyver eft venu , les Marchand»

(ji) Page } H- ^""" ''^ Voyage de Flacour & de fon no\>-

(^}) L'Auteur .rapporte enfiiitc quel fut le vel établilTemcnc.

Veyagc de Ta-
nor & tle Cale-

•ut.

O4) Pages 5}8 i
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& les Pirates font obligés d> laifTer à fec les Bdtimens qui ne font roZen voyage. On les couvre de feuilles de palmier, jJfqu'à la fi/

d"

pluyes. C'eft à Bargara que le Royaume de CaLnor fi nt^dlcôté du SudQuoique ce grand Bourg ne foit habité que par des Mahométans dont

d'un ric'l^T^ ^T K^i^^'^''.^^^
env'ironrnen dcpendcm p" 'n^ndun nchc & puilHint Naher , qui reçoit la dîme de toutes les prif^L

aont
1 accès clt tore difficile , du côté même qu t ent à la terre à. «iif,. a1

la prodigieufe quant té de limon ou de vafe,^ue la mer ^app^-rte d\ns leîgrandes marées. La rmere
, qui baigne ce Bourg\eft large & profonde Eljfdonne entrée

.
)ufquà la Place, a^x Navires qji ne St paraTderus dedeux cens tonneaux. Mais l'embouchure eft couverte par une pelé Iflï ain eft pas moins utile aux Corfaires que nuifible aux Ma^rchands ^94 !

^^
Dellon a dcja peint le Seigneur de Cota comme le plus fameux Corfairedu pays. Le nombre de fes Galères monte jufqu'i doL /armées chacunede fîx a fept cens hommes -, fans compter plufieirs petites Gnliotes oui Zî*uT. en courfe

. & quelques VailTeauiqu'î envoyé pour le cô^^ic^rceS
&"pt't:r"^au^L^eV"7'^ • '" 'v' ^^""^"^ ^ ^^^rSanS
y lirates

.
ce qui les rend prévue tous riches, 6c fiers jufqu'à l'infolenceSon grand oncle

. qux portoit auflî le nom de Cogniali . s'ctant révolté conre le Samor.n mit ce Prince dans la néce/Tité d'implorer le fe ours des Por"ti.gais pour le faire rentrer dans la foumiffion. Le Viceroi des Ldes e" vov.auin-tot une puifTante Flotte, qui attaqua les Corfaires du côté de la me-tandis que Urmée du Samorin les tenoit aflîégés par terre. Mais il aTri;!des contre-tems,qui firent périr la meilleure paaie^des trouppes â liéesTeî
f^nt'ScïlTjt "'°'^"* commirent^ne infinité ïexcèsSstterres de Calecu

, & fe vangerent , par une mort cruelle . de tous les Por -4»
qui etoient tombés entre leurs mains. Cependant la bell^fkiCa^^,,^'^
aux pluyes, le Samorin & le Viceroi les attaquèrent avec de nouvelles fo!ces. Le Siège de Cota fut recommencé par mer & par terre , & prelTé fi Wvement

,
que dans lefpace d'un mois elle fut emportée d'alTaut^ Tou le,Habuans fîirent paifés au hl de l'épée , Se Cogniali^omba vivant au pouvo^^des Vainqueurs. Il fut conduit d Goa , où fon châtiment

. pour tantKuai'tes quil avoit exercées contre les Chrétiens, fut d'être IvVé , les mainsEderrière le dos aux enfans de la Ville , qui l'affommerent à couSde pj!
VuJt 'kf' t ^T P^^'^".^^""^^^^. parmi les Indiens .Lur ^nePlace imprenable. Mais les Samorins n'ayant jamais voulu permetteu'eUefut rétablie il n'en refte aujourd'hui que les ruines (95).

^ ^ *
De-la jufqua Calecut, on compte fept lieues-, & cet efpacc n'offre ouemjis ou quatre Villages

, qui méritent p/u d'attention. Ce Royaume autre-fois fi petit
,
que

,
fuivant l'expreflion de l'Auteur , on enten/oit . de toilîes

Ol LLON.
«•rf

VotM» it C«.
K»iali , Scignnr
de Coït.

franii Oncle.

Etit pr^rc^l
de Caiuutt

O4) Pages 5}8 & précédentes.
C9J) Page J40,

Ssi

i~:.ll



fdS HT s T m E GENERALE
- I- les Érontieres , le chant des coqs qui étoicnt nourris dans^ le Palais du Soit-
Dellom.

yçjjin^ gH aujourd'hni le plus orand du Malabar. Sa Capitale eft litucc à
^^7^'

Q„2e lieues de Tilfery. Cetoit dans cette Ville que fc f^.ifoit ancieunemenc

prcfque tout le Commerce. Les Portugais y furent bien reçus dans leurs pre-

miers Voyages. Ils obtinrent du Saniorin la permiflion de s'établir dans f«

Etats , avec tous les privilèges qui pouvoient affermir leur fituation. Mais ayant

bientôt poufle l'ingratitude jufqu'd l'infultcr , il les chalTa de tous les lieux

de fa dépendance , fans leur avoir jama's permis de s'y rétablir. L'air de Ca-

lecuc eft fort fain, 8c le terroir fi fertile , qu'il produit abondamment tout

ce qui eft nécefTaire à la vie. La terre , un peu plus baiîc que la mer , etl

fujette à de fréquentes inondations. Il ne fc pafle point d'année où l'eau ne

couvre quelque petite portion de l'Etat du Samorin , dont elle demeure en

poflTeJllon •, & ce dommage devient Ci fenfible , que l'ancienne Fortereire des

Portugais , qui étoit autrefois afTez loin du rivage , eft aujourd'hui prefqiic

enfevelie i deux bonnes lieues dans la mer. On n'en apperçoit plus que le

fommet des tours , & les Barques paflent facilement entre ces ruines & U
terre (96).

' ' Les vents de Nord-Oueft , qui foufflcnt avec violence ic prefque fans in-

terruption fur la Côte de Malabar , depuis le mois de Mai jufqu'à la iin de

Septembre , ne contribuent pas peu au progrès que la mer fait chaque an-

née , fur-tout pendant l'hyver. Dellon , pendant fon féjonr à Calecut , vit

îubmerger la M^ifon des Anglois , qui n'étoit bâtie que depuis vingt .ins &
dans un lieu alTez éloigné du rivage. Ces inondations annuelles ont ruiné

plufieurs fois la Ville même , & mettent les Habitans dans la néceflité de la

rebâtir plus loin , à mefure que l'eau s'avance. On ne peut douter que ce

ne foit la principale raifon qui en a banni , comme infenublement , les Négo-

cians & le Commerce. Cependant on y voit .encore un très grand marché,

compofc de plufieurs rues affèz régulières , &c peuplé de riches Mahomctans.

Un gros Village de Mancouas ou de Pécheurs , Se plufieurs antres habitations

qui touchent a la Place , lui donnent toujours l'apparence d'une grande Ville.

Elle étoit anciennement la demeure ordinaire du Saiifioriii. Mais les ravages de

la mer l'ayant dégoûté de ce féjour , il y lailTe un Gouverneur qui eft logé

dans l'ancien Palais. Ce pofte , qui eft un des plus importans de l'Etat , enri-

chit ceux qui l'occupent. Il eft honoré du titre de Rajador , qui fignifie Vice-

roi. Dellon vit , dans la Cour du Palais de Calecut , une groflè cloche & plu-

fieurs pièces de canon de fonte , qui ont été tirées de l'ancienne Fortereile des

Portugais (97).
, . , •

Le fable de ce rivage eft mêlé , dans plufieurs endroits , de petites par-

ties d'or très-fin. Comme il n'eft défendu à perfonne de les chercher, un

grand nombre d'Habitans ne fubfiftent que de ce travail. La plupart em-

portent le fable chez eux , en payant un droit au Rajador pour une certaine

quantité de paniers. L'Auteur vit des morceaux de cet or , qui valoient quinze

• ' èc vingt fous ; quoique leur valeur ordinaire foit depuis quatre jufqu'i
"

*ii^ (98).
"

. . . , , . M
Les Européens fe rendent des civilités mutuelles dans ces Régions eloi-t'Aureur paf-

U il !a vue des

Cudïirt:».

{$6) Page 34J. isT) Page 34Î. (j8) Page }4*« (5>) A une lieu
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& la Hollanct '"oiri. ^rl tSrj;;,''rf''^'"'
.".ivKablc entre k fr.,„cè

grande quantité de poivre La noiirr" ? . J
^ /""^'"f

/"r-roiit "ne rrcs-

le poiflbn & le r.S.\\
"O""^»^

" ordinaire des Hubirans eft le nz .

deux François-retourrTe eTp^^ea^^^^^ cZ/'^ rr^'"" "^r^"^. ^ ^^"°^' '^*

les fit rentrer dans les Etats^du Samorin
'

J^A
^"^

"'"n^^"
^' ^^"^ '^^^"^^

tans , ou pafTe urLTetira rivi^rJ / ^ f'''' ' ?'°' ^""''^ ^^^ Mahomé-

Anglois occupés d fauver r^n-V^^rt T • f^'^*;"t> »'« trouvèrent les

mer%voit„nSre;T;e3ér?rr "" '"" '"" ^"'°"
' ^"^ ^^

-iV rem^. ..^vn. " ^ de Novembre. Il avoit employé trentc-cina iours ri
'''"i"^'"^"^

S
y
remise

.
ceft-a-d.re

. d £^,re un voyage de trente hcues , d.Js le Ecr '"'"''^

{99) A une lieue du rivage.
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continuel de périr avec toute fa fuite. Mai» l'heureux fuccès de fa négocia-

tion lui avoir fait oublier toutes fes peines. Il avoit été bien reçu du Roi

&: des Grands du pays. Les imrchandifcs qu'on en pouvoir tirer pour la

Compagnie , croient de très-belles toiles , du bois de {andal , qui s'y trouve

en abondance, & d'excellent falpctrc naturel , qui n'a befoin d'aucune pré-

paration. Flacour avoir apporté des échantillons de toutes ces marchandilcs -,

fur-tout des toiles , plus belles de la moitié que celles qui étoicnt du même
prix à Surate. Ainli le Comptoir , dont il avoit jette les fondemens , fit con-

cevoir de grandes efpérawces.

Mais Dtllon ignora les fuites de ce nouvel ét-ibliffement. Il commcnçoit

à s'ennuyer du fejour de Tilfery -, &c ne voulant pas borner fa curiofité aux

opérations d'un Comptoir , il profira de l'occalion d'un VaifTeau François qui

faifoit voile à Mirzeou. Son delfein étoit de vifiter divcrfes Places , où ce

Bâtiment devoit relâcher fur la route , & de fe rendre enfuite à Goa. Il partit

le zo de Janvier 1671; & le 14 , il mouilla dans la Rade de Mangalor.

Cette Ville , qui appartient au Royaume de Cananor, zÙ. la plus impor-

tante Place de ce petit Etat. Elle elt fituée à dix - huit lieues au Norcf de

Balliepatan , fur le bord d'une rivière oii les Vailfeaux d'un port médiocre

peuveit entrer dans la faifon des pluyes , & dans les grandes marées (3). Elle

eft alfez grande , & fes Habirans font un mù-lange de M.-ihométans & d'Ido-

lâtres. Entre la mer & la ville , qui n'en efl: éloignée que d'une demie lieue

,

on rencontre le Comptoir des Portugais , Se l'on découvre fur une hauteur

la ForterefTe , qui leur appartenoit autrefois , comme celles qu'on voit encore

fubfifter dans tous ces Ports. Mais les Canarins , animés par l'exemple des

autres Peuples de l'Inde , & fatigués de la hauteur avec L quel le ils étoient

traités par cette Nation , avoient pris occafion de fa dernière guerre avec les

HoUandois pour la chilTer entièrement du pays. Après la paix , qui fe fit en-

fuite entre le Portugal &c la Hollande , les Vicerois de Goa mirent tout en

ufage pour rentrer dans les Places don: ils avoient été dépouillés. Leurs Flot-

tes répandirent long-tems la terreur fur cette Côte , & forcèrent enfin le Roi

de leur remettre les ForterelTes de Mangalor & de Barcalor. Mais i's fe trou-

voient lî épuifés par les guerres précédentes , ciue n'y pouvant mettre des gar-

nifonsalfez fortes, ils fe contentèrent d'y établir des Comptoirs , pour y re-

cevoir , comme auparavant , la moitié des droits fur les marchandifes que le

Commerce y apporte ou qu'il en fait fortir (4).

Quoique les Canarins foient peu éloignés des M.ilabares , leurs ufages font

fort difterens , & reflfemblent plutôt à ceux des Sujets Idolâtres du Mogol ,

dont ils font tributaires. Ils font bazanés. Ils portent les cheveux longs , &
leur habillement eft le même que celui des Gentils de Sunate. L'air du pays

eft pur & fain. Le terroir eft fi fertile , que dans une étendue aflez bornée

,

non-feulement il fournit du riz à plufieurs Etats voifins , mais qu'on en tranf-

pofe à toucher fur des bancs de fable , qui

font en aifiTZ graml nombre à l'ciurée Je la

tivicre. Il y a aulTi , hors de la Oarrc , une
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Pedre
, RtVent de Portucnl Inf^r ^

''''^•'
"'P'''"'^" «!"« Dcm
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f j ) Page 371.

( 6 ) Voyei le Journal de la Haye , au Tome Vlli.
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des avec la pompe & la majefté convenable à fon rang , lui avoir ordonné

de partir incognito j parce que le terme de Mendoza étoit tout- à -fait

expiré.

Les Anglois ajoutèrent de nouveaux honneurs a ceux qu'ils lui avoienc

déjà rendus , & le traitèrent avec les refpefts & les cérémonies qu'on ob-

ferve à l'égard des Vicerois. Us s'applaudilFoient du bonheur qu'ils jlvoient

eu de le porter aux Indes , ne doutant point que fa reconnoillance pour les

fervices qu'ils lui avoient rendus ne le difpofât , pendant le tems de fon

Gouvernement , à rendre fervice i la Compagnie , &: particulièrement à ceux

qui l'avoicnt obligé. Mais pour l'exciter encore plus à les favorifer dans l'oc-

cafion , à peine fut-il defcendu au rivage , que chacun s'emprelîa de lui of-

frir tout l'argent dont il avoit befoin , & c'étoit iuftement à quoi le faux

Comre s'étoit attendu. Il en prit de toutes mains , des caiffiers de la Ccm-
pagnic & de divers particuliers , qui s'eftlmoient trop heureux & trop ho-

jiorés de la préférence qu'il leur accordoit , & qui fe repailToienr déjà des

grandes efpcrances dont il avoit foia de les flatter. Non-feulement les An-

iglois lui ouvrirent leurs bourfes j mais les Portugais , qui étoient établis à

Madras , & ceux qui demeuroient dans les lieux voifms , vinrent en foule

auprès de lui pour lui compofer une efpece de Cour , fans pouvoir dégui-

fer leur jaloufic , de l'honneur que les Anglois avoient eu de le recevoir les

|>remiers. Le Comre reçut fes nouveaux Sujets avec la gravité d'un véritable

Souverain , 6c leur tint un langage qui prévint jufqu'à la naiflànce des moin»

dres foupçons.

Les Portugais les plus riches lui offrirent aufli de l'argent , &: le filpplie-

rent de ne pas épargner leur bourfe. A peine vouloient-ils recevoir les bil-

lets qu'il avoit la bonté de leur faire. D'autres lui préfenterent des diamans

jk. des bijoux. Il ne refufoit rien : inais il avoit une manière de recevoir , (1

agréable &c fi fpirituelle , qu'il ne fembloic prendre que pour obliger ceux

qui lui faifoient des préfens. Il fe donna des gardes , avec un grancT nombre

de domeftiques , & fon train répondit bien-tôt à la grandeur de fon rang.

Après s'être arrêté l'efpace de quinze jours à Madras , il en partit avec un

(équipage magnifique &c une fuite nombreufe , dont l'entretien lui cou-

toit peu , parce que dans tous K s lieux de fon pallage , il n'y avoit per-

fjnne qui ne fe crût fort honoré de le recevoir. En pafilmt dans les

Comptoirs François & Hollandois , il eut foin de ne rien refufer de ce qui

lui étoit offert s dans la crainte de les offènfer , difoit-il , s'il en ufoit moins

civilement avec eux qu'avec les Anglois. Les riches Marchands & les per-

fonnes de qualité , Mahomctans ou Gentils , fuivircnt l'exemple des Euro-

péens. Chacun cherchoit à mériter les bontés d'un nouveau Viccroi , qui

devoir jouir fi-tôt du pouvoir de nuire ou d'obliger. Il tiroit d'ailleurs un

extrême avantage de l'eltime & de l'atfeftion qu'on avoit eue pour le Seigneur

dont il s'attribuoit le nom Se la qualité. De tous les Vicerois des Indes , c'é-

toit celui qui s'étoit fait le plus aimer. Il parcourut ainfi toute la Côte de

Coromandel 6c celle de Malabar , fans ceffèr de recevoir de grofTès fommcs

&c des préfens. Il avoit aufli l'adrefiè d'acheter les pierreries 6c les raretés

flu'il trouvoit en chemin , remettant à les payer lorfqu'il feroit à Goa.

Enliii il approcha (J£ cette Capitale dç l'Empire Portugais , où le bruit de

fon

fon arrivée au
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féliciter de l'occafien qu'il avoir trouvée d'avancer fa fortune. Le Comte fut

guéri en peu de jours , & ne penfa qu'à continuer fon voyage. Cependant

il acheta , dans la Ville , quantité de chofes précieufes , fans les payer. Il reçut

de l'argent de divers Portugais : mais il fe difpenfa d'en donner à perfon-

ne , & Dellon ne reçut aucun falaire pour fes loins & fes remèdes. Il partit

enfin , avec fa nombreufe fuite. Elle rut même groflie du Fils du Gouver-

neur de Daman , qu'il eut la bonté d'y admettre à la prière de fon

Père. Avec ce brillant équipage , il fe rendit à Surate , où fon premier foin

fut de convertir tout fon argent en pierreries. Enfuite , lai(îànt toute fa fuite

dans la Ville , il en partit avec un feul homme , fous le prétexte d'une

conférence qu'il devoit avoir , à quelques lieues , avec un Miniftre fe-

cret du Mogol. Mais fon Voyage fut beaucoup plus long qu'on ne fe l'ima-

cinoit , pui^u'on ne l'a pas revu depuis. Il eut néanmoins l'honnêteté de

faire dire , fept ou huit jours aptes , à tous les honnêtes gens de fon cortège

,

qu'ils pouvoient s'en retourner > parce que fes affaires ne lui permettoient

pas de revenir fi-tôt (8).

( 8 ) Pages 476 8t précédentes. L'Autenr

ajoute que le bruit de cette Avanture fe ré-

jfiadit daos toutes les Indes» ft qu'il vit ic-

pafler.par Daman,toute h Noblc/Tc qui aToh

été pendant pluficurs n-ois hontcufemcm i\i-

péc par ua adioit Impeftcnr.
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''° Commerce, qui
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Voyage de Guillaume de Meihold.

MEthold ajranc entendu parler avec admiration d'une mine d- n;,m,n.

"

Joualhers des Pays voifms
. ne pur ré.lfter à la curiofîté d. ?aX? S^„^^^^

'^"•
tribuoit cette découverte au hafard. Un Bempr „ar^,„.. r

un at- «otiB du

ua champ fcarrf. avoit donné du pied cSlS^'oKl" V*^"
""^'•

f!^:t^^ui'i^:-'-è;i--^S=-lï^

( $ ) On a vu , dans la Préface de ce Vo-
lume

, fon caraftcre & lufagc q.i'cn doit fai-
te ac fes Relacions.

ilo) Il die Jurdimenc que m &. d'araature

»• quciq'ie autre en a écrit ou pirlé avant
» lui , ce ne peut avoir été que Au- le rap-
»i port qu'il en a fait. Ibi in/ra. Page t> i.
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s'obfervoit dans le travail , entreprit ce voyage avec Socon & Thcmafon , tou»

deux employés comme lui au fervice de la Compagnie Angloife dans le

Comptoir de Mafulipatan.

Ils employèrent quatre jours à traverfer un Pays defert, ftcrile , & rempli

de montagnes. Cet efpace leur parut d'enviroi. cent huit milles d'Angleterre,

Leur premier étonnement fut de trouver les environs de la mine fort peu-
ples , non-feulement par la multitude des Ouvriers que le Roi ne celfoit p.is

d'y envoyer , mais encore par un grand nombre d'Etrangers , que l'avidité dit

gain attiroit de toutes les contrées voi(ines. Les trois Anglois fe logèrent dans
nne Hôtellerie afïèz commode •, & pour fuivre l'ufage établi , ils rendirent

uiie vifite de civilité au Gouverneur , qui croit un Bramine , nommé Ritja-

Ravio y établi par le Roi , pour recevoir les droits de la Couronne & pour
conferver. l'ordre entre, quantité de Nations diftcrentes. Cet Officier leur fit

voir dé fort beaux Diamans , dont le plus précieux étoit de trente carats , &:
pouvoit fe tailler en pointe.

^
%ti ebrerv*- Le jour fuivant , ils fe rendirent à la Mine. Elle n'eft qu'à deux, lieues-

«uns à la Mme. j-g j^ yille de Golkonde. Le nombre des ouvriers ne montoit pas à moins de
trente mille. Les uns. fouillaient la terre , les autres en rempUlfoicnt des

tonneaux. D'autres puifoienc L'eau qui s'amallbit dans, les ouvertures. D'au-

tres portoient la terre, de la raine dans un lieu fort uni, fur lequel ils l'é-

tendoient à la hauteur de quatre ou cinq, pouces ; & la lailfant fccher au
fbleil , ils la broyoient, le jour fuivant ,avec des pierres. Ils camaflbieiit avec

foin tous les cailloux qui s'y trouvoient. Ils les calfoient fans aucune précau-

tion. Quelquefois ils y trouvoient des Diamans. Plus fouvent ils n'en trou-

voient pas. Mais on alTiiraMethold qu'ils connoilfbient , à. la vue , les terres

qui donnoient le jplus d'dpérance , & qu'ils les diftinguoient même à l'odeur.

n ne put douter du moins qu'ils n'eullent quelque moyen de fiire cette dif^

tindbion , fans rompre les mottes. de terre & les cailloux j car dans quelques
endroits , ils ne Kiiloienr qu'égratigner un peu la terre ; &, dans d'autres, ils

fouilloient jufqu'à la profondeur de dix ou. douze brades. ..

La terre de cette Mine eft rougè^ avec des veines d'une matière qui ref-

femble beaucoup à la cliaux , quelquefois blanches& quelquefois jaunes. Elb
eft mêlée- de: cailloux ,^i fé lèvent attachés plufieurs enfemble. Au lieu d'y

faire des allées & des chainbres ,. comme dans-les mines de l'Europe, oi
creufe droit en bas» èiïon fait comme des puits quarrés. L'Auteur ne peur-

dô la vei-'

martiérÈ detirer '

coniifte à'

placer , les uns au-deiEis .«des autres , im grand nombre d'homfries qui • fe
'

donnent l'eau de main en.main. Rien n'eft plus prohipt que ce travail ; & la

diligence y eft d'autant plus néceifaire , qno ï^ndroit où l'on Wttavaillé à fec ,

pendant; toute la nuit„:fa trouveroit le matin prefque rempli d'eau.

M i^c'ï affi;!-
^^ ^^"^ ^^'^^^ affermée à uy riche Marchand

, nommé Marcanda , de la Tribu-

tel
*"

** ' '^^^ Orfèvres (*) , qui en payoir annuellement la fonims de trois cens mille Pa~
godes 5 fans compter que le Roi fe réfervoic tous les 'Diamans' au'- deïlus d*-

Çualîtrf» rte

la une.

(*) Voyez ci.delTous la Dcfcripcion de- Golkoude.,
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- p^^^-
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belles chambres. Dcv.int la face principale cft
U.1C. grande Place. A chacune des trois .nutres
face.

,
on voit un ^rand Portail . U des deuic

cotes une belle Plate- forme relevée de rc"rc, d environ quatre ou. cinq pieds, ttts..
bien voutee

, ou les Voyaucurs de quiliti5
pienncnt leur logement. Au-delfus .le cha-
cjuc lortn.l ilya une grande baluftra.k- &
t.nc petite chambre cjuieft pour les D.tmes.
L.sperlonnesdeconlid^ration, qui „e veu*kin pas fe oger dans les édifices

, peuvent
faire, drclfer leurs tentes dans les jarains. Maison ne peut loger que dans trois de ces Mai
fons La plus belle & la plus grande n'edouè
pour la Reme. On y entre nc<n„moi„s d

„'
ion abfcnce

, & l'on a la liberté de fe prome'
ncr dans les jardins

, qui font ornés de quan-
tité de belles eaux. Le tour de la Place offrede petites chambres

, dcrtin.<es pour les pau-
, , „ ,

"^'" Voyageurs
-, & tous les jours . vers U

(.^; on a,p.,e a^. .c de no, ,.....„..,„.. O. , environ ,.trc tle, .J. Ll
T tt iij.

Mfthoi.i»!

1611,

Sa fouation.

A litre? rÙT.
ri's pn'citi.ks i'<i

mûre l'^yj.

Tr.l ""' '""•'^
' ^'^'"Pf""f"ai ici celle

^j.
lavernier qui ne peut trouver déplace

plus convenablÈ. '

UçColkondeàMafulipatan, on compte,

chemu,. Mai, quand on veut palier parT
'pcrTan^ ^^^^ ' t ^' ""'"'- ^"''" -Urian, & G^», en langue Indienne, il y a
cc,K.dou7,e coifes . Se c'eft la route que !•/„!
tCLir a tenue. '

De Goikonde, on fait quatre lieues pour fcrendre a Tenara, lieu remarquable, où l'onvoK quatre fort belles Maifons . âccompa-

quatre, qu, eft a gauche le long du grand
ciicinin

, cft incomparablement plus belle
que les trois autres. L L'es font bâties de bel
'es pierres de taille & à double éra^e avec
rie grandes g.ijcrits , de belles falks '& de
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ne connoît, dans le pays , aucune mine d'or , ni de cuivre. Il fe trouve, dans

un feul endroit des montagnes , une grande quantité de bezoar , qu'on tire

du ventre des chèvres. L'Auteur parle avec admiration de la multitude de

ces animaux qu'on ne celTe pas de tuer , pour chercher ces précieufqs pierres

dans leurs entrailles. Quelques-unes en donnent trois ou quatre , les unes

Expérience longues, d'autres rondcs , mais toutes fort petites. Ona Jait une expérience

finguiiere ton- finjjuliere fur ces chèvres. De quatre , qui furent tranfportées à cent cinquante
dune leuezuar.

^.||^ ^^ j^^^^ montagncs , OU en ouvrit deux auffi-tôt après , & l'on y trouva

des Bezoars. On laifla palier dix jours pour ouvrir la troifiéme , & l'on vit

,

à quelques marques , qu'elle en avoit eu. Dans la quatrième , qui ne fut

ouverte qu'un mois après , on ne trouva ni Bezoar , ni la moindre marque

de pierre. Methold en conclut que la nature produit , dans ces montagnes

,

quelque arbre ou quelque plante , qui fetvant de nourriture aux chèvres

,

fert à la produdbion du Bezoar. Il ajoute , à cette courte Relation , que la

teinture , ou plutôt , dit-il , la peinture des toiles de ce pays ( car les plus fi-

nes fe peignent au pinceau ) eft la meilleure & la plus belle de toutes celles

de l'Orien?. La couleur dure autant que l'étoffe. On la tire d'une plante qui

ne croît point dans d'autres lieux , & que les Habitans nomment Chay.

foîr, on leur fait une aumône de paîn , de

riz , ou de légumes cuits. Comme les Idolâtres

ne mangenc rien qui ait été préparé par d'au-

tres , on leur donne de la farine pour faire du

pain , & un peu de beurre , dont leur ufagc eft

de frotter leur pain , qui eft fait en forme de

gaieté.
,

De Tenara , on compte douze cofles a Ja-

tcnagar ; douze de Jatenagar à Patengy ;

quatorze , de Patengy à Pcngenl ; douze de

Peng»:»!! à Nagclpar } onze , de Nagcipar à

Lakabaron -, 8c onze , de Lakabaron à Ctw
Uur ou Gani , c'cft-à-dirc , à la Mine.

La plus grande partie du chemin , de La-

kabarou à Coulout , fur-tout en approchant

de Coulour , eft toute de roches. En deux ou

trois endroits , l'Auteur fut obligé Je faire

démonter fa voiture ; ce qui fe fait prompte-,

ment. Lorfqu'il fe rencontre un peu de bon*

ne terre entre ces roches , on y voit des ar-

bres de calTe , qui eft la meilleure & la plus

laiative de toutes les Indes. 11 paCe une

grande rivière le long du Bourg de Coulour

,

qui fe rend dans le Golfe de Bengale proche

de MaPulipatan.

Onze codes de Coulonr à Kahkaly. Six

,

de Kahkaly à Bezoar , où l'on repafle la ri-

vière de Coulour. Quatre , de Bezoar à Vou-

chir. Entre Vouchit & Nilimor , vers la moi-

tié du chemin , on pafle une grande rivière

fur un Radeau. Six Colfes , de Nilimor à Mil-

mol. Quatre , de Milmol k Mafulipatan. T«-

virnicr , Ttmt II. pages 97 (^ JuivMtts.
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POTAGES
DE TAVERNIER,
Aux Mjnes de Diamans.

la moindre eroit de trente-quatre carats (14)
»
ics 1 e es

,
dont

tcte Hollandes dans l'équipage dtt VaiCeau. L« Matcha„d/A,™"„S,, &

envo™; au R„rde gIo^S;
""^"""-'"1 '>»».».

.
que le Roi de Perfe

oblige de recourir à deux balles de cuirs cîe Ru/Iîe qu'un Marchand nortoaux Indes, où ces belles peaux, q„i font très-fraîchel, Wn t^^^^^^^^

bord
,
entreprirent d en faire des féaux qui ne tenoient pas moins d'une Le& rendirent un fervice important dans nn fi grand danger. A S de dKL'cable

,
auquel on attacha autant de poulies qu'il y avo?t de féaux on vilrlbout

,
dans l'efpace d'une heure ou7eux, 3e tireur toute l'eul' V.i.q^i

'

par cinq grands trous qu'on fit en divers endroits du tillac. Mais "l a vriemême pur un événement fort étrange. L'orage étant devenu furieux , in vit ='-«' '*.
tlu tunntnc,

(m) Ilétolt Jonallier.

(h; Voyages de Tavernier
, Tome II. de l'Edition de Paris , i6Sx. Vaga i^6 & fuiv.

|îifii;f(
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toniSer trois tbis le tonnerre fur ditîcrens endroits du Bâtiment. Le premier

fez près , fit un petit trou au bas ventre du Cuifmier , & lui brûla tout le poil

du corps , fins lui cauler d'autre mal. Mais lorfque pour guérir fa playe on

la vouloir oindre d'huile de cocos , il feiitoir une douleur (î vive qu'elle lui

faifoit jettcr de hauts cris (15).

Le tems étant devenu plus doux , on arriva le 1 de Juillet , au Port de

Mafulipatan- Les Fadeurs Anglois Se Hollandois y reçurent fort civilement

Tavernier , & lui donnèrent pfufieurs fctes , dans un beau jardin que les Hol-

landois ont à une demie lieue de la Ville. Mais apprenant le delTein qu'il

«voit de fc rendre à Golkonde , ils l'avertirent que le Roi n'achetoit rien de

rare ni de haut prix , fans avoir confulté Mirgimola , fon premier Miniftrc

& Général de f:;s Armées , qui faifoit alors le fiege de Gandicot , Ville de la

Province de Carnatica (*) dans le Royaume de Vifapour. Tavernier ne balança

point à prendre cette route. Il acheta une forte de voiture , qui fe nomme
Pallikis , avec trois chevaux & fix bœufs , pour le porter , lui , fes valets Se

fon bagage ; Se fon départ ne fut difteré que jufqu'au 1 1 de Juillet.

Il fit trois lieues , le premier jour , pour aller paffer la nuit dans un village

nommé Nilmol. Le 12 , il fit lix lieues jufqu'à Vouhir , autre Village , avant

lequel on palfe une rivière fur un radeau. Le z j , après une marche de fix

heures , il arriva dans un mauvais Village qui fe nomme Patemet, où la vio-

lence des pluyes l'obligea de s'arrêter trois jours.

Le 27 , n'ayant pu faire qu'une lieue & demie , jufqu'à Bezoar , par des che-

mins que les grandes eaux avoient rompus , il s'y arrêta quatre autres jours.

Une rivière , qu'il avoit à palTèr , s'étoit changée en torrent fi rapide , que la

Barque ne pouvoir réfifter au courant •, fans compter qu'il fallut du tems

,

pour lailfer palfer les chevaux du Roi de Perfe. On les mcnoit à Mirgimola

,

par la même raifon qui forçoit Tavernier de voir ce Miiiiftre avant que de

fe rendre à Golkonde. Pendant le féjour qu'il fit à Bezoar, il vifita plufieurs

Pagodes. Le nombre en eft plus grand dans cette contrée qu'en tout autre en-

droit des Indes , parce qu'à l'exception des Gouverneurs & de quelques-uns

de leurs Domeftiques, qui font Mahométans , tous les Peuples y font idolâ-

tres. La Pagode de Bezoar eft fort graiida , & n'eft pas fermée de murailles.

On y voit cinquante-deux colomnes , hautes d'environ vingt pieds , qui fou-

tiennent une voûte de grandes pierres de taille. Elles font ornées de diverfes

figures de relief, qui reprefentent d'affreux démons , & quantité d'animaux.

Quelques-unes ont quatre cornes. D'autres ont plufieurs jambes & plufieurs

queues. D'autres tirent la langue, ou tiennent des poftures ridicules. L'entre-

deux des colomnes ort're les ftatues des dieux, élevées chacune fur fon pied-

d'eftal. La Pagode eft au centre d'une grande cour , plus longue que large ,

entourée d'une muraille , & chargée des mêmes figures que les colomnes du

Temple. Une galerie , foutenue de foixante-fix piliers , règne en forme de

doître autour de ce mur. On entre dans la cour par un grand portail, au-

{1$) Ibidem, page ii%. (*) Ou Carçatc.

dclTus
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defTus duquel s'élevcnt lune fur l'autre , deux grandes niches, dont la pic-
miere ell foutenue de douze piliers . & la féconde de huit. Au b.is des
colomnes de la Pagode

, on voit de vieux caraderes Indiens, que les Prêtres
mêmes ont beaucoup de peine à lire.

La curiofité conduifit Tavernier dans une autre Pagode , bâtie fur une
hauteur, ou Ion monte par un efcalicr décent quatre-vingt-treize marches,
chacune d un pied de hauteur. Sa forme eft quarrée. Elle fSutient un dôme& tous fes murs font chargés de reliefs , comme ceux de Bezoar. On voit
au centre

.
une idole

, affilé les jambes croifécs , haute de quatre pieds dans
cette pofture

, & la tête couverte d'une triple couronne , d'oCi fortent qua-
tre cornes. Son vifage , qui eft celui d'un Tiomme , eft tourné vers l'Orient.
Les 1 elerins ,

qui viennent adorer ces monftrueufes figures , joignent les mains

.

en entrant dans la Pagode. & les portent au front. Enfuite .s'approchant de
Idole, ils répètent plufieurs fois. Ram, Ram , qui lignifie Dieu , Dieu.Lor%iIs en font proches, ils fonnent trois fois une cloche , qui eft fufpen-duea

1 Idole même, après avoir barbouillé de quelques peintures divers en-
droits de la face & du corps. Quelaues-uns l'oignent d'huile , ou d'autres par-
fums. Ils lui offrent du fucre, de l'huile, & ^'autres alimens. Les plus ri-
ches y jcignen: quelques pièces d'argent ou d'or. Cette Pagode eft fervie par
foixante IWs

,
qui vivent des offrandes, avec leurs femmes Se leurs en-

tans. Cependant ils doivent les lailTer deux jours entiers devant l'Idole; Ôc
le troifîeme ;our, ils s'en faififTent vers le foir. Un Pèlerin, qui vient pour
être gueri de quelque mal , doit apporter , fuivant i'état de fa fortune , en or

.

en argent, ou en cuivre, la figure du membre dont il eft incommodé. Le
devant de la Pagode eft couvert d'un toît plat, foutenupar feize piliers ; 5c
vis-a-vis, on en voit un autre , foutenu feulement de quatre, fouf lequel fc
fait la cuifinc des Prêtres. Du côté, du midi , on a taillé , dans la monîagne.
une grande plate-forme

, où l'on eft agréablement à l'ombre, fous quantité
de beaux arbres. & orès de laquelle on voit un fort beau puits. Il y vient
des Pèlerins de fort foin j & les pauvres y font nourris . par le? Prêtres , deiaumônes quils reçoivent des riches. Tavernier y vit une femme , qui étoit
depuis trois jours dans le Temple, reprefentant fans celTe à l'Idole qu'elle
avoit perdufonman.& lui demandant ce qu'elle devpit faire pour nourrir
& pour élever fes enfans. Il s'informa , d'un des Prêtres, fi cette femme efpé-
toit quelque réponfe , & pourquoi elle étoit obligée de l'attendre fi long-
rems. On lui dit que les explications du dieu méritoient bien d'être atten-
dues

, & quelles dependoient de fa volonté. Ce langage lui fit juger qu'il yavoir quelque fourberie dans la conduite des Prêtres. Il attendit Te tems de
leur repas-, & n'en voyant plus qu'un, qui étoit demçuré à faire la g^rde
devant Ja poite, il le pria civilement 4e lui aller chercher de l'eau pour fe
rahraichir, au puits , oui eft éloigné de deux portées de moufquet. Pendant
Ion abfence

,
il entra dans le Temple i & cet édifice ne recevant du jour que

par la porte, il s avança comme a tâtons dçrricre la ftatue, ou il découvrit
un trou par lequel un homme pouvoir enui^, fiç qui fervoit apparemment
de niche aux Prêtres pour faire parler l'Idole par leur bouche. Il ne put être

n PTP\'. ^"^ "^' *!"'
^'P'' ^"^ ^"* '^^'«^'^her de l'eau ne le trouvât dans la

lagode. Mais après en avoir reçu quelques injures, avec un reproche d'avoi*
Tome IX, V y V

Tavern
1631

IL A,
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profané la fainteté du Temple , il n'eut pas de peine à l'appaifer , en lui mer-
tant deux roupies dans la main (i6).

Il pirtit de Bezoar , le 3 i > & partant la rivière , qui croit large alors d'une
demie lieue j il arriva , trois lieues plus loin , devant une grande Pagode

,

bâtie fur une plate-forme où l'on monte par quinze ou vingt marches. On y
voit la figure d.'une vache , d'un marbre tort noir , &c quantité d'autre* Ido-

les fort diffërentes. Les plus hideufes font celles qui reçoivent le plus d'a-

dorations ^ d'offrandes. Un quart de lieue au-deià , on traverl'e un gros Vil-

lage. Le même jour , Tavernier fit encore trois lieues , pour arriver dans lui

Village nommé Kahkali , proche duquel on voit , dans une petite Pagode
,

cinq ou fix Idoles de marbre aflèz bien faites. Le lendemain , après une mar-
che de fept heures , il alla defcendre à Condtvir , grande Ville , avec un
double folfc , revêtu de pierre de taille. On y arrive par un chemin qui ell

fermé ,des deux côtés , cl'une forte muraille ,011 , d'efpace en efpace, on voir

quelques tours rondes , peu capables de défenfe. Cette ville touche , au le-

vant , une montagne d'une lieue de tour , environnée , par le haut , d'un

bon mur , avec une demie lune de cinquante en cinquante pas. Elle a , dans

fon enceinte , trois ForterelTes ,-dont on néglige l'entretien.

Le 2 , Tavernier & les Compagnons de Ion voyage ne firent que fix lieues

,

pour aller pafier la nuit dans le Village de Coptnour. Le 3 , après avoir fiiit

nuit lieues , ils entrèrent dans Jdanqui , Village aflèz confidérable , qui eft

accompagné d'une fort grande Pai'pde , où l'on voit les ruines de quantité de

chambres qui avoient été faites pour les Prêtres. Il refte encore , dans la Pa-

§
ode j quelques Idoles mutilées, qm ces peuples aveugles ne laiflent pasd'a-

orer. Le 4 , on fit huit lieues , jiifqu'au Village de Nofdrepar , avant lequel

on trouve , à la diftance d'une demie lieue , une grande rivière qui avoir alors

peu d'eau, parce que le tems des pluyes n'étoïc pas encore arrivé dans ce

canton. Le 5 , après huit lieues de chemin , on paflà la nuit au Village de

Condecour. Le ^ , on marcha fept heures , pour arriver à Dakijé. Le 7 , après

avoir fait trois lieues , on traverfa une Ville qui fe nomme Nclour , où les

Pagodes font eh grand nombre; Un quart de licuo plus loin , on traverfa

une grande rivière , après laquelle on fit encore fi» lieues , jufqu'au Village

de Gandaron. -Le S , on arriva par \\r\^ marche de huit heures jàSerepelé , qui

n'eft qu'un petit Village.. Le 9 , on fit neuf lieues , pour s'arrêter dans un fort

bon Village , qui fe nomme Ponter. Le ic, on marcha deux heures , & l'on

paflà. la nuit à Senepgond , autre Village confidérable.

Le jour fuivanr, on arriva le foir à Paliacate, qui n'eft qu'à quatre lieues de

Senepgond : mais on en fit plus d'une dans la mer , où les chevaux avoient

,

en plufieurs endroits , de l'eau jufqu'à la félle. Le véritable chemin eft plus-

long de deux ou trois lieues. Paliacate eft un Fort qui appartient aux Hollan-

dois , & dans lequel ils tiennent leur Comptoir pour la Côte de Coroman-
del. Ils y entretiennent une garnifon d'environ deux cens hommes , qui

,

joint à plufieurs Marchands & à quelques Naturels du pays , en font une

demeure alFez peuplée. L'ancienne Ville du même nom n'en eft féparée que

par une grande place. Lés baftions font montés d'une fort bonne artillerie j

KOltr IK

•''|U) Ibidem, pages iji & précédcntcw,.
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fJmZ'^V^'''-^'':' '" ^\"^' ^''' •^«ft «^"i"s un Port qu'une fm -«
riVonf;

^^^""'^
^'i'^"'^"» dans la Ville jufquau Icn icmain "u foir & T-'-^nuT;

nmieredonH^ H K
""

>'A?" '°" P^^vou fe promener facilement. Lan^iniere dont les Habitans de Paliacate vont prendre Teau qu'ils boivent eft

le rivage
.
des ouvertures

. d'où ils tirent de leau douce qii eft exceîlemi7i 7)

..«fn'il'it^aTrdr'r'^'"""'^ --'«^matm
,
u entra dans Madrafpatan

, ou Madras , Fort Anelois , oui Dorte luflîie nom d. ^ainr-Georges, & <jui commençoit alors I Kûple .Ttv logea a.ms le Cuuvent des Capucîns . où le P«e Ephraïm de Nevers & le Pcr^

Sa ntT?' rT^' '°"^^°îr"^
Fifiblement de la proUion Tu Gouv rneur ( . 8 !

'
me do.;" IcVCf ^ "'

'
^'"'''' ^^'"^^ ^' "^^'^''^

• Tavernier vifita ce »•
^^^^

ne pùreri-en^XZ^T
"°''"'

'""TV'' P^'^^'^^^"' ^^^^ '«"« ^^ivilitcs

dS'ForÛK deXil'l ^i
f^bloneux. où l'on ne voit de toutes p.uts qued.s horcts de Bambou

. d une hauteur égale à noii plus hautes futaves II s'entrouve de a épailTes, cjuclles font inacceflibles aux^hommes mais elles fonpeupleesdune p.odi^eufe quantité de fm... On .ïri^L^^ Ta-rut!
Cl mortels ennemis de !)*' ' "^^ *'"«*•

I /• 1 /• • .^ BU "Il

-^
^,î
7-»-"^' *""niiacccmDies aux hom

peup ces d une piodigieufe quantité defmgcs. On avoit

?eux qui S?»; le'^F
'"' "5^ '^^^^^ ^V" ^^«^'^^ " -««^'^ -""«-" ^e

un Qun cote i 1 autre, il eft étrangle far le champ. Le Gouverneur de Pah.cae lut avoir parlé du plaifir qu'fl avoit eu à £ voir combattre & luiavoir appris comment on fe procure ce fpcdacle. Dans tout ceTanton 'ifchemin eft ferme
.
de Ijeue en lïeue, par des portes & des barSades où Vontl"

IJontSlv"?"""'""' 'T 1?
précaution^ de demander aux pa^n" o"^^^^^^^

te & forter foroïïrmlin' VU ^f" ^°^^^^"' ^ P^"^ «^-^^^ ^--^
j.g;^s^!?c^}aj^
être témoins d un combat de finces font m,.rrro A

\^- Y^^\H^^vQaieat

fix corbeilla« ri,, ri, il • ' ^ » ™"^ "^^""^^
' ^^'is Je chemin , cinq on

e- & nrt i 1' '^'°'-']l"/« V^'^^^^ «" cinquante pas l'une de î'au-

Tl l'
^ V '^^^^"«^^'^bcille, cinq ouTix bâtons de deux pieds de on^& de la groireur d'un pouce. On fe retire enfuite un peu p us lo n Bien?

'aine â: com-

(17) Uid. page 174.
os; Ces Aeax Capucîns sMtoicnt r«ndus

célèbres dans les Indes 5 le premier pouravoir
cte enlevé pat les Portugais de Saint-Tliomé

,

qui ravoient. livré a rinquifition de Goa
dou il n'étoit forci que par la faveur du Roî
de Golkondc

, quî avoit armé toutes fes for-
ces pout le délivrer : l'autre

, pour avoir en-
repris

, pendant la piifoa de ton confrère Se

Je fon a*!'.;*e fe faire Tindroment de fa
liberté, en ic faifilTant du Gouverneur Por.
tugais de Saint-Thomé

, qu'il retint quel-
que- tems prifonnier au Couvent de Madras

,

apreç avoir fait déclarer à l'Inquifîtion
, que

ce Gouverneur recevroit le même traitement
que le Perc Ephraïm. Tavernier raconte cette
avanturc, au Tome II. page ii6 & fuivanccs.
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tôt , on voit les finies dcfcendre Acs deux côtes , du fommet des Bamboits

&c fortir du bois pour s'iipptochet des coibeillc';. Ils font d'abord près d'une

demie heure à fe montrer les dents. Tantôt ils avancent , tantôt ils reculent

,

comme s'ils appréhendoient d'en venir au choc. Enrin les femelles , qui font

plus hardies que les mâles , fur-tout celles qui ont des petits , qu'elles por-

tent entre leurs bras comme une femme porte fon enfant , s'approchent^ d'une

proye qui les tente , & mettent la tâe dans les corbeilles. Alors , les mâles du

parti oppofé fondent fur elles , & les mordent fans ménagement.^ Ceux de

l'autre côté s'avancent aufli , pour foutenir leurs femelles ; Se la mclce deve-

nant furieufe , ils prennent les bâtons qu'ils trouvent près des corbeilles

,

avec lefquels ils commencent un rude combat. Les plus toibles font forcés ds

céder. Ils fe retirent dans les bois , eftropiés de quelque membre , ou la tiite

fendue -, tandis que les vainqueurs , demeurant maîtres du champ de batail-

le , mangent avidement le riz. Cependant , lorfqu'ils font à demi rallàfiés , ils

fouffrcnt que les femelles du parti contr.iire viennent manger avec eux (19).^

Le i 4 , on fit neuf lieues , par un chemin tel que celui du jour piccc-

dent, & l'on arriva le foir à Naraveron. Le iç , après huit heures de mar-

che , dans un pays où les portes & les gardes ne fe trouvent plus que do deux

en deux lieues , on pafTa la nuit à Gazel. Le 16, la jonrncû fut de neuf

lieues. Courva , où l'on arriva le foir , n'offre aucun loulagement pour les

hommes, ni pour les animaux. C'eft une Pagode afloz célèbre , mais où la fté-

rilité du pays ne permet pas d'exercer l'lK>fpitalité pour les Etrangers. L'Au-

teur y vit palFer quelques Compagnies de gens de guerre, armées de dcmi-

picques & d'arquebufes ,
qui alloient joindre un des principaux Capitaines

de l'armée de Mirgimola , fur une ëminence voifine où il avoir fait dreller fa

tente. Il fe crut obligé à quelques civilités pour cet Oflicier -, & s'ctant ren-

du au camp , où il le trouva fous fa tente avec les principaux Seigneurs du

pays, il lui fît prêtent , après l'avoir falué , d'une paire de piftolets de po-

ché , garnis d'argent , & cfe deux aunes de drap couleur de feu. Cette libé-

ralité "valut le foir, à Tavernier , une abondance de vivres ,
qui l'empccherent

de fentir les incommodités de fon logement. Le Capitaine Indien , .lyant ap-

pris qu'il étoit en chemin pour fe rendre au Camp du Général , lui donna une

autre marque de confidération , en l'invitant , pour le lendemain , à la chafle

des Eléphans , dont il faifoit fon exercice ordinaire , avec trois ou quatre mille

foldats qu'il commandoit dans la Province. Tavernier s'excufa fiir fes nftai-

res , qui le prelfoient de partir. Mais à l'occafion de quelques Eléphans qui

étoient échappes aux Chalfeurs , il apprit une propriété de ces aniniaii>: qui

lui parut fort étrange , & qu'il legreta de n'avoir pCi vérifier par fes yeux :

c eft qu'en fortant du piège , ils rentrent dans les bois avec une défiance qui

leur fliit arracher , avec le» • trompe, une grolfe branche d'arbre , dont ils fon-

dent la terre avant que d'y mettre le pied , pour découvrir les foffes couver-

tes , où ils craignent de tomber une féconde fois (20).
_ ^

Le 17 , Tavernier s'étant remis en marche , fit fix lieues pour arriver a Ra-

giapeta. Le z8 , une marche de huit lieues le conduifit à Ondecour. Le ij> ,

il employa, neuf heures pour fe rendre à Outamodia , gros Bourg, ou Ion

(t?) Ibidtm. pages 1 j <; & pnfccdcntcs. (toj thid. page 158.
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Tavlkniek.
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une grande rivière. Sur la montagne , on trouve , au midi, une petite plaine,

longue d'une demie lieue , fur un quart de large. Elle eft arrofée de plu-

fieurs petites fources , & femée de riz & de millet. Plus haut , c'eft-à-dire , au
fbmmet de la montagne , la ville eft bâtie fur une pointe , d'où l'on ne dé-

couvre fous ks pieds que des précipices , & deux rivières qui coulent en bas.

Ainfi , l'on n'y entre que par une feule porte , du côté de la petite plaine •,

& cette porte eft fortifiée de trois murs de pierre de taille , avec des FolTés à
fond de cuve , revêtus de la même pierre : de forte que les afllégés n'avoient

-eu à défendre qu'une efpace de quatre ou cinq cens pas. Toute leur artille-

rie confiftoit en deux pièces de canon de fer , l'une de douze livres de balle

,

l'autre de fept ; la première , placée fui la porte s l'autre fur la pointe d'une

efpece de baftion. Le Nabab avoit perdu beaucoup de monde par diverfes

forties , & n'auroit pas furmonté les obftacles de la nature , fi fes Européens
n'eullènt trouvé l'art de faire monter du canon dans un lieu fi efcarpé. Il

leur avoit promis quatre mois de paye , au-delfus de leurs appointemens ordi-

naires. Cette efpérance les avoit excités fi vivement , qu'après en avoir fait

monter quatre pièces, ils avoienr eu l'adrelTe de donner dans celle que les af-

ficgés avoient fur la porte &c de la mettre hors d'état de fervir •, ce qui avoit

réduit aufli-tôt la place ù capituler (zi).

Tavernier trouva toute l'armée du Nabab campée au pied de la montagne.

Quelques Anglois , qui le virent arriver , l'ayant reconnu pour un Européen

,

l'obligerenc civilement de pafter la nuit avec eux. Mais il fut reçu le lende-

main , dans la ville , par un Canonier François , nommé Claude Maillé , que
le Nabab employoit à fondre quelques pièces de canon qu'il vouloir y laillèr.

Cet Artifte , qu'il avoit vu Jardinier au fervice des Hollandois , lui procura

toutes fortes de commodités , & le conduifit aux tentes de Mirgimola qui

étoient drelfées fur le haut de la montagne , dans la petite plaine où le che-

II eft hkn «- min aboutit. Le motif de fon voyage , qu'il n'oublia pas d'expliquer , fut un
^« V u Na a

, compliment fi agréable pour ce Général , qu'après en avoir été reçu avec beau-

coup de diftin6kion , il fut invité à dîner le lendemain à fa table ', &c le foir

même , étant à fouper chez Maillé avec tous les Canoniers Européens , on

lui apporta, de fa part, quelques bouteilles de vin d'Efpagne & de Chiras j

préfent magnifique , dans un pays où l'on ne connoit guéres d'autre liqueur

que l'eau-ae-vie de riz & de fucre.

Il fit voir fes Perles , dont on admira la beauté. Le Nabab lui confeilla de

fe rendre promi-o-i-ment à Golkonde , où il écriroit à fon fils de le prefenter

au Roi. Mais s'étant fait apporter cinq petits facs , pleins de diamans , il lui

<lemanda fi cette marchandife étoit eftimée dans fa Patrie. Les plus o;rofiès

de ces pierres n'étoient pas au-delTus de deux carats j Se la plupart ctoient

noires d'eau. Tavernier répondit qu'on ne faifoit cas , en Europe , que des dia-

mans noirs & blancs. A l'entrée de cette guerre , le Nabab ayant appris qu'on

avoit découvert quelques mines de diamans dans le pays dont il entreprenoit

la Conquête , y avoit envoyé douze mille hommes , qui n'en avoient pu tirer

que ce qu'il confervoit dans les cinq flics. Il avoit fort bien diftingué lui-

même que ce n'étoient que des pierres fort brunes d'eau , qui tiroieot beau-

Tavcrnicf tro«>

,vc mi Canoniet

I'rani,uis à Lîail-

Â'XM.

(f.i) llid. page U4,
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tcur ayant achevé fes affaires , Maille
, qui

le favo.t prêt a partir, enleva l'étuy & les

éviter les recherches. En vain Cheteur de-
nieura quelques jours de plus au Camp de
Gandicot. Apres fon départ , Maillé fe mit
au fervicc du Nabab , en qualité de Chirur-
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, s'étant vanté dëtre bon Ca
nonier & ton Fondeur

, il fut employé à ces
deux titres. Mais fon principal tal4c étoic
icttrontene. Page i6 6.

(14) Il>id. page 168,
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Pendant que Tavcrhiet croit dans la tente , on vint avertit le Nabab qu'on

avoit amené quatre criminels à fa porte. L'afagc du pays ne permet pas de

les qardet long-tems en prifon. La Sentence fuit de près la convi-îtion du

crime. Mirgimola , fans rien répondre , continua d'écrire ik de faire écrire fcs

Secrétaires, "finfuite , il ordonna tout d'un coup qu'on lui amenât les crimi-

nels. Après les avoir interrogés févércment , & leur avoir tait confelfer de

bouche le crime dont ils étoient accufés , il reprit fes occupations. Plulieurs Ot-

ficiers de fon armée , qui entroient dans la tente , s'approchoient refpedueu-

fement pour lui faire leur cour. Il ne répondoit, à leur falutation ,que par un

figne de tète. Enfin , ce filence ayant duré jprès d'une heure , il leva brufque-

ment la tcte , pour prononcer la Sentence des quatre criminels. L'un étoit en-

tré dans une maifon , où il avoit tué la mère &c fes trois enfans : fon fupplice

fut d'avoir les pieds & les mains coupés , & d'être jette dans un champ pro-

che du grand chamin , pour y finir fes jours. Un autre avoit volé fur le grand

chemin : il eut le ventre ouvert. On coupa la tête aux deux autres ;
mais Ta-

vérnier ne put être bien informé de leur crime (25). Pendant l'exécution ,

qui fe fit à quelques pas de la tente , on apporta le dîner j &c Mifgimola fit

encore une fois l'honneur, à Tavcrnier, de le faire manger avec lui. Enfiii-

te , ayant répété ce qu'il lui avoit promis pour Golkonde , il commanda feize

Cavaliers, pour le conduire à treize lieues de Gandicot , jufqu'au bord d'une

rivière que perfonne ne palfoit fans une permiflîon de fa main , dans la

crainte que fes troupes a'abufalfent de ia liberté du paflage pour fe débander.

TavcriMer

n»ci fil cliemia

auuc Ouikoui

viere. Sa reconnoilTance pour les feize Cavaliers lui fit offrir , à leur Chuf

,

quelques Roupies, qu'il e'ut la générofité de refufer. Il obferve que les Ba-

teaux , qui fervent à palTer cette rivière , font de grands Mannequins d'ozier

,

couverts de peaux de bœuf, au fond delquels on jette quelques fafcines , qu'on

couvre d'un tapis , pour y placer le bagage & les marchandifes. On fait paf-

fer les Voitures , en les liant par le timon & par les roues entre deux de ces

Mannequins. Les chevaux palVent à la nage , chalfés à coup de fouet , tandis

qu'un homme du Mannequin les tient par la bride. Les bcpufs , qui font les

bètes de charge du Pays , fe lailTent poulfer dans la rivière , après avoir été

déchargés , & palfent d'eux-mêmes à l'autre bord. Chaque Mannequin eft con-

duit par quatre hommes , qui font debout , chacun dans un coin , ôc qui ra-

ment avec des pelles. Si leurs mouvemens ne font pas juftes , le Mannequm

fait trois ou quatre tours en rond , &c ne manque pomt d'être entraîné par le

cours de l'eau, qui le tait defçendre beaucoup plus bas qu'il ne devoïc

aborder (•2.6).

Le 1 8 , après une marche de cinq heures , Tavérnier palTa la nuit à Mori»

mal. Le 19 , il fit neuf lieues pour fe rendre à Santefela. La journée du 20,

fut encore de neuf lieues , jufqu'à Goremeda. Le 2 1 , fix heures de marche

Kaman , fron- \q firent arriver à Kaman , Ville frontière du Royaume de Golkonde , ayanj

Morimal.

âaïuefela.

.iucac(Joikon.
^^^ jç ^^^^^ g^^ ^^j^^^-j, ^gjy- jg Carnatica

(^;) Même page. (z<) Ibitl. pagre 174,

U
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Tavcraicr alla dcfcendie chez un jeune Hollaiulois , Chirurgien tlu Roi,

l'Envoyé , cet adroit jeune homme , qui avoir déjà fait prendre une haut»

opinion de fon habileté, en publiant que la laignée étoit le moins difficile de

tous les exercices de la Chirurgie , tut averti que le Roi ctoit réfolu do le

mettre à l'épreuve. Maison lui déclara que ce Prince vouloir abfolument que,

fuivant l'ordonnance des Médecins , il ne lui tirât que huit onces de fang

,

& qu'avec un maître fi redoutable il ne devoit rien donner au halard. De

Lan , plein de confiance à fes propres lumières , ne balança point à fe laillèr

conduire dans une Chambre du Palais par deux ou trois Eunuc^ues. Qu.nre

vieilles femmes l'y vinrent prendre pour le mener au bain, ou l'ayant des-

habillé & bien lavé , elles lui parfumèrent tout le corps , particulièrement Ici

mains. Elles lui firent prendre une robbc ù la mode du pays. Enfuite , l'ayant

mené devant le Roi , elles apportèrent quatre petits plars d'or , que les Mé-

decins firent pefer. Il fut encore averti qu'il devoit fe garder , fur fa tcte , de

rafler les bornes de leur ordonnance. Il faigna le Roi , avec tant de bon-

heur ou d'ad relie ,
qu'en pefant le fang avec les pLits , on trouva qu'il n'en

avoir tiré que huit onces. Cette juftellê & la légèreté de fi main pallcrent

pour des prodiges de l'art. Le Monarque en fut fi fatisfait qu'il lui fit donner

fur le champ trois cens Pagodes , c'eft-à-dirc , environ fept cens écus. La jeu-

ne Reine Se la Reine-mere voulurent aufii qu'il leur tirât du fang. Tavcrnier

,

qui ne s'arrête à ce recir que pour faire connoître à nos Chirurgiens , quelle

fortune ils peuvent efpérer aux Indes , s'imagine que la curiofité de le voir

avoir plus cfe part .à cet empreflement que le befoin de fe faire fiigner. C'é-

toit, dit-il , un jeune homme des mieux faits , & jamais ces deux Princelfes

n'avoient vu un Etranger de fi près. Delan fur conduit dans une Chambre

magnifique , où les mêmes femmes qui l'avoient préparé à faigner le Roi

,

lui lavèrent encore les bras &c les mains , Se le parfumèrent foigneufenient»

Enfuite elles tirèrent un rideau , & la jeune Reine allongea le bras par un

trou. Il la faigna fort habilement. La Reine-mere n'ayanr pas été moins fa-

tisfaite , il reçut encore une grolfe fomme , avec quelques pièces de bro-

card d'or y & ces trois opérations le mirent dans une haute faveur à la

Cour (z7).
T.iT«rnier fe H paraît que ce fut fous la protedion de cet heureux Chirurgien , que

Iic"'libmanîr"de l'Autcur entreprit de vifiter les mines de Diamans. On lui confeilL-i de

raoikondc. Commencer par la plus célèbre, qui fe nomme Raolkonda. Elle eft fituée à

cinq journées de Golkonde , & huit ou neuf de Vifapour. Il n'y avoir pas

plus de deux cens ans qu'elle avoit été découverte. Comme les Souverains

de ces deux Royaumes croient autrefois Sujers de l'Indouftan , & Gouver-

neurs des mêmes Provinces , qu'ils érigèrent en Royaumes après leur révol-

(17) IW. page 174.
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En arrivant i Raolkonda (19) , Tavernier alh r.I,.^r i . 1-

Aux environs du lieu , d'où l'on tire les diimme I , r„....„ n ru r

liTitTLlT' l' i'^""
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;
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""'""''^•''•
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leur M A
'

^

^°"' '^«'"'•i'"" de calfcr ces roches . pour ne pas perd ctur trace. Apres les avoir ouvertes , ils ramallcnt 1 1 teric cli ïTfU. '
i
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samuler A ui donner une fonne , dans la crainte de lui ôter quelque [Z
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,
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ESr! " ''''' '^ '"^^^^ ^"^ ^^ -'^- '^
'"'^ i-- -!!= >^- 1--
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1 iX '" ^'"^'" "",^ ' ,^" ''^ •^••'"^-^ .ncefram.ntt av c e

nu chT îlfri
'J'^^^'^"'^"7^f

'^Foudre de diamant
, qui eft toujour A mand

metfe
,
fur une pierre

, cent cinquante livres .le plomb. C'étoit d la vérué«^le grande p.crre qui demeura à cent trois caris après avoir éré aU J'

(i8) ;*,</. page irt7. On parTc ici fur d'au-
tres éyéncincns iiui n'appartiennent point à
cet article , & l'on joint ceux qui fe rappor-
tent au même fujct.

(iyj Sa route cft ci-dcflbus , dans une
Motc.

(50) L'Auteur ajoute qu'ils ne peuvent
donner aux pierres lui poliment aufli vif que
nmis le donnons en lùiropc , &c que ccia
vient

, à Ton avis , de ce nue leur roue ne
court pas fi plat que les nôtres. Ktant d'a-
cicr , il Ja faut ôter de l'arbre pour la frottci:

mn
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————— Le Négoce fe fait , à la Mine , avec autant de liberté que de bonne-foî.
Tavirnier.

Q^jjjg c^jj Jeux pour cent , le Roi tire un droit des Marchands, pour la per-
^^^^'

miflion de faire travailler à la Mine. Ces Marchands , après avoir cherche un

endroit fivorable avec les Mineurs , prennent une portion de terrain , à la-

quelle ils employent un nombre convenable d'Ouvriers* Depuis le premier

nioment du travail jufqu'au dernier , ils payent chaque jour au Roi deux Pa-

godes pour cinquante hommes -, & quatre Pagodes , s'ils en employent cent.

Les plus malheureux font les Mineurs mêmes , dont les gages ne montent

par an qu'A trois Pagodes. Aufll ne font-ils pas fcrupule , en cherchant dans le

iable , de détourner une pierre qu'ils peuvent dérober aux yeux -, & comme
ils font nuds , à la réfcrve d'un petit linge qui leur couvre le milieu du

corps , ils tâchent adroitement de l'avaller. L'Auteur en vit nn , qui avoic

caché , dans le coin de fon œil , une pierre du poids d'un Mengelin , c'eft-

à-dire , d'environ deux de nos carats , &c dont le larcin fut découvert. Celui

qui trouve une pierre dont le poids eft au-defliis de fept ou huit Menge-

hns , reçoit une récompcnfe -, mais proportionnée .1 fa milere plutôt qu'à l'im-

portance du fervice.
eommfnt ce Les Marchands qui fe rendent à la Mine, pour ce riche négoce , ne doi-

u mine. vcnt pas fortir de leur logement : mais , chaque jour , a dix ou onze heures

du matin , les Maîtres Mineurs leur apportent des montres de diamans. Si les

f>arties font confidérables , ils les confient aux Marchands , pour leur donner

e tems de les confidérer à loifir. Il faut enfuite que le marché foit promptc-

ment conclu -, fans quoi les Maîtres reprennent leurs pierres , les lient dans un

coin de leur ceinture ou de leur chemife, & difparoilfent, pour ne revenir jamais

avec les mêmes pierres ; ou du moins , s'ils les rapportent , elles font mêlées

avec d'autres , qui changent abfolument le marché. Si l'on convient de prix,

l'acheteur leur donne un billet de la fomme , pour l'aller recevoir du Che-

raf , c'eft-à-dire , d'un Officier nommé pour donner & recevoir les Lettres de

change. Le moindre retardement , au-delà du terme , oblige de payer un in-

térêt , fur le pied d'un & demi pour cent par mois. Mais lorfque l'acheteur

ell connu , ils aiment mieux des Lettres de change , pour Agra , pour Golkon-

de, ou pour Vifapour , ôc fur-tout pour Surate , d'où ils font venir diverfes

marchandifespar les Vaiffèaux étrangers (51).

rnfani , qui C'eft un ipedaclc agréable de voir paroître tous les jours au matin les

».mt le tommer-
giifans dcs Maîtres Mineurs & d'autres cens du pays , depuis l'âee de dix

ans jufqu a 1 âge de quinze ou leize , qui viennent s aileoir lous un qros ar-

bre dans la place du Bourg. Chacun d'eux a fon poids de diamans , dans un

petit fac pendu d'un côté de fa ceinture ; 6c de l'autre , une bourfe attachée ,

qui contient quelquefois jufqu'à cinq ou fix cens Pagodes d'or. Ils attendent

qu'on leur vienne vendre quelques diamans , foit du lieu même ou de quel-

fur l'cmeril , comme il eft befoln , toutes les

•ingt-quatrc jjeutes ; & la difficulté de la re-

mettre fait qu'elle ne court pas aulli plat qu'il

le faudroit.

Quoiqu'un diamant foit dur de nature
,

c'eft-à- dite, qu'il ait une cfpece de nœud,
comme on voit dans le bois , les Diamantai-

res Indiens ne laïfTent pas de tailler la pierre ;

ce que ceux de l'Europe font grande difficulté

de faire & ce que le plus fouvcnt ils ne veu-

lent pas entreprendre. Mais auflî , on donne

aux Indiens quelque chofe de plus poui lca«

façon. Ibid. p i6<),

tji) Page 171.
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que autre nnno. Quand on leur en préfcntc u.i , on le met entre les mainsdu plus agc do ces enfans , qui ell comme le chef des autres ï\l rJr\
%neufement, & lefau pafllr à fon voifm

, quf^^^^^^^^^
pierre circule de maui en main, dans un grand ?.lence.iufqu"i ce qu^eïe rcv enneau uremier.

1 en demande alors le ?nx
. pour 1 fifre c ?mrd^'i s illâcheté trop cher

, c'eft pour Ton compte. Le loir , tous ce/lnSne ffemme de ce cjulls ont .Ichetc. Il» reg'ardent Icufs V ^esT^t m^^^^^^^^part
,
fmvant leur eau, leur po.ds & leur netteté.^ Us n enemlè pr x futchacune

,
a peu près comme elles fe pourroient vendre aux Etrange . ïnfiSc^s les portent aux Maures

, qui ont toujours qnamité de partils "\lIo rïi

flnce Xkctrofle"!" ^">--^^-'--^» » -- cetteV^lSf:rcrencc
,
que le chet

,
ou le plus agc , prend un quart pour cent de plus oiia

cÛi'llTw d-

'°""°''^'"' '' P^-t-tcmefu le pnx Je tourtes fortes de V r"

'

qui h
1 un d eux

, après en avoir acheté uiie,. veut perdre demi noir cintun autre eft prt-t à lui rendre aufli-tôr fon argent
^ '

II ^^^^^l^d^l'!r^:^l^Z^^ fort mal vttu. ,^^^,,_
je^^W^uelquescivUités ilfirStT^^^^
pre e

,
s il vouloit acheter quelques rubis ; & tirant de fa ceinture quanthé depetits linges

,. ,1 en fit fortu une vingtaine de petites pierres. TaTerS enacheta qxielques-unes ôc ne ht pus difficulté de^s payer un peu au dèll Zleur pix parce qu'il jujçea qu'on ne l'étoit pas venu trotiver fens avoiraue^ue chofe de plus précieux i Uii offrir. En effet , l'Indien tray^toïéa écarter lès gens ne fe vir pas plutôt feul avec i:i„.;rpréte Se ui/qù'iS'le mouchoir fous lequel fes cheveux étoient liés. Il en tira an pc itJinVequi contenoit un diama«.t de quarante-huit carats & demi, de la dus bfUe"eau. du monde
, & les trois, quarts fort nets. Gardez^le jufqi'i demam d

' " ^Ù''"''. \r' ^'''^'t''''
^ ^°'^'^^- S '1 ca de votrJ go\ voS me'tro

"'

verez hors du Bourg
, à telle heure , & vous m'apporterez, telle fomme Ta"vernier ne manqua pas de lui porter la fomme qi'il avoir demandée A fonretour a Surate

, it trouva un profit confidérablc fur cette pieTre

..2lS''^^°rV^'A ' 'y'"' 'eçuavisqu'un François nommé Boae, qu'il-ayoït lai fe a Golkonde pour recevoir & garder fon argent , étoit a trui'd une maladie dangereufe
, il ne penfa qu'i'rerourner dans le ^ays! Le S-verneur de la- mine

,
furpns de fe voir partir fî-tôt, lui demanda s il nvo ^employé tout fon argent. Il lui rcftoit v'ingt mille Pagodes, dont il e'retoit eiîeftivement de navoir pas fait l'em^oi. Mais ,"fe croyant peS^^^lavis qu il avoit reçu

,
il fit voir au Gouverneur tout ce qu'il avoi."heS

qui. fe trouva con^orme^au rôle du Receveur des droits ^îl payriesdeux'pour cent
; & ,

ne déguifant pas même quUl avoit acheté en ïecrct un d "a--mant de quarante-huir carats & demi , il fatisfit avec la mtme fidélité pourcette pierre, quoique perfonne ne frit informé de fon marché dans le BoZLe Gouverneur admiranr fa bonne-foi ,. lui confefTa naturellement qu au" m'Marchand du pays nauroïc eu cette délicatelTe -, & dans le n.ouvêlent defon eft me
,

il fit venir les plus riches Marchands de la mine , avec ordre d'ap-porter leurs plus belles pierres. Dans l'efpace d'une heure ou deux . Tavernier
emplaya fort avantagçufement fcs vingt mille Pagodes. Après le marché , c^

X X X iiji

m
M
m

rif
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généreux Couvcrnciir dit aux Marchands qu'ils dévoient diftinguer un fi ^a.
lant homme par quelques témoignages de rcconnoillàntc ôc d'amitié. Us con-
fentirent de tort bonne grâce à. lui faire préfcnt d'un diamant de quelque
prix (ji).

Manière d» La manière de traiter , entre ces Marchands , mérite particulièrement une

'fcUKhaitd"!"

'" obfervation. Tout fe paiïè dans le plus profond filence. Le vendeur Se l'a-

cheteur font alîis l'un devant l'autre , comme deux Tailleurs. L'un des deux
ouvrant fa ceinture , le vendeur prend la main droite de l'acheteur & la cou-
vre avec la (ienne de cette ceinture , fous Liquelle le marché fe fait fecrettc-

nient , quoiqu'on préfcnce de plufieurs autres Marchands qui peuvent fe trou-

ver dans la même falle -, c'eft-à-dire , que les deux intLirelfés ne fe parlent

ni de la bouche ni des yeux , mais feulement de la main Si le vendeur prend
route la main de l'acheteur , ce figne exprime mille. Autant de fois qu'il la

lui prelfe , ce font autant de mille Pagodes ou de mille Roupies , fuivant les

tfpeces dont il eft queltion. S'il ne prend que les cinq doigts, il n'exprime
que cinq cens. Un doigt fignifie cent. La moitié du doigt , jufqu'à la join-

ture du milieu , fignifie cinquante ; &c le petit bout du doigt , jufqu'à la pre-
mière jointure , fignifie dix. Il arrive fouvent que dans un mûme lieu , ô^

devant quantité de témoins , une même partie fe vende fept ou huit fois

,

fans qu'aucun autre que les Interelfés fâche à quel prix elle eft vendue. A
l'égard du poids des pierres , on n'y peut être trompe que dans les marchés
clandellins. Lorfqu'elles s'achètent publiquement , c'clt toujours aux yeux
d'un Officier du Roi , qui , fans tirer aucun bénéfice des particuliers , eft

chargé do pefer les diamans -, & tous les Marchands doivent s'en rapporter à
fon témoignage (}}).

ncto'^rclerAu- Tavemier obtint du Gouverneur une efcorte de fix caval: ii- pour forcir

à ooikore- des terres de fon Gouvernement , qui s'étend jufqu'aux limites communes
des Royaumes de Vifapour & de Golkonde. Elles font marquc"es par une ri-

vière , large de profonde , dont le palTàge eft d'aut.-int plus difficile , qu'il ne
ï'y^ trouve ni pont ni batteau. On fe ferr , pour la traverfer , d'un* invenrion
allez commune aux Indes. C'eft un Vaiireau rond , de dix à douze pieds de
diamètre , compofé de branches d'ozier , comme nos Mannequins , &: cou-

vert de cuir de bœuf. On pourroit entretenir de bonnes Barques , ou faire

un pont fur cette rivière : mais les deux Rois s'y oppofent , parce qu'elle

tait la féparation de leurs Etats. Chaque jour au foir , tous les Bateliers dea

deux rives font obligés de rapporter à deux Officiers , qui demeurent de part Se

d'autre à un quart de lieue du paflage , un état exad des perfonnes & des

marchandifcs qui ont pailc l'eau pendant le jour.

r.iL-'"' !:l"'ïî!- ,
?•" ''^"^vant à Golkonde , l'Auteur apprit , avec chagrin , que fon Agent

.iitus. écoir mort , Se que la Chambre , où il l'avoir laillé , avoit été Icellée de deux
fceaux -, l'un du Cadi , qui eft comme le chef de la Juftice ; Se l'aune du C/iU'

Bander (h) , qu'il compare à nos Prévôts des Marchands. Un Officier de Ju-
ftice gardoit la poire ,nuit & jour , avec deux Valets qui avoient fervi l'Agent

jufqu'à fa mort. Après avoir demandé, à Tavernier, fi l'argent qui fe rrouvoic

in ir

,'31) r,ip;c i7j. {^^) C'eft ce (]ii'on a nommi? Saband»C

4aas les Relations d'AcIiciTi &: «le iJaucam.
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dans I.i Cliaiulnc ctoit 1 lui «n ,.„„•" ', '

^' I ï* jjr

gner un papier, par lequel ^d dcrôi'qSn'er " "^^'^^;, ^" '"* «^ '-
frais de ces proc^-aurcs ui paraient H L?c , n /°" '','^'\^'^-^""inc

; cS. les

& e dc-dncercfrcn^nc de la^Juftlcc InJS 'r?"/
''^"''^* ^"^'^''^"''''"^

''^ ^^^^^^^

11 entrcpnt bien-tôt de vilirer une autre m ,".
l j-

le Royaume de Goikonde, à fcpttur^ics d f r
'^•^?^^"-^

' ^"i eft dans v.,v... , ,

d'un gros Bourg
. où palf. a nJmV r"w ou'.

' '*""''• .^"^ ^'^ F"^'^<^ ---"î^i:
deRnolkonda. De hautes montagnesTL ^^^"7^'' ^^^^^^^^
lieue & demie du Bourg; & ceft dans l'eT l • k"''

'^'^ ""''^--^"^ ^ ""c
montagnes qu'on trouve e d.an ant Plus '^, .^ ' u^

^""^ '^ "°"^g ^^ les

montagnes
. plus on découvre à^^^Jit^,^'';^' '^ '^^'P^^^^-^^ clcs

haut, on ne rencontre plus rien
P'^^iies

,
mais /î Ion remonte trop

ma^;^Cï:^&!:^^ -^^- ^ c«,de Golko„de a .,.
Montecour, deuxdeMontecol.;rNafc' unGo^I-? ^"'V

^^' ^•^^'- ^
Ehgada

; un , dEligada i Sarvaron • ,.n î V ' .^ '^''""
' ^«^ Nnglepar i

mi
,
de Mcllaferon à IWcour De ônn ^^''T ^ ^'^^"'^^^'^°"

' "" ^ de-
"vicre

.;
pairer. Ce Voy^g^ fu ;ant le cÏuTde vt

"""
' '' "'"' '^^'^ ^^ ^^

te-cinq heues.
-^ 6 ' " Je calcul de 1 Auteur , revient i cinquan-

re2nc^;^::r^- -u^^^ „,„ ., ^.^^^^^ ^ .,,^

avoit été découverte âepL envïrrcent !» ?"
""'''''• ^" '^î' ^'^^'^"^^

'l"'^"'^
chant un petit terrain pour y femer du milU

^'' "" P'""""" ''°'""^^
' ^"^ 1^<^-

du poids d'environ vLt-cU cara "
T

'?
' "''°v' p"?

'^' ""'^Poinfe naïve,
luiavoient fait porter aloÏÏ.de où Ls N'"'

"" ''''"• '^^ "-'^"^
P''^"^ '^

miration un diamant de ce ,,o1^ds puce"..^^"1'"'
•'*"°''"' -^^Ç" ^^^^ ^d-

auparavancn'étoient que de^i^xl^Ce c^'Y^e h
•^'^".^" '"'^^.".^ ^«""-

n ayant pas tardé à fe répandre , rlufieurs nirf
• '[' '^^ '^"^ découverte

aulK-tôt à £tire ouvrir la terre -v'o P"^?""^^ "^f^es avoient commencé
degrandesprerres-lU-UVo^voittena^^^^^^^^^ î^ trouver quantité

.
Q.u,;.

carats
; & quelquefois de beauco p plustrTnt 'T' î^'^ ^"''^^^'^ ^"«''^'"^e

""'"*

ge de l'Auteur, Mirgimoia, ce .X7cS^^^^^^^^^^^ '
^"'"'^"^ '^ ^^'"°'.^"--

au Grand-Mogol Aureng-Zeb , d'un dil,a 5.
" '*°'" °" ^P"'^' ^^P^^^^nt

carats avant que d'être taillé Uô) Ma^la . r "T'"''^"'P'^°'^"^»f ^<^ns
font pas nettes

,
ôc leurs eauxILnent '£'''"

'"^^ ^^""^'' P'^^^" "^

te mine.

(h) II joint ICI la ronte qu'il a tenue de

.oi ' ' ^'>°'''°"«1='- Les diftances fecomptent .a par G» , donc chacun fait qua-
tre lieues de France. '

Un Gos de Goikonde à Canapour. Deux^os & demi de Canapour à Parkel. Un de
i,arkel a Cakenol. Trois de Cakenol à Canol
^ndanor. Un de Canol Candanor à Scta-

pour. Deux de Setapour à la rivière nui Cévarrles Era» deGoIkon'de & de VifaporS
/,^\;i

'!"''"=''" '^«^ France.
V36J iP/rf, page 178.
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do grai(rc , qui oblige de porter fans celle la main au mouchoir pour

l'eiruycr.

A 1 cg.-vrd dt: leur eau , l'Auteur obfcrve qu'au lieu qu'en Europe nous

nous fervuiis du jour pour examiner les pierres brutes , les Indiens fe fervent

de la nuit. Us nK'ttcnt , dans un trou qu'ils font à quelque mur , de la gran-

deur d'un pied quarré , une lampe avec une grolfe mcche , à la clarté de la-

quelle ils jugent de leau tk de la netteté de la pierre , qu'ils tiennent entre

leurs doigts. L'eau , que l'on nomme ctlcfte , clt la pire de toutes. Il cft im-

poillblc de la teconnoitre , tandis que la pierre eft brute. Mais pour peu qu'elle

foit découverte fur le Moulin , le fecret nifailliblc pour bien juger de fou eau

ell de la porter fous un arbre touflu. L'ombre de la verdure tait découvrir

facilement li elle eft bicuç.

On cherche les pierres , dans cette mine , par des méthodes qui rcllemblcnt

peu à celles de Raolkonda. Après avoir reconnu la place où l'on veut tra-

vailler , les Mineurs applanilTcnt une autre place , A peu près de la mcmc

étendue , qu'ils environnent d'un mur d'environ deux pieds de haut. Au

pied de ce petit mur , ils font de petites ouvertures pour l'écoulement de

l'eau , !k. les tiennent fermées jufqu'au moment où l'eau doit s'écouler. Alors

,

xous les Ouvriers s'allèmblent , hommes , femmes Se enfans , avec le M.iître

<]ui les employé , accompagné de fes parens & de fes amis. Il appoae avec

lui quelque Idole , qu'on met debout fur la terre, 6c devant Laquelle chaçim

fe prolterne trois fois. Un Prêtre qui fait la prière pendant cette cérémonie ,

jeur fait à tous une marque fur le front , avec une compolition de faffran ^
de gomme ; efpece de colle , qui retient fept ou liuit grains de riz qu'il ap-

plique dclliis. Jiiifuite , s'étant lavé le corps , ave-; de l'eau que chacun ap-

porte dans un vafe , ils fe rangent en fort bon ordre , pour manger ce qui leur

cft préfpntéj dans un feftin que le Maître leur fait au commencement du

travail.

Après ce repas , chacun commence à travailler. Les hommes fouillent la •

terre. Les femmes Se les enfans la portent dans l'enceinte qui fe trouve pré-

parée. On fouille jufqu'à dix , douze , & quatorze pieds de protondeur ; mais

aufti-vot qu'on rencontre l'eau > il ne refte plus d'efpérance. Toute la tcrie

étant portée dans l'enceinte , on prend , ay£c des cruches , l'eau qui demeu-

re dans les trous qu'on a faits en fouillant. On la jette fur cette terre ,
pour

Ja détremper : après quoi , les trous font ouverts pour donner palfagc à l'eau ',

£c l'on continue d'en jetter d'autre par-dclfus , afin qu'elle entrauie le li-

mon , &c qu'il ne refte que le fable. On laillè féeher tout au folcil ; ce qui

farde tieu dans un climat û chaud. Tous les Mineurs ont des panias , à peu

près de la torme d'un van , dans lefquels ils mettent ce fable , pour le fe-

couer , comme nous fecouons le bled. La poulîiere achevé de fe dillîper. Se le

t^ros eft remis fur le fond qui xiemeure dans l'enceinte. Après avoir vanne

tout le fable , ils l'étendcnt , avec une mauiere de râteau, qui le rend fort

uni. C'eft alors que fe mettant tous enfemble fur ce fond de frble,avecun

gros pilon de bois , large d'un demi pied par k bas , ils le battent , d'un

bout à l'autre , de deux ou trois grands coups qu'ils donnent à chaque endroit.

Ils le remettent enfuite dans les paniers ; ils le vannent encore -, ils recommen-

ffim à l'étendre ; ôc ne fe fcrvant plus que de leurs mains i ils cherchent les

diamans ,
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tliamans
,

cti picirint ccrte pouJre, dans laquelle ils ne manquent pVint de
los lonnr. Aiicici.i.cnunt

, au heu d'un pilon de bois pour kntt7o la terre ils
Il battoientavcc des cailloux . Hc de li vcnoient rant de ^^lace. da s les pierres-.

Depuis trente ou quannio ans , on avoit découvert une autre niinc , entrel-olour Se RaolkonJa. On y trouvoit dos pierres , qui nvoient lécor-e ver-
t.', be le tranlparcntc, cS: qui paroillôicnt même plus belles que les mutes ;

les C

T.WI «NIER,

1631.

1

Il ^ ». ' Il - «..••«- f'iMj l'i.ui;'! iiue les aiities ;
ni.iis elles fe m.>ttoient en morceaux lorlqu'on commcnçoit i les ccriferu.udu moins elles ne pouvaient rclillcr fur la roue. Le Roi de Colkonde fit èr-nier la mmo (37).
Pendant que Fnmc/Ia & Brcean prc'fidoicnt au Comptoir Anglois de <"u-rate

,
un Juit

,
nommé EJouarJ Ferdinand , Marchancî libre , c eft-A-dire

lans dépendance d'aucune Comp.ij;nic , chercha l'occalion de s'allocier aveceux pour acheter une bclie plene de cette mine. Elle étoir nette , & ne
polo.t pas moins d.> quaraïut d.ux carats. Le Juit devant palfer en Europe
les deux Anglois la mirent entr.. /es mains

, pour la vendre & leur en tenir*
compte. Quelques Juils lui en oUlirenc , û Livourne . jufqu a vintrc-cinq mille
martres. Il eu vouloir trente mille. Mais ayant porté la pierre à Venile

, pour
la hiire railler

,
elle le rompit en neuf morceaux fur la roue , quoiqu'elle eue

cte cgrilee flms aucune altération. L'Auteur même fut trompe à quelciucs-
unes de ces pierres

-,
mais elles ne pefoient heureufemcnt que deux ci-

rats (38).
^

Il lui reftoir X vifitcr la mine de Bengale , qui eft la plus ancienne de tm- v.v,,cr
res les mines de diamans. Ce Voy.igc doit trouver fa place ici quoiqu'il ait r'"

'^''''

cte hiit dans un autre tems. Ou donne indilTéremment d ceti\; mine le

'''"^"«"'='

nom dcSoum,/pour,ciiù eO: un gros Bourg proche duquel on trouve des dii-mans
,
ou celui de Goue/ , rivière fabloncule dans lacmclle on les découvre

Les terres que cette nviere arrofe dépendent d'un R.aia, qui étoit ancienne-
ment tributaire du Grand-Mogol

, mais qui avoit pris occallon des j-iierres
pour fecouer le ,oug. Tavern.er

, partant d'Agra , fit ccnc trente colfes juf-
'

qua la ville d^.//.:^^5, trente-trois d'Halabas i Banarous , & quatre de lîa-
narous a Safeion. Depuis Agra jufqu'à Saferon , il n'avoir pis celle de mar-
cher au Levant

; mais
,
de iaferon jufqu'i la mine , on tourne au Midi , ôcion irait vuigt-un colles pour arriver dans un gros Bourg qui appartient auRa)a ciont on a pule De ce Boursj, on eu fait quatre . pour le rendre àRodas

,
une des plus fortes places de l'Afie. Elle eft firuée fur une monta-

gne
.
U revêtue de fix grands balHons , avec trois folfés pleins d'eau. La mon-

tagne n eit acccjhble que par trois endroits ; de par routes fcs iace; elle elt er-
v.ronnee de précipices

, la plupart couverts de bois. Au fommet , on trouve
u!ic Plaine d una demie lieue , dans laquelle on feme du bled Se du riz ôc
qui eftarrofee de plus de vingt fources. Les Rajas faifoient leur féjour ordi^
naire dans cette Fortereffe , avec une garnifon cle fepr ou huit cens hommes •

mus elle appartient préfentement au Grand-Mogol , qui n'a dû cette impor-
tante Conquête qua l'adrelTc d'un de fes Généraux, Tous les Rois des Indes,

(J7) Ccfut apparcmmenr àccttcoccifion eftqnemon delà même mins.
*i.ic vint 1 ordre dont Mahold r. pa^Ié , & (j8) Pages iSi & précédentes,
qml explique tout autrement

i du moins s'U
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AiccefTèurs de Tumerlan , l'avoient attaquée fans fuccès •, &: deux de ces Prin-

ces étoient morts , pendant le ficge , dans la ville de Saferon.

De Rodas, on compte trente cofles jufqu'à Soumelpour, où l'on commen-
ce à chercher le diamant. C'eft un gros Bourg , dont les Maifons ne font com-

pofces que de terre , &c couvertes de branches de cocos. La route eft dange-

reufe depuis Rodas. Elle n'offre que des bois , ordinairement remplis de vo-

leurs , qui favcnt que les Etrangers ne vont pas à la mine fans argent , Se qui

les attendent pour les cgorger. Le Raja nit fa rcfîdence à deux ccfTès du

Bourg , fur une belle colline , où il n'a point d'autre logement que fes tentes.

La rivière de Gouel , qui pafle au pied de cette colline, vient des h.uucs

montagnes qui font éloignées d'environ cincjuaiite colles au Midi , & va fe

perdre dans le Gange.

C'eft en remontant , que les recherches commencent. Lorfque le tems des

isiiX' gî'andes pluies eft palTé , ce qui arrive ordinairement au mois de Décembre,

on attend encore , pendant tout le mois de Janvier, que la rivière foit écl.ùt-

cie , parce qu'alors elle n'a pas plus de deux pieds d eau en divers er.droits

,

& qu'elle lailfè toujours quantité de fable à découvert. Vers le ccmnienic-

ment de Février , on voit fortir de Soumelpour , Se d'un autre Bcurg , qui

eft vingt coffes plus haut , fur la même rivière , fans compter pUificuvs puciis

M<rVMv»e qu'on Villages de la Plaine, huit ou dix mille perfonnes de tous les àgcs , qui ne
cnii»!uyc. refpiient que le travail. Les plus Experts connoillent , à la qualité dul.'b'e,

s'il s'y trouve des diamans. On entoure ces lieux , de pieux , de fifcines is: de

terre , pour en tirer l'eau & les mettre tout à-lait à fec. Le fible qu'on y

trouve , fans le chercher jamais plus loin qu'à deux pieds de profondeur , cil

porté fur une grande Place qu'on a préparée au bord de la rivière , Se qui ell

entourée , comme à Raolkonda , d'un petit mur , haut d'environ deux pieds.

On y jette de l'eau , pour le purifier ; & tout le refte de l'opération relfemble à ,

celle des M neurs de Golkonde.

C'eft de cette rivière que viennent toutes les belles pierres qu'on appelle

Poincis naïves. Elles ont beaucoup de reiremblancc avec celles qu'on nomme
Pierres de tonnerre. Mais il eft rare qu'on en trouve de grandes. Pendant plii-

iîeurs années , on avoir celfé de voir de ces pierres en Europe ; ce qui hufoit

croire que la mine s'étoit appauvrie. Les guerres feules avoieut interrompu

le travail (59).

rointes na'i

vcs U kur foi

lue.

(;<)) L'Aurenr joint, au récit âc ces âeax
Voyages , «ne régie qu'il appelle importa4Kc

& i]iril croit peu co.irae en Europe, pour

connoîtrc .-.u jufte le ^nx & la valeur d'un

iliamaiit. Il ne parle point , dit-il , des dia-

m.ins au-deffous de trois carats , dont le prix

eft aflex connu. Mais de ce point jufqu'à cent

& au delà , il faut premièrement favoir com-
bien pcle le diamant , & voir enfuite s'il eft

parfait ; c'eft à-dire , fi c'eft une pierre épaif-

Ic , bien quarrde , & qui ait tous fes coins , (1

elle eft d'une belle eau , blanche & vive

,

fans points & fans glaces. Si cVft une pier-

re taillée à facettes, ce que d'ordinaire on
appelle une rofe , 11 faut prendre gudc Û la

forme eft bien ronde on ovale , (i la pîcrre

eft de belle étendue , & fi elle n eft pas de ces

pierres ramalfées. Une pierre de cette nnture ;

pcfant lin carat , vaut cent cinquante livres

ou plus. Il eft qucftion de lavoir combien

vaut celle qui pefe douze carats. Multipliez

douze par douze ; vous aurez cent quarante-

quatre. Enfuite multipliez encore cent qua-

rante-quatre par cent cinquante ,
qui eft le

prix de la pierre d'un carat , vous aurez vingt-

&-un mille (ix cens livres. C'eft le prix du dia-

mant de douze carats.

Mais ce n'eft pas alTez de favoir le prix

des diamants parfaits. Il faut favoir anlTî le

prix dç ceux ^ui ne le fout pas ; ce tiui fc fait
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Après avoir viiitc les mines de Golkonde , Tavernier n'ayant pas trouve, —
dans le fils du Nabab, toute "a protection quefon père lui avoir fait cfpérer ,

'^*^'^'^nier.

narce que ce jeune Seigneur n'croit occupé que de fes plaifirs , eut recours i Tavtlitr ne
l'amitic de Delan , qui lui offrit de parler en fa faveur au premier Médecin rc" "vnX "«

du Roi. Ce Chef de la nicdccinc 6c da la chirurgie du Royaume croit du '(^''"^ """"«»-

Confell d'Etat , &: jouilHt d'une grande diftinftion. Auflî-tôt qu'il fut in-
formé des affaires de l'Auteur , il le fit prier de fe rendre chez lui , Se de lui
faire voir fes perles. Il les admira beaucoup -, & les ayant fait remettre dans
leurs petits fies, il pria Tavernier d'y appliquer fon cachet, avec promefle de
les montrer au Roi, qui prendroit la peine , après les avoir vues, d'y mettre
audl le fien. C'ctoit , lui dit-il , une lage méthode de ce Prince , pour éviter
toute occalion de fraude. Mais tous ces foins produifirent peu d'effet. Les
perles furent agréables au Roi , qui les rendit foigneufement cachetées. On
s'emprelTa d'en deniander le prix A Tavernier. Il le mit foi t haut. Un Eunu-
que , qui fe trouvoit près de lui, & qui écrivoit les demandes Se les rcpon-
Ics , lui dit alfez brufqucmcnt « qu'il prenoit fans doute tous les Officiers

» de la Cour de Golkonde pour des gens fans jugement Se fans connoilTàn-
» ce , & qu'ils voyoicnt tous les jours mille chofès précieufes qu'on préfen-
.. toit au Roi. Tavernier reprocha , du même ton , à cet incivil Eunuque

,

» d'entendre mieux le prix d'un jeune efclave que celui d'un joyau \ Se fai-

» faut refferrcr fes perles , il fe retira fort picquc. Dès le lendemain , il par-
tit de Golkonde , avec un Jouaillier François , nommé du Jardin , qui l'avoit

accomp.agné dans toutes fes courfes , Se qui étoit affocié à fon Commetce
Ils prirent le chemin de Sufate. Le Roi , qui n'avoit appris leur départ que .

deux jours après
, envoya cinq ou fix cavaliers fur leurs traces , pour lespref- remîreàiurltc

Réponfe «jn'il

fait à un Euaur
Hue,

„jjjj II quitte Oo>-
1 ,, komlc pniir le

""'V

par la mcmc réi;le , en p.irtant du prix de la

pierre d'un carar. L'Auteur fuppofe un dia-

mant de cjuinzc carats, qui n'eft pas parfait

,

dont l'eau n'eft pas bonne , & dont la pierre

efl de mauvaife forme, ou pleine de points

& de glaces. Un tel diamant , qui ne feroit

que d'un carat , ne pourroit valoir que foixan-

te livres, ou quatre-vingt, ou cent au plus,

fuivant le degré de fa beauté, II faut multi-

plier le poids du diamant de quinze carats par

quinze ; puis multiplier encore le produit
, par

la valeur de la pietie d'un carat ; & le produit

fera le prix du diamant imparfait de quinze

carats.

Sur le pied de cette régie , Tavernier don-
ne le prix des deux plus grandes pierres tail-

lées qui fuflent connues de fon ten's t l'une

dans i'Afic, qui appartcnoit au Grand-Mo-
gol j l'autre en Europe

, qui étoit au Grand
Duc de Tofcane. Le diamant du Grand-Mo-

jTol pcfc , dit-il . 179 carats
, y\. 11 eft par-

fait , de bonne e.'>u , de bonne forme , & n'a

qu'une petite <j;lace , qui eft dans l'arrête du
tiancliaut d'en bas du tour de la guerre. Sans

cette petite glace, il faudroit mettre le pre-
mier carat à t<;o livres : mais on ne le met

,

par cette rai fon, qu'à lyo. 11 revient par con-
féqucnt à la fommc de 1 1713178 livres, 14
fous 8i } liards; c'c(l-à-dirc , onze millions
fcpt cens vingt-trois mille deux cens foixantc-
dix huit livres quatorze fous & trois liards.

S'il ne pefoit que 17? carats jufte, il ne vau-
droitquc ii(>76Iîo livres. Ainii , les 7*^ P'o-
duifent 471x8 livres 14 fous & j ILirds. Le
diamant de Tofcane peCe i ? 9 "rats 7. II eft

net & de belle forme, taillé de tous les côtés

a facettes. Mais comme l'eau tire un peu fur

la couleur du citron , il ne faut mettre le pre-

mier carat qu'à i j J livres ; Si fur ce pied , le

diamant doit valoir i«o8)jj, c'eft-à-dirc,

deux millions (Ix cens huit mille trois cens
trente-cinq livres.

En langage de Mineurs , le diamant fc

noinine Iri. En Turc , en Pcrfan , & en Ara-

be , on l'appelle Aimai, Dans toutes les lan-

gues de l'Europe , il n'a point d'autre nom que
Diamant, Pages iji & précédentes.

Tyy'i
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fer de revenir à la Cour. Mais ils étoicnt déjà au cinquicme jour de leur
marche, & fur les terres du Grand-Mogol. Un de ces cavaliers leur ayant
explique 1 ordre du Roi

, Se le delîr au'il avoir d'acheter leurs perles , Taver
mer

, qui craignoit de nouvelles difficultés , s'excufa fur fes affaires , & dé
Clara ncccement qu elles ne lui permettoient pas de changer de réfolution (40).

S 1 1 r.

Royaumes de Boutan y de Tipra, & d'Afem.

CEs trois Contrées , qui font fituées au Nord & au Levant des Etats du
Grand-Mogol

, avoient été fi peu connues avant Tavernier
, qu'on ne peut

lui refufer ici la gloire qu'il s'attribue d'avoir donné des éclaircirTemens qui
ne le trouvent dans aucune autre Relation. Il ne fe vante point de les de-
voir a fes yeux : mais s'étant trouvé i Patna, ville fameufe du Bengale , dans
la lailon des caravanes, il n'épargna rien pour s'inftruire oar le témoienace
des Marchands de Boutan -, &: k foin qu'il le vante d'y avoir apporté dou ren-
dre Ion récit fort précieux (41}.

na au Hoyaume ,}^^ ^^y^''}'-'f
de Boutan eft d'une fort grande étendue -, mais on n'eft pas

ëtBouuu. exactement informe de fes limites. Les Caravanes qui s'y rendent , chaque
année, de Patna, partent vers la fin du mois de Décembre. Elles arrivent.
Je huitième jour, a Gorrachepour, Ville qui termine de ce côté-là l'Empire
du Mogol

, & dans laquelle on fait des provifions pour une partie du Voya-
ge. De Gorrachepour

, jufqu'au pied des hautes montagnes , il lefte encore
huit ou neuf journées, pendant lefquelles on a beaucoup A fouffiir dans un
Pays plein de Forets, ou les Eléphans fauvages font en grand nombre. l.,s
Marchands

, au lieu de fe repofer la nuit, font obliges de faire la garde, &
de tirer fans cède leurs moufquets pour éloigner ces redoutables fanimauv.Comme

1 Eléphant marche fans bruit , il furprend les Caravanes; & quoiqu'il
ne nulle point aux hommes , il emporte les vivres dont il peut fe faifir, fur-
tour les facs de nz ou de farine , & les pots de beurre , dont on a toujours de
grolles provnions (41).

'

JTTZZ ^r P"'!'
''"^'«r" ^;'''"f

^.''^"ï"''^" ^'""^ '^^ montagnes
,
dans des Pallckis,

^gne"! q,"' ^'^'^^ 'es carolFos des Indes : mais on fe fort ordinairement de bœufs , de
chameaux

, & de chevaux du pays. Ces chevaux font naturellement il petits,
que les pieds d un homme qui les monte touchent prefqu'à terre. Mais ils font
très vigoureux; & leur pas eft une efpece d'amble

, qui leur fait fuie vins^t
lieues d une feule traire

, avec fort peu de nourriture. Les meilleurs s'achètent
juiqu a deux cens ecus. Lorfqu'on entre dans les montagnes , les paifa^e. de-

Koinv lIv' Pat-

(4") Images i7<f & précédentes. On ne fuit
pas l'Auteur à Sufatc. Sa route n'eut rien de
remarquable, & fes obfetvations (ur lé Corn-
merce n'appartiennent point à cet article. Son
•Voyage dans Tlfle de Ccylan & dans celle de
Java, ne contiennent que des affaixcs pcr-

fonnellcs, dont il n'y a rien à recueillir pour
la connoilfaucc des lieux & de; nfàges,

(+«; Tavernier, nbi l'uprà, Livre III. page
Î79.

(41) Ibid.^zgz j8i.
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viennent Ci étroits , qu'on cft obligé de fc réduire à cette feule voiture -, & fou- .

vent mcme on a recours à d'autres expédiens. La vue d'une Caravane fait
'^^^'^'^n'IR.

dcfcendre de diverfes habitations un grand nombre de Montagnards, dont '^5^»

la j>lûpart font des femmes & des filles, qui viennent faire niàulié avec les
Ntgocians , pour les porter , eux , 'eurs marchandifes &: leurs provifions , en-
tre des précipices qui ne durent pas moins de neuf ou dix journées. Elles ont
fur les deux épaules , un bourlet , auquel eft attache un gros couflin qui leur
pend fur le dos , ik qui fert comme de fiege à l'homme dont elles fe chartrent.
Elles font trois , qui fe relayent tour à tour , pour chaque homme. Le bagage
eft tranfporté fur le dos des boucs , qui font capables de porter jufqu'à cent
cinquante livres. Ceux qui s'obftinent à mener des chevaux dans ces aftieufes
montagnes , font fouvent obligés , dans les paffàges dangereux , de les faire
guii\der avec des cordes. On ne leur donne à manger que le matin & le foir.

Les femmes , qui portent les hommes , ne gagnc-nt que deux roupies dans
l'efpace de dix jours. On paye le même prix pour chaque bouc &: pour cha-
que cheval (45).

A cinq ou fix lieues de Gonachepour , on entre fur les terres du Raja de
Nupal

, qui s'étendent jufqu'aux frontières du Royaume de Boutan. Ce Prin-
ce , Vadal & Tributaire du Grand-Mogol , fait fa réfidencc dans la Ville de
Nupal. Son pays n'offre que des bois & des montngncs. On entre de-là dans
l'ennuyeux efpace qu'on vient de repréfenter , ik l'on retrouve enfuite des
bœufs

, des chameaux , des chevaux , ëc même des pallekis. Ces commo-
dités ne ceirent plus jufqu'à Boutan. On marche dans un fort bon pays, où
le bled , le riz , les légumes &c le vin font en abondance. Tous les Habi-
tans

, de l'un &: l'autre fexe
, y font vêtus , l'Eté , de giolfe toile de cotton

ou de chanvre -, & l'Hyvcr , d'un gros drap , qui eft une efpece de feutre.
Leur coefflu-e eft un bonnet , autoi- duquel ils mettent, pour ornement , des
dents de porc , &c des pièces d'écaillé de tortue rondes ou quarrces. Les
plus riches y mêlent des grains de corail & d'ambre jaune , dont les fem-
mes fe font auflî des colliers. Les hommes , comme les femmes , portent des
bralfelets , au bras gauche feulement , &c depuis le poignet jufqu'au coude ;

avec cette différence , que ceux des femmes font plus" étroits. Ils ont , au
cou , un cordon de foye , d'où pendent quelques grains de corail , ou une
dent de porc , qui leur tombe fur l'eftomac -, & , au côté gauche , des cein-
tures où pendent encore des attaches de ces mêmes grains de corail ou d'am-
bre , & des dents de porc. Quoique fort livrés à l'Idolâtrie , ils mangent de
toutes fortes de viande , excepté celle de vache , parce qu'ils adorent cet ani-
mal comme la nourrice du genre humain. Ils font palîionnés pour l'eau-de-vie

,

qu'ils font de riz &; de fucre , comme dans la plus grande partie des Indes.
Après leurs repas, fur-tout dans les feftins qu'ils donnent à leurs amis , ils brû-
lent de l'ambre jaune 5 ce qui le rend cher & fort recherché dans le pays ('44}.

Le Roi de Pioutan entretient conftamment autour de fa pcrfonne une l'.ircle

de fjpt ou huit mille hommes , qui font armés d'arcs & de lijchcs , avec la

ronddche &c la hache. Ils ont depuis long-tems l'ufage du m.nifquet ik du
canon de fer. Leur poudre a le grain long -, ik celle que l'Auteur vit entre

l'ayi c?u Raja
(le Mupal.

I(!(fei!uRoyau»

me lit lit.uiitn.

fîartlc & F»r-

ccs du Roi At
Buiiian.

4 tm

(45) lèid. page 3»j, (44) Page }8i.
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1-AvtRMKR. '^^ ""'''^'"^ ^^ plulîeurs Marchands ctoit d'une force extraordinaire. Ils l'aiïii

1 6 s i .
l'-^rcnt qu oii voyoit , lur leurs canons , des chiffres &: des lettres qui n'avoienavoieiu

Anius i feu pas niouis de cinq cens ans. Un Habitant du Royaume n'en fort jamais lans !a
'^>*' nermidînn exovelle dn (iniivompiir . !<r n'inmir i-nc li U^^rAtaiTo J'„<!u
1
iy«. permiilion expyelle du Gouverneur , & n'auroit pas la hardieife d'emporter une

arme à feu , li fes plus proches parcns ne fe rendoiont caution qu'elle l'era

apportée. S.ins cette difticultc , Tavcrnier auroit acheté des Marchands , un
de leurs moufquets , parce que les car.ideres qui étoienc fur le canon reii-
doicnt ccmoignago qu'il avoir cent quatre-vingt ans d'ancienneté. Il ctoit fort
épais

; la boucho en forme de tulipe , Se le dedans aulli poli que la glace
d'un miroir. Sur les deux tiers du canon , il y avoir des filets de relief, &
quelques Heurs dorées ^Sc argentées. Les balles étoient d'une once. Le Mar-
chand , étant obligé de décharger la caution , ne fe lailTa tenter par aucune
offre , & retufa mcme de donner un peu de fa poudre (45).
On voit toujours cinquante Eléphans autour du Palais du Roi , & vingt ou

vingt-cinq chameaux , qui ne fervent qu'à porter une petite pièce d'artille-

rie , d'environ demi-livre de balle. Un homme , aflis fur la croupe du cia-
meaii, manie d'autant plus facilement cette pièce, qu'elle eft fur une cfpece
de fourche qui tient à. la felle , ik qui lui fert d'affût. Il n'y a pas au mon-
de

, de Souverain plus^ refpe<5té de fes Sujets que le Roi de Boutan. Il en
ncfiva lies eff comme adoré. Loriqu'il rend jufticc ou qu'il donne audience, ceux qui

rX'
'"'"' '"' ^- pi-éfentent devant lui ont les mains jointes , élevées fur le front i & fe te-

nant éloignés du trône , ils fe prodernent à terre fans ofer lever la tcte.

C'eft dans cette humble pollure qu'ils font leurs fupplications ; & , pour fe

recirer, ils marciient a reculons , jufqu'à ce qu'ils foient hors de fa préfence.
Leurs Prêtres enfeignent , comme un; partie de L Religion , que ce Prince
eft un dieu fur la terre. Cette fuperftition va fi loin , que chaque fois qu'il

f^uisfiit aux befoins de la nature , on ramalfe foigncufcment fon ordure -, pour
Iz fliire fécher 6c la mettre en poudre. Enfuite on la met dans de petites boe-
tes , qui fe vendent dans les marchés , &c dont on laupoudre les viandes. Deux
Marchands de Boutan , qui avoient vendu du mufc à l'Auteur , lui montrè-
rent chacun leur boete , & quelques pincées de cette poudre , pour laquelle
ils avoient beaucoup de vénération (46).

Les peuples de Boutan font robuftes & de belle taille. !ls ont le vifae,e (is;

le nez un peu plats. Les femmes font encore plus grandes & plus vif^ourcu-
fes que les hommes -, mais la plupart ont des goitres fort incommodes. La
guerre eft peu connue dans cet Etat. On n'y craint pas même le Grand-Mo-
"ol -, parce que du côté des liens , qui font au Midi , la n.ature a mis de
hautes mont.ignes 8c des paffigcs fort étroits , qui forment une barrière im-
pénétrable. Au Nord , il n'y a que des bois , prefque toujours couverts de
nége. Des deux autres côtés , ce font de vaftes deferts , où l'on ne trouve
gueres que des eaux ameres. Si l'on y rencontre quelques terres habitées

,

tïurmonncye. elles .appartiennent à des Rajas fans armes & fans forces. Le Roi de Boutan
fait b.nttre des pièces d'argent , de la valeur des roupies; ce qui porte à croi-

re que fon pays a quelques mines d'argent. Cependant les Marchands, que
Tavernier vit à Patna , i^noroient où ces mines étoient fituces. Leurs pièces

Fipirs lies Ha
b uns.

(^f) Page J8tf. (46) Uidem.
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Commerce
^'.TH^irc jaune .

& i(c corail «1»

grains.

)uran , pour augmenter !e nombre de fes divinités. Ils dirent A Tavcr-

ju'ils ie ieroient enrichis , s'ils avoicnt pu fair*^ compofcr une Idole p.ir-

544
de Bouran

nier qu'ils le leroienc enncnis , sus avoienr pu rair^^ compoicr une laoïep,

{iculiere que le Prince leur avoir recommandée : c etoit une figure monlhucu-
fe , qui devoir avoir Cw cornes, quatre oreilles , tk quatre bras , avec llx doiqts

à chaque main. Mais ils n'avoienc pas trouvé dallez grolïè pièce d'ambre
jaune (48).

Dans Patna même , des morceaux d'ambre jaune qui ne font pas travail-

lés , de la grolFjur d'une noix , bien nets , Se de belle couleur , fe payent

trente-cinq^ à quarante roupies la ferre , qui revient i notre poids de neuf

onces •, ôc li le morceau ell d'une ferre , il vaut deux cens cmquante , ik trois

cens roupies. Le corail brut , ou travaillé en grains , fe vend avec allez de
profit •, mais la préférence ell pour le brut , parce qu'on le façonne à fon gré.

Ce font ordinairement des femmes & des filles , qui s'employent à ce travail.

Elles mjttent aulli en grains le cryftal & l'agache. Les hommes font des braf-

felets d'écaillé de tortue Se de coquille de mer , & ces petits morceaux d'écail-

le ronds & quartes que tous les Indiens du côté du Nord portent aux cheveux

&c aux oreilLs. Les Marchands de Patna tk de Daca employent plus de deux
mille perfonnes .1 ces ouvrages , qu'ils truifportent ou qu'ils font palTèr dans

les Royaumes de Bouran , d'Afem , de Siam , 6c dans d'autres Pays au Nord Se

au Levant des Etats du Mogol (49}.

rr(fcamIon ilh Lc Roi de Boutan , commençant à craindre que les tromperies qui fe font
Roi (le B"utari ^\^^^ \q ,^j^if^ „q ruinallent ce commerce , d'autant plus qu'on en tire aullî

fiuii iiu mule, Qti 1 onquin Ov. de la Coclunchuie , ou il elt beaucoup plus cher , parce qu il

y eft moins commun , avoir ordonné depuis quelque-tems que toutes les vcf-

îîas ne feroient pas coufues;&: qu'elles feroient apportées ouvertes .1 Boutan,
pour y être vificées 8c fcellées de fon fceau. Mais cette précaution n'empcclie

pas qu'on ne les ouvre fubtilement , Se qu'on n'y mette de petits morceaux
de plomb

, qui , fans l'altérer à la vérité , en augmentent du moins le poids.

L'Auteur , dans un de fes Voyages à Patna , .acheta 7<Î7 5 vellîes , qui pc-

foient 15 57 onces |-, &: le

i onces

P

joids du mufc , hors des veilles , ne fe trouva
Anîma! qui qu2 de 45 1 onccs (50). A fon retour , il eut la curiofité d'apporter, jufqu'à

^"'"" ** ''^^"'^^
Paris , la peau d'un de ces animaux qui produifent le mufc (s ij.

Royaume

(48) Page 581.

(4!>) Page 584,

(jo) Pai;es 317 & jiS.

(p) Il eu donne la fiç!;mc ; maïs il ne
nous en apprend pas le nocn ; voici Ces pro-
pres termes : Après qu'on a tud cctanimil, on
lui coupe la vclfie , qui parole ro\is le ventre

,

de la grofTcur d'un cruf , & v]ui cft plus pro-
che des parties génitales que di nombril.
Puis on tire , de cette veille , le mufc qui s'y

trouve , & qui ell alors comme du faug cail-

lé. Quand les Chafl!eurs le veulent faKifier
,

ils mettent du foye & du fang de l'animal

,

hachés enTemble , à la place du mufc qu'ils

ont rivé. Ce mélange produit , d.ins les vef-

fifis , ça deux ou tlpis amié«s de tcms , cer-

tains petits animaux quî mangent le bon
mufc j de forte qu'en vcn.int a le; ouvrir ,

on y trouve beaucoup de déchet. O.iutrcs
,

après avoir coupé la veille. Si tiré du mufc
ce qu'ils eu peuvent tirer (ans qu'il y p.iroilTe

trop , remettent à la pLici.- de pcrits Éiiorce.iux

de plomb , pour la rendre plus pcfanre. Les

M-ircliands qui l'achctcin , & qui Ce tranf-

portent dans les Tays écranjers , aiment b'cn

mieux cette tromperie que l'autre , parce que
le plomb n'altère pas le mufc. Mais la fiau-

de eft encore plus difficile à découvrir, lorf-

qiie de la pciu du ventre de l'anim.ilils font

de petites bourfes , qu'ils coufent f 'rt propre-

ment avec des filets de h même peau , Se

^ui icdemblcm aux véritables vedlcs. Ils

rçniflillci^



i
11



ONa
confe

livré par qi

f<i nomme j

ter du cora

Marchands
pour s'artiT

qu'ils ache!

tes pierres

& fur lefq

cun leur p(

bois aurti di

livres, ctoi

une drachn

Ces Mar
d'Efjpagne c

qu'il leur f

vin croit bû

& en fe i

pir
(5;)-.

Ils écoien

chant de cel

chant dhyv

lempliflent ce;

des bonnes vc

Jeux qu'ils y i

mal aifé que h
noîtrc. Il cft

des qu'ils l'ont

i'air , & fans I

drc un peu de I

qu'ils touchcn
portant cette \

lang lui fortit

l'odeur , qui d

tempérée
, poi

cerveau. L'odi

porté la peau
étoit impoffiùl

brc. Il fallut 1

fis couper enfin

péché que la
)

quelque chofe i

On ne con-

que vers le cil

a 1 foixantiémc

ij5 Pays étant i

Tome I.



DES VOYAGES. L IV. II. 545

R o YAUME DE TrPRA. Tavernier^

O:ca(lon fji'e

lit lie

ce

O ni? ^°A^:','"}'
*!"« '^ P^8" touchoit à la Chine; 8c T.ivcmler o.cfior

,M '-""^="'; ^" •' " "°'f Pp'nt exempt de cette erreur, lorfqu'il en fut dé- '*"-" '

hvre par quelciues Marchands d'un Royaun.e peu connu des Européens
, qui ZT'"

^ nomme T.pra II es vit a Daca, grande ville du Bengale, où il étoit venu iche-
rcr du corail

,
de 1 ambre jaune, & des bralFelets d'écaillé de tortue. CesMarchands parloient peu

, mais ils ftavoient la langue commune des Indes ; &

,

pour s attire.; plus de refped , Is s'attribuoient la qualité de Bramines. Lorf!
quilsachetoient quelque maichandife , ils taifoient leur calcul avec de ueti-

Z'IlTc' f ^^.^"^^"'^^.'^''«"S''^' q^ireflTembloient à de petites agathes.U fur le%ielles on diftinguoit une manière de chiffre. Ils avoient aurtî cha^cun leur poids
,
a peu près de la forme d une ro.naine. La branche étoit d'un

'

bois aulidurqiae le brehl • & I'anne.au , qui tient le poids pour marquer les
vres ctoitun cordon de foye. Ils pefoient tout , avec cette machine ?depuune drachme jufqu'à dix de nos livres (yi).

'

Ces Marchands aimoient beaucoup à boire-, & Tavernier payoit en viad Efpagne ou de Chiras
, les éclaircUfemens qu'il tiroit d'eux. Le comphmenc

quil leur faifoit faire p,ir fon interprète n'étoit pas plutcit aciievé , que fon
v^n etoit bu Enfuite ils fe regardofent l'un l'autre , en ferrant leurs lèvres

,

Se en fe frappant deux ou trois fois l'eftomac de la main , avec un fou-
P" (5 3^

chan de celui de Tipra
, comme celui de Pegu le borne en partie au cou-

chant dhyver. Ils dirent d 1 Auteur qu'on mec environ quinze jours à rra-

rempIirTent ces boiirfes de ce <]u'ils ont ôté
des bonnes vefTles , avec le mélangç fraudu-
leux qu ils y veulent ajouter ; à quoi il eft
mal aife que les Marchands piiifTent rien con-
noicre. Il eft vrai que s'ils lioient la vcflîe
dès qu'ils l'ont couppc'e , fans lui donner de
j'air

, & fans laifler le tems à l'odeur de per-
dre un peu de fa force en s'évaporant , tandis
qu'jls touchent au mufc , il arriveroit qu'en
portant cette vedic au nr-z de quelqu'un , le
fang lui fortiroit aulfi tôt

, par la force de
l'odeur, qui demande nc^celfairement d'être
tempérée

, pour être agréable fans nuire au
cerveau. L'odeur de l'animal, dont j'ai ap-
porté la peau à Paris, étoit fi forte, qu'il
étoit imjpoffible de le tenir dans une cham-
bre. Il fallut le mettre au grenier, où je lui
fis couper enfin la vefTic ; ce qui n'a pas em-
pêché que la peau n'ait toujours confervé
quelque chofe de l'odeur.

On ne commence à trouver cet animal
que vers le cinquante fixiéme degré: mais,
a 1 foixantiéme

, il y en a grande quantité
,

la Pays étant rempli de Foiccs. H eft v;:ai

Tome IX,

qu'aux mois de Févtier & de Mars . après
que ces animaux ont foufFert la faim dans le
Pays où ils fe trourcnt , à caufc des neiges

,
qui tombent en quantité jufqu'à dix & d'ouza
pieds (le haut , ils viennent du côté du Midi
jufqu'au quarante-quatre & au quarantc-cin,
quiémc degrés , pour manger du bled ou du
nz nouveau. C'cft en ce tems-là que les Pay-
fans les attendent au pafTage , avec les pieo-cs
qu'ils leur tendent , & qu'il ks tuent à coups
de flèches & de bâtons. Quelques-uns d'eux
m'ont affûté qu'ils font fi maigres & fi lan-
guilfans, que beaucoup fe laiiTent ptendre à
la courfe. Il faut qu'il y ait une prodigieufc
quantité de ces animaux , chacun d'eux
n|ayant qu'une veflîc ; & la plus groffc, qui
n eft ordinairement que comme un œuf de
poule

, ne pouvant fournir une dcmi-onca
de mufc. I' faut quelquefois trois ou quatre
veffies

, pour en faire une once. îbid. pages
316 & 517. D'autres Voyageurs regardent
cet animal comme une efpccc de Chevreuil.

(Çi) Page }88.

(J3) Ibid,

:*i

M;i
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-^ vcrfer leur pnys i mais il obfervc que cette nicfurc ne fait pas connoîtrc cxac-

*i(^Ti.^"
^'-''"Ciit la grandeur ," parce que les journées ne font pas cj;ales , & c]ue fui-
vant la commodité des rivicics on les fait plus longues ou plus courtes. Leurs
voitures , coimr.e dans les Indes , font des bœufs, & des chevaux , qui font
cxcellens malgié leur petite taille. Le Roi is: lus Seigneurs fe fervent de
palçkis , &: tont inllruire des Lléplians pour la guerre. Cette Nation n'cft pas
moins incommodée du Goitre que celle de Iknuan. On y voit des fcnuues
à qui cette tumeur pend jufques lur les mammelles. l'n des Marcliands, que
l'Auteur vit à Daca , en avoir deux , chacun de la grolléur du poing.

Leur Pays ne produir rien qui convienne aux Etrangers. Ils ont une mine
d'un or fort bas , & de la foye grollîere ; deux fourcès de revenu , qui font
toutes les richeffes du Roi. Ce Monarque ne tire aucun fubflde de fes Sujets.
^Llis tous ceux qui ne font pas d'une condition noble lui doivent chaque an-
née fix jours de travail , pour la mine d'or ou pour la foyc. Il envoyé ven-
dre fa ioye ^ fon or à la Chine. On lui rapporte de l'argent , dont il fait

b.utre des pièces de la valeur de dix fous. Il fait faire aulh de petites pièces
d'or , fi minces , qu'il en faut douze pour fliire un écu.

Royaume p'Asem.

ON doit la connoiiïlxnce du Royaume d'Afem .i Mirgimola , ce grand Ca-
pitaine dont on a déjà lu quelques exploits dars le' Voyage de l'Auteur

h Golkonde. Après avoir heuieufement terminé la gutne , il comprit que fon
autorité s'atïbibliroit pendant la paix -, & ne jenfaiu qu'à le conferver le ccm-
mandenient des troupes , il réfolui d'entreprendre la C oiiqucte d'Afem , où

»"Jt fes inl-brmations l'avoient affuré qu'il trouveroit peu de réfiltance. On prétend
- loins que ce font les Habitans de ce Pays qui ont découvert ancienne-

'invention de la poudre & du canon ; Se qu'ayant paffé d'Afem au Pegu ,
ik du Pegu à la Chine , c'ell injufteinent qu'on en attribue l'honneur aux
Chinois (54). Mais cette Rition , autrefois guerrière , s'étoit amollie dans une
paix qui avoir duré cinq ou fix cens ans (55). Mirgimola rapporta de cette
guerre quantité d artillerie de fer. La poudre du Pays eft excellente. Le grain
n'en ellpas bon , comme à Boutan , mais rond Se menu comme le notre; &,
fuivant le témoignage de l'Auteur , fes etiécs furpalfent beaucoup ceux de
toute autre poudre.

: il Mirgimola partit avec une puiiïànte armée , qu'il fit embarquer à cinq
r" lieues de Daca , fur une des nviercs qui fortent du lac de Chiamn.ny. Elle

prend <livers noms , comme les autres rivières des Indes , fuivant les régions
qu'elle arrofe , jufqu a ce qu'elle fe jette dans un des bras du Gange. Dans
le lieu même où ces deux rivières fe joignent , on voit 'des deux côtés une
Fot.erefle -, tk ces deux Places font garnies d'une bonne artillerie de bronze»
qui bat à fleur-d'eau. C'eft de-là quels Général Indien fit remonter fes trou-
pes jufqu'au vingt-neuvième degré , où commence la frontière du Royaume
d'Afem. Enfuit-'

, pénétrant par terre dans un Pays fort abondant, fes Con-
quêtes furent d'autant plus rapides qu'on ne s y attendoit point à cette ia«

On ittnYiic atijt

ir.ilninns I

Ttu-foM Hc la
ncanmoi

r<i"'irc & (lu ca. ment l

non.

Comment
fft iinc|tis

Mitf,imula.

(î4) Page }»•. (Ji) liiijw.
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l

gtô. M,r;;i,r.uri Fut alors infor.nc que c Xi d'Afem 'J'"^^!"^"-'--'"^
ac-

jne plus .le Ws ^.i .. r. . eci.c t^! l^i;]^ ;;i;:,:;;,/-p-'dartilkne, avec dos feux darnhce qui rellc.nblcm beaucoup i'ôs i^n"des
, & ou on (.mceau bouc tl'uu baron do li kmmwnr r1'„„.. J

. • ^

,..£ J biul-Oucll
,
pour aller fiiirc le (cce d'une ville nom '»'"''»"'•

g andcs nthclles. On a cru que d.ms le premier proicc de fi Conn-nC il

iv,M, I..: r- • 1 Vr i- ./ ^ '
^"'" '*' g^'iuc Pagode, une Chanclle tombeau.

lie ^\nd rdt V t'"^- "^"a
''"""Ï".« y cnvoy^oienr', pendal ÏÏr

IL ^r ^ dargcnr. de rapis & daurres meubles
, qui dévoientcneenfevehs avec eux. Lorfqubn mirtoit le corps d'un Roi, d ns fo, cïveau on

y renfermoit auHi ce auil avoir de plu précieux , fur ^r les Ido"les d or ou d argent qu'd avoir adorées, & tout ce qu<^n cr^i^ n"ce Fi e î

les |>uncipaux Ofliciers qui les avoienr fervis s'empoifonnoient par auelauabicuva.e,pour crro c.ueaés avec eux. On portoit certe crXfSperftS|.fqua renfern,er v.fs
, dans le même tombeau, un éle>W , lie cln'maux

,
fix chevaux

, & quantité ae chiens dechalFe , qu o^n™it Sine î
1 honneur de les fervir après leur mort (57)

^ '
ûeltincs a

duTt'to'l.^rq'uf elfnllr ^1" t^'"'/""^" T''^'' ^' ^'^^^ " Fo- '-P""^'^^ ^"uuit tout te qiu clt necjIJaire a la vie , fans que es Habit.ins avent befoin ""V"""»» ^a-
de recourir aux Narrons voifincs. Ils ont des^mines , d^ar^" . E^^^^^^

c»

(SS) Uid. page jji.
(J7) Page 55(1.

'Il
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plomb &: de fer. La foyc n'eft pas moins en abondance ; mais elle eft anfll

grollicre que dans le V.iys de Tipra. Us on ont une elpccc , qui croît fur les

arbies , i<c qui elt l'ouvrage d'un animal dont la torme rellèmble à celle des

vers à loye communs , avec cette double dilVcrencc qu'il ell plus rond , &:

qu'il ilemeure toute l'annce fur les arbres. Les étoHès qu'on fait tic cette foye

iont fort lulhécs , mais elles (c coupent. C'ell du côté du Midi que la nature
produit ces vers , & qu'on trouve les mines d'or is: d'argent. Le Pays pro-

duit aulli quantité de gomme lacque , dont on diltingue deux fortes. Celle

qui croît fur les arbres elt de couleur rouge , & fert .1 peindre les toiles &
les étoffés. Après en avoir tiré cette couleur, on employé ce qui relie, à faire

une forte de vernis dont on enduit les cabinets Hc d'autres meubles de cette

nature. On le tranfportc en .abondance à la Chine ifc au Japon , où il palfe

pour le meilleur lacque de l'Alîe. A l'égard de l'or , on ne permet p.is qu'il

forte du Royaume , èc l'on n'en fait néanmoins aucune efpece de monnt)ye.
Il demeure en lingots , grands & petits , dont le Peuple fc fert dans le Corn,
merce intérieur (^8).

Quoique le Pays produife abondamment toutes les commodités de la vie

,

les Peuples d'Afeni ont un goût fort vif pour la chair de chien. C'ell le

mets le plus délicieux de leurs fellins. Tous les mois , on tiei.t , d;uis chaque
Ville du Royaume , un marché où l'on ne vend que des chiens , qu'on y
amené de toutes parts. Les vignes croiifent en abondance , dans pluficurs

parties de cette riche contrée , & le raifin eu elt fort bon : mais l'ufage cft de
le L-iilTèr fécher 'pour en faire de l'eau de-vie. Il n'y a point d'autre fel que
celui qu'on y fait avec le fecours de l'art ; ôc l'on y employé deux méthodes :

in première eft de ramaflèr cette verdure qui fe trouve ordinairement fur les

eaux dormantes , «Se dont les Canards paroiffent friands. On la fait

fécher. On la brûle. Les cendres qu'elle forme , ét.mt bouillies &
palfées , fervent de fel. La féconde méthode Ôc la plus commune eft de pren-
dre de grandes feuilles de figuier , qu'on fait fécher ik qu'on brûle de même.
Les cendres font une efpece de fel , d'une âcreté (i picquante, qu'il feroit im-
nolîlble d'en manger s'il n'étoit adouci. On met tes cendres dans l'eau. On
es y remue l'efpace de dix ou douze heure . Enfuite on palTe cette eau ,

trois fois , au travers d'un linge , & puis on la fait bouilUr. A mefure qu'elle

bout , le fond s'épaiiîit ; & lorfqu'elle eft con fumée , on trouve au fond de la

chaudière , un fel blanc & d'aftez bon goût (59). C'eft de la cendre des mê-
mes feuilles , qu'on fait, dans ic Royaume d'Afem, une lefcive dont on
blanchit les foyes. Si le Pays avoit plus de figuiers, les Habitans feroient

toutes leurs foyes blanches , parce que la foye de cette couleur eft beaucoup
plus chère que l'autre. Mais ils n'ont pas alfez de feuilles pour blandur la

moitié de toutes leurs foyes.

Kemmcroufy eft le nom d'une grande Ville où les Rois d'Afem tiennent
leur Cour. Elle eft fituée ù vingt-cinq ou trente journées d'une autre Ville

,

qui étoit anciennement la Capital^ du Royaume , & qui portoit le même
noin. Le Roi , comme celui tle Tipra , ne rire aucun fubfide de fes Sujets.

^lais toutes les mines /bni; i lui j & plus humain que les autres Rois des In.-

r<

ii%) Ihiim,
(jj() Page j^j*
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ck's

,
.- y f.nc rr.va.llor .les ECcLvcs qu'il ach.tc de fcs vcnlî.s . pour ne pas

caulcr de huiguc extraoïdinauc d fcs Sujets. Ainli tous les Taylins d'Alï-r.
.ncMcnt une viC a.fcc. Il y en i peu qui naycnt leur m-ufon à part , .ivcc

hlî""!'A''f...'."'!-''"""''"
^l^b^*^'-

.

L'^ P^'P'^f^ cnroricnncnr n.âno un Elc-

i'a

Tavekniih.

1651.

T ,, ^i"V
""'^ ^'"^ ^"" emploi u.iiis la mailon 60 . Dans le f»du Royaume, les hommes & les femmes font de fore belle t.iiUc & d"

trts beau iang Mais les Mabitans des Frontières , du côté du Midi , font un T'mpeu oUvatres &: ne font pas fujcrs au Goitre comme ceux du Nord. Ils n'ont ^'-^
pas non p us a n.llc h belle , & la plupart des femmes ont le nez un peu

Sont k r '*" ''"\' '"
^'"^'i"

^'^^"" ^""^ ""^^^
' - "'""^ qu'un iirg«dont ils fe couvrent le milieu du corps. Ils portent un bonnet d'où pen-dent quantité de denrs de porc. Us ont les oreilles alFer percées pouf y pXle pouce cj, les orncmens au'ils y portent font d'or 01/ dargeinL^sWmes ne aillent pas tomber leurs cheveux plus bas que leurs épaules' & lesfemmes les portent dans toute la longueur qu'ils ont Lus de la"^^,^ e (6i )Le commerce des britr-lor. ^V.,-,ill,. J * u7 ,

'-Viarure (6 ;.

Fi'iture (Ici H**

de
Le commerce des bralFclets d'écaillé de" tortues. & de certai,Ks"c'oq;iïi;,

if
,
n'eft pas moins en honneur au Royau-

mtr mu ont la bngucur d un œur . n elt pas moins en honneur au Royaume d A^em
. que d..ns le Pays de Boutan. On fcie ces coquilles en petits ce -

des. Les C.rands ôc les riches en portent de corail & d'amWe jaune^ C'eft uufxge facre
.
dans tous les ordres de la Nation . qu'en d. „nant la fépdtu eaux Morts tous Ids narens & les amis qui adiftent au convoi tirent ifs bra !

fclets qu ils ont aux tras Se aux jambes , Se les jettent dans le tombeau (61)

l6o) Page JP4. (*', •tm. {61) Ibid. pages JP4& ptt'dJcntcï.

Z 2 11|
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HISTOIRE GENERALE
"

DESCRIPTION
DU ROYAUME DE GOLKONDE.
REPRENONS un article , d'où l'cndiaînemenc de quelques autres Sujets

nous a trop éloignés. Methold Se Tavernier femblent répéter avec com-
plaifance qu'ils ont fait un long féjour dans le Royaume de Golkonde , 8c

qir'ils y ont tourné leur attention fur tout ce qui s'attire la curiofité d'un

Etranger. C'eft de leurs obfervations réunies que cette defcription fera

compofce.

Sitiiadoii du Le Gûlfe de Bengale qui s'étend depuis le Cap de Commorin , fous le hui-
Royaume .le Goi- [iéme degré de latitude du Nord, jufqu'à Chatigam , qu'on place au vingt-

deuxiénie dégié , contient dans cette étendue environ mille lieues (6}) de

Côte. Son ouverture eft de neuf cens lieues •, & le Cap de Sincapur , qui eft

fous le premier de latitudo auftrale , le ferme de l'autre côté. La Côte du
Golfe onre plufieurs Royaumes , dont les plus célèbres font ceux de Bifnagar

,

de Golkonde , de Bengale , d'Arakam , & de Pegu. Elle eft coupée de plu-

lieurs petites rivières , dont le nom eft obfcurci par le voifinago du Gange

,

un des plus grands de des plus fameux Heuves du monde (^4).

Bifnagar , le premier, le plus ancien &c le plus confîdérable de tous ces

Etats , s'eft divifc , avec le tems , entre les Princes voifins , & plufieurs Naikcs

,

ou Gouverneurs de Provinces , qui ont profité des guerres civiles
, pour s'y

établir par les armes (6^). C'eft dans une deS divifions de ce grand Royau-
me qu'eft fituée la fameufe ville de Saint-Thomé(<î6).

Sa Capitale dk Celui de Golkonde , qui le fuit au Nord-Eft, prend fon nom de la ville

bat?,i"!'^''i "r"'
^® Golkonde ,

qui en eft la Capitale , & que les Perlans & les Mogols noni-

faus,'"
^ "'

m<t\\t Hidraband. On ne trouve , dans aucun Voyageur, l'exaéle mefure de

fon étendue j & les itinéraires de Tavernier ne peuvent donner là-deirus que

des lumières d'autant plus imparfaites , que diverfes révolutions y ont ap-

'lu porté beaucoup de changemens (67). Mais , en général , le Royaume de Col

fconde eft un Pays dont on vante la fertilité. Il produit abondamment du riz

&C du bled , toutes fortes de beftlaux (Se de volailles , & les autres nccediccs

de la vie. On y voit quantité d'étangs , qui font remplis de bon poiffon , fur-

Qualités

(63) L'Auteur entend des lieues Angloifes

,

qui font de cinq raille quatre cens cinquante-

quatre pied».

(«4) Ja fourcc ^toit encore inconnue du

tems de l'Auteur. On fait aujourd'iiui qu'il

la prend dans les montagnes qui bordent le

petit Tibet , au Sud-Ell , à quatre-vin(;t-fcize

degrés de longitude, & trente cinq degrés

quarante-cinq minutes de latitude du Nord,

Il fe jette par deux cmboucliurcs dans le

Golfe.

Uj) De-là vient que ces parties ont pris

diflférens noms , tels que Carnate • Natfin-

gue . Chaadegri , &c.

{66) A treize degrés dix minutes de la-

titude du Nord.

(67) Voyez la dcrnicte , à la iSn de cet ar-

ticle.



DES VOYAGES. L i V. II.
tout d'une efpeced'éperlans fort délicats

, qui n'ont qu'une arrête an mîlil',

vermer admire également la multitude & la forme. » La plupart dit il

chki.,,, r
"^T .

'^°""""="''
'
qi" wmbent alors en abondance , ne rafnfl

e tc '
d?^,'; •T""'™'

»"»,"'•'«-,' '= ™™? avantage que le Êgyp, e^s

cè,rre i?T ? 5
^^"'''•. "' ""'PK"" k-r Hyver aux mois de Dé.

ce AiJnll
't ""

r^iî n'
"?' ^""^ '« P'°»inces Septentrionales de Fran-

ce faits m ro" f^ font-iU toujours verds,& toujours char4

.io^:^s"î.'x:^raS:'l°"^^a^Xr-^^^^^^
fi chaud II „Va que les PayLs\uTfo"Lru "p uLS 7 1 Tèn

' r" "•'"" """'

T? f ,"""?^,'-S' «Jolâ'ne & d=Mal.omi£e S 'i^'LtS ch ;

:rte^^;ï>'irp\s'':rordetL'T.ëL'S;- ^^^^Bag„.,garfut commencée pafle btfayeul du Monarque .qùr:;cu'o"fc;rt

«5.

(<58) Tavcrnier , rdi fitprà. Tome II, page

(«J) Mithold
, dâus Purchas

, page }.

(70) Methold , ulti fiiprà.

(7O Tavcrnier, paj^e 90.
(71) Tavcrnier, page »t.

m

'II,:



Oiieine

Dcfcripiion

ctttc MUe.
lie

551 HISTOIRE GENERALE
^r———— ne pendant le vov-iee de Tavernier , à la follicitation dune de fcs femmes

I, g qu il annoit palhonnement , & qm le nommoit Nagar. Ce n croit auparavant

GoLKONDE. qu'une Maifon de plaiûnce , où l'on entretenoit de Fort beaux Jardins pour

le Roi. En y jettant les Fondemens d'une grande Ville , il lui fit prendre le

& nom de ià femme ; car Bag nagar , fignific le jardin de Nagar. Elle eft à dix-
''^

fopt degrés d'élévation , moins deux minutes. Le Pays qui l'environne elt

plat. On y rencontre , à peu de diitance , quantité de grandes roches , qui rcf-

lemblent à celles de la Forêt de Fontainebleau. Une grande rivière baigne les

murs , du côté du Sud-Oueft , &; va fc jettcr proche de Mazulipatan , dans

Ig Golfe de Bengale. On la pallè , à Bagnagar , fur un grand Pont de pierre ,

dont la beauté ne lé cède gueres à celle- du Pont neuf de Paris. La Ville cil

bien bâtie , Se de la grandeur d'Orléans. On y voit plufieurs belles tk grandes

rues , mais qui n'étant pas mieux pavées que toutes les Villes de Perfe Se des

Indes , font fort incommodes en Eté par le fable Se la pouiliere dont elles font

remplies (-,).

Avant que d'arriver au Pont , on trouve un grand Fauxbourg , nommé
Erengaùiid , long d'une lieue , qui n'eft habité que par des Marchands & des

Ouvriers. La Ville n'a gueres d'autres Habitans que des perfonnes de qualité ,

des Olîiciers de la Maifon du Roi , des gens de Juftice , &: des gens cfe guer-

re. Mais , depuis dix heures du matin jufqu'à quatre ou cinq heures du foir,

ks Marchands & les Courtiers dii Fauxbourg ont la liberté d'y venir négo-

cier avec les Marchands Etrangers. On voit , dans Erengabad , deux ou trois

belles Mofquées , qui fervent comme de Caravanfcras aux Voyageurs. Les

lieux voifms otlrent plufieurs Pagodes. C'eft par le même Fauxbourg qu'on fe

rend de la Ville à la Fortereffe de Golkonde (74).

Après avoir pallc le Pont , on entre dans une grande rue , qui mené au

Palais du Roi , i?i: qui prefente à main droite les Maifons de quek]ues Sei-

gneurs , avec quatre ou cinq beaux Caravanferas à deux étages. Cette rue eft ter-

minée par une grande Place , fur Laquelle règne une des faces du Palais ,

au milieu de laquelle s'avance un balcon , d'où le Roi donne audience ;ui

Peuple. La grande porte du Palais donne fur une autre Place. Elle fait l'en-

trée d'une vaite coût , entourée de portiques , qui fervent de retraire à la

garde royale. De cette cour , on palfe dans une autre , dont Tavernier parle

fivec beaucoup d'admiration. » Elle eft environnée, dit-il, de beaux appartcnicns

M dont le toît ell en terralîès , fur leftiuelles , comme^ fur celles du qu:

'' du Palais où l'on tient les Eléphans , il y a de beaux jardins , ^
iiuTicr

de il iiros

(7)) le même , ibidem.

(74) Methold , p. 87. Ajoutons , pour don-
ner plus de vraifemlilancc au n'cit de Taver-
nier

,
que ce Voyaseur judicieux, qui avoic vu

cette Ville artcz pics de fon orij^ine , rend tiS-

inoignage que le nouveau Palais fuipaflToit en

magnificence tous les autres Palais des Indes.

Il a , dit-il , douze mille di; circuit. Il eft tout

bâti de pierre ; & dans plufieurs endroits , où
nous n'employons ici que le fer , comme aux
barreaux des fenttrcs , c'eft de l'or maflif. On
ç^enc ce Piiucc pour le plus riche des Indes , en

Eléphans & en pierreries. Il tire fon origine

des Perfans , & a retenu leur tcHi^ion ,
qui dit-

fifre tellement de celle des Turcs
,
qu'un nom-

iTic Méene
, qui fe vantoit d'ctrc de la race

de Maliomet, me difoit qu'il pricroit plutôt

Dieu pour un Chrétien que pour ua Sioii/y ,

c'eft- à-dire , pour un Mahomécan héiétiquc.

Ce Prince & tous fes PrédécelFeurs ont gardé

le titre de Cotiib-cha. Cotub , en Arabe, (ii;iii-

fîe elficH i comme s'ils croient l'appui & lu

fouticn de Maliomct. Methold , ubi fuprà ,

H arbres.
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j,,

» arbres
, qu'on s'cconne que les voûtes puifFent porter ce fardeau.Dans un autre endroit de la Ville, on voit une Pagode, commencée de-

r. 10,7?"' •'ÎT

^/'^'^^"^^« i'"par^aite
. oui fera fa plus grande de rou-

es les Indes s'i arrive jamais quelle foit actievce. On admire . fur-tout,

h S^'lit'' ^''"T
""^''^

^'^i^
"^'^^^

'
^"i '^ i'-'^-i^ o" <loitfe fairea pnere, cit une roche entière , dune li prodigieufe crofTeur, que cina ou1.x cens hon.mes ont employé cinq ans àY. tir^er de Ta carriereTôc qiîiU

R^ ^^TT T\ ^T''^'
^''''' '^ ^^'^•"'^^ J"^1"'^ l'^'diHce. Une gueïe du

rf f^v^^T
"" ^"^ ^'°^"' ^^^^f"fP-'i- - bel ouvrage, ^luiaiiroit

f-Afie!

Tavcrnier
,
pour le plus merveilleux n.onument ie toute

rrnl?ve*}""' '^'^^^M
^^''^

' ^^' ^^ «chemin qui conduit A Mafulipatan, ontrouve deux grands étangs, chacun dune lieue de tour, fur lefque^s on en-

P^x^el^ie^u^d^TV^ ''"a
b«"«,-^ifons, qui appartiennent aux princi-

rres-beile Mofquee
, q u contient les tombeaux des Rois de Golkoiidc &dans laquelle on diftribue. chaque jour après-midi . du pain .«fc du pilau âous es pauvres qui fe préfente.lt. Aux joL de fcte . ces\rmLux ,^qXncouvre de riches tapis forment un fpcdacle magnifique (75).

^

vernemens
, ^u .- .^s Gouverneurs tiennent X ferme de la Cour , ôc qu'ils af-

nuTnr^inirrf"''
^^- P-"-liers

. par d'autres fubdivifio'ns qï cont

-

en énr l
^"^^7"/"=^

^^f
""^dre du peuple. Celui qui ne fe trouve point

A or ffff'^'' ï ^'""'r
" ' P" ^''r'

^^'^""^'^^ '1"'^ d'abandonner le paysAbr. fa f.Mmne 6c tous les parens deviennent comptables de la dette. Les

MaJin »n T
^''^"''^ ^'' '''^"'',' ^""^ '^^ coups', un Gouverne ir de

e^ ve t? & J""' 'r/'ï ' '" '"'^'^ .'^^ ^"'"^^
' °" «P^f*^ 1" Gouverneurs

d^lxicï o.;, nn^ "'ni'^'
'^°""'"' '" P'"^ °^^^'-^

' •' "'y ^^ ?'' de violences &décidions que ces Oftic.ers n'exercent penda-.t la durée de leur bail H6).

fon?finr^?' t"'
l^P-y=' ./««ante & fix places fortes, dont la plupart

IZTndZ-'^Vi''''
d'un rrès-difficile' accès. Methold en av^oit'^vû

Vocc^CuSaT ^

^"'^^'^''"'^
* ^ Bdlum-Cunda (77). Un jour qu'il avoir eu

foi hle l \ "r!"
'" -^'^^'^^^'-'^^ de Cund..poli

, k curiof.té lui fielouhaiter de voir le Château. Le Gouverneur lui dit qu'.ivcc la qualitéde Co,„,„,„d d a Province, il n'avoir pas lui-mèl Idroit d'ie -
U-er fans un ordre du Prince, qui ne s'obtcnJt qu'avec beaucoup de peine

mlldorîn?'' '-'"n
''"'^""^' ""^ ^"'"P"^'^^ de f^ixante Forts! îiife^^^^:

Sduè oT'" 'rr^',^ V ^''^"'""i'-'"^ des campagnes d'une grandece, due ou le nz & es arbres fruitiers étoient foigneufement cultivés Me-

Sr otT?" ''"^^-^"^ Icloignement. Elle 'lui parut fitLée /ûr unrochei
,
qu. fa forme rend inacceiribïe , à l'exception d'un chemin étroit par

DliSCRlPTJON
n E

GoLICONnF.
Edifi.-e mot»

vtilicu.i.

Etangs & mm.
beaux ilrs l(ui<

Je GuLkonJe.

neincBC & icuti

licccs.

Placet fortes

du Vifs,

(7 0Tavernier
, page 87.

(76) Mccholtl
, page 4.

Tome IX.

{77) Dans la langue du Pays.Cunda fi.

gnih: une montagne.

Aaaa
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D^«;MurTioN ^*^^V*"^^ ^n y peut monter. Elle cft d'ailleurs enfenncc d'un nutr tit's - cp.iis

,, £
is: rianquce de quelques baftions. Ceux qui l'ont bâtie ont tire parti Fuit ha-

GoLKONDH. bilement de fa lîtuatiun. Elle ne peut ctre nùnce. Elle commande tous les

lieux voifins. C'cll une retraite que la nature ôc l'art feniblent avoir formée
de concert , pour la fureté d'un Prince malheureux , après la perçu d'une
bataille (78).

Diviiion Ju Le Peuple de GolLondeert divifé en quarante-quatre Tribus , & cette divi-
Poiiple lie Gol- r r » ' i i o i -

•

i • t- -i ii ii i

kjniie , en qua- "^n ictt a rcglcr Ics rangs tk les prcrogatives. La prenuerc Tribu elt celle des
raiiie-4u«re Tri- Bramines , qui font les Prêtres du Pays & les Dodours de la Religion domi-

nante. Ils entendent fi bien l'arithmétique , que les Mahométans mêmes les

employent pour leurs comptes. Leur méthode cft d'écrire, avec une pointe

de fer, fur des feuilles de palmires. Ils tiennent par tradition , de leurs an-

cêtres, les fecrets de la médecine & de l'aftrologie , qu'ils ne communiquent
jamais aux autres Tribus (79). Methold vérifia, par diverfes expériences

,

qu'ils n'entendent pas mal le calcul des tems , Se la prédidion des édipfcs.

Ceft par l'exercice continuel de ces connoilHinces , qu'ils ont fi bien établi

leur réputation dans toutes les Indes , qu'on n'entreprend rien fans les avoir

confukés. Mais rien n'a tant fervi à la relever , que l'honneur qu'ils ont eu de
donner deux Rois de leur race ; l'un à Calecut , & l'autre à la Cochinchi-
ne (80). Après eux , la Tribu des I-amgams tient le fécond rang. C'eft un au-
tre ordre de Prêtres , qui obfervent les cérémonies des Bramines , mais qui ne
prennent point d'autre nourriture que du beurre , du lait , & toutes fortes

d'herbages , à l'exception des oignons , auxquels ils ne touchent jamais
, par-

ce qu'il s'y trouve certaines veines, qui paroilfent avoir quelques reifemblan-

ce avec du fang.

Les Comitis , qui compofent la troifiéme Tribu , font des Marchands

,

ans

dont le principal commerce eft de ralTembler les toiles de cotton , qu'ils re

vendent en gros , Se de changer les monnoies. Leur habileté va Ci loin dan:

les changes , qu'à la feule vue d'une feule pièce d'or , ils parient d'en connoî-
rre la valeur à un grain près. La Tribu de Catiipovero , qui fuit immédiate-
ment , eft compofte des Laboureurs Se des Soldats. C'eft la plus nombrcufe.
Elle ne rejette î'ufage d'aucune forte de viande , à l'exception des bœufs Se

des vaches. Mais elle regarde comme un fi grand excès d'inhumanité , de
tuer des animaux , dont l'homme reçoit tant de fervice , que le plus indi-

gent de cet ordre n'en vendroit pas un , pour la plus grolTe fomme , aux
Etrangers qui les mangent ; quoiqu'entr'eux ils fe les vendent pour quatre

tiancs ou cent fous. La Tribu fuivanre cft celle des femmes de débauche

,

dont on diftingue deux fortes ; l'une , de celles qui ne fe proftituent qu'aux

hommes d'une Tribu fupérieure -, l'autre , des femmes communes ,
qui ne re-

fufent leurs faveurs à perfonnc. Elles tiennent cette infime profeflion de leurs

ancêtres , qui leur ont acquis le droit de l'exercer fins honte. Les filles de
leur Tribu , qui ont aftèz a agrémens pour n'être pas rebutées de l'autre fexe ,

font élevées dans l'unique vue de plaire. Les plus laides font mariées à des

hommes de la même Tribu , dans l'efpérance qu'il naîtra d'elles , des filles af-

(78) McthoW, p.igc 4 l'article de la Religion commune des Indcs.

(7yJ On renicc à traiter des Çiamînes dans (80) Methold j"p.nj;c j.
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icz be les pour rcp.ucr la difgracc de leurs mercs (8,1.

Uf
j .. ,-v ,•'

,
t ,;, h""'-'- "<- •'-"'» incics (oïl. ——.i—

_

lcsivi„,'r'l'- . ir 'T'"n'",?
''' ^'•'^'^""''' '«* Marchands en d^-tail ,

«'-""-n.«
« 1 cintres

,
les Selliers

, les Rarb.crs , les Porteurs de Palanquins . en un r

nicie tlt lelle de Ptnavcs. Ccrro nulheureule «IpcLC de Citoyens nV-ft rc-

zfs:^^m ^"'r'; "i^ '^? ^^^ '"^-"^ ^^ perl^iair^rd::!";

pa h zud n Pi.V'
^

r''' ^7h '\'r
.^'•'^'"

'"l"^-^"--"^^-
' M^'« .^uroit touché

^^tZ-rZ'f:^:^]'^^,'^:' ^^^H-^ -4^"^. LcuWondlion ell dDicniffi- l„c ...; j £•• ,;•"•, -w.uTwi .uuu-nK. Lcur fonction cit de

iVs SmeV?.^^ ^^ i'"Kf,' r^.*;^
'" 'T'-ibus ont la mC.ne Kelieion , L

Co C« ?7 ?
' "' ''

^.^J^"'T"^'"'=
"'^^ Sacres trouvé de faveur nuU I.tCou.. Ces Te,n,.Ies

.
ou ces P.,godes , font ordu.nircn,ent (oit obfcu^s , &'as il autre uniicre nu,, r,. U ^...Mc ..,...„; i . .

Cour.

n'ont Mi« ,r,....Jr
'• ft""-'. -uiii wiimaircnient lort oDIcurs , Sc

meuren; roi:
"'""" ^1^^"/"-'"= ^'^ ''"' •'"•''"'^^•"^

P-^^ '^"^ P""" « q"i de-meurent toujours ouvertes. Chacun y choiHt Ton Idole. îls Vcrven uHi .le

fl-2enni.;l*^
" ' r ^' ^""^ "''^''-' P'"^^-'r''Ic rcprdbntoit'une grande

lu r a W^à!;er.r^^ ^ ^^''^^"
^^T"

^' '""''•'^^»'- ^'« ^'^ «ii^ce

s'il f nt , ; I ^'^'T':-
!>' M» ^"'' •'^^"t ^e(Ié aullI-t.V. l..s plus dévots ,

nvec leo Jm •

",'^'^'''^
' '"' ^""^ "" autre vœu. L'Autour fut tânoin du .élcavec Icque il s exécute. On fait, X l'Ador.iteur , deux ouvertures nvcc imcouteau, dans les chairs des épaules , ^ Ion y paîlè les polir^de^:^:";

Etrange fiir«f»

<li(ion.

(81) On fait .npprciKÎrc , .niix plus jo-
'cs

,
le chnnt

. U H.infc , & tout ce qui peut
leur ien.irc le corps fouplc. Elles font des po-
Iturcs q.i o„ croirait importîWes. „ J'ai v(\
" dit I Auteur

. unt fiilc de huit ans lever
» une .le fcs j.imbcs .lufTi droit par-dc(Ius I.i

" '"^n'inaurois pu lever mon bM^,,quoi-
» «lue le fur debout & foutcnue fculcmciu
» fur Inutre Je leur ai vu mettre les plantes
» des pieds fur leur tétc. MethoU

. pace 6.
Tavenucr d,t : „ Il y a tant de femmes pu-
" W.ques, dans la Capitale , dans fcs Faux-
" bourgs & dans la FortercfTc , nuon en
» compte on inaircment plus de viniît mille
» liir les R„|c, du Dcroçra. Elles ne payent
« point de tribut : mois elles font obliades

,

» tous les Vendrc.lis
, de venir en certain

» "ombre
, avec leur Intendante & leur Mu-

» liquc
,
fe prcfcnter dans In Place devant le

" ^';!'^°" •';.' I^"i- Si ce Prince s'y trouve
,

» elles danfentcn fa prcfcnce; fc s'il i,V cfl
» pas

, un F.unuriuc vient leur f,,irc Hcnc de
» h mani qu'elles peuvent fe retirer. Lcfoir,
" a la fiaîclicur

, on les voit devant les por-
" te; de leurs maifons

, qui fonr de petites
M hutcs

i & quand la nuit vient , elles nict-

» tent pour fignal , à la porte, une chandelle
» ou une lampe allumée. C'ell .ilors quoii
» ouvre aunî toutes les boutiques où l'on

" T n- ?" •
''"''^"" "'^^ '*'"" -'^''^^

. «i"'
" cit auilt douce que nos vins nouveaux. On
" I apporte de cino ou fix lieues, dans des
» outres

,
fur des chevaux qui en portent un

» (le chaque côté, & qui vont le grand trot.
"

,r .
"^^' ''= l'impôt «ui'il met fur le

» 1 an
,
un revenu conlicMrable -, & c'eft prin-

» cipaicmcnt d.ms cette vue qu'il permet tant
» «ic femmes publiques

, parce qu'elles en
» occaMonnent une sr.mdc confommation.
» (c^ femmes ont tant de fouplclfc

, que
» lorfque le Roi qui rc-nc prcfentemént
« voulut aller voir la Ville de Mafulipatan

," neuf dentr'elles rcprefairerent .idmirablc-
» ment bien la fÎRure d'un Wc'phant

, quatre
" lailant les quatre pattes, quatre ai;rrcs le
" coip,

, & „nc la trompe ; & le Roi , mon-
" te (Icdiis

, dans une mquicrc détrône , fit

» de la forte fon cntr<«e dans la Ville, IJùt
" /'ipt-à

, p. 5,0.

fSi) «n a vu quelque cbofe d'.ipprocIianc
dans la dcfcription de riHc de Ceyian . m
Tome Vlll.

Aaaa i;
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de fer. Ces crocs tiennent au bout d'unç folive iwlce fur un ellicu , qui cft

porté par deux roues de fer •> de forte que la folive a fon mouvement libie.

D'une main, l'Adorateur tient un poignard; de l'autre , une cpcc. On l'clcve

en l'air ; Se dans cet état , on lui fait faire un quart de lieue de chcuiui
, par

le naouvement dos roues. Pendant cette procellion , il fait mille diftcrens gcltes

avec (es armes. Methold , qui en vit accrocher fucceflivemcnt quatorze .i la

folive , s'étonna que h pefantcur du corps ne fit pas rompre la peau par la-

quelle il cil attaché. Cette douleur n'arrache aucune marque dimoatience X

ceux qui la foufiient. On met un appareil fur leurs plaies. Us retournent

chez eux dans un trilk état , mais confolés par le rcfped & l'admiration des

Spedateurs (8j).

Le droit ilc marier les enfans appartient aux |x;res & aux meves, qui leur

choifilfent toujours un parti dans la même Tribu , &: le plus fouveut dans la

même famille ; car ils n'ont aucun égard aux degrés de parenté. Ils ne don-

nent rien aux filles en les mariant. Le mari ell même obligé de faire quel-

que préfent au père. On marie les gardons dès l'âge de cinq ans , &: les Hlles

à i âge do trois \ mais on fuit les loix de la nature , pour la confomniation.

Elle eft tort avancée , dans un climat fi chaud , Hc Methold a vfi des filles

devenir mères avant l'âge de douze ans. La cérémonie du mariage confille

à promener les deux époux , ciins un Palanquin , par les rues & les places pu-

bliques. A leur retour , un Bramine étend un drap , fous lequel il fait palier

une jambe au mari , pour prclTêr de fon pied nud celui de la jeune époufc,

qui ell dans le même état. Si le mari meurt avant fa femme , la veuve n'a

jamais la liberté de fe remarier ; fans excepter celles dont le mariage n'a pas

été confommé. Leur condition devient fort malheureufc. Elles demeurent

renfermées dans la maifon de leur père , dont elles n'obtiennent jamais la

permiilîon de fortir , adiijetties aux ouvrages les phrs fatiguans , privées de

toutes fortes d'ornemcns Se de plaifir. Enfin cette contrainte ell a pénible
,

que la plupart prennent la fuite , pour mener une vie plus libre : mais elles

lont obligées de s'éloigner de leur fuiiille , dans la crainte d'être empoifoiuiécs

par leurs parens , qui (e font un Iwnneurde cette vengeance (84).

La circoncifion , fuivant les ternies de l'Auteur , elt auflî inconnue , à Gol-

konde , que le Baptême. A la naiflànce des enfans , on ne fait pas d'autre cé-

rémonie que de leur donner un nom , qui eft pris oïdinairemcnt de leur

Tribu , ou de quelque qualité cju'on découvre fur leur corps. Les teninics

de cette contrée ne connoilfent prcfi.]ue point les douleurs de l'enfinrenicnt.

La plupart fc lavent deux ou trois jours après leur délivrance, & quelques-

unes dès le premier jour. L'éducation des enfxns ne leur caufe pas plus de
peine. Elles les laiifent nuds jufqu'i l'âge de fept ou huit ans , rampant ou
le roulanr fur la terre > Se le fom qu'elles ont feulement de les laver les

tient toujours fort nets. Les enfans des pcrfonncs riches font élevés avec

Habits &%- pliis de foin, mais fims habits , à l'exception des jours de fête. En iortant

de l'enfance, les hommes portent une pièce de cotton blanc, qui leur pend

de la ceinture aux genoux ; Se fur les épaules , une efpece de manteau , qui

les couvre jufqu'au milieu du corps. Ils relèvent leurs cheveux, qu'ils laii-

ÏMucaiîon dej

(8j) Methold , pages 7 & 8. (84) Methold, 1'. 8.
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'
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Cn;^ K;"T a
'"""

' t;- ' -•'"'•'J^-M» clic trouvou X lu. furviv^i. C

'

'm ;
' '''"' quelques autres Pays des Indes. Mais, du ten,

vu vcs que la hberté de (c rcnmncr ; en leur laill.nc n<:Mnnioins celle de l\'hndcc par un fin.oir n.n.vcmcnt de ten.lrcllc
. cS: dans 1 elpérancc de r

'

lonuire lob;ct de leur aflea.on («7}. Ce nrotif na iouvcnt que trop de

(85) McthoIJ ne (lit p.u, comme Tavcr-
nn;r

,
<ju'ils foiciu blancs. Ils ne ("ont pns tout-

a-fait nous
, .lit-il , mai': Mlivâtics

, & (lucl-
tliicsims plus blancs c|iic les a.itics ; la plû.
part bicit laits & robiillcs. 10,^a».

(87; I.cmcîme, p. 9. H fm t<<moin Amx
»<'ts<Iccc(|.caaclc. » La Ammc d'un Tidc-
» "lul aj'/c ,1c vingt ans, le [)aia de ce
'> <iu elle avoit de plus riche , & fe fit acconi-
« paivici- (le Tes parens & de- Ils amis Elle fe
>• irpofa <iMcl<]uc tcms (lir lu bord de la lui'.

« le on clic devoir £tre brûl.^j , entretenant
»> d'un air tort craïuiuillc ceux «iiii vcnoicnt
»• prcn.hc coiioi'- d'elle. lille manf^coit des
•' feuilles debeiel. l'Ile acconip.a^noit

, d'-s

» inniivemens de (on corps , la cadence de la
n nnifique, <]iii f.iiCoit partie de cette tii-
» fte fête. Nous en fûmes avertis dans la
» Ville

, & nous courûmes en diligence
, pour

" yi..::ver .à tcms. Les S'pedateurs s'imagi-
»> nerenc , en nous voyant accourir , ipic le

» Gouverneur nous envoyoit, pour empêcher
'* la jeune femme de fe biuler. lis prclicrenc

" rcxc'cution i«i hur.pic nous arrivâmes, il».
» jcttoicut di'ta de la terre fur Ton corps 1 car
" chacun des p.uc ns tient un panier plein de
-' terre

, (]u'ils jettent tons en m^ncicms.
- Nous rcmanur.mes (lu'iui d'entr'ciix s'ap.
» prochadela lolfe »•. i|u'il appcll.-, L, fcnm'c
» par fon nom. Il voulut nous (aire cioiie
» tiu elle avoit r<;pondn, & (]uellc lui avoit
•• dit i)u"ollc iJtoit fou contente de (on (bit
« On éleva (nr cette (blfc un peu de tei»e
" & toute radcmblt'e donna de grande» inai-
» (jiics tie joye.

.. L'autre (bnimc que je vis bmicr t<roit
» de la 1 id)u de Campo Vaio. Après s'être
» preparc'e comme la prêci<(|«ntc , elle clian-
» toi:

,
en s'approchant du bûcher , tUm.,..

.3 N.,m;^,_qm cil le nom d'une delcuis I.lo-
» les

, & (e jetta d'elle-inéme dans la (b/fc
» Ses parens oi (es amis l'enient plûiôt rou-
» verre de terre, ijuc le feu ne l'eut btûléo.

•' Un autre jour, .pie le Kutual , on U-
'. Magillrat .le la l'olicc , iton chez moi , la

» femme d'un Orlivrc vint lui .lemamler I,.

» ptriniilion de le brûler avec (bn nuui. M
A a a a ii^

iii

"VH H
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force , fur-tout dans de jeunes femmes , qui fe voyent condamnées > pour le

relie de leur vie , aux horreurs du veuvage. On peut même conclure du ré-

cit de Methold , non-feulement que les femmes font élevées dans des préju-

gés favorables à l'ancien ufage , mais que toute la Nation n'eft pas hichce

qu'il fe perpétue.

On trouve peu de lumières , dans les Voyageurs , fur la NoblefTe de Gol-
konde. Tavcrnicr raconte que ce font les plus grands Seigneurs qui mon-
tent 1^ garde alternativement tous les lundis , & qu'ils ne font relevés qua
le huitième jour. Quelques-uns commandent jufqu'à cinq ou (îx mille clie.

vaux. Ils campent fous des tentes , autour de la demeure du Roi. Lorfqu'ils

entrent en exercice , ils fe rendent iîmplement , de chez eux , au quartier d'af-

fembléc : mais lorfqu'ils en fortent , ils viennent palfer le Pont en fort bel

ordre ; &c fuivant la grande rue , ils fc rendent dans la Place du Palais , de-
vant le Balcon royal. Cette marche commence par dix ou douze Eléphans

,

fuivant la qualité de l'OlKcier , les uns avec leurs Châteaux , qui relTèmblent

à la cage d'un caroîfe , d'autres chargés feulement de l'homme qui les gouver-
ne , Se d'un autre qui porte l'enfeigne. Enfuite les chameaux luivent deux à

deux, & leur nombre monte quelquefois à trente ou quarante j chacun avec

fa felle , fur laquelle on attache une petite coulevrine , qu'un homme vêtu

de peau , depuis la tète jufqu'aux pieds , & placé fur la croupe de l'animal

avec la mèche allumée en main , tourne adroitement de tous côtés deyaiu le

Balcon. On voit paroîcre , après les chameaux , tous les Palanquins du Sei-

gneur , autour defquels fes domeftiques marchent à pied. Ils font fuivis des

chevaux de main. Enhn le Maître de cet équipage s'avance à cheval , précédé
de dix ou douze Courtifanes qui l'attendent au bout du Pont , & qui dan-
fent & fautent devant lui jufqu'à la Place. La cavalerie Se l'infanterie fer-

ment le cortège. Ce fpadtacle a quelque chofe de fi pompeux , que l'Auteur

ayant fon logement dans la grande rue , pendant trois &c quatre mois de fé-

jour à Bagnagar , ne manquoit point , chaque femaine , de s'en procurer la

vue (88).'

Les foldats du pays n'ont , pour habillement, que trois ou quatre aunes de

toile , dont ils fe couvrent le devant &c le derrière du corps. Ils portent les

cheveux longs , &c relevés fur la tête par un gros nœud , comme ceux des fem-

mes ; avec un morceau de toile à trois pointes , dont l'une vient fur le mi-

lieu de la tête. Se les deux autres fe lient fur le chignon du cou. Au lieu

du cimeterre , à la Perfane , ils ont une large épée , dont ils frappent de
pointe Se de taille , Se qui leur pend d'un cemturon. Les canons de leurs

inoufquets font plus forts que les nôtres. Le fer en eft meilleur 8e plus net.

La cavalerie eft armée de Tare & des flèches , de la rondache Se du marteau

d'armes , avec le pot en tête Se h jaque de maille , qui pend par derrière de-

puisle pot jufqu'à l'épaule (S9).

Le Roi paroît ordinairement fur fon Balcon , d'oii il palTc comine en

9> répondit cju'ilexamîneroit fa demande ; Se

ij s'cfForçant d'avance de lui ôtcr cette peii-

3-' Céç , il lui offrit de rrcndre foin d'elle.

« Mais elle rcjerta fes offres , en difanc que
» é'i\ pouvoi: lui rcfufer cectc peimidîon , il

»• ne pouvoir rcmpêclier de clioKir un autre

" ccnrc de mort. En effet , clic fe pendit
,
peu

« de jours après. Widerr'.

(88) Tavernicr, ubifiip. pages 88 & 8j.

(8^) Ibiikm.
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[o«r pour aru^".'^'^^''""-''-"^ ]' «'^^^'^ Quelquefois il prend le JZ -
jour pour rendit la ;uft.ce au peuple , ôc tous ceux que la cunoficé ou rincé-

^'

Clr& le"lr"'i'"p?'
''
""^r"

'^'°" ^''^-^'^ ^" ^^'-"- Entree cuple ôc le mur du Pp.lais , on plante , en terre , trois ranes de bâtonsdo la longueur d'une demi-picque
, au bout defquels on attache fes corde au!croifent

1 une fur l'autre. Ccft «ne forte de baînere, qu'ir„-eft permis Tr

tZ'llït'iJ::'''^ '^T'^'
'"^ "^"^ toute h^long'i^urKVlar;:

0. vis-a-vis du Balcon
, il refte une ouverture pour le palfage. Alors dei,vhommes

,
qu. tiennent

, chacun par un bout , une corde^enfue a^ cette overture ne font que la bailfer f pour admettre ceux qu'orappeL^^^^^^^^

Ren^ %./''; "^n
^' "'^"^ ''"" '^ ^'•-'^^

'
au-deifous du BalSn ^cco t^ IRequêtes. LorfcjuM en a reçu cinq ou (ix , il les met dans un fac 'm" :.!Eunuque placc^ fur le Balcon auplès du Roi . fau defcendrë avtc un? or!de

,
Se qu il tire auffi-tôt pour les préfenter à ce Monarque

(50J.

SCKIPTION
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GOLKONDI.

l^«li

ORIGINE
DU ROYAUME DE GOLKONDE,

ET SA DERNIERE REVOLUTION.

LL^°' ^^ 5flH"i^ ' T. '*^8"o« vers le milieu du fîécle précédent , fe Co«imenr ,r
notnxr^on Abdoul Co,ul>.cka (91). Tavernier s'informa foigiieufement de ««'^r'-^lï'.'^''fon origine Sous le règne d'Abkar , Roi de l'Indouftan^, & père de S *

q e ,uk,u a Narbeder
, ou a rivière

, qui palfe dans cette Ville , & qui venandu S^id va fe jetter dans le Gange , féplroit leurs terres de celles duSeN.ufingue
, qui alloient jufqu'au Cap cTe Comorin. C'étoit ce Raja & £ Prédeceffeurs qu, ayoient foutenu conftamment la guerre contre ^efMolols

fe'd"e;nt Rai'""" 'rl^"^"'' ^.^""'^J^
^^^^- '^ étoient fi pm^an^'q e

puitntes comn,'^"'^'
" '"' ^°''" d'Abkar

,
enrretenoit quatre arm'ées.

ÏZÏur] \
'°"^™^î?^^« par quatre autres Rajas , fes Vaffaux , dont le plus-confiderabk avoir fon quartier dans les terres qui compofent aujourd huYleRoyaume de Golkonde. Le fécond tenoit le fien dans le Pays de vïapour

h'-) Voy. ci-deflbus l'article de l'Indouftan. ^

I^.IM'
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cro Gciicraux fe cantonnèrent dans les Pays qu'ils occiipoient. Enfuite , joi-

gnant leurs forces contre le Mogol , ils remportèrent une Victoire (Ignalée
,

après laquelle ils ne trouvèrent point d'obllaclc à prendre les honneurs Sou-

verains , chacun dans leurs Gouvcrnemens. Gelian-guir , fils d'Abkar , con-

quit les terres du nouveau Roi de Brampour ; Clia-gekan , fils de Gehan-guir
,

celles du Roi de Doltabar -, &c Aureng-zeb , fils de Cha-goham , une partie

de Vifapour. Mais le Roi de Golkonde acheta la paix fous les deux premiers

de ces trois règnes , en payant aux Mogols un tribut annuel de iooooo

Tagodes (94).

[ » Abdoul , qui defcendoit de lui , n'eut pour enfans que trois filles

,

» dont il maria l'aînée au Grand-Check de la Mecque (95); la féconde, à

» Sultan Mahmud , fils aine d'Aureng zcb , pour fe délivrer de la guerre {od)

,

» que ce Prince avoir portée jafqu'aux porr ; de fa Capitale ; & la troifiéme
,

" à un Prince de fa Maifon , nommé M.ir:;u-Abdul-Ci:jîng , qui en eut deux

» enfans (97) ].

On a pris fom de féparer les fix lignes précédentes , pour faire obferver

f.» Uaniei shci-
qj^g l'Auteut ayant quitté alors le Royaume de («olkonde, & n'écrivant que

fur des témoignages incertains , trompe fes Lcdeurs , conime il avoit été trom-

pé lui-mcuie , dans l'idée qu'il donne de la famille &c de la fuccefllon d'Ab-

doul. Daniel Shddon , célèbre Anglois , qui a envoyé depuis dans les mê-

mes contrées , fait un récit fort dirtcrent du mariage des trois PrincelTes de

Golkonde. Il y joint l'biftoire de la fuccelîion au trône , avec de curieufes

circonftances dont il paroît avoir été témoin , & qui lui font mériter un

rana; dans ce Recueil , quoique fes remart]ucs n'ayent pas été publiées fous

fon nom (98).

Le Roi de Golkonde , fuccelïèur d'Abdoul Cotub-cha , eft fils d'un Arabe

Erreur Je Ta»
*<;ii>icr , icélifi(?e

Sheldon,
IJurniore ré»

«•(htiiionde Goli;

(94I Tavernier , nli fup. pp. $0 & fiiiv,

(y?) L'Hiftoiic de ce mariapic demande

une Note . d'après Tavernier. Le Chcck étant

arrivé à Golkonde en habit de F.iquir , fe tint

quelcjues mois à la porte du Palais , fans dai-

gner répondre aux Officiers de la Cour, qui

lui dcniandoient quel étoit fon dcfTcin. Enfin

le premier Médecin de la Cour , qui parloir

fort bien l'Arabfi , l'ayant reconnu homme
d'cfprit , prit le parti de le mener au Roi -, &
ce Prince , fort fatisfait de fa fi<Ture & de fes

difcours, voulut favoircc qui ('avoit amené.

le Check lui déclara quil étoit venu pour

époufcr l'aînée de fes filles. Cette propofition

furprit le Roi , & fut même reç»ardée comme
une marque de folie , qui iît rire toute la

Cour. Cependant l'opiniâtreté de Chcck , qui

alloit jufqu'à menacer le Royaume des plus

{grands malheurs , fi la Princelfe ne lui étoit

pjs accordée , fit prendre le parti de le mettre

enprifon, où il demeura long tems. 11 fut

Kuvoyj; à la fin dans fon Pays , fur un Vaif-

feau de Mafulipatan , qui portoit des Pciciins

à la M.cccjue, Mais il revint à Golkonde ,

deux ans après , & fa confiance lui fit obte-

nir la PrincefTe. Il devint premier Miniftrc

du Royaume , qu'il {gouverna fort Iiabile-

ment . & qu'il défendit même avec beaucoup
de courage contre l'armée d'Aureng-zeb. Ce
fut lui qui engagea le Roi , fon beau-pcrc , a

déclarer la guerre aux Portugais . pour déli-

vrer de l'Inquifition de Goa , le pcre Ephniiii

de Ne vers , Millionnaire Capucin , comme
on l'a vu dans une Note du Voyage précédent.

(<)6) Cette guerre lui fut fufcicée par le

même Minj;imola , doiK on a lu pliifieurs fois

le nom dans le Voyage précédent , & qui

après avoir été fon Général & fon premier

Miniftre
, parta dans le parti d'Aureng-zcb.

Tavernier, ui/i fufrà.

(97) Ibidem.

(98) Elles fc trouvent dans le Voyage d'O-
vington ,à qui Sheldon le? avoit communi-
quées , fous le titre de iUfto'y of a laïc Révo~
lution in the Kingdom ofGolhond» , pages jzy

& fuivantes. O vington eft déjà connu dans ce

Recueil
,
par la Relaiion de fes propres Voya-

ges ; & Sicldon par la defcription d'Arrakan.

d'iUultre
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^^'-^'^ ^o" Pays
, d'une fortune -

d! AK 1 'l''

'"'"
• -^oityoaa cl)crcher de l'emploi à la Cuir de GoTko^ ^ = hn..k.

de. Abdoul. lui reconnoilTant du mérite, l'avoir élevé par dccrcs aux ore
"' '°'"''°'*

nueres d.gmccs de l'Etat. Mais . quoique fatisfait de fes fen^fccs
'"

aîoi

rlr rn^àT^'o'*"
droit qui rend lis Rois de Golkonde hIrSers de toute la Noble fe du Royaume

; & s'étant faifi de tous fes biens îavol ne-gl.Sc ion hls
,
qui fe trouva réduit A la paye militaire , c'eft-àdire Tdouz;ou quinze Pagodes d'appointcmcns par mois.

' *

Abdoul (y
c,) n'avoir p.is d'autres enfans que trois filles, dont il avoit ma-rie la Drcm.ere i Sultan Muhmud . fils aîné du Grand-Mogol AurenzTb U

tndtT' 7"^ "" '""''^^ '^' ^^' confidération
,Umé Mera Malmud (,). La trodieme croît encore fille ; mais elle étoit recherchée par unArabe de haute nailfance nommé SiuJ Suhan ( z ). Le Roi q U fe ^voyoiîd.ins ua âge avancé las d'ailleurs des fadions qui fe formoienTfins ceTi

nllT ' 'FTT/\''°"
toujours préféré le plaifu- aux foins du Gouver-nement, relolut de fe donner un fuccelfeur. Il ne vouloir pas de Sultan Mahmudqui

1 avoir force par une guerre cruelle à lui donner à fille , dans Sn-ce dumr par ce mariage le Royaume de Golkonde à l'Empire du Moeol.6oa inclination ne le portou pas non plus pour fon fécond gendre . E
é^ou amnile I?' T I ^Z ^rT "" ""^ '^^^^ ^"^™"^- Sa^"o.fiéme fille
étoit aimable U rcfoluc de lui donner un mari, dont l'adrelfe ôc le courage
fullent capables de ^bH.per routes les intrigues de la Cour . & qui Im d|!vant fon élévation

, fut le contenir dans la dépendance, il crut l'avoir trou-ve dans
1 Arabe qui recherchoit cette Pnncelfe. Mais ce jeune homme

voyant fa recherche .approuvée fe laUfa éblouir par la grandeur d la^e lêon lui permertoit dafpirer. Au heu de ménager les Miniftres
, pour les at-

tae_h:r a fes mtercts
, il eut I imprudence de !cs traiter avec tant de fierté,

2^!.nr" U r"^ "'T/'' ^^"
T'"""^''

Les principaux Confeillers du Ro
croient Mufo-Kaune.Mir-Zapher,& Moultouke. Mera- Mahmud, fongendre avoir peu de part au Gouvememenr : mais ne pouvanr fuppor-
ter

1 infolence du nouveau favori. .1 feJoignit à fes Ennemis pour le per-
dre. Ces vieux Courrifins

, qui connoilfoienr parfaitement l'efprit du Roi.
repreienterent Siud-Sultan

, comme un ambitieux
, qui n'étoit propre qu'à

faire na.rre de nouveaux troubles. Abdoul , plein d'averfion pour rour celiui
pouvoir lui caufer de l'embarras , abandonna facilem nr un homme d dan-

L'pHnJT"
'"^-7

^r -^"^'^''•'^'^'J^L^"
mcme-rems, de chercher pour

la PrincelTe un mari fans biens & fans établùrement . mais de haute nailTance

.

ben .m, dune humeur agréable, & plus porté au plaifir qu'aux affaires. Ils
lui firent ,erter les yeux fur le jeune Arabe . dont il Ivoit aimé le père. Après
avoir rempli de cette idée , Mir-Zapher fit appel'. r ce jeune homme, &

lentrerint quilque-tems dans un lieu où le Roi s'ctoit caché, pour le ioir& 1 entendre fans être vu lui-mcme. Il lui parla de la grandeur ôc des fer-

(99) Ovintçton , <iui le nomme conrîmiel-
Icment Coiub ih4

, paioît avoir is;nor<? que
c'eft un nom de dignité, qui nediftinsucpoinr
Abdoul.

= ' n r

( I ) Cet Arabe écoit apparemment le

Tomi IX.

Check dont Tavernier raconte l'HiftoIre.
Mais il lui fait époufer mal-à-propos l'aînée
des TrincelTcs

( 1 ) Tavernier l'appelle Sejed , & le don-
ne aufli pour Check.
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vices de fon pcre. Il lui tcmoigna le cliai;iiii qu'il avoir tic voir le fils d'un

«..!*,!!.' ^'!^!, fi praïuî hop iiic, d;ins un trac i.idigne de fa nailTàntc. Il lui fit cfpcier des

emplois honorables. Enfin , lorlqu'il eut laillc allez de teins au Koi pour le

confiJéicr, il le congédia (?).

Après {on dcpart , le Roi n'en parut pas auiTi fiitisfait que Mir-Zapher
l'avoit efpcrc. Il ne lui trouva pas la figure auifi belle qu'il le defiroit pour

fa fille (4). Zapher , lui répondit qu'à la vérité fes malheurs l'avoicnt un peu

défiguré : que c'ctoit l'effet natincl du chagrin qui le dévoroit ', mais quen
lui doiii lit de quoi mener une vie convenable à fon éducation , il repren-

droit bien-toc lous les agrémens qu'il avoir eus dans fa première jeunefTe. Ab-
doul réfolut d'en flrirc l'épreuve. U donna ordre au Mimllre de lui faire

compter tout l'argent qu'il defireroit , fans lui en découvrir la fource. Quel-

3ues Banquiers turent chargés de lui porter de grofTes fommes , ik reçurent

éfenfe , lous peine de la vie , de lui faire connoître d'où venoit cette pro-

fuhon de bienfaios. Ils lui rendirent d'abord quelques vifitts , fous des pré-

textes qu'ils firent naitre aifément. Enfuite , un peu de familinritc leur fit

prendre occ'fion de fa triftelfe pour lui faire des offres. Us lui prcfcntercnt,

f>our elfai , trois mille Pagodes, qui reviennent à quinze cens liv s fterling.

Il ne defavoua pas fes befoins : mais confidérant que ceux qui lui officient

cette fomme étoient capables de lui faire payer bien cher l'argent qu'ils vou-

loient lui praer , Se craignant de tomber dans une fiiuation encore plus fà-

cheute , par la difficulté qu'il auroit à le tendre , il les remercia de leurs gé-

néreufes intentions. Les Bancpiiers avoient ordre de rendre compte à Ja

Cour, de leurs propofitions & de fes réponfes. On leur commanda de rcnou-

veller leurs inftances. Elles l'emportèrent à la fin fur les objediors. Siud

reçut d'eux une fomme confidérable , pour laquelle ils retuferent de prendre

aucune obligation -, ce qui lui caufa d'autant plus il'étonnement , qu'ils le

prieient de ne pas épargner leur bourfe , & de lui demander de nouvelles

ibnimes lorfqu'iî auroit employé la première.

Comme il aimoit naturell.;ment le fafte , la magnificence ôc les commo-
dités de la vie , il fe donna auffl-tôt une belle Maifon , des Domcftiqucs ,

un Palanquin , des Chevaux , 6c toutes les diff;inAions de la grandeur & de

l'opulence. Mir-Zapher avoir les yeux ouverts fur fa perfonne & fur fa con-

duite. Le changement qu'il y apperçut répondant bien-tôt à fes cfpérantes

,

il le fit voir une féconde fois au Roi , qui conçut pour lui la plus vive al^-

fection , & qui réfolut enfin de le choifir pour fon gendre.

Lfn jour , «u foir , il donna ordre au Secrétaire d'Etat , de l'emmener à la

Cour. Siud étoit à fe réjouir avec quelques amis , lorfcju'on vint l.ivertir

qu'il y avoit à fa porte quelques grands Officiers de la Cour , accompagnés
d'une garde à cheval. Il fit aufli-tôr fortir fes amis & les danfcufes par une .

porte dérobée , pour aller recevoir le Secrétaire &c les Omrahs. Son trou-

ble éclatoit fur fon vifage. Il fe croyoit au moment de fa. perte. Cepen-
dant il rappella fon courage ; & fans attendre que le Secrétaire fe fût expli-

qué , il lui reprefenta que s'il n'avoir pas eu le bonheur de fervir le Roi ,

comme fon père , dont il reconnoiflToit que les fervices avoient été bien iç-

(3) Sheldon dans Ovington
, p. J JJ. (4) llidem.

^'^.
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Compen(es, il ctoïc Fort éloigné Savoir jamais oftoiifé ce Priiico
; que H fon

crime ctoir de vivre avec une magnihccnce dont on ignoroit la loiircc il
''^ "^n'^ib

navoit rien coninns d'injulùc pour fournir i cette dopenlc , ik qu'il é^oi
'•'^"^"^'"'<

prêt ;l confcller d'où hu ve.'.o.c la fortune. Le Secrétaire
, qui avoit ordn

doblervor exadcmeut les ditcours ik fcs actions , lui laiHà la liberté <le par
1er. Enluitc prenmt une robbe fort riche qu'il avoit apportée , il l'en rév tit
avec les Omra!i9

, fms rompre c relp^ichioux filcnce. Après cette cérémo-
nie

, ils lui h. ent une profonde révérence , en rafTurant que leur commif-
lion n avoir rien qui dût lui caufer de l'elfi-oi , & qu'il alloit are élevé au
p us grand honneur auquel un Sujet put alpirer. On le lit monter fur un
cheval richement équipé-, 6c fans avoir eu le rems de fe reconnoître , il fut
conduit à la Cour, où le Roi lui fit époufcr fur le champ la i'nnceire fa
hile. Cette artaire fut conduite avec tann defecrer, que Mera-Mahmud n'en
hit informe qu'après la publication du mariage. Son defefpoh- lui tir aban-
donner le RoyauiiK-

, pour fe rccirc-- 1m {\u: de Delly , où il fut bien reçu
de fon Beau-frere

, ^lui lui ht ob eiur d'Atvcng-Zeb une penlion convena-
ble a fon rang (5).

*

Le Roi de Golkonde fcntit crc-tr. , de jo :r en jour , fon nflec^ion pour
ce nouveau gendre. Cependant, 11 Mfir h parti de ne lui donner aucune
part a admimltration -, 6: ne lui proc.r.'int même aucune occalîon de s'enri-
chir

,
il ordonna feulemjnt que fes dépenfes les plus cx.cfilvcs fulfenr payées

,

ians quil eut jamais bMoin de toucher lui-même aucune lominc. Suid , qui
avoit lefprit pénétrant , conçut bien-tr)t le delfein du Roi , & conlentit , avec
aulli peu d'ambition que d'avarice, à fe lailFer conduire. Cette pulinquc lui
attacha les Omrahs & les Gouverneurs , en leur perfuadant que sd lucré-
doit ala Couroim .'

,
ils fjroienr tout-pniirms fous un Ro: fi tranquille, tlle

coniirma aulli l'art.cfion du Roi , qui le regarda comme un préfent du Ciel
pnirle bonheur de fa vieillelTè. Il continua de régner, l'clpce d'onze ou
douze ans

,
pendant lefquels Siud eut de fa femme un fils CJ: deux filles.

Enfin , lorfqu'il fe crut proche de la mort , il alFembla tous les Omrahs -, 6c
nommant pour fou fuccellèur , Sultan-Abdalla-Houfan (*) , il leur h: jurer à
tous

,
fur l'Alcoran , qu'ils exécuteroient fa dernière volonté.

A peine fut-il au tombeau
, que fa féconde tille , femme de Mera-Mahmud

,

foucenue par un parti qu'elle s'étoit formé fécretement , s'empara du Palais,
au nom d'un tils que fon mari avoit eu d'une première femme. Mais , tr.int
elle même fans enflins, fon entrcprife trouva peu de faveur parmi la Noblef-
fe , qui étoit dévouée au nouveau Roi , par fon inclination U par ies fer-
mens. Les Mogols , occupés de leurs propres guerres , ne firent aucun mou-
vement pour s'oppofcr à la fuccetlîon de Golkonde. Ainfi l'heureux Siud fe
vit porté fur le trùne par les veux communs de la Nation , & fut bien-toc
couronné paifiblement fous le nom qu'il avoir reçu de fon Beau-pere (6).

Après cette cérémonie , fon premier foin fur de récompenfer ceux qui
avoient contribué d fon élévation. Quoiqu'il eut remarque , depuis long-

*
^il? }^*i'

'^^^'^ ^^'^'
r

vais mémoires
, on icconnoîc , J.ms Ion ré-

(*) C clb-adiie
, qu'il fît prendre ce nom à cir , quelques traces de véiité

, qui confirment
S"id- celui de Sheldon.

i,6) Qupitjuc Tavernicr ai: fuivi de inai)-

Ilbbb ij
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tems , que Mofo-Kaune & Mir-Zapher fe conduifoient fort mal dans leuK
emplois , il avoir tant d'obligation à leurs feivices , que pour fon propre

honneur , il étcit obligé non-feulement de les confcrver à la Cour , mais de

leur faire mcme de nouvelles grâces ; fans compter qu'il ne eroyoit point

encore fon pouvoir aflez établi pour les dépouiller de leur autorité. Le mê-

me crédit qui l'avoit fait Roi pouvoit en élever un autre à fa place.

Dans cet embarras, il prit le parti, pour diminuer l'excès de leur puillan-

ce , de faire entr'eux un partage égal de la faveur & de l'adminiAration. Ils

fe haiilbient mortellement -, Hc la jaloufie ne pouvant manquer de leur faire

chercher les moyens de fe détruire , il y avoir beaucoup d'apparence que
cette averfion mutuelle les rendroit moins redoutables , & donneroit peut-

être , quelque jour , l'occafion de les abbatre tous deux. Mofo-Kaune , qui

ctoit homme de guerre , fut créé Général des armées -, ôc Mir-Zapher , plus

propre au cabinet , fut revêtu de l'importante charge de Duan , qui renferme
celles de Chancelier & de Tréforier.

Tous ceux qui avoient fuivi le Roi , furent récompenfés avec la même no-

blelTe. Alors , ce Prince feignit d'abandonner les affaires pour fe livrer au plai-

fir. Mais il n'en prenoit pas moins connoiflànce de tout ce qui fe paflbit dans

l'Etat. Souvent , il fe tenoit renfermé pour méditer Se pour écrire. On a fu

depuis , que dans cette folitude , il examinoit les abus publics , 8c qu'il cher-

choit les moyens d'y remédier. Il fe formoit les règles qui dévoient lui fer-

vir un jour d gouverner. Pendant ce tems-là , fes deux Miniftres fe difpu-

toient le mérite de lui fournir les plus belles femmes , les plus agréables dan-
feufes , & les meilleurs inftrumens. Ils ne s'accordoient que dans le delfein

d'entretenir fa molelîè. Mais ce qu'il avoir prévu ne tarda point à le vérifier.

Ces deux hommes ne pouvant foufFrir d'égalité , s'efforcèrent bientôt de fe

renverfet mutuellement par des accufations. Le Duan , chargé du payement
des trouppes , ayant reçu de grandes plaintes contre le Général , qui retenoit

l'argent deftiné à cet ufage , en informa le Roi. Ce Prince feignit également
de ne le pas croire , & de ne pas s'en embarraflèr. Le Duan , pour ne lui

laiflèr aucun doute , fit arrêter le Banquier du Général , qui avoir entre fes

mains tous les comptes de l'armée. Mofo-Kaune en fut fi picqué
, que fe fai

fant fuivre de quelques Soldats , il fe rendit chez le Duan , dans la rcfohi-

tion de le mettre en pièces. Mais ce dangereux adverfaire n'étoit jamais fans

quelques braves , qu'il s'étoit attachés par fes libéralités. Ils le défendirent avec
tant de courage , que le Roi informé fur le champ de cet attentat , eut le

cems d'envoyer aux deux partis l'ordre aufolu de fe féparer. Le Général , dans
l'emportement de fa fureur , s'oublia iufqu'à refufer d'obéir. Cependant quel-
ques amis plus modérés , lui perfuaderent enfin de fe retirer. Auffi-tôt le

Duan porra fes plaintes au Roi , qui , loin d'entrer dans fes reflèntimens , l'ap-

paifa par un langage flatteur ,- & lui promit de le reconcilier avec fon Ennemi.
En effet , il fit dire au Général qu'il fouhaitoit leur réconciliation. Mais cet

efprit impétueux prit feu d'abord , & ne fe rendit aux voloiitcs du Roi , qu'a-
près avoir accable le Duan de reproches & d'injures. Quelque tems après , il

reçut ordre de fe renc're au Palais. Dans le trouble de fa confcience , qui lui

reprochoir fes témérités, il balança long-tems à donner cette marque de fou-

raiffion. Cependant quelques peifonnes , qu'il eroyoit de fes amis , lui ayant



titre de Roi. Mais il prit alors un air plus fériei x , pour ajouter nu'î\ f'r
malheureufement trompé dans l'opinion qu'il avoit eue^de lu nu fou' ne '

''

fcs^pteW.ions.L;vie d.n Minife^^^^^
gnee. Cependant, a|oata-t-il

, en coiiCdération defcsanciens fervir« n™ flemenyl lu, faifoi, grâce d= la vie, „,ais il lui cco d™ct To"v^^^^^^^^^dune Province, à condition au'il s'v retirer fur U r-u r
^""y^nemenc.

Abdalla Houfan fortit alors de fa retraite , comme s'il eut commencé de cejour ^/epen II congédia les femmes & les danfeufes qu'il avoiT3es de U
Wnta"Dur£"ûÏ '' ^^f -'«î--" ^"'^ ^^^^

^ ^ fe S?anr volouvent au Durbar
,
U donnoit a fes peuples

, pendant le féjour que Sheldon,
fit dans fes Etats, lefpérance de vivre h^eux fous fon règne (7).

(7) Sheldon, uhi fitp. pages Jji & précédentes.

Sbbb ii^
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DESCRIPTION
DU ROYAUME DE PEGU.

Sîtitation &

l'ayi

QiulucJ ilu

C'EST i\ Daniel SheWon qu'on doit encore cet cclairciircment j fur un
pays célèbre , mais dont l'intérieur cil peu connu.

Il lui donne pour bornes au Nord , les Pays de Brama , de Siainnion , Se

de Caluniinhim •, à l'Occident , les montagnes de Pré , qui le féparcnt du
Royaume d'Arrakan &z le GoUe de Bengale , dont les Côtes lui appartiennent

depuis le Cap de Nigraos (S) , jufqu'à la Ville de Tavay (9) •, à l'Orient , le

pays de Laos ; au Midi , le Royaume de Siam. Mais il ajoute que ces bornes

ne font pas Ci conllantes , qu'elles ne changent fouvent par des acquifitions

ou des pc.tes. Vers la fin du lîecle pvécédent , un de fes Rois les étendit beau-

coup. Il fournit jufquaux Siamois à lui payer un Tribut. Mais cette gloire

dura peu*, & fes Succellèurs ont été renlermés dans les pollèlîîons de leurs

Ancêtres (10).

Le pays ert arrofé de plufieurs rivières , dont la principale fort du Lac de

Chiamay , Se ne parcourt pas moins de quatre ou cinq cens milles jufqu'à la

mer. Elle porto le nom de Pegu , comme le Royaume qu'elle arrofe. La fcr-

rilité qu'elle y répand , & fes inondations ré:;uliercs font fait nommer aiiili

le Nil Indien ([i). Ses débordemens s'étendent jufqu'à trente lieues de les

bords. Ils lailfent fur la terre un limon fi gras , que les pâturages y devien-

nent excellens , & que le riz y croît dans une prodigieufc abondance.

On ne doit compter entre les Villes de Pegu, ni celle de Martaban , qui

eft elle-même la Capitale d'un petit Etat, quoiqu'elle ait appartenu fucccili-

veinent aux Royaumes de Pegu & de Siam, entre lefqucls elle cft iituéc ; ni

celle d'Ava , qui eft la Capitale d'un Royaume du même nom , quoique la

rivière qui s'y jette dans le Golfe de Bengale ( 1 1) fcrve de port aux Peguan'?

,

pour remonter dans une grande partie de leur pays. Cette rivière conduit jul-

qu'i SirertyOÙÏe Roi de Pegu tient ordinairement fa Cour (15). C'efi: un voy.igc

qui fe tait en foixante jours, fur de grandes Barques platf., avec lefqucllcs

on furmontc fins danger les difficultés d'un grand nombre d'écueils. Les bois

,

qui font remplis de lions , de tygres & d'éléphans , ne permettent point de

faire cette route par terre. Siren n'efl: connue que de nom , & fuivant toute

apparence , c'eft La même Ville que tous les Voyageurs nomment Pegu , en

Tri) A vinjit un de(»i(?s du NorH.

(m) C'efl «ne erreur comiTiiinc à routes les

(8) A fcizc dct^rés de latitude du Nord.

(9) A trcir.e degrés,

(lO". Mcnde?. riiKo donne au Pegu cent Relations ,& qu'on .a fait icmaniucr à l'occ^-

quarantc lieues de circonférence. fion de Siaiu,

(II) C'cft 'AatFée qui lui donne ce aQOU
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ians appuyer fon opinion iraimin râuoi.M.i..,- i i i rdun paysmnl n'avoir j.una.î vu , que " "il c^c? ,[.,

" ' '""''""'."'

itrcdii

11" topaze, un rubi jaime. Cq,e^J m l. L.
'
""

c.;u & les montagncsVi sV-tendcm d^^^^^^^
h.. S.nam &

n^cnc ronde ou ovale, k Ion en trou! "eu o ."nvc dt ".dl T'" 1^

?;;;drdr-'i?ii;T]i^:^
dUerroisgranrs ^^-n. ,ou d::'^.^^;- rt^^^^^ 'j/r"''^

^'"^ ^'

cou xî::::.!;:^:;^::^:;^^^^^^ .^^- aurres^oy;,,..., i.au.

1 0.1 a fait voir cômlnu^ H^eft d Llx '
/'"^ '"-"' ^'^

' "" ^"yaun.c cù

sert attaché foi^neufen n .Ur.Sï 1 l'''a'"'V'''^ \'' ''''''• ^''^'^ ^' ^ - -'

ufa.res. Les l'eJnnns f., nl„c
aia^cre des Habitans&de lems ^""^"-''^ >'..

L iLdeiue "atureiie:';^^f!;;:!%^r ;^^;:;:: j^';;^-- —^^
tementdU la ceinture, & conflllo ins ^^^i ' /'^ ^'V3'

"'
ment attachée, que fouvent elle ne dérobe rien l IZ nf

"^'Ji''?;^''"-

Ir^uaiu.

{14) ShcMon , tibifiip. p. ç8^,
(15) Tavcinicr , ubijup. p. zpi,
(ir.) Uidcm,

(17) Slielilon ,p. ç8r.
(iS) Un niliis qui ne pcfc r)iùin ratis , fc

vcud vingt l'agodcs j cdui de deux
, quatie-

vmjrt-cinf] r.i-odesj «lui de r.oi, , cent
<]uanc-vingr-cin']

; celui de q.uine, nunt.c
cens c.nq.ianrc

; celui de cinq
, cinq cens vinrt-

cinr); celui de fix & demi
, neuf cens vinr>'r.

Le Rul,is qui pn/Ie ce poi.ls , ,V n„i cfl Cuis .îc-
îaut

,
n a pas de vjilcur fixe, Shtldro

, p. j 80.
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(IcfouUes , avoir ordonne que les femmes de lu Nation paruirent toujours dans

un état capable d'irriter leurs dcfirs (19).

Un Poiri,;i;i , qui veut fo marier ,cfl: obligé d'acheter (a femme & de payer

f.i dota (os païens. Si le dégoût fucceùc.au mariage, il cil libre de la ren-

voyer dans l'a famille. Les femmes ne jouident pas moins de la liberté d'a-

bandonner leurs maris , en leur reftituant ce qu'ils ont donné pour les obte-

nir. Il elt dillicile aux Etrangers qui font quelque féjourdans le pays, de ré-

fjtlor à ces exemples de corruption. Les pères s'emprelfent de leur ortrir leurs

filles, & conviennent d'un prix qui fe règle par la durée du commerce. Lorf-

qu'ils font prêts à partir, les HUes retournent à la maifon paternelle, & n'en

ont pas moins de facilité à fe procurer un mari. Si l'Etranger , revenant dans

le pays , trouve la fille qu'il avoir louée , au pouvoir d'un autre homme , il elt

libre do la redemander au mari , qui la lui rend pour le ccms de fon féjour,

is; qui la reprend à fon départ (zo).

Les maifons des Peguans font d'une malpropreté qui paroît fans exemple

en Afie. Us ne font pas\liiliculté d'habiter dans une même chambre avec leurs

porcs \ &c la plupart fentent (i mauvais , qu'on ne fauroit en approcher fuis

avoir l'odorar blelfé (ii). Leur couleur cil bafanée , mais la plupart fontd'af-

fc/ belle taille.

Ils.idniettent deux principes , comme les Manicliéens ; l'un auteur du bien

,

l'autre auteur du mal. Suivant cette docbine , ils rendent, à l'un 8c à l'autre,

un culte peu dirtero'^r. C'elt même au mauvais principe que leurs premières

invocations s'adiellènt dans leurs maladies , & dans les difgraces qui leurarri-

vcnr. Ils lui font des vœux, dont ils s'acquittent avec une hdéUté fcrupuleufe,

anilîtàt qu'ils croyent en avoir obtenu l'cffer. Un Prctre , qui s'attribue la

connoillance de ce qui peut être .agréable .1 cet efprit , fert à diriger leur fu-

taeritition. Ils commencent par un grand fcltin , qui ell accompagné de dan-

fes 6c de mufique. En fuite, quelques-uns courent le matin par les rues, por-

tant du riz dans une main , «^ dans l'aurre un Haïubeau. lis' crient de toute

leur force, qu'ils cherchant le mauvais efprit, pour lui offrir fa nourriture;

afin cju'il ne leur nuife pjinr pendant le jour. D'autres jettent, par defiiis leurs

épaules, quelques alimens qu'ils lui confacrenr. La crainte qu'ils ont de fon

pouvoir ell d continuelle &c li vive , que s'ils voyent un homme mafqué

,

(ig) Linfcliot confirme ce récit Si le dé-

tail fuivant. 11 ajoiVc c]iic les Nobles du

pnys font tenir leur place par un autre hom-

me ,
pcn>laiu 1.1 première nuit de leur ma-

•ii.iii.e , & que le Roi inc.iie (uit cet ufage,

»j L.1 coutu'.ne , dit il .d'aucuns de ce Royau-

» tie , cl^ de porter , entre leur, parties n.itu-

>, relie; , entre la peau S: la chiir , une pc-

» tite fonnette de l.i çroireur d'une noix ,

» Uquclls rend un (on fort doux , & fcit à

« les retenir du péché contre nature , au-

,3 quel ils font fort enclin'; Quelques uns

V ont de manière de coudre la Verç^Oi^ne des

» petitef! liUes , n'y LiilHint qu'un petit paf-

V iagepoui: les uécelliiés Je nataïc, jufquîi

M ce qu'elles foîcnt parvenues eu âç^c de ma*

« turité. Alois l'époux fait découdre la (icn-

M ne , 6c en tels cas ufent d'oijçnemcns pns-

»> près à la guérifon de la playc : ce que j'ai

n tenu au commenremen» pour fable ; mais

M j'en ai été informé , tant par les Portu(;ais

» convcrfans en ces lieux
, que par les pro-

" près naturels du pays , qui me l'ont avéïé,

Linichot , Edition d'AmIlcrdam , de 1638 ,

p.ige M-
(ic) Shcldon

, p. fpt.

(11) Ceux du p.iys de Pci^u rertemblent

aux Chinois , exce^'-é par la couleur , étant

plus noirç que les Chinois , & plus blancs

(^UC les licuj^aluis. Linjcbet , ubi fuprà.
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lîs prennent I.i fuite avec tourcs les uniques d'une cxcrCmc nj»iMtion , clans
l'ulcc que c*eft eu reiluutablo maître qui fort de l'enter pour les tourmenter.
Dans la Ville de Tavay , l'ufige des Habitans cftde remiilir leurs maifons de
vivres au commencement de l'année , ic de 1rs y lailfer expofcs pendant trois
mois

, pour engluer leur tyran , par ce foin de le nourrir, à leur accorder du
repos pendant le refte de l'année (iz).

Quoique tous les PrCtres du pays foicnt de cette fedc , on y voit un or- T^Upoin, rft.

drc de religieux, qui portent comme A Siam le nom de Ta'ipoins, & qui dcf- »'ei"'

ccndent apparemment des Talapoins Siamois. Ils font refpctlés du peuple -,

mais en-vain font-ils la guerre à des fupcrftitions , auxquelles rien n'eft plus
oppofé que leurs principes. Ils ne vivent que d'aumônes. La vénération qu'on
a pour eux cil portée ii loin , qu'on fe fait honneur de boire de l'eau dans
laquelle ils ont lavé leurs mains. Ils marchent par les rues , avec beaucoup
de gravité, vêtus de longues robes, qu'ils tiennent ferrées par une ceinture
de cuir

, large de quatre doigts , à laquelle pend une bourfe dans laquelle ils

mettent les aumônes qu'ils reçoivent. Leur î'abitation cit au milieu des
bois

, dans une forte de cages , qu'ils fe font conihuire au fommet des ar-
bres

: mus cette pratique n'eft fondée que fur la crainte djs Tigres , dont
le Royaume ei\ rempli. A chaque nouvelle lune, ils vont prêcher dans les
ViUes. Il y allbmblent le Peuple au fou d'une cloche ou d'un baliln. Leurs
difcours roulent fur quelque précepte de la Loi naturelle , dont ils croyent
que l'obfervation furfit pour mériter des récompcnfcs dnns une autre vie ,
de quelque extrav.agance que foient les opinions fnéculativcs auxquelles o«
cft attaché. Ces principes ont du moins l'avantage de les rendre charitables
pour les Etrangers , & de leur fiire regarder fans chagrin la converfion de
ceux qui cmbralfent le Chriftianifme. Quand ils meurent , leurs funérailles
fe font aux dépens du Peuple, qui drelfe un bûcher des bois les plus pré-
cieux , pour brûler leur corps. Leurs cendres font jjttées dans la rivière j

mais leurs os demeurent enterres au pied de l'arbre qu'ils ont habité pen-
dant leur vie (25).

Outre la Doctrine du Manichéïfme , les Peguans ont d'autres dogmes , Contra.nai

qui paroidout la détruire. Ils admettent , par exemple , uiic fucceflion éter-
J^s pVu 'n^

'

nelle de mondes, fins création, avec un grand nombre de dieux pour les
'" '^"''"''

gouverner. Ils ont une fi haute opinion de la fiinteté des crocodiles , qu'ils
regardent comme un bonheur d'être dévorés par ces anin.aux (24). Les fin-
ges n'ont pas moins de part à leur vénération.

Sheldon ne donne point de Temples aux Peguans , ni de culte régulier; cinqFét«f-
ce qui doit taire juger qu'un célèbre Voyageur a compté mal-à-propos (25) l"""'"'|^^ ' 1"'

rifle cle NIounay , entre les dépendances ^du Pegu. Ils n'ont , pendant Rdigil'll;Vju r^
l'année , dit Sheldon , que cinq Fêtes folemnellcs , auxquelles ils donnent le S"-

tHnn
ne

(il) Ibidem, p. ji)t.

fzj) IbUem. p. t94.

i'r4) Ibiii. p. ^96.

(zf) Cette Ifle , qui <i(ï voifine dix Cap de
NiojMcs , & rjvic Pinio fait regarder comme
un Sanctuaire de Rclic;i(Mi

, par la multitude

(Je fcs Prêtres & de fes Temples , dcvoit ap-

Xoms IX,

partcnir alors au Royaume de Martab.m, dont
le Roi de Bramafit laconnucte; puifqiie, fui-

vaiu l'into même , le clict des Prêtres ou des

Raiilins de i'ifle, r^fidoit à la Cour du roal-

liciireux Ciiambayiia. Ctf/ft ci-deirus la Re-
lation de Pinto. Balbi & Mandeflo parlent

d'une Mofcjucc au Pegu.
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nom Général de .*'(tfle-!s , miis qui ont chacune leur nom particulier. La pre-

mière , qu'ils nomi.ient Giachie , fe célèbre à fix milles de la Capitale , Se

toute la Cour y atfifte avec beaucoup de pompe & de macnificence. La fé-

conde , nommée Catcna-Giaimo y a pour Théâtre la Capitale mtme , on les

principaux Habitans drelfent des pyramides , de différentes formes ; autour

defquelles ils mettent pendant la nun des flambeaux & des bougi-:5 , f-ur

éclairer ceux qui vont rendre leurs adorations à la grande Idole, la noi-

^éme , qui fe nomme Segienou , fe fait A l'honneur d'une autre Idole , foun les

yeux du Roi , de la Reme , & de leuvs Enfans , qui doivent y afllltev dans

des chars magnifiques. La quatrième , à laquelle on donne le nom df Dai-

the f eft la fête de l'eau. Elle confifte dans le plaifir que toute In Nation »

fans excepter le Roi &c la NoblelTe , prend à fe jettev de S'eau , dans les rues

& dans îes places publiques. On ne quitte point alors fa niaifon , fans être iùr

d'y revenir entièrement mouillé. Enfin la cinquième , qu'on ;ippel!e Denon ,

ne fe ccléhro que fur la rivière. C'eft une courie de Barques, <]ai r«;'Çoit be.Tî-

coup d'étùit de la prcfent e du Rot & de toute la Cour. Le pr^ml-r prix àt h
vitellé ell une Ratuc •' o; ; & le Iccond , une ftatue d'argent : tous les autra

«oncurrens font expoits l h : ùUeiie des Spedateurs (16^.

(i<) Sheldon , uhi fuprà , j Sjl ,i f Sjt & pas étendu fi loin leurs obfcrvr.t'ons ; mais

,

précWcntes. Balbi & Manddii ]>! ont fait dans tout ce qu'ils rapportent «lu mÉme Pays »

plus a0cienac>ncnt le «i^ose Yt>yage , n'oet ils s'accordent avec Sheldon.

2!!J^(C

>»"%^i

l

D E

DE p\u(]

Journa
l'article le p
rite pas moi
ne contienn

peu d'ordre

d'utilité. Ce
la difcipline

Avant le

reçoit d'avar

que du jour

lieue en mei
gement , &
vigation foit

forcé de rem
des vents , qi

amené les gl:

pages , pour

ne peuvent U

Deux ou t

cinq fromage

Pallagers &c r.

lac , pour en

Graaf , le qu
leur départen

font affichés

quartier de (

quartier du I

te. C'eft le Pr
heures. On a

(17) Dans la

Tome VIII. de

_
(18) Impiimé

tic Bernard, 171
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^ O I A G E
DE NICOLAS GRAAF,

Sur LE Gange.
D E plufieurs ,jurfes , dont Voyage

différens
IntRODUC"
TION.

j, ,, ' Q Hollandois a pul

l*I7tirIP t r * °M ""oT '^f'*'''^
^" oblervations fur Batavia , qui en font

rite PS Lfc ^ '^.^'"^ '"""="'' ^''^' ^°" ^^«'fi'^'"^^W ne ^rite pas moins le rang qu'il va prendre dans ce Recueil. Mais tous les autre,ne contiennent o«e Ses noms Se des évcnemens mille f^r/pe^és avec fi

S'utiHtfSe'nfr^"" '''' ' '"
'

^"''^^ "'«^-^ pas 5us cî?;"m'enrque

h hÎ-?I '^ x?"wr^ f''""'." «^«'"'"ence par un dLi alFez inftrudlif fUr

Avaft ë'd
^^^^reaux Mollandois, qui/ut fervir ici d'Introdudion xb)Avant le départ

,
on fait une revue gc^iérale des (Jquipaçes , & chacun

^ul du îoToùtnaT^t '^%??«« 'T^^^'l^^ -mL^ràturî rcS^^Z^'t^que au jour ou Ion a paiïc les Balifes (19} , c'eft-à-d re, lorfquon a fait une «mbarqucmcn.

gement
,

se de lailler aux engages les deux mois de gages , foit que la na-vigation foit continuée ou quelle foit fufpenduc. Il afrfve fouvenT qu'on cftfoLce de rentrer dans le Port & de s'y akter long-tems , par lobLadondes vents
,
qui ne celfent point d'être contraires

. par^l'arrivée'^de l'hyvè?!Zamené les glaces
, ou par d'autres accidens. On congédie quelquefois les énu"-

Deux ou trois jours après le départ , la Compagnie fait diftribuer oar tètecinq homages de Hollande. Toi l'équipage cfu^ Vaiilèau 1 exe p^Te^
ht ?nl ^

"
'r"v^"' ^T ^'^^"^P" '''* îervice, doit fe ;endre fur l S !

lac, pour être divifé en deux quartiers , qui fe nommoient , du tems deGraa^ le quartier du Prince, & celui du Comte Maurice. On leur Xne
ont te'"'"' ^ i^""

^°"^""^; "^'^ """^^
'
^"'" «" deux coloS!

font affiches au mat d artimon ou de pouppe , avec l'ordre des emplois, léZ^ f n'''""',''
^'^'''^'' '^^ 1.x garcfe

,
oui fe nomme le qC 'uquartier du Prince a le premier quart. Le fécond^ appartient à celui du Com-

te Ceftb Prévôt du Vailfeau, qui aopelle à cette /onélion. Elle dure quatTe
Heures. On appelle au quart, près du grand mât , & le châtiment eft rigou.

(ty) Dans la dcfctiption de Batavia , au
Tome VIII. de ce Recueil.

^
(18) Impiimés àAmftcrdam, chez Ficdc-

nc Bernard, 171^ ,i».n.

fi9) Ce font des tonneaux qui flottent
Air l'eau

, pour maïqucr les fables à la fortiç
du Tcxcl.
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reux pouf ceux qui s'y prcfcntciit liuis l'yv-rcirc. Les fables font d'une dciine->

heure , &c toujours cxpofcs à la vue de l'équipage. Lorfcjuc le premier ell

écoulé , on donne un coup de cloche -, deux coups , après i'ccoulenicnt du fé-

cond; & de fuite en aui^mentant , jufqu'au huitième , cpi achevé les quatre

heures. Alors , le fcconu quartier vient relever l'autre.

Les foldats qui vont aux Indes font exemprs du quart fur le grand mât.

Au retour, ils y font obligés comme les Matelots , s'ils ne fe rachotont de

cette fatigue en payant quinze ou vingt rifdales. Lorlqwc les malades font

en grantl nombre fur un bord , on dillribue les plus lains , & le tour du

quart revient plus fouvcnt. La négligence, dans cette imprtante fondion,

eft punie de cent coups de corde. Celui qui manque de fe rendre foir &
matin à la prière , perd fa ration d'eau-de-vie ou de vin. La prière elt fui-

vie du chant d'un l'feaume -, & la Compagnie fait prefent , pour ce pieux

exercice , à chaque perfonne de l'équipage , d'un livre de Pfeaume en lan-

gue HoUandoife (30).

Il ell défendu , fous peine d'un châtiment exemplaire , de fumer la nuit;

parce que dans l'obfcurité le feu peut prendre ailcment au branle d'un ma-

telot. Pendant le jour , on entretient , fur le tillac , autour d'un poteau ,

dix ou douze brades de mèche , dont les équipages fe fervent pour allumer

leur pipe.

On hit , chaque jour , trois repas ; le premier , après la prière du matin
;

Se l'on y dilbibue , à chaque Matelot , une petite mefure d'eau-de-vie , de

la grandeur d'un verre commun. Le Samedi , chacun reçoit cinq livres de

bifcuit , une petite mefure d'huile d'olive , deux petites mefurcs de vinai-

gre , Se demie livre de beurre. C'eft l'unique proviiion qu'on accorde d'un

Samedi à l'autre : mais , dans cet efpace , on donne , à trois repas , de la

viande & du lard. Cette viande , qui le plus fouvcnt eft fort falée , n'cft

pas une nourriture délicate , Se diminue d'un tiers en cuifant. Pendant qu'on

eft fur les Côtes de Hollande , on boit de k bière ; ou plutôt , on en boit

auflî Ipng-tems qu'elle dure. Enfuite , on reçoit , chaque jour , un pot d'eau ,

ui fuffit ordinairement pour un homme. Mais lorfqu on approche des In-

ès , ou lorfqu'on eft commandé pour quelque Etabliflèment éloigné j cette

portion diminue par degrés ; Se iouvent l'eau devient fi rare & fi nécelTai-

xe , qu'un Matelot perdrait plus volontiers cent florins que fa ration (51).

La Juftice des HoUandois eft d'une extrême rigueur en mer. Comme le

couteau eft l'arme favorite do cette Nation , un Matelot , qui s'en eft fervi

contr'un autre , eft condamné à tenir la main contre le mât , auquel on l'at-

tache en le perçant d'un couteau dans la chair des doigts ; ou mcme dans la

paume,li le crime eft confidérable.Enfuite, on lui laifFe le foin d'arracher lui-mê-

me fa main du mât.Celui qui frappe un Officier reçoit trois fois la calle,fi l'on eft

en mer , 8c perd la main , li le crime s'eft commis à terre. La calle expofe beau-

coup la vie d'un criminel , lorfqu'il touche de la tête à la quille du Vailleau ,

ou lorfqu'il rencontre quelque ferrement. On attache quelques pierres pe-

fantes à fes pieds. On lui lie au bras une éponge imbibée d'huile , qui lert

à confcrver in, refpiration. Comme on fait a combien de pieds le 'Vaiîïèau

3:

(jo) Uid. p. 4. (ji)r.igc5.
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nUge, on lo ploni;o , tiois fois tlo ruitc , un peu aii-il(.;lA de cette profoii- .

d«»i
' ^ ' F'^*-

^^ J*^"
^^'^ cordes ,

on le fait remonter autant de Fois de l'autre
côte (}i). '

Le jeu cft fcvcTûment défendu , A la rcfcrvc de celui des Dames , qu'où
permet pendant le jour : mais il n'y a pouit d'indulgente pour les dcz &;
les cartes. En fuHxnt voile aux Indes, on exerce rtguliertnicnt les foldats
au maniment des armes. Les Mottes Ilollandoifes partent trois fois dans le
cours de l'année , is: c'eft vers le tcms de leur départ que fe fijnt les eiuollc-
mens. \.}n foldat

, qui arrive .i ILitavia , clt libre de renoncer à fun premier
engagement, pour en former un nouveau, qui confilleà fervir dix ans dans
.'os autres colonies 1 loUainloifes. Mais cette condition elt peu ditléiente do
l'auire \ car celui qui l'cmbrallè n'a pas la liberté d'exeicer le coninicice , ni
de croillr le lieu qui convient à fou inclination. Il cil envoyé aux Molu-
qucs, ou dans quelque fort, dont l'air n'eft pas plus fain : c\: s'il en foit fans
congé , le moindre ch.uimcnt qui le menace cil la perte de Ion bien. L'en-
gagement au fervicc de la Compagnie dure cinq ans. Ceux qui font obligés
de fervir en mer ont plus de peine & moins de coiilidération -, mais ils y
trouvent d'ailleurs plus d'avantage. Il arrive rarement qu'on j'éleve à quoi-
que polie, fans un talent extraordinaire, tel que d'écrire parlaitement , ou
d'exceller dans quelque partie du commerce , ou de s'être fait des amis puif-
fans. Ces difficidtés doivent peu furprendre , s'il eft vrai , comme Graaf Le

fiiit obferver , qu'il fe préfente aux Hollandois , pour les Indes , trois fois,

plus de foldats qu'ils n'en ont befoin , &: qu'ils fe réduifent Ibuvent au choix
de ceux qui apportent les meilleures recommandations. Avec quelques bon-
nes qualités qu'on entre à leur fervice , on n'a point d'autre parti à fe pro-
mettre que celui de foldat , à quatre Rifdales par mois i\: la nourriture , qui
eft également mauvaifc à bord if<: dans les garnifons. Llle confille en trente
livres de riz crû , qui tiennent lieu de pain de munition , avec douze fous ^
demi en argent. La moitié des gages eft payée deux fois l'année , non eu
efpeces courantes , mais en bardes ou en marchandifes , qu'on pallé allez
liaut. L'autre moitié couit , & ne fe paye qu'à la fin du krvice , c'eft-à-
<lire, après le retour en Hollande (jj). Les Torts, où la Compagnie en-
tretient des troupes , font fi mal fains , à l'exception de la Côte de Coro-
mandel , Batavia , & quelques autres lieux , que l'ennui d'un fi triflc féjour ,

joint au chagrin de fe voir négligés > jette quelquefois les meilleurs Sujets-
dans un affreux defefpoir..

Chaaf ne rcprcfente tous ces maux que pour les plaindre -, car la qualité de
Chirurgien eft un méiire fi recherché fur les VaiHeaux &; dans tous les éta-
blillemeus des Indes, quen attirant des carcires & des diftindtions , elle con- iJé|.„<,ici'/ï,,>
duit fouventà la fortune ceux qui joignent un peu de conduite à beaucoup "^"f' '">i'àr,;v"c

dluibileté. L'Auteur fait fouvent remarquer qu'il jouiffoit hcureufement de i^ Ja^'au lil'-i'"

fi 1^ A A F.

1668.
lJd|)lt(lf l'j^ii-

ces deux avantages. Il s'engagea, pour la troifiéme fois , au fervice de Iv Com- fi^

^wgnie de Hollande en iCG'è , [m le jeune /'///zce , vaillcau qui apparrenoic
a la chambre de Hoorn, & qui partit du Tcxel le 14 de Décembre. Sa na-
vigation , jufqu'à Batavia , n'eut rien de plus remarquable que la mort de foa

(51) Uiiim, ())) ricmic: Voyage de Graaf , pp. 7 ScjïhiàciiM
C c c c iij

lit



C K A A t.

lu vu'.' (;i'n(*ra
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ti!s, qiic tous fes foins ne purent guctii tl'une fièvre duudc , 8c am nere-
çiir pas d'aiirrc fepulcure ciue celle qui eft en ufage fur mer •, fpedaclc aflez
trillj pour un père , quoiipi'avv-c un peu de réflexion il doive lui paroître
égal que fon h!s fcrve de p.uure aux vers ou aux poifibns (34 .

En arrivant à Batavia , il fi , ï:-..t,in d .:,)C cérémonie , qui fait honneur au
.bon ordre que la Compa;, ie emren.i , dans fes EtabliHemens. Toute la
Bourgcoilie de Ratavia, ks Officiers & les Trouppcs , les Capitaines , Pilo-
tes, Ecrivains

, Confolateui « &c Chirurgiens des vaiflcaux qui étoient à la rade

,

enhn tous les Européens de la Colonie Hollandoife , palferent en revue fur
lefplanadenu Château , il. vant le Général & les ConfeiUers des Indes. Graaf
n ajoute point à quoi montoit cedénombrenvjnr. " <^'-; Nientôt nomme en-
tre ceux qui dévoient faire le voyage de Dei -..le. Dans cette voûte, il vi-
iita quelques pairs Hollandois de l'iHe de Ceylan , & le Fort de Paliacate,
fur la Cote de Coroniandel , d'où s'étant rendu près d'/Jle de Gale , à l'einbou-
cbure du Gange

, & remontant ce fameux fleuve
, quoique le courant y foit

tres-rapide
, il m-, lilla heureufement , le y d'Odobie , devant le Comptoir Hol-

landois d'Ougly (35).
Pendant uueîques mois qu'il y emnloya dans l'exercice de fa profeflioii

,

un accès dt zèle pour le Mahométihne' porta le grand Mogol à faire pu-
blier, dcins tour cette contrée , des ordres fcveres contre l'idoLurie. Les Pa-
godes furent murées. On diminua les taxes des Mahométaiis , & celles Aci
l'ayens furent augmentées. En mcme-tems ce Prince envoya de groflès aumô-
nes a la Mecque ,&: dépêcha d'autres ordres pou abolir tous les lieux publics
de débauche. Maii Graaf obferve que me ant lui-même une vie fort '''•''•

glee dans fon Palais , fon exemple eut plus de force pour foutenir le reguc du
vice

, que fes Edics pour établir celui de la vertu.
Les environs d'Ougly offrent un pays fort agréable , qui peut être compare

aux meilleurs Cautions del'Afie ,pour la fertilité. Graaf en partit le <) ie Juu.

,

par l'ordre du Directeur, pour ie rendre au G -nptoir de Cailàmbar. En re-
montant le Gange, il palï-i devant plulîcurs Bomgs , tels que .. v , Trippi-
na, ^mboa, Ncdia , LalLttnani & Sediluit. Le 14, étant arrivé à Caflàmbar

,

il hit obligé, par un nouvel ordre, de remonter jufqu'à Patna , pour travailler
a la gucnion du Diredeur J;'rob Sanderus, o 1 étoit depuis long-f.ms
accable de maladies. Mais,coî '^e fe: lalens nt „ bornoie : point à la Chi-
rurgie

,
on le chargea de lever les plans des Cluceaux . des Villes & des Palais

les plus confidérables qui fe préfenteroient fur fa route. Le Diredeur de Caf-
iambar, pour favorifer cette enr -pi^leen le traitant avec dini' dion, lui fit

équiper une barque légère, dans l.i quelle on drelfa, pour fon logement, une
tente fort commode. On lui donna douze rameurs , deux valets , un cuifi-
nier

,
un interprète -, & pour écrivain , un jeune hom. ,:;: de dix-huit ans , nomme

Corneille Van-Vofterhof, qui devoir demer -rà Pn'-ia (j(î).
Ces préparatifs retardèrent fon départ jui, m de Septembre, es pre-

miers joui;s de fa navigation ne lui offrirent ue méchans villac . Mais
les yeux furent plus fatisfaits en arrivant à Mox^dahat , Ville affei nnde,
que le commerce a fort embellie. Elle eft fans murailles; mais on y vc une

(34) Ttoifidmc Vpyagc , p. 40. (3;) Pages 4j & précédentes. (16) Giaaf, p. ^(.
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Voyage fi intéreflant il /ait pas obfervé
oiitances. '

"

(i'j) On place ici l'explication des ren-
vois

, cj^ui cbargcroient trop la figure.
Bâtiment au mur de dcrrierre , ( ~> font

le
.
-mpes & le réfervoir, d'où 1' au oulc

pour les jets d'eau.

B. Tour odog me , fur laquelle le Prince
monte lorfquil fait co-nbattre les Hlrphai.

C. Bain à trois tours
, q. .>efert qu'a iu-

iage du l 'rince.

O. Grandes Salles avec leurs fontaines
joignant le mur «la txùlieu.

.

E. Salle du Sallam , c'eft-à-dîre, grandepièce od le Prince donne audience ^
F. Appartement des femr „uJ çA .u

cot^ delà Ville & du Compte, rfoll" .•

.
/'; ^^f"/"'
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,J'
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*^ "

} 1 ^fervoits d'où artent les tuyaux q„i
'^ uo, ent & portcia !eau dans toutes es
i
arties du Jardin.

ti j''"^'' ^""' voiitépar-deflbiis,
ci plein de tiyaui

*^ '
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•S: des arodc? d'un allô/ beau travail , les unes poiiircs & li orées , les autres

cii.irqccs do Iculptiirc , toutes foutcimos par de prollcs colomncs rondes ou

odjgoiics, ilo.'it les mes font de bois, îk les autres de piene ou de cuivre.

C;iuque;uJin a ils fontaines , où l'eau coule par divcis tuyaux , qui (c croi-

feat avec beaucoup d'air. Elles font d.- marbre 6c d'albâtro , ou de pierre

bleue ik blanch: , ik la plupart ornées iie tîj^urcs d'animaux en marbre ou eu

bronze. Ln un mor , ce jardin ell une des merveilles du pays, Ci: feroit admiré

dans tout autre lieu (40).

Après .ivoir employé S jours à vitîrer la Ville 8c le Palais , Gr.aaf rentra dau'j

fa barcjucqui le conduilit .1 la pointe de Borrcgangcl , ainli nommée, par-

ce qu'elle elt la première pointe d'une m >itagnc qai s'avance dans le grand

Gange. Elle ell: couverte d'arbres, au-dj.ljus delquels on trouve un peut

vill.ii;e, avec un caravauferas pour les Voyaj^eurs.

Au-djllui de Bu !0;^augel, l'Auteur palHi d,'vant plufieiirs villages, entre

lefquels on lui rit dillingiier Gingipar/aat , renommé parla multitude de fes

l'orgerons C?c de fes eiiupantiers. On y oullruit plulieurs fortes de bâtimens

pour la navigation. Il eut enfuite la vûë de diverfes l'iaces , telles que Rampotir ,

Tkuna , Jagarnittpour , Siabutpour , Katjoka , & Gocrallî, après lefquelles il

arriva devant la féconde pointe , qui fe nomme Panthl, &c qui s'allonge,

comme la première, jufqu'au bord ilu Gange. On découvre, fur la pointe de

Pandii & ùir le haut de la moiuaguc , un tombeau Mahométan , entouré d'un

mur, tk un petit village accom igué de quelques jardins. Au pied , fur le bord

iiièmj de la rivière , on voit un grand Tamarui qu'on a pris foin d'environ-

ner d'un ouvrage de nuçonneric, &:qui a de loin l'app.arence d'un baftion.

L'autre coté du Gange oiiic un village nommé Laigola , & les ruines d'un

ancien jardin.

En continuant de remonter, Graaf vit encore, fur les deux rives, quelques

bourgs & quelques villages , jufqu'à Patnç^aui , qui cft la troificme pointe Je

la montagne. Cette pointe n'ell qu'un roc efcarpé , qui defcend du fommct

de la montagne jufques dans la rivière. Sur le bas , on a trouve l'art de bà-

dïj tir une mofquée , qui eft environnée d'une muraille blanche. A peu de dif-

t;ance , on voir quelques arbres , au-defTous defquels les Idolâtres ont conllruit

une pagode , qui ferr de retraite à quelques Fakkirs. Graaf ne put réfifter .1

la curiohté de vifiter plufieiu-s rochers de différentes grandeurs , fur lefquels

il fut furpris de voir diverfes figures , & d<;s caraéteres qu'il lui fut impollible

de lire. Il obferva , dans la montagne , quantité de cavernes , ou de foucer-

rains, qui la traverfent. Quelques-unes ctoient habitées p.ir des F.akkirs. Il

Cil vit un qui demeuroit feul , dans un de ces anrres , où il prioit dévotement

,

en offranr quelques fleurs qu'il arrofoit d'eau &c murmurant quelques pai -

les. Tous les efforts de Graaf & de fes gens ne purent troubler fa prière , ni

lui faire rompre le lilence dont il taifoit peut-être un point de fa religion (41).

Ouitriëme Plus loin , mais aulîî avec peu d'attention à marquer les diftances , l'Au-
poinu: iiu liaiv fg^f parvint à la quatrième pointe , qui fe nomme Janglra , ou Gehanguir ,

èc qui a beaucoup de reiremblance avec Içs précédentes. Elle a vers le bas

,

quelques habitations , avec des jardins ; Se prefqu'au fommet une mofquée.

Voiotc de l'A-

ttlgatri.

Antres

Fakkirs.

««

(40> Ibidem, p. 4y. (41) Ibidem, p. ;o.
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De rautre côté

,
on a^perçoit quelques pauvres cabanes. Mais ce que cette uoi nia de plus reimrquaLlc, ceft un j-iand rocher doian/.

^;\^"^'^^"5P°*"^''
quatre :ens pa. /qui forme un dL^ccrl de'fix cens pa delnn ^r''""

y paire un pont £ pierre d;i'iP^ à deux Ueuesde Jangira. On
toir oaogorcrpont!nfi n'a

,.;''' '
i^''"'^"

''*"'' '^^"^ ''""" P^^ ""^
pour lou^vraa

• du Keix^ T.merLn I'"'
^' "°'' ^'^'"/^^ '^^ '^"g ' l''^^'-

d'antiquité. Granf tZllZ^I^V f^
''°"' ^" f'' ^''^ gr-'^ndes marques

Kattai,Gole kTiou» r m ''

>.
''"î"^ ' P'"^' devant les villages de

une ;;ndJ^vî^^ï^^e' n:^'^^^ Hen„.ncora,ac découvrit <^.fuue

blaf:^^^Strî?.t^,;^,^^^^^^^ ^nt de pierre ..,,„,. ,

la corde G^^f^ aVef S =e,lV^' 710 Z." de .t^ut^T
'""''

qui lui avoir paru mprir^r ri,, l'.^,^. .; w •

""""*^^ entr elles, & tout ce

tems. Enfin il leur demTm ?
5"^ r

'=°""""* de les regarder alTez long-

a-où ils vineuse dTns tellesv\^'^'^ '
de quelle ^nation ils étoienf.

Tome il ^ ''^'^ "^"^ '*' '^^^^^"* m^ochés de la V.lle. Ils
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- répondirent qu'ils étoient Hollandois •, que leurs maîtres les envoyoicnt à Patna \

'^'^* '* & qu'ils avoient quitté leur barque pour acheter quelques provifions dans

Comment il
Monglier. Nlais pourquoi vous a-t-oii vus faire le tour de nos murs , reprit

efi inieitogé. le fier Indien , & porter fi foigneufeirent les yeux fur nos baftions & fur nos

portes ? Quel eft votre deflein \ Qu'avez-vous écrit fur un papier \ En mcme-
tems , il leur donna ordre de lui remettre ce qu'ils avoient écrit. Mais , avec

autant d'adrefîè que de prudence , Graaf cacha dans fon kin le papier qui con-

tenoit fes remarques , & préf^nra au Gouverneur un écrit dont il n'avoit

rien à redouter. On ne laifFa pas de le fouiller, & de tirer de fes poches , un

compas &: un quart de cercle. Cependant , après avoir confidéié tort attenti-

vement ces deux pièces , ils les lui rendirent , fans comprendre ce que c'é-

tcit , ni quel pouvoit ctre leur ufage. Alors , il leur demanda la permiflîon

de retourner à fa Barque , & de continuer fon voyage à Patna. Mais on lui

répondit qa'il falloit palier la nuit à Mongher , & qu'ils la palTeroieni en lieu

11 cft confon- de fureté , eux & leur Barque. La fin du jour ayant fait iéparer le confeil , ils

R-mdr.ians Sn' durent jcttcs tous deux dans une prifon fort puante , où ils n'eurent pas

a ircufc i'riion. d'autre lumière que celle d'une lampe. Ils s'y trouvèrent confondus avec des

voleurs & des allalîîns , qui attendoient le châtiment de leurs crimes (42}.

Le lendemain , vers midi , quelques foldats vinrent les prendre , & les con-

duifirent au Confeil. Le Gouverneur leur demanda quel Pays étoit la Hol-

lande ? qui la gouvernoit î quelle étoit leur Religion ? «-c s'ils croyoient au

Prophète Mahomet. Ils répondirent , par leur Interpiéte , que la Hollande

étoit un pays riche &: puillant , rempli de grandes villes & tle beaux villa-

ges , où le Commerce florifToit , & d'où l'on envoyoït fans celfe un grand

nombre de Vaiflèaux dans toutes les parties du monde , qu'on y vivoit fous

le Gouvernement des Etats , & qu'on y croyoit à Jefus-Chnft , fils de Dieu ,

& Rédempteur des hommes. » Vous ne croyez do/,c pas au Prophète Maho-

met, reprit ardemment le Gouverneur? ]e m'en étois défié. Vous êtes

-Seconde inter

rotation.

dl

rendre la liberté de partir dans leur Barque , parce que les atlaires qui lap-

pelloient à Patna étoient preflantes , & parce que le jeune homme , qui l'ac-

compagnoit , fc trouvoit fort mal du miférabîe cachot où il avoit paiïé la

nuit. On lui répondit que s'ils y mouroient l'un & l'autre , on prendroit

foin de les jettcr dans le Gange , pour les faire retourner au Bengale , d'cù

ils fe difoient venus -, mais qu'ils ne partiroient point avant qu'on eût écrit

s» Prifon eft au Mogol , & qu'on eût reçu fes ordres. Aulîî-tôt , ils furent enfermés dans

autre prifon , vis-à-vis de la première , fort près eu Cimetière de la Mof-cbaa^ée. Une autre pnlon , vis-à-vis de la première , rort près eu i^imetiere ae la iwoi-

3uée. C'étoit une Chnpelle quarrée , qui n'avoir guércs plus de quatre pas

'étendue. L'épaifleur des muts étoit de trois pieds , & l'entrée en avoit deux

de large. Deux trous , défendus par des barreaux , fervoient de fenêtres ; &
le toît , qui étoit rond , avoit la forme d'une cloche. Ce petit édifice étoit

environne de tombeaux. Les deux Hollandois y furent gardés nuit & jour

par quelques foldats , armés d'arcs , d'épées & de boucliers. Leurs Valets

eurent néanmoins la pcnmiflion de les viiiter , & celle de leur acheter tous

1(4») IhU. p. j|.
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ce qui étoît néceCaire a leur fublhnce. Une infinité dHabûan. venoieuu«

G R A A F.

TroiWiïie Inf

uns leur ràno.g„oie,u de la compaffion. D'autres [XjtliZ ^?
?""

d'afc,o„s & de eraîtres q„, maLoient laS d^C Gralf eurdl-

oil-.Pi- ^., J 1' L
témoin de les intentions. On le menaça du

cTes II fi. r. '"r^''^ 7 ^^"'^ ^'"" "b^«' ^ d^ '« ^"er à coups de flt

I Hili"--1SaÇ:^i^^ •

ccccecramre l .ittoiblilloit encore plus aue fa. nnUAie rr->-.e v^ i
• '

i

confiance & le routcnou par fes r^lfoZmens n " ''

Snoit in £ oH^i rr ''^^ U" envoyer les deux Hollandois qufl re,gnoit dans les priions. Ils fe crurent libres. Cependant le Gouverneur differa d obcir fous prétexte qu'ayant écrit à la Cour d'A.ra , i° devofr Lten-de la reponfe du Mogol Mais il n'eut pas la hardicfFe de les malttafterplus long-tems. I leur lailTa mên.e la liberté de fc promener dansTa viUe

Indiens lui -irrir-, hàn ,V t j ' 1-,,
^"^'"*^' ^"12^ ^ort eftimée des Chirurgien faitindiens, lui attira bieii-tot plus de conddération qu'il n'avcit eflliyé d'in-

[^(.f»"
'^^

(4i)Pagcftf.Voy.miftoiredcSfvagi,<îansURelatîorwdcrMra.
(*) Ui' p ,7
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fuites. Le Gouverneur mcme fe hâta de le faire appcller , & lui fit des ex-

cufes de fa rigueuf. Quoi ? vous cres Chirurgien ? lui dit-il. Eh 1 pourquoi
ne m'en avertilliez vous pis î II le fupplia de voir fou Neveu ,

qui étoit in-

commodé depuis long tcms du la poitrine. Il lui promit de grandes rccom-
ifiitii(rt pcnfes. Gr.iaf faifit l'occafion de le fiire refpeder. Sans refuler fesconfeils»
'" *'""'

il repondit qu'il n'avoir avec lui , ni fes inftrumens , ni fes remèdes ; & voyant
en effet le malade , il déclara que fa langueur venoit d'un ulcère au pou-
mon , mal incurable, pour lequel l'oncle ik le neveu dévoient prendre patience

,

comme il la prenoit lui-mcme à l'égard de fi pnfon. Quelques fecours heu-
reux , qu'il diilribua dans la ville , achevèrent d'autant mieux fa vangeance,
que deux jours après , un fécond Courier du Nabab apporta , au Gouver-
neur , l'ordre de faire partir fur le champ fes deux Prifonniers ', fans quoi il

ctoir (tienacé d'ctre conduit lui-mcme à Patna , pour y être puni comme ua
Rebelle. Il ne lui refta que le parti de la foumidion , qui parut coûter beau-
coup à fa fierté.

i'endant quelques jours, que Graaf avoit employés A fc promener dans la

Ville , il avoit ajouté de nouvelles obfervations à celles c]ui avoient caufé

fa difgrace. Il répète que cette Place eft d'une beauté finguliere. Le Gange
baigne d'une côté le pied de fes murs. Du côté de la campagne , elle eft

pretque ronde. Ses foliés font larges & profonds , mais fccs dans tous les tems
où la rivière n'eft pas fort haute. Elle a quatre portes , dont celle qui re-

garde l'Orient eft fa principale. On v entre par dc-.ix ponts-levis , après lef-

quels on paflè un guichet , qui eft fuivi d'un grand cfpace quarré Se ceint de
murs , d'où l'on fort par une autre porte. Les deux côtés de cette porte of-

frent deux grandes figures de pierre , qui repréfentcnt deux Elephans , cha-
cun monté d'ua homme ;ifmé. Les portes du Sud ik de l'Oucft reflèmblent
beaucoup à la première : mais celle du Nord eft moins grande& moins ornée.
Près de la porte du Nord , on voir , fur une petite é'évation , quelques ar-

bres, rne pagode. Se divers tombeaux , d'où la vue donne fur un grand
vivier. Le cemre de la Ville , dans l'endroit où plufieiirs rues fe cioifent

,

eft occupé par un très-beau Kettera (*) , de forme oûogone , environné de
plufieurs belles maifons qui ont de petites tours. Toutes les rues de la Ville

vont d'une porte à l'autre , & fe croifcnt au Kettera. Le côté de la rivière

|)réfente un beau Châte.;u, avec le P.iLiis des anciens Rois , le logement de
les fem.nes. Se plufieurs autres Bàtimei.s d'une magnifique apparence. De-
vant la Porte Orientale , c'elt-à-dire , nu-dehors , on' a formé un grand mar-
ché , où l'on vend fans celle toutes fortes de viandes, de volaille, de poif-

foii , & de fruits. C'eft aulTî le porte de la grande garde. Cette Ville ayant
été fort mal traitée dans les guerres de i6^y Se 16 j8 , on s'occupoir encore
à relever £qs Bâtimens. Les Magifttats Se les principaux Habitans font pro-
fellion du Miihométifme. Tout 'le reft.» eft livré à l'Idolâtrie. La garnifott

croit comp fée de cinq cens hommes de pied , ë<. de mille chevaux. Quoi-
qu'on parle, àMongher, une langue propre au pays , que Graafnomme le
haut More , on y employé les caradèeres Perfans pour l'Ecriture. La plupart
des Habitans n'ont pas d'autre occupation que le Commerce. Hors de la Ville,

(*) L'Auteur n'explique point ce que c'eft qu'an Kcttaa j mais il parole ailleuxs que c'cft li&

Souifc des Marchands.
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^'T^"^ ' ^^^^ °^^^^

belle Se.,gi, .vec lar.Tct^C^^ '

Lg'i'^; C^de g7J"^^
'^ ^^'"

avancer beaucoup plus vite il onr l'J^T j f^ aeGraaf ne pouvant
ques .ours , des rLnmue ^Ife. r °" '•'^".''

'
^'^ ^^'^«^

' PC"'^^»"^ q"el-

2n
,
perdant de'rces rtn ""'il 'o^""'"' '."'^''^m'

'^^ '" ""'^^"-

iieux, dont Baar & RnnXr R r'
^''"'^'-^''"^^^'^^^oa, de par d'autres

chemni fort a2rc:able , en fuiv-,nr t U aTA ' ^ '^'•'^'^' ''* P*''^ P*^^' ""
Nabab de l^itl. , oVl\.n nTfi n % i''^ f" 5";^^' •'^" ^^'^'-^ '^«^ SeOakan ,

Edifices & les Jardins (44)? ^'' ' ' '"' ^''^'' ^^^^" ^ '«^^^ ^^

r«r charnu"" VraSe/rr" ^'V-^'-^P'^'îi^^ Recette vHIc lufpa-
"n Eaniane, cauScupok nlnr. Tr"^""

'" ^""^P^"'"^ Hollandois par

que le ConfâÏÏê Patna'^e^Mr
'"'"'"•'

^""^P'-'ë"'^' ^^ "ollande. Auffi-tot

l quatre Dc^putt ,^ec o drë dJ Aln'.r I 'T^'' » ,?°T^^"'^
"" ^"^«'-^

de 'leur bouche , dix4es info J^ / ?"' Hollandois
. & de recevoir

,

%c a Moneh.r Gmf Xm K r
' î"' '" t>fcernent qu'ils avoient ef-

4 un .d ;:;. ;ï:^lb.:vs,u:!;;;;^
^°""^^^^^" ^«ii^nti.ent,pour

fous lequel il c-u epr t f l/v r T""'" '
^"'

V^'
''^'-^^'='' "" ^^^^^^ ^ore ,

'"-"•.'

d'ccrite^ficlclenerfe obfemt oLT fl"/ T'' ^" ^^^^'^
' ^^^'^ ^' ^--

& d'un feul .Valet (45)

°^^''^"^"^"^-
^^ ^<^ ^' accompagner de fon Interprète

bre'd'a";;!!:, w ':r:do'^ '" ^^^^v
^^'--^^ - ^-^—

dite , pour leurs blîns°^ | ."Î^S^ ^^^
^ ^ P-f-^ c.tte connno^

Château, revêtu de Bon^'^^nrâ Z Zr r.
détendue par m grand

ge. 0„„e. du nJageVu-^-fC-jt^-ty^^^^^^^^^

ralaJj de M-
lakan.

naj*

(44^ I^/'i pages f1 & préctSJcotcs,
Ui) Uidm.
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Cj R A A F.
eiand nombic cie Redoutes &: de Tours , qui lervcnt néanmoins a 1

plus qu'à 1.1 défendre. D'une exncmitc de la Ville à l'autre , régne une ^

rue , bordée do boutiques , où l'on trouve routes fortes de marchandi

jgj HISTOIRE GENERALE
droits ,

qu:irante degrés de pierre. Du coté de la terre , elle eft flanquée d'un

grande

fes &
d'Ouvriers. Cette rue' eft traverfée de plufieurs autres , dont les unes abou-

ùlfent à II Campagne, &: les autres vers le Gange. Dans la plus haute par-

tie de la Ville , on voit une grande Place , qui fert de marché , un trcs-beaa

Palais, où le Nabab fait fa 'demeure , & un grand Kettera, où s'aflemblent

les Marchands de divcvfes Nations , avec des montres de toutes leurs mat-

clundifes (4fî).

Or.af part pour Après avoir latishit fa curiofué dans la Ville , Graaf retourna au Palais du
Socpra. Nabab Seftakan , pour en admirer encore une fois les jardins & les fontaines

-,

mais il s'en épargne la dcfcriprion , parce qu'il leur trouva beaucoup de reflera-

blance avec ceux de Ragi-Mohol. Graaf tut prelfé de quitter ce beau lieu

,

par une Lecrre de Sanderus , qui l'attendoit impatiemment à Socpra , dernier

Comptoir de la Compagnie fur le Gange. Etant remonté fur cette rivière

,

il ne celTa plus de voir un pays fort peuplé , jufqu'à la fameufe Mofquée de

Ft-neiifc Mof. Monera , dont on lui avoir raconte beaucoup de merveilles. Monera n'eft en

& ump.£c."' lixi-mcme qu'un miférable village, éloigne d'une demie lieue du Gange, &
fes Habitans ne font que de pauvres Laboureurs. Ce canton étoir autrefois do-

fert. Mais un célebte Fakkir , nommé Iha-Monera , remarquant la fertilité na-

turelle du terroir , qui ne fervoit de retraite qu'aux tigres , aux loups &C aux

chiens fauvages , maudit ces dangereux animaux , les chair-i par la force de

fes prières , &c b.uit dans le même lieu une petite Chapelle , où il fit quan-

tité de miracles. La réputation de fa fainteté lui ayant attiré beaucoup d'au-

mônes , fon valet trouva de fi grolFes fommes après fa mort ,
qu'il ht bâtir

à fa mémoire une mofquée magnifique , qui fert de retraite à quantité de

Fakkirs (47).
Dcfcription de C'eft un bâtiment quatre, qui eft environné d'arcades & de colomnes. Le

je,tcMof.ju<!e.
jQ^jQ,^ gn rond, & couvert, avec beaucoup d'art, de petites pieiTes jaunes &
bleues. Chaque angle otfre une petite tour , dont le toit eft de la même forme &
de la même couleur que le grand. Tout cet édifice eft entouré d'un mur iiaut

de dix pieds, & long de cent quarante pas fur chaque fice. La principale en-

trée eft une très-belle porte de pierre , devant laquelle on a placé une pièce

de canon, forgée de plufieurs Ivuves de fer , qui tire huit livres de balle. De

l'autre côté de la mofquée ir un grand vivier bordé d'arbres , où l'on

defcend par fepr ou huit \ de dont les rives font couvertes d'un grand

nombre de tombes. On ne autre mofquée , plus petite que la pre-

mière , près de laquelle are un Eléphant de pierre , qui tient un aigle

avec fa trompe , & don inte la vertu contre le tonnerre , les éclairs Se

le mauvais tems. On n fans cefte autour de ce lieu , une infinité de

Fakkirs, qui débitent leu fibles aux pèlerins, &c qui en tirent de fargent

f>ar
diverfes fortes d'impoftures. Les uns font leur réfidence habituelle dans

a Mofquée. Les autres courent le pays en troupes , armés de bâtons , avec

«les enfeignes & des banieres. Ils font quelquefois nuds , quelquefois vêtus

(46) Page 6i, (,47) Page 64.
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bizarrement
, & fouvenr couverts de cendres, pour fe donner un air de n'-,,;rence qui les re..d effroyables. Dpns rous les\illacesT ans L villef'"'nies de leur oafllige

,
les Habitans font obligés de leSfourSe vivre nn.?;fe garantir cfe leurs brigandages (48).

"^ """ ' P°"'
L'arrivée de Graaf à Socpra, la euéri(

G R A A »,

pure Au de-Ia du chemin
, les Diredeurs ont fait bâtir des écuries d'une a^ezgrande étendue

,
qui portent

, en langage du pays , le nom de PUcedubohU^^Apres avoir employé près de deux\ns dans les Comptoirs de fa na, în^"

pour a^Per^M ' ^^

"""^^'^r^^ f ^''^^"^^^ '^^'
'
^^ »" -Seau "d ftinépour la Perle. Mais , en palfant fous a côte de Cevhn U KAr;.v,o c ^'"V

par un orage dans lePor^Hollandois 3eTollL.' rAmu^^

Ters 'Vv^''I^^^"'°" - T'^/'" ^^ ^^ ^--^'^
'
^—

^
alo s a loffL? ce^mers avec une elcadre de douze vailïeaux François. Graaf ayant abandonna

fur d ff
"

' r"^
i^'

^'
""Y' '

^"^ '''^"fi^"
>
^-'"^^°" ^«o"r en Hol anSe 'uifut diHeix ,ufqu a année fuivante,d'apprendre les révolutions qui venoientdïme a Goa

, & les premières avantures du célèbre Dom Pedre de CnC
vo ^.rl"T'

'' "' ^'^'^^ ^" informations qu'.i la renommée, on verni 1;volonaers les mêmes c. r-aernens dans le récit d'un voyageur Franco" W"le hazard rendit témoin « , ne partie de ce au'il ramme >i. ^ 'V'^V'=' '
<l"e

*s, J u pns foin ,fc renvoyer ,ci c«,e partie r(0> du vo,a™ £; Carré Doûr

1671,

1!
'i;j

§ I.

£tat dss Portugais aux Indes Orientales ,enie^o,& rHiJioire
de Dom Pedre de Cajiro,

T F f
^^^''^^ ''"''^ \'^(?zp^c Se le Portugal

, avoient épuifé d'hommes deux . . . ,X^ttatsqui fe trouvoicnt déb forr dén^imUc „.. 1
^ '"^ " "«mmes aeux Sources rfcfaf-

Tun &i'^^f.P,»,^.*„,ï
^cjd ton dépeuples, par les grandes colonies que f 'i> '"^'"cn» d^

1
un & 1

aune avoK-nt envoyées dans les deux Indes. Ce qui leur leftoit d'Ha
''"'"'«*^'

hiuns mà^ton . peine
. pour la culture des terres &\ourT'èmret en

1"
commerce ..teneur. Ainfi Ion é.oit fort éloigné, dans le^s deux at/ô,

" tpouvoir envoyer du fecours aux colonies mîmes , qui fe rouvant nJe Ss'nard autres ennemis
, atcendoient en vain les flotte;,^dont eïesTolel^racœuîl

(48) Il'.d. p. <;. (4,; J/.,rf. p. 7^. (,^j y^y^g^ j^ ^^^^ ^ ^^^^ ^^ ^ ^^^
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mces A recevoir , tous les ans , un renfort de foldats & de munitions.

Etat des
^^^ Portugais des Indes Orientales s'imaginèrent qu'il étoit arrive quelque

auxVndes. f-"al accident qu'ils ne pouvoient pénétrer ; ou que les flottes qu'ils avoient

i(j70. f'iit partir pour Lifbonne ayant péri dans le voyage , on les avoir oubliés ,

Lcuj jnquié- fans £xirc déformais aucun fond fur un commerce qui commcnçoit à s'affbi-

ludes à fjoa. ^['j.
^ ^ j^j^^ jg profit ,ic lemplaçoit pas les dépenfes qu'il falloit renouveller

chaque année , pour équiper un grand nombre de vailfeaux , Se leur faire

palTer avec mille dangers , des mers immenfes , qui ne pouvoient jamais ctrc

alfez connues. Le commerce ne dépcriiroit pas moins par cette opmion , que

par les efforts des Holiandois Se des Anglois , qui enlevoient chaque jour quel-

que place importante aux colonies Portugaifcs , & qui établifloient des Comp-

toirs redoutaoles dans tous les lieux dont ils devenoient les maîtres. Les Prin-

ces voifins contribuoient aulfi à ruiner les affaires du Portugal , & prenoient

co tems pour abbattre une puiffancc , qui faifant valoir trop long-tems des droits

chimériques , s'étoit mife en poffelîion d'une infinité de biens qui ne lui ap-

partenoient pas.

Divifon .les
Ei^*^'i ^^^ Portugais étoicnt réduits û bas dans les Indes, qu'entre eux-mê-

«eigiieiirs. m3s , chacun penfant pour foii propre intérêt à fauver quelque chofc du nau-

frage , ils celfersnt biea-tôt d'employer leurs foins 8c leurs forces au bien com-

mua de leur nation. Les Seigneurs , qui tenoient pour le Portugal des places

forces Se des pays confidcrables , fecouerent le joug de la dépendance. Us fe

traitèrent d'abord avec une défiance mutuelle , parce qu'ils craignoient de trou-

ver , l'un dans l'autre , des obftaclcs à leurs ufurpations. Cependant ayant re-

connu que cette divifion ne pouvoit fervir qu'à leur ruine , ils formèrent une

efpece cte fociété : fur quoi l'Auteur obferve que rien ne peut fubfiller fans

quelque apparence de jullice (51).

Traité par 1c Us convinrent de partager les terres Se l'argent qui apparcenoient à la Cou-

fcli''''*"^'""''rjine, de ne fe caufer aucune inquiétude entr'eux , & de fe ralfembler con-

fie l'ennemi commun , s'ils trouvoient de l'oppoficion à leur entreprife. Douze

des principaux fe liguèrent particulièrement contre le Viceroi , qui paroiffoic

conferver la fidélité qu'il devoitàla Cour. Il avoir combattu le défordre , auffi-

rôt qu'il s'en étoit apperçu •, & dans la fuite , il n'oublia rien peur en arrêter

le cours. Il publioic des nouvelles du Portugal. Il faifoi'j répandre adroite-

ment que le Roi , vainqueur de tous fes ennemis , envoyoit des fecours d'hom-

mîs & de munitions dans les Colonies , Se qu'inceffamment on verroit arriver

une puillante Flotte à Goa. Pendant qu'il foutenoit les efprits pai cet artih-

co , il dépcchoit fouvent des caravelles en Europe , pour repréfenter fa iî-

tuation. Tous ces foins ne lui faifoient recevoir aucune réponfe de la Cour,

qui ne pouvant féconder le zélé de fon Miniftre , craignoit d'avouer fa foi-

blell'e , & prenoit le parti de lailfer croire que ces informations n'ailoient

pas jufqu'a Lifbonne (si).

Fermeté du Le Viceroi n'en fut pas moins ferme , Se préféra , fuivant les termes de

Ku^wbrldé.'" l'Auteur, la fatisfaéiion d'être homme de bien dans l'infortune, à celle de

devenir riche Se puiffant par une perfidie. Quoique les Rebelles eulTènt plus

de forces pour l'attaquer qu'il ne lui en reftoit pour fe défendre , il conti-

(5 1) Carré , p. 50, (;t) Ihid. f.9ti
Attà



AUX Indes.

Comment ilj

(e défont de lui,

.
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t^nl "!•"'""' Pf ^°"«s fortes de voyes
, l'intcrôc de la Couronne. Oncenra de i engager du monis au hlence. Sa verra demeura inHexiblc , & ne

^^*^ " * »

fLT^ f •

"'r

" '7"''^-'? 'ii^îi^"'^"- E"fi'^ les conjures nenferent d fe dé!
'''"^'^"'^"

fonn. «^"':i l"-
P'"' 7°^'"' P-^^P"^*^'^'" de fe faif.r ouvertement de fa per-lonne

, ^ de lui orer la v . Dauttes , pour conferver quelque apparenced ordre & de modéractor. vcaloient qu oÎ; cherchât . dani fa^ondT m !

nbn ^ P^^f«^7°"^ 1 ^"-^ter & pour le faire périr dans une prifon. Jo-
J.n.on des plus adroits

, & celle qui l'emporta /fut de safTurer d la vérité

PormJ^ l"'*'"î''' T' '' '"'"^"^ ^'-^"^ "" ^^^''^^^^^ -^ »<^ renvoyer eu
Im 5 r

'''^'' claccufitioiis, qui leur donnalfent le tems dexccuter tousIcu s deilcMns
, & de s'after-mir ians les Domaines dont ils avoient flit îe

£u- 'vf ; ?"' 'f^^^'T'
^"^ ^"'^'« ""''^ ''''' de bonheur ou d'habi è é

rt 'l'hTiTd' "r""^"'^
Viceroidans une promenade, ils le confie!

Dr rln/ ^'
r ^"^ <-^Pi^'^'"e de VailTeau qui retournoit à Liltonne. OnPutend qua fon départ

, ils eurent la témérité de lui déclarer
, qu'ils Icmi-voyoïcit porter au Roi la nouvelle de fa perte Se de leur ré X Aprèscet étrange attentat ils exercèrent , dans Ka ville , toutes fortes d'injulli e

^ de cruautés. La fun.lle du Viceroi Fut dépouillé, de fes biens -, ic ceux •qui oferent lever la voix
, en fa faveur

, perdirent la vie dans les fupplice^ (53"!

§ I I.

Hljlolre de Dom Pcdre de Cajlro.

DOm Pedre de Calho, qui tenoit un rang diftineué parmi les conjurée n n ,

fut celui qui garda le m.ins de n.énageme^it dans^fes v^Sences.SSn ^^"^^ Z
tics-mcchant homme; ingénieux d trouver les moyens de faire réulfir ton-

*=""'"•

tes les vues, qui netoient ordinairemcit que des crimes. Il avoir acquisd mn.enfes r.chelTes
. autant par des concuaions ouvertes

, que par les œf!fous iecrets dune trop heureufe politique, qui lui rendoir aifé tout ce ouiflattoit fes palions (54}. Le rôle qu'il oue Lns ce récit oblige l'Aut urlrappeller un evc-,.e.nent
, qui achèvera de faire connoître fon faradere

Seilnemt' IT d^^^ence des Portugais
, & lorfque la foumiffion des

anSnZl '°"!TP'/.^
dun.nuer, un jeune Prince de Vifapour alla palTer

Les Iro^d' lf'7 ' ^T' ''!}' ^^""'^'^^ ^' ^«^ ^'envirL deux lieues!

W^hl^ '

1 D
'' ^"'','^-^"^ ""^ '^ environnée en font un féiour fortagréable

,
ou le Prince vouloir fe délafTer du tumulte de la Cour ,7cu. re-noncer tout-a-fait aux olaifirs. Le voif.nage de la Capitale Portugaise a tiroitcon inuellement chez fui quantité de Seigneurs, qui conrribuSient d fon

me 5l" n "'
n^'

^"^
P'^' "^ ^' '^'^"'^'^

'
'1^^'^^ ^'^" «^ ""<= h'^bitude. Le Com-meice des Dames Portugaiies l'attachoit e/icore plus. Il avoir pris pour ellesne 11 vive inclinarion

, qu'i ne connoilfoit plus de bonheur ^ans un autrelieu. Cependant fes affaires le rappelloient d Va Cour. Il auroit fouhaité de

ché Tl J'?'"'"'' .^'''In 7^ i^
''' Portugaifes, dont la beauté l'avoit tou-

& l'habiletr ' " ^''^'^
'
^°"' ^' =^"°^^ '^^^'^°""" ^' ''''^^'^

Dom Pedre envifagea
, dans le deffein du Prince Mahométan , une occa-

(53) Page 9y.

Tome IX,
(54) Page J6.

£e ee



5S'î HÎSTOI REGENERA LE
£^^^ „ j j fion de fatisfaire la haine qu'il portoit au Vicoroi. Il y avoit , à Goa , cTeux

PoRTuoni» Dames d'une rare beauté , in.ns d'une grande rcjiuiation de vertu , qui, croient

AUX Indes, de la Maifuu du Viceroi , l'es proches parentes ôc qui dolcendoient c i an-
1670'. ciens Seigneurs à qui le Portugal devoit la cor quête des Indes. Dow i'ed e

Vice-
Da"eï"'chrél rélblut de les vendre au Prince j & fi le projet pacoît détcihble

,
iwjxô

tcniKs à iiu tion ne le fut pas moins. Il feignit de i'c réconcilier avec la tamille du Vi

profelilon de haïr depuis long-tems. Tous les honuctes rens

>lus charmés de cette réconciliation , qu'elle falloir céii.u le

rriiicuMahoiné

tau,

Anarchie qui
f^roiliii. •Je grand»

Arrivée H'un

nouveau Viccrci«

T1 ftit arrêter

D"ii\ l'edrc de
Caitiu.

pas

roi , qu'il faifoit

furent d'autant plus charmés de cette réconciliation , qu'elle tailoit ccn.u la

public , & qu'elle nuiibit même au cours des affaires. Les efprits pénccrans

,

qui connoidbient Dom Pedre , foiipçonnerent tpelque mauvaife vue dans

une réfolution fi fubite. Ils ne fe trompoient pas. Dom Pedre poufToit in»

fenfiblement fon entreprife , Se conduifoit les deux viftimes au précipice.

Elles avoient des terres confid^r.ibles , où elles vivoient fouvent d'us ^

manière convenable à leur nailTance. Refpedé comme il étoit par fou rang

& par fes richeiïès , elles ne pouvoient refufer fes vifites. Il les accoutuma

il naturellement à les recevoir , que n'ayant aucune défiance de fes inten-

tions , elles confentirent un jour à prendre l'amufement de la promenade

avec lui. Il avoit fait préparer un Palanquin. Le Prince » averti de locca-

fion , envoya fur leur palTage quelques gens armés qui les enlevèrent. On
ne douta point , à Gca , que cette trahifon ne fût un nouveau crime de Dom
Pedre. Plufieurs Portugais , qui avoient rencontré le Palanquin , accompagné

d'une nombreufe efcorte , rendirent témoignage qu'ils en avoient entendu

fortir les génnlFemens de deux femmes ,^ 3c qu'entre leurs plaintes elles

avoient prononcé fon nom avec horreur. On le connoilToit allez dépravé ,

pour trahir inditféremmer. T; Patrie & la Religion. Perfnne n'ignoroit qu'en

arrivant aux Indes , il a •?•; u /ré aux Infidèles une de fes propres parentes j,

& ceux qui l'avoient - ii t en Portugal lui attribuoient une infinité d'au-

tres crimes (55).

La plupart de fes ccnrn.;es n'étant pas plus réglés dans leurs mœurs Se

dans leurs principes , il s'éleva bien-tôt entr'eux , des querelles qui donnè-

rent à Goa les fcenes les plus fanglantes. La guerre n'a rien d'af eux , dont

on ne vît l'image , entre des Citoyens qui avoient le même intérêt à vivre

dans l'union. Si cette Anarchie eût duré plusi long-tems , fes Auteurs au-

roient trouvé leur punition , dans une fureur qu'ils commençoient à tourner

contr'eux mêmes. Mais le Vaifieau, qui portoit le Viceroi en Portugal , ar-

riva heureufemenc au Port de Liibonne. La colère du Roi fut fi vive en

apprenant la fédition , qu'il fit équiper auffi-tôt deux grands Vaiflëaux de

?|Uerre, fur lefquels il fit embarquer un nouveau Viceroi, de la même Mai-

on que le précédent , homme févere & réfolu , qui , en fuivant les ordres

de fon Maître , devoit travailler à la vangeance de fa famille. Quantité de

Seigneurs partirent avec lui , pour foutenir l'autorité du Roi dans la fienne ,

& pour commander fous lui quelques troupes d'élite qui compofoient fon

cortège. Il avoit ordre de faire arrêter tous les Rebelles , en arrivant à Goa

,

Se de les renvoyer , chargés de fers , à la Cour de Portugal.

Avec quelque diligence que le nouveau Viceroi pût paflèr les mers , il

0;) Ibidem, pages 106 & précédentes.



ûur.'icrent au-dehors.
Pedre

, ont raconté
cems de la navigation

lîne à 1 echafFaut. Mais
qu'il fut entré dans la

.

Dr S VOYAGES. Lrv. 1 .g,

furvi voient p rei le mr V ? ^ ^'" 'f'°T '""'- ^'"'^ ' ^ ^«"^ qui

11 lui trompe dans cette crnérince. Le Viceroi i,illn,lt A,, c. r' ,
"•

quelques E,niiraires
, dont 1 s'étoit . fait pif er T t't "'Tr

'"'
cli'ir 111 .i ff. X. 1^ r . P '^^ j ' lit arrêter en defcen-cKi.it au 1

1
.:;e

, & le mit , fous une bonne u.irde , u^s le or^mi^r v îr

*-eux qui le trouvoient chargés de la carde >

que jugeant ù perr • infaillible , il avoit palfé t
dans une lombre nillefTe

, comme un criminel nu".

aimé Dom P. qui &o r i ™ , ,rA. ï •
^omoms

, avou toujours

compagnon d , ïftncè l' /„ "^ '"ane âge, & qui avoit éé It,

lu, pr|atoitdet,sue„ ï; euZ^LZhï""' ''""^?'°"- 'Î'"»°'»J"»

.^ LÀ un lang;d,ft^,gtïà rS/Ko „T'\f'rrtoTd'""""'au nombre des favoris ; & le fouvenir d,- f^n J r •
fo"V^ ""-coup

point de foutenirfa nouvelle faverivectote h^^^^^^

ne rempcchoi't

m.. Mais il forma le delfein de fe va.^êer & ce^ e lA"f
"^

"îî '"'^f
^^"^ ^°'"-

c.en Viceroi
,
qui occupoit un pX^cL^ndSblè f r'^'*''^'''"^^^'^-^

'^"-

de fes atteintes . il réfolut de fafre rom^r r r
^°"'

' ""'" au-delTus

to. le te^ntiment quï cÇ5;d^rct^eKn^l^ ^^^^^
bci inltances lui firent obtenir du Rni ,,^ r i ^'"'Y

retotttnet aux Indes, mais eZe de-" ^s c^SS K P=7"«- <<=

ge de Goa , & le commandemenr ,^•„n ri
' connaetraWes

, dg^s i^ yo,!^,,.^,

fi avoit été fappé dnwtrilt n?'rS,U"ne''r.'et gT=
^'"'-

avoir vendu les deux Dimpc ri,r,i,;^ ^

^uuonne comme a Goa
, pour

fon dépatt il fittLS"l,?abïï
t o!

" Rom^l^^rX ''""!
S embarqua fur un Vaiiïèau Dirriculipr

'ayant obtenue, U
gence ciJ la Cour avoit ;;7i?;i=,: en CrafnLîelre'^f 't'"''coup plus dadmirationàtous les Portu^ii. d^l'Oril . T '"^ ^^"-
qui jugea par l'air de l-uteuV& d fnd ^^^^e a i±^^^^^^^^

''"""•

Tom Pedtrvoi[^
' ^r'7-r-H^ ^^^^^^^^

tre
,
pour fe replonger dans l'excèlde h ^"

'I V c
"^

^?"r^ ""f
^' ' ^"-

Sc-rail. où il rafcmL quanti fde bellis e?cl'" f'
M^ifon devint un

tiens. Ses amis &c fes cLfidTns éLem ^^^^^^
'/''''''" f diverfcsN.-

par leur caradere. Au miltu Je et e „ o ^S^'ï > 'm"^'
gens dc^riés

;ecs de vangeance. Mais le V.eroif^utïïoh ï^^'^CtSn/:?^
E e e e ij
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crut oblige de le prévenir en fe déclarant fon ennemi , avant qu'il eût tien

tenté contre fon autorité. La proteétion de la Cour n'effraya point un hom-
me ferme , qui étoit autorifé par les ordres du Roi Jean , ôc qui favoit d'ail-

leurs qu'Alfonfe , avec la même foibleflè qui lui faifoit prodiguer fes fa-

veurs à des Sujets indignes, oublioit fes propres bienfaits , ou s'embarraJnToit

peu de les foutenir (56). Il garda d'autant moins de ménagemens , qu'il fe

yoyoit appuyé de tous les gens d honneur , qui regardoient Dom Pedre com-

me la honte de leur Nation. A la première occafion où ce méprifable enne-

mi lui manqua de refped , il le fit arrêter •, & fans écouter fes plaintes , il

le tint renfermé dans une étroite prifon (57).

Vers le même-tems, les Portugais fe virent forcés de faire la guerre fur

Il obtîfnt la nier. Dom Pedre , humilié par la fituation , demanda inftamment la liberté

de combattie fur la Flotte. Il l'obtint. Le Viceroi , qui le connoilToit brave ,

jugea non-feulement qu'il étoit capable de rendre fervice à l'Etat , mais que

c'étoit une occafion de s'en défaire -, & cette conduite fit autant d'honneur à

fon défuitereflèment qu'à fa prudence. Dom Pedre fe trouva dans trois .ic-

tions fort fanglantes , où fa valeur lui attira de l'admiration , 6c dont il eut

le bonheur de fortir fans blefTures. A fon retour , le Viceroi informé qu'il

fe prévaloit déjà de cet avantage , le fit conduire en prifon à la defcente

du Vaiflèau (58).

Mais foit qu'il eût corrompu fes Gardes , ou que pour fe délivrer de lui

,

le Viceroi même lui facilitât les moyens de fe iauver , il fortit bien-tôt Se

de fa prifon & de la ville , d'où il fe recira dans une des bourgades mariti-

mes , qui font habitées par des Mahométans & des Idolâtres. Rien ne prouve

mieux la faveur qu'il avoir trouvée dans fa fuite , que la permiffion qu'il

obtint de vendre fa Commiflîon & les Terres qu'il avoir obtenues du Roi.

Il pallà deux ans dans l'oubli , errant aux environs de Goa , fans avoir l'au-

dace d'y lentrer. On ignore s'il tenta , dans cet intervalle , de former quel-

que parti contre le Viceroi , & fi le bon ordre qui regnoit dans le gouver-

nement lui en ôta l'efpérance : mais , fe livrant enfin à fon defefpoir , il

Son Jefcfpoir prit la réfolution de fe retiter à la Cour de quelque Prince Mahométan. Il

lo o.n.iuit chez choifit celle de Vifapour; & pour y paroître dans tout l'éclat qui convenoit

a fon nom & à fes deflems , il fe fit un Equipage magnifique , avec lequel

il fe mit en chemin à la fin de l'année 1^72. Quoiqu'extrême dans tout ce

qu'il entreprenoit , jamais il ne le fut tant que dans la pompe de fa marche.

On l'eût pris pour quelque Ambaffàdeur extraordinaire du Roi de Portugal ,

qui , par l'ordre de fon Maître , étalloit cette magnificence aux yeux de l'O-

rient , dans la vue de s'attirer l'admiration & le refpeâ: -, deux fentimens

,

ajoute l'Auteur, qui conduifent naturellement à la foumiffion (59).

Sa retraite fit beaucoup de bruit parmi les Portugais. Quelques-uns fe

plaignoient hautement du Gouverneur. Comme on le foupçonnoit d'avoir

fermé volonuiirement les yeux fur fon évafion , les plus fages prétendoient

,

qu'après avoir fait arrêter un homme fi dangereux , la prudence ne devoit

jamais permettre de lui ouvrir les portes de fa prifon (<îo).

Sa fuite d\ine

troiliéim; l'rifon.

l6ji.

($6) Pape iij.

f 57) Ibidem

(;8) Page 11;.

(59) Page iî7.

(Éo) Page 118.
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'oeiix il .1,1 s^j,

Snuir .\.a,.u.!iC«

Ce fut dans ces circonftances que le Vovi^rt-nr r«„- : V ,^^^

îes relations qu'U eut avec, itii , û donne fuif œu ^pdnm^e df ï^7 r'''''Royaume de VifaDour rpllp ni.'il 1-, .». . ^ '•"""e peintuie de 1 ttat du Cam<a„ivc3u

flvo.r K^L Wî5' ^ ^^ " ^^ "^^Ç"' ^" Gouverneur de Rhebac oui ^'[''P'"" ''-"'s icavoit beaucoup daffcdion pour les François (^i)
'^"e»ac

, qui n,ême um, .,,„

Ljancien Roi étoit mort depuis peu. Un ufurpa'teur étoit mont<:> fur le rr'
''°'"

'''""

qu'il eût échappé à la pénétration du Peuple- mi Te nnZ ^P
^"""^ '

;art d appaAs eij^its , ^ d'entre^r ^"^^^^^r^^^^^;;;
--é

la puifTance n avoir été plus 'heuieuirut eitS^uT 2^V^'""*^"

I
,

parut digne de la place qu'il occupoit
-, & l'onTJa dir l'Âl

''"°"'"*

c etoit oour corriger l'injuftice de la ïorti^e
, que leS avoi m stV

^"' *

entre f^es mains. En un mot , il fie oublier l crime de fa fê ni T?
royale. Son bonheur acheva 'ouvrace de fon mérir*» TT» ^^ 1 ,

S;rir t^^y^^-^^rr^oiui dr:,i!:irtSabî^rat Suri:::;?..--'
-

au-delfus du commun par les qualités de ib efnrir V ; ïï
"" '}°"''""

d'occuper la première pL-e ou l^fecoSe^^l'^oul"oit^^îî^^Xtôt le Roi ne gouvernoit que par fes confeifs
; & ces de^ux Chefs de I

,

fembloient avoir attaché leur bonheur i celui des PeuplesT^.)
Le Koi tomba dans une maladie dancereufe • & {/ntnnr o„C'. u /• r

Il nomma Caveskan pour fon SuccenTe^r S 'ecWreux M^e ^Xo |" '

aufll tranquillement que s'il y eût été préparé "nf,"iï
^.'^. ^'^Po^dit,,

« d in)ufl?ce
, .c qu'i? ne voulit pas'cJZlW •,%' eX S.,t» fils

,
on devoit efpérer que ce jeune Prince reflTembleroit a^L pÏ" &" feroit le bonheur de la Nation

; que la Couronne lui appartenoit V
'

Ce fils du Roi n'ayoït que fix ans. Il étoit né d'une femme iLi^^ePerfonne ne pouvoir lui contefter ce que la modeftie Se la oéStéliu vé*

^n fi s &?orR" "^"'"tÎ-
"-' ^" "P°"'*" ^ ^-^^1^- ' <1"'^1 îui onfioit &ion tiis bc Ion Royaume. Il mourut après cette déelnririnn tt« a ' n

finguher ne lailfa oas de former pLeurs P.nrd^^^^^^^^^^^^ Royaum^Xfc;ues Seigneurs vouloient forcer le Miniftre de prend 00^^^ au'? h;ctoit glorieux d'avoir refufé , mais dont ce refus me-me le reS nu, igne encore
, 3c leur f.ifoit fouhaiter d'être les Stije^sT'un te MaTre^ D'^f

hehéJttrjriPr""'""^^'rr-^^^
le Cn A

^"""^^""^
--^P'" !"»• C«te divifion caufeT des troublesLe. Gouverneurs des Piovmces ôc des Villes , fous prétexte d'embralTe l'ua

(61) Ibidem

prétexte

(<!} Uid, page ijz.

Heee iij
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des trois Partis , exorcvrent toutes fortes île concullions dans les lieux fou-
rnis à leur autorité. Le Gouverneur nicmc de Rliebac , ayant demandé à (à
Ville une très - grolTc fomine d'argent que les Habitans s'étoient obftincs ii

lui refufer , avoit fait mettre le fcellé à tous les Comptoirs & chez tous les

Marchands , avec défenfe , fous peine de la vie , de le lever fans l'on ordre («î j ).

ufage finîiii. Cependant le Parti du jeune Prince étant devenu le plus nombreux

,

'"i;.KZn ^'^^^'=''^'^'''"'=/V^'^'"5""^ J"^""- ^^^^ couronner foiemnellemenr fon élevé.
tfi^ci Dans cette cérémonie, qui fervit beaucoup à réunir tous les efprits, il fut

déclaré Régent du Royaume <Sc Tuteur du Roi. Entre plufieurs événemens
qu'on prend pour le préfage d'un heureux règne, l'Auteur rapporte qu'après
le couronnement , on place, fuivant l'ufage'du pays ; dms cinq dirtcrcuï
endroits d'une falle , autant de monceaux j d'or , d'argent , d'é-toftes , dai-
iiies

,
ôc de riz -, & dans un autre endroit , un monceau de cendre. Cette

dillributionefl: abandonnée aux mains des Prêtres i & tous les allillans de-
mjurent dans un refpedl qui ne leur permet pas de toucher aux monceaux.
On conduit le Monarque au milieu de la falle , les yeux bandés d'un riche
turban .qu'on garde enfuite , avec une efpece d'adoration. On l'abandonne
dans ce lieu

, pour obferver de quel côté le hazard lui fora tourner fes pas , 6c
pour en tirer un augure. S'il tombe fur le monceau d'or iic d'argent , on juge
qu'il fera pallîonné pour les richelles , & que fes Peuples fourfiriront de fôn
avarice. Si c'eft aux étoffes qu'd s'adielfe , on «ft perfuadé c]ue fa Cour fera
magnifique

, & qu'il fera régner le Commerce dans fes Etats. Les armes mar-
quent la valeur & la vidoire. Les grains annoncent l'abondance. Mais de tous
les- lignes

, la cendre cft le plus malheureux , parce qu'étant fterile d'elle-
même

, & le refte des chofes confumées par le feu, elle ell regardée comme
un préfage fur de mifere Se de famine , cle pertes ik: d'infortunes.

Le jeune Monarque tomba fur le monceau d'armes tk fur le monceau de
lins . nui n.-i(îf»iir ii.uir \nc iiluc Ur^,-,,.^.,^ .!„„ -:.._ '.r /-- ^

Csr'é ariive ù

grains , cjui palfent pour les plus heureux des cinq préfiges (^4).
Telle étoit la (ituation du Royaume de Viiapour , à larrivée du voyageur

François. Après avoir falué le Gouverneur , qui fe porta de lui-mcmc à lui
fiire ce récit , il lui fit des plaintes, au nom de la Compagnie des Indes ,

p3ur le Fadeur qu'elle avoit dans la Ville, qui avoir été compris dans l'or-

die de fermer tous les Comptoirs. Il obtint fur le champ une exception , en
faveur des mcircUandifes qui appartenoient à la France.

Mais la fuite de cette narration ne peut avoir de gr.ice , que dans la bou-
u<<c;t >iiini fa't chp de l'Auteur.

tcc uom r'cl! .
^ ^"'^ ' '^"-**

» ^ans cette Ville
, que je vis , pour la première fois , Dom Pedre

de Caftro. Il n'y avoit que fa perfonne qui me fut inconnue. La renommée m'a-
voit mftruit de fes avantures ; & comme il eft r^re qu'elle diminue le mal , j'avois
conçu de lui les plus odieufes idées. Il faifoit le fujet de toutes les converfations,
& fon nom étoit devenu fameux dans l'Orient. C'étoit un monftre pour les gens
de bien. C'étoit , pour les Indiens , un fujet de tout appréhender d^ la part des
Portugais

, aufquels ils n'artribuoient pas des mœurs moins corrompues , & des
principes moins ryranniques. C'étoit , pour les perfonnes capables de réflexion ,

une preuve de la foiblcfle du Portugal & de l'altération de fon gouvernemeut.

(6}) Ibid. pagî i]6. (^4) Uidtm, p. 14},
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Il K'çiiii la vi»
Ctc il KhiUt.

Si Dom PcJrc mïtoit connu
, je nVtois uns ronr J ^.i^ ' ^^

Il nvo.c entendu nu,M nom , dan p!ul tu s !
'

•

'"'"^''' 1'°"' '"''
y

virons ,1c Goa. Aufli la curidiré (i rô„ ' ^ •''"'

T'"
'"•'"" ^''^''^ '''"'' ^•"-

i'
' ' " ^

'

1 ;'-na,c.ellc le ,.cnncr"£!;";l'^ SJ^);;,^^^^
.l;aune motif

, i^;:'--
ch.rchou.il que l'occafion de parler dé lil 1 ,e "'V'^"'.^"^'"

'>'"f " ^"t'^''" "^

qu:.l .voit forn,^. contre le i^c.J7^^^,^tPTf'
""S^"?^

VOIS
.
mais avec un tour avantageux Dour !n X > J" 'î'"= '"' '^'

jullice fur tous les oi-jcts de fa t. ne^ mê'dtr
^'"''7 '

^'' n
^^'"'''^'^ ' '"-

commencé de plus loin • &: onè ,î.ncV i 'V'^
^" malheurs avoient

une j.iou,;= ..i nci'Uot :: ts ™::,,^:,rï: *,!i>,:-.vt ""''•';''

remarquai, d.uis fon récit, cn/il clu-rclmir.,
cli.ij;m s 6c d embarras. Je

gcs. S'il avouoitcu-U eût Uu ois l ITr"^
"'^'^ '""•^"-

uiis, il s'élevoit d fort au-E dtV ^.r
/^'"

^"H^
'^"^ "^'^ '^' ^" «"'^'^-

averfion. par l'opinion qu'.l avoir dT lu
?.':'„':""""^ '''''"'"''^ '^ '^'^

luih.ircconfcrrcrVetoutletcfr , to^^
ï^ P'^^vins' .1

"'"^f-

d'un ton allez fcrn e, que le céLfpoT/
','' '""'"""'• ^^ '"' ^'^ •—'"'•»

un cflet de la colerj 1 Ciel a -.f' T' r'
'^'""'^"

' "'' {'--""'^'"it

doute a
1 abandonner, je lu d -^n „ y 'n'il '' '"t '

""'^ P'" ^^'^

Cour dunPrincc Mahomet où f . ^ 'l'
""'?"' ^" P»'''''--''''"'» A la

de renoncer au ChS i ïn e • défc
^''"'77-

t"'''''i''
^-cit infaill.blen,ent

vaut les hommes. Ap • t^a l^S^^^ ^'^" ^"^ ^e-
flattoit de trouver, d.nL une CoSdclirSrrs,^^^ ^'

T ''""« ^''
'"^

ccft-;l-dirc
, s'il faifoit llionneurTx M.I. ' VT'" 'î"" '""' ^«""K-iis .

& de probué qu'd des cSn" DevdtIrS"'t '""'
^'T '-''"^ ''^' ''^"'^

ilalloit fe rendre la viainie St dW^^^^^
La plûp.ut fàifoient-ils plus de casIf ^- " X^"^ ^<-'^ Mahomér.nns »

fienne /je les conL ( bisVpar u„e lo,t ^èv
'^ ^^'^''"

\
^^^

''
"'^" ^'^'^"'^ ^' ^^

loin du centre deleurcrnnce îs^^r^ '"'"'^"f"^ '^

rifioient leurs plus hônS '

ions "^^^^^^^^^ ^"î '" P"''^'^^ 'î"')"^-

véritables athées. J'ajouta a c e nô
»'"" ^'^"':"5

' dans toui Icrcfte. des

gcance U ^royoit drerdu VS ofd î^irriK '"""'" ^"^"^ ^•^"

r. criminelle tous les mauvais traitenl mf'll
^

'"' l''' ""''' •"°"^"'^<^

livrer d'un ennemi , parXs vove -• 1
^ ?

«voir reçus. C'étoit le dé-

defi colère, si^ei^lvoit euïe lo^^^^ dans le fea

Portugal que ce Dom Pcdre ouiW ^ T^'^K' P^"^ '"'
'

'' ""^« <^'^

avoit été rJnvoyé daiTs l'Or cm^^v
^ ^ï avoir obtenu fon abfolution à Rome .

quitter le feX dT fo„ Ro Tn»' ' rT"'"^
extraordinaires, venoit de

toitfaitcirconcire fia Cour d^ViCu^^^^^^^^^ ^'u°'^''
^' ^^^"'^'^-

fon
! Quelle affliélion pour fa l\ZoV ^our ffllf"'' P^"*^ ^°"^^ '^ '"'^i"

Goa dans une fituation E^digne dTkurISce '.
1 lî"

''.'^'''^
^f'^'t

^
gnns qu'on peut relfentir a^ec de !Cnne:^rdeV"S^ "" '" ^'^^-

..on difcours
, fl^^ntS^Sfo: aTenfiof

""
^"r'°"""'

'"
^"V''^

^

de lever les yeux,acd'adrea'er a/c^r^ 4?^;;::^^
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Mais L^rfquc je le croyois touche do mes expiellions , Se que ;'en iuccois

\)KTuoAis P''"^
'^ trouble lie fes yeux , c'ctoit l'idée de (!• vengeance qui lui revcnoit ùus

vx Imoes. celle , & qui lui permcttoit à peine de m'entendic. Il ne me répondit que
KÎ72. par une nouvelle peinture des outrages qu'il avoir eiruycs. Quelle efpérance

lui reftoit-il , fuit a Goa, foit du côté du l'oitugal î Sa valeur , ou plutôt fou
défefpoir , dans trois a(!itions fanglantcs où il avoit expolé la vie comme ua
Soldat,, n'avoit fait qu'irriter fon ennemi. Jufqu'alors, le Viceroi l'avoir haï
par des raifons aftètStées , par de prétendus motifs de zcle Se de fidélité pour
l'Etat : mais il le haïiroit actuel Icnienr par un motif perfonnel •, il haïlfoit fa

bravoure, ^' l'éclat que cette qualité brillante avoit ajouté à fon nom. N'é-
toit-il pas prêt à bien vivre avec lui , dans le moment que par fes ordres

,

il s'étoit vil conduire en prifon comme le dernier des miférables ?

Il ne voyoit aucune reflôurce à la Cour de Lilbonne. Il en connoilToit la

fuiblelle ; 6'c c'étoit alfcz d'y avoir une fois trouvé quelque accès , pour n'y
retrouver, pendant le relie de fa vie, que des difficultés infurmontablcs. il

ctoit las de foufflir des hauteurs & des rebuts. D'ailleurs , ne voyoit-il pas
qu'en attendant des réponfes de Lilbonne, il auroit le tems de languir dans
les prifoiis de Goa ? Il fenroit depuis long-tems la nécellîté de s'ouvrir un
champ libre , où toutes fes qualités pûlIL'nt s'exercer. Il étoit fur de le trou-

ver dans un Royaume tel que celui de Vifapour , qui fins celfe agité par
des guerres étrangères ou domeftiqucs avoit bcfoin d'hommes de tcce 6c de
réfolution. Un homme tel que lui fe foutenoit par lui-même , dans quelque
lieu qu'il fût placé par la fortune. Il ne faifoit aucune différence d'un Chré-
tien lie l'humeur du Viceroi , à un Mahométan ; excepté qu'il donnoit au der-
jiier l'avantage des mœurs &c de la probité. D'ailleurs , il avoir remarqué que
tous les hommes fe conduifoient peu par les maximes de religion , dans les

.iffaires où leur intérêt fe trouvoit engagé -, de que Mahomét.ms ou Chrétiens ,

c'etoit cet iiuérct qui les gouvernoit uniquement. A l'égard de fi femme 6v:

de fx fille , il lo propofoit de prendre foin de l'une &c de l'autre ; Se le pou-
voir de les fecourir ne peu voit jamais lui manquer.
Un peu de réilexion , qu'il fie apparemment fur cet ai'r de confiance , le

fit changer de difcours, Enfuite , paroiffant craindre de s'être trop ouvert,
il revint au même fujet , pour me dire que (on dellein n'éroir pas d'aban-
donner la religion ; qu'il feroit Chrétien autant qu'on peut l'être au milieu

des Infidèles ; & que li fa conduite ne lailfoit p;;s d'être un fujet de Ican-

dalç pour les Chrétiens , il fiiiloit s'en prendre à ceux qui le tbrçoient de
chercher, parmi les Mahométans , un azyle contre la cruauté de ceux qui
prenoient le nom de Chrétiens.

Quoique fa réfolution me parût ferme , 8c que j'efperalTè peu de fruit de
mes inllances , il me rendit l'occafion de lui propofer une idée , que j'avois

regreté qu'il eût interrompue. Ce n'étoit pas de retourner à Goa , où l'on

jii'avoit dit néanmoins que les fentimens du Viceroi étoient changés , &c qu'il

ne rrouveroit plus de Perfécuteur. J'aurois appréhendé de l'aigrir' d'avantage

,

& de m'attirer un refus qui m'eût fermé la bouche pour toujours. Mais je

lui fis remarquer qu'il pouvoir quitter Goa fans fe retirer à Vifapour, où la

religion Chiérienne étoit en horrcui: -, que d'autres pays lui offroient un
aj^le plus honorable pour lui-mêipe , Se plus fur pour les gens de fa fuite ;

qu'ayant

roi.''eil que
Canj il.nine à

L)o;n l'edre.
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qu'ayant un grand nombre d'efclaves Cluc^rieiii! JUliI:, i

' t /^'
ger dttrc pervertis par la crainte ou pa^r •San c nu' 1

V'^^ ^^^' E^^T
de Villes

;
& des ^lus belles de l'Or*; nt Q 'ex;rSœ ''---

étoitauflî libre au'à Liibonnc. Je lui nommii SurltcTwff ^''"f""^^'"^
aux Inde,

d'autres con:nJ.tés , il trouverou ccinrfaire v.Inir ^ '" '/^
'c
P""" '^1^'

dargent an il emportoit avec Iui/& k ntyl ^ ^^f -iï^fr^7"""
nir avec illinélion

s au heu de fe ruiner p 7fc pK&T i
' f"

^°"'"

me il y fcroit obligé dans le lieu dont il Êifo rXiv ^" '^^'H*'"^" '
^o'""

confidcration fort incertaine
chou

.
pour fe procurer une

Je rçfufai honnêtement fes offres , en lui difint oue «SI ,^,V /..^ ^;r r »

fuivant
,
après avoir rendu fa vifite à Dom Pedre

^
' ^ '

fort mal logé. De Rhèback i vZoE 'Tï'T "" '^"ï""- '''^ï?" " <>* ""
cabanes

,
I ries HabUans g„S ù'M^ikcT «a TeM

'''' "'"''™'^=' "^ "•^"*'

p encore leur bruralW. ^o„ Ffliporfo e ite™,,eS"^St

de, & ,e me trouva, fans fecours . dans un pays donc j'eSo^pTu U
Cependant j'arrivai i Vifapouc : mais à peine fus - je cntti dans la Villeque la fièvre me rcpnt avec une nouvelle%i„lence. Je mé Woai chez .m

heure n'éroit pas .lorgnée, i q^l'aSS;; r^m^rcermerfi;!moua chacy» moment dans cette idée, je pris le parti dWo™; ZZt;^
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gens chez îe Gouverneur , avtc ordie de lui dire , qu'un François , chargé

PoRTiiGAis '^'^^ affaires fie f. Nation , étoit dans la Ville depuis quelques jours, & que
AUX Indes, fe trouvant loi nnal , il lui demandoit en grâce de venir recevoir de fa main

KÎyj. des lettres importantes, -qui ne pouvoient être remifes avec plus de fureté
Hiiircuf.. rcn qug d.uis la ficnnc. Il vint aulfi-tôt. Ma furprife & ma ioye ne peuvent être

viiapour. reprelentces , lorlque me reconnoiliant le premier après deux mots d entre-
tien , il s'écria, dans la langue, que j'entendois parfaitement; Quel bonheur
de retrouver ici le meilleur de mes amis ! Quoi , mon frère , c eft vous ! Je
ne le reconnoilTois pas : Se quoique fon^vifii^e me rappellât quelques idées
vagues , la maladie avoit caufé tant de défordre dans les traces de mon cer-
veau , que je ne me le remis tout-à-fai: qu'après avoir entendu fon nom (6^).
Ce Perfan fe nommoit Coja-Abdela. C etoit un homme de confidération ,

qui avoit toujours aimé la Nation Françoife. 11 avoit été long - tems Gou-
verneur de Mirzeou (66) , & je l'avois connu familièrement à la Côte de
Malabar. Nous avions lié même une amitié fort étroite ; & je lui avois trou-
vé des mœurs fi douces , avec tant de droiture &c de probité , que i'aurois

fouhaité alors de ne le quitter jamais. Après avoir remercié le Ciel de cette
heuieufe rencontre , je commençai à mieux auqurer de ma fituation ,lorfqueje
retrouvois des fecours & des confolations arfiirées dans les foins de l'amitié.

Cependant , l'ardeur de ma fièvre ne faifint que redoubler , je priai Coja-
Abdela , qui m'ofFroit affedtueufement fes fervices , de penfer d'anord à me
procurer un logement plus commode , & dans quelque endroit où je fulle

plus éloigné du bruit. Je prétends , me dit-il , que vous n'ayiez pas d'autre
maifon que la mienne ; ou fi vous ne la trouvez point encore allez
tranquille , je vous trouverai un appartement qui le fera beaucoup plus , Se
qui touche néanmoins à ma maifon. Il me quitta pour aller donner fes or-
dres. J'envoyai avec lui un de mes gens , qui revint me rendre compte de
l'appartement qu'il me deftinoit. C'étoient trois chambres fort commodes ,
mais qui n'étoient pas moins expofées au bruit que le logement que je vou-
lois quitter.

Dom PeJre y Dans cet intervalle je reçus la vifite de Dom Pedre , qui avoit employé

i"'^ ïn^t". ^^5 ^premiers foins , en arrivant dans la Ville , à s'informer du lieu ou j'étois

logé. Il me prefïà d'accepter un appartement chez lui. Sa maifon étoit danj
le meilleur air de Vifapour, & dégagée de tout ce qui peut incommoder
un malade. Il joignit tant de polirefles à fes offres , que dans le trifte état

où j'étois , je ne pus les refufer. Abdela m'avoit déjà déclaré , en gémiffànt

,

qu'il n'y avoit point , dans la Ville , d'autres Médecins que les Prêtres In-
diens , dont je ne connoiffbis que trop l'ignorance. Je le fis confentir à
me voir logé chez Dom Pedre , qui avoit , à fes gages , un Chirurgien
Portugais. . . ,

Les fecours que j'en reçus n'avancèrent pas ma guérifon. Au contraire ,
ma fièvre devint continue , & dura trente-cinq jours , avec une ardeur qui

BK

-î.

{6f) Ibidem, p. 174.
. («) [^'Auteur ne parle pas Je ce Pcr-

iàn , dans le Journal de fes Voyages : mais
OB a vu , daos celui de Delloo , qu'il étoit

encore Gouverncnr Je Mirzeou , en 1^70 J

& qu'il faifoit beaucoup de catefTes aiu^

fian^ois.
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ne me laifToit pas plus de rcnos la nuit aue le innr i •.*««.

i j
^^^

pas un Prctrc
, ou du moins un Chrct en , entre les bn. .^..r,.,^l

^ ?r Portugais
exp.rer tranquillement. On „cut pas de pe ncT.J rou;er Schr^r

^'
*"'' ''^''"•

majsc-eto,t autant de Renégats
, /ui avo.cSu ab/uréPE

"
^ b pour^^^^^^^^^

^^^i-
1 Alcoran .H, qui vivoient dans la plus infime dc:-ba«chc.

"^ ^ ^mbraller

mmmm
noux

,
Il le ht dans mon tempcramment une révolution fubite , oui me rondit le fenttment ôc la connoirtànce. Mais ne retroiîvant pa la Tce de rT

jiifqu'au matin. Coja-Abdela étant venu chez Dom Pedre
*

mon apparition prétendue. Moins crélle que r
"
Portir iTflXps repc-ter une avanture dont il comprit toJt-d'un-coup iffo,;d • & iÇJ

to s vu réduit mavoit porté à lui confier plusieurs chofes précieufis nuilui feroient demeurées par ma mort. Ses efpéïancesécoiem Jmp^r'ï^oin!
(^7) IM. pages i8j & pcécddentcs,

Ffffij
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'

' me je lui avois remis ce dcpôr à la vue de piu'icurs peilbnnes , fur-tout i

Portugais ^^''^ *^" Gouverneur Perfan , il comprenoit qu'il ne foroit pas aifcment dif-

Avx Indes, penfé de me le reftituer. Le regret d'abandonner une proyc , qu'il avoir crue

i6j}. certaine , lui fit prendre un uarti qui croit capable crtcdiivcmcm de lui en
aflTurcrla pofTcnion. Ce fut ae m'cmpoifonner (68).

len'^Tr
^'^'' J"^fois encore fi foible , que la moindre agitation me canfoit un tva-

fonnej
*'"'^'' nouidcmcnt. Il vint un jour , dans ma chambre , environné d'une douzaine

de Courtifanes & de plufieurs inftrumens. Ayant fçû , me dit-il
, que j'ctois

beaucoup mieux , il vouloit contribuer à ma guérifon par l'amufement de la

danfe & de la symphonie. En vain lui reprefentai-jc que ce fpedacle me con-
venoit peu. Il ht étendre de riches tapis , fur lefqucls s'étant aflls à l'Indien-
ne , avec toute fa fuite , il- commença la fcte par un concert d'inflrumens

,

3u'il fit enfuite accompagner de la voix des femmes. Apres la mufiquc , il

onna fes ordres pour la danfe. Je l'appellai plufieurs fois, pour le fupplier
de m'cpargner ce tourment. Il feignit de ne me pas entendre. Ce fut alors

que le bruit & la chaleur faillirent de me coûter la vie. Je me fentois prêt
a m'evanouir, & je demandai quelque chofe qui pfu foutenir mes forces.

Dom Pedre attendoit cette occafion. Un Efclave , qu'il avoit chargé de fes
ordres , me préfenta , dans un gobelet , une liqueur dans laquelle il avoit
jette une poudre dont on ne prend pas deux fois. Il ne s'étoit pas même
caché pour compfer ce breuvage •, & de toute l'affcmblce , je fus le feul qui
ne pus le remarquer. Un de mes Valets comprit de quoi j'étois menacé. Il

savanç.a brufquement ; & prenant le gobelet des mains de l'Efclave, comme
s'il n'eût penfc qu'.i difputerles droits de fon office , il fit exprès un faux pas
3ui lui fit renverfer la liqueur. Dom Pedre , irrité jufqu'à la fureur , maltraita
e plufieurs coups & mon Valet & l'Efclave. Il fe retira dans le même tranf-

port,&je reçus lufli-tôt l'explication de cette avanture («î?).

Ses nouvelles tentatives furent prévenues par des foins fi peu déguifés ,
qu'il n'approcha plus de ma chamore fans trouver deux de mes gens qui
s'attachoient à. lui , comme des ombres , Se qui ne perdoient pas les mains
de vue. Ma fanté s'étant tout-à-fait rétablie , je lui redemandai le dépôt que
je lui avois confié. Il fit naître mille difficultés , que j'eus beaucoup de
peine à vaincre. Cependant je le forçai enfin de me le rendre , à l'exception
de vingt ou trente piftoles , qu'il avoit prifes dans mes habits , fur l'opinion
de ma mort , & d'une montre , dont il me dit qu'il .avoit fait préfent à la plus
belle des femmes qu'il m'avoit amenées. Je m'applaudis de n'avoir pas fait

une plus grofle perte. Mes affaires ne m'ayant pas arrêté long-tems a Vifa-
leuM ailîeiB. pour , je ne partis point fans prendre congé de lui : mais je ne balançai

jpoint à lui reprocher fon malheureux delfem , & je lui déclarai que le mien
etoit d'apprendre à. tout l'univers , que ce Dom Pedre > qui faifoit tant de
bruit dans le monde , étoit un Apoftat , un empoifonneur , un homme dont
le Chriftianifme devoir fe féliciter d'être délivré , & qui feroit l'opprobre de
la Religion de Mahomet. Tels fiirent nos adieux. En effet , s'il n'avoit pas
cmbralïe le Mahométifme , c'étoit moins par un refte d'honneur , qui ne s'é^

teint pas dans les amcs les plus corrompues , que pour éviter coûtes forces

{69) Page i8j.
((f) Ihid. p. 189.
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,.; -, — ,^-. ,.,.v .aiiï aucune religion f 70 ).L Auteur ajoute que Dom Pedre de Caftro

, aprcs%vo;r v,cU d,ns fe.
Ex.x .^S

crniies
,

fut poignardé par un Seigneur de Vif.poSr . do.r.l âvoù œ .m ''"-^'«^^n
pu la femme, & dans le tcms qu'il faifoit fcs eftbrts . Ir ) V V "^'^ '^""•
L-Onent

,
du-.l

. oôVe des Renégats, de to" P.ys dJTEnr r
'^^"' ''^'^'

e^cer la .unce, Deux l^-çois^e itte J l^jl^r^ '^^[e^ Vxf"
---^" "

pour , Ôc ne feignirent de ui marquer du roLo<^ r,,,^ i , .,
K">*ia..i ,n„.

» pas-, mais étant averti de leur vifire , je délihfr. ^r ï
^ ^ '''''

» devois les voir. Je ".y détermina. e^nL^: ^p^e-^Vt-rrr^^

» Ldu un Chrétien à^yi^e/rn^touS "^'^-ir

» venus, ils s croient Hniplmeiit annrrc^^'; Te ï.^^^
» voient a Vifapour & çiiu vouloient offrir leurs fervice d «ntmeT"
" la même Nation

,
chargé des ordres du Roi de France poiV èttc contre^" Is m avaient fait dire aufli

, que s'ils nvoient la vefteT le turban cl

les 1 urcs
,

ils s croient vêtus comme eux , pour trouver plus de facilité" dans une forte de Commerce qu'ils exercoient à Vifapour*^
» Je lavois dcia le contraire : mais ie feianic J« ., '

*

t r>

» jouer mieux ni r61e. Ils fb preSL^enr^^^c' nrS.^ t;K» mot, d un air auflî familier que s ils euifent déjà fine coi^ndfllnce Je» les remercia, de leur honnêteté. Mais leur prenir but av^ S de .ne

» réfolu de faire a Sa.n^-Thomé
,
qul^e '^S^^I-r&tll^e^ "Z't

» que toute la Campagne éto.t mfellée parles deux Partis. U .T^edimVt
" r^}^ e" «°'e;^ï 5,"^vés depuis neu -, qu'ils étoient venus de F^nce f^"

\f,

Vajire^"'' *!" Ro».> comimncfés par M. de la Haie (7 1 ) ! & mi'av «» ete obliges de le quitter
. ,1s avoient trouvé d'honnt-tes OfficierTMorL» qu. les avoient pris avec eux, & ou' ir faifoÎPnr ^^c

^'''^" ^*°^?*

» Jetables pour leifr fortune.
^ ^"' ^^' avantages conû-

;> Je fuis bien aife, leur dis-je
, que votre fonune foit meilleure ; mais« .1 me fetnble que votre bonne mine en a diminué ; & vous fembîez Tou^

» empruntes dans ces habits Voyez ce nue c'eft que d'être dé^fés! Vous» navezn.la.r François n. l'air More, il me femble que vousCe; auX" bien fa.t de garder votre jufte-au-corps & votre chajeau ; car ie ne pui^» cro.re que vous ayez changé de Reh^on comme dUit Quoique fo t« impudens, leut trouble parut fur leur vifage. Le plus hardi des 3e«x me» répondit que le Seigneur
, avec kquel ils étJent , aïoit fouhaite'qu'Us fùf!

» fent vêtus comme les autres perfonnes de fa maifon , & qu'il fe?oit blefK

iyoj Page i^i. (71) Voyez fon Joiuaal , au Tome VIII de ce RecuciL

Ffffiij



T. T ^ T I) L s

PmiTL'OAis

AUX Indes.

1673.

Î98 HISTOIRE GENERALE
" d'y voir une différence d'habit. Mais ne l'cft - il p.is , leur dis-ie , de fa
" dirtcrcnco do votre Religion ik de la liciiiie î II cil vrai , me dirent -ils

,

" qu'il n'.i pas tcini à lui que nous n'ayions enibrallc le Mahomctifme ; niaii
•' nous avons rdillé à les inllanccs , 6c nous avons elFuyé d'allcz mauvais
" traitemens , pour conlervcr notre fainte Religion , dans' laquelle nous vou-

lons mourir. C'eft-à-dire , Meilleurs , répliquai -je , que j'ai devant les yeux
des Martyrs du Cluillianilme. ]e prendrai loin de publier que j'ai vu deux
jeunes Fran^-ois

, qui confervant toute la pureté de leur foi Tous le tur-
ban, ne le lervoient du changement d'habit que pour convertir les Mores,

»» & qui fe feroient donner la circoncilion même , pour fe mettre plus en
•• état de faire des Chrétiens. J'admire votre zélé , Meilleurs , & l'art que
» vous avei de hure tourner de li mauvais moyens X de bonnes fins.

» Ces deux méchins hommes me parurent dans un tort grand embar-
>• ras. Comme j'ctois inftruit du delFein qu'ils avoient de me voler fur le
•< chemin de Saint-Thomé , j'employai l'adrelfe pour m'en garantir. Je leur
" demandai combien ils avoient mis de tems A venir de cette ville jufqu'i
I» Vilapour. Ils me répondirent qu'Us avoient marché l'efpace de quarante-
» cinq jours. Il faut , leur dis-je , que vous vous foyiez arrêtés en chemin.
» Non , me dirent-ils; & là-delfus ils me promirent qu'au tems de mon dé-
» part ils me donneroient de bons avis fur la route , & même quelques-uns
» de leurs amis pour me fervir de guides &: d'efcorte. Nous ne nous en-
.. tendons pas ; interiompis-je. Il y a aujourd'hui trente-cinq jours que j'ai

" dépêché un Courier à Saint-Thomé , pour y porter des pacquets dont j'é-

•> tois charge ; & je fouhaiterois de favoir dans quel tems à peu près j'en
» puis avoir des nouvelles. J'en ai même de l'inquiétude

; parce que les

» chemins font remplis de foldats , & le paflage très-dangereux. Je n'attends
•' que cet cclairciircment pour retourner à Surate , où ell le Comptoir gêné-
» rai de notre Compagnie ; &c ma fanté commençant à revenir , je fonge à
» partir au premier jour.

"Ce difcours déconcerta mes deux fcélérats. Ils parurent troublés, & me
» dirent avec emprelfement -, eh quoi , Monfieur , vous n'allez donc pas à
» Saint - Thomé ? Non alTurément , leur dis-je. Je n'ai pas delTein d'aller
»» m'expofer fans raifon , & je ne crois pas que vous fulïïez d'un autre avis

,

» Cl je vous confuitois. Ils ne lailferent pas de me propofer divers chemins,
.» qu'ils connoiiroient , me dirent-ils , & par lefquels je n'aurois rien à crain-
» dre. C'écoient juftement ceux que je redoutois. Je les remerciai , & je les
» vis partir fort mécontens d'avoir manqué leur coup (71).

Carré continue de raconter que les ayant revus , avec deux autres de leurs
compagnons

, il tira d'eux l'aveu de leur apoftafie , Se de tous les degrés par
le%els ils y étoient tombés. Il ne les nomme point , dit-il , pour en épargner
l'affront à quantité de gens de bien & d'honneur. Mais de quelque défiance
qu'il fût armé avec eux , il ne put éviter d'être dupé par l'un des quatre

,

jui tira de lui quelque argent , fous prétexte de fe faire vêtir à la Françoi-
e , pour retourner dans un pays Chrétien fans faire foupçonner fa fuite aujt
Mahométans. Après avoir donné dans ce piège , il ne le revit plus.

(71) W4. page io^ & précédentes.

l
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Mais,lm.inqucroitauelqucchofcàfaprincip.-ilcnarration
(; i. n' ••

^^^
d après lui-mcmc

, ll,.fto.rc des deux Danic/lW ' m'
^

!f'
«"°''

' t"; . r .
'

verneur de Çoa, que Don. Pedre avoic Hvïl- " CVd^V-L "
""Z "«--

"

lui avo.t parlé I, avantageufcment dck-ur mcritcVrN.rL ?""': ^" ^^'^ ''^''»-
fon rerab .dément , il trouva le moyen de fe er avec u , ^'^^"/tî-^"

4'rcs 167}.
Pnnce, dans l'unique vue de fe proLrer 'éc a rc «"n ont o^^'d^'^"""

^"
Un ,uur

, dit-.l (7 ^) , que nous^vions tra.ré e WLTi w
"""'

que ,e lavo.s entretenu du nombre des grands hl'Xc le n ^^'""'
' ^

. ""'V'
'"'^•

v^-u, pour avo.r préféré la mort aux^onneu" ^ HcSo c on Z"^^ ^ '-" vcnti
conftance

; ,c fuis bien curieux, aioutai-je de l\LivrT r
^'•'"/"'f 'cur ra. .Uu.„ ud...

deux Portugaifcs. dunr le Princ'e ^hl'cUn qt voVs fc "ez
" '^'"""7

fez amoureux pour les enlever Vr..,c „ ,..!„ >
M^'-Zous icivez ,

,
voit été af-

<,..= Do„, ,j. ,„i rv^'iJa™: c™:r™':c!;!:;;!™'''-';''-'' •

iiî-"'',-"ce que le n'mnoroispas. C'eft un Dnm iWr„ 1 •
.'^^ ' ^" dininuilant

vous le cerni^e;^ dautant^^ aSZ^ '".n'^ù
?""' '' ^ ^ ^"'^

cette avnnture. Cétoit n.oiVi donnofsd /oZ iur Zr^l '"^'"f'
-^

fo s prcparer d ces deux Dames toutes les conuiiod
"
nuV U '

"^'l"

-^''-

Alors
,

,1 me raconta une longue hiftoi.c t^^ ton ;^?
•'''"'"''"' ^''^''^'••

i^icis événemens. Je la repLdra Tl'^^n^^ '

''*^^

de lavoir interrompue
''P''"'*"' » 1 enlèvement même

, où je me fouvîens

renS:;;^ '

dJSi^^^i/^r^jf^ 'r t"î
^^^-^^'^^

> - -

-

rent arrivées au Se aiIdu îdïce elie/ namr." ^"''^T'"^
^-orfcnielles fu-

je les avois vues. LadolurTle^krLT '•^^'^'^'^^^^ ^' '<^ q«e
ire plus leconnoiirablesU Prince ou Je?

r^^^
une'vive aftlid^on. Il fe ^ura^^^^^^^^

en rcfièntit

fa perfonne. ^la. la triftdlfde J^te ^v T t^^^^^^^
^

jeune Portugais de Goa , qui avoir le. m?.,„„cV ^^''^ ^^^'^^^ "'^

étoit depuis Le-tems dalX^p^nc^dT ^uf:;" Tl"s^^ ?.^^'^
ne purent afFoiblir cette paffion Elle ni

l^r?^^'^- ^o"s les loins du Printe

qu'il attribuoit i f, vertu^^ & aûi il r. ^
^ondoit que par des larmes

,

à préfenter devan ^Jle lûtXy tom^l'e^
^"'^ ^'^"^^ «^«"'î

faire abandonner le Chr ftSE A
."1°^"^"" ^^ "«'' ^^^res pour lui

tourner fon cœu. aux ptt f;; J^^^^^^^^^^

ce changemef fero.

voluptueufeluiferoit afmerla voW fR^J l "/ ^ ^"""« ^^•'8'«n

s;ima^noit apparemment, qt^Ï^a^ac'™^^^^^^
s accorder avec fon amour pour un Chrétien

pouvoit

complaifance. Elle fe A>1^(L7a^I,'JV' """"'•"°
V''

^""''' «'«

Eneff«.ce,eune««^,ai,er,„ifcnonunoicDorXerCoLi"!";:!:::

(73)rfjV<»i. p. j7} ^fuivantes. Oncraîn- CVftn»r,.«- -r
droit guc cette avanture ne parût romanef- fervL inf " 1" r " *'"°" ^ """^^^ ^ «««»-
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^

,j,2 Qj^ j'jj fç^''^ Jepuis ^ ^t^it venu dans cette ville , à la première nouvelle de

Portugais l'enlèvement, c'eft-à-dire , prefçju'auflî - tôt qu'elle. H y pafToit pour un Mar-
Aux Indes, cliand , Sc ks occupations paroilfoient bornées au Commerce : mais s étant

16 j}. logé dans le quartier du Prince , il ne s'éloi^noit guéres de l'enceinte de fon

Palais , dont il ne cefibit pas d'obferver la htuation , avec l'audacieux def-

fein d'y pénétrer. Il ne put manquer de voir fa MaîtrelTe , chaque fois qu'elle

fortit avec le Prince. On n'a pas douté qu'elle ne l'eut reconnu ; & nous
n'avons pu donner d'autre explication à l'empreflement qu'elle marqua bien-
tôt pour fe promener avec le Prince , tandis qu'elle confervoit pour lui la

même rigueur , & que fa triftelfe ne paroilfoit pas fe relâcher. Enfin le jeune

Portugais , encouragé peut-être par quelque figne ou par quelque billet , eut

l'imprudence de s'adrelfer à un homme de fa Nation , qui avoit embraffé

la Loi des vrais croyans , & qui étoit au fervice du Prince. Il lui découvrit

fon amour , après s'être flatté de l'avoir engagé dans fes intérêts par une
grollè fomme d'argent , qui devoit être fuivie de beaucoup d'autres libéra-

lités. Ils convinrent des moyens qu'il falloir employer , pour entrer impu-
nément dans l'appartement des femmes. Le jeune homme réfolut de prendre

l'habit d'une de ces Marchandes qui fournilUint les Sérails de fruits & de
liqueurs , & qui font reçues fans défiance. Ses mefures , qu'il ne déguifa point

à celui qui devoit les féconder , furent prifes avec tant d'adreflTe & de con-

duite , qu'elles auroient pu réulîîr ; 6c l'enlèvement qu'il méditoit n'auroit

pas eu moins de fucccs que le nôtre. Mais fon confident ne paroillbit le fer-

vir , que pour garder la fidélité qu'il devoit à fon Maître. Au(îî-tôt qu'il eut

tiré le fecret de toutes fes vues , il en avertit le Prince, La vangeanco ne
fut pas éloignée. Je n'ignorai pas les ordres qui furent donnés dès le même
jour ; mais (e confident demeura chargé de l'exécution ; Se cette préférence ,

'

pour un jcruel office , ne me caufa point de jaloufie.

Le Prince , dont le tems n'avoit fait qu'irriter La paffion , comprit tout-d'un-

jcoup ce qui rendoit la Poitugaife fi difticile. Il ne chercha plus d'autre ex-

plication pour fa trifteflè & pour fes larmes. On lui dit que c'ctoit un hom-
me qu'il avoit vu plufieurs fois à la promenade. Il fe relîbuvint de l'avoir

remarqué autour de fon Palankin 5 &c fa mémoire ne lui rappella pas moins
diverfes marques de trouble , que fa compagne n'avoit pas eu le pouvoir de
cacher. Dans fa fureur , il penfa d'abord à poignarder fon Rival de fa pro-

pre main : mais on lui repréfenta qu'une vangeance fi facile n'étoit pas di-

gne de lui. Le Portugais devoir venir feul , en habit de femme , Se par

conféquent fans armes. Le foin de punir fon crime appartenoit à celui qui

l'avoit révélé. On lui donna deux Efclavçs , qu'il mit clans un lieu obfcur ,

par lequel Alvarei: devoit palier. Lorfque ce jeune téméraire y fut arrivé

,

il fe fentit frapper -, & les coups qui le firent tomber fans vie , furent portés

avec tant de vitefle , qu'il n'eut pas le tems de pouflèr un foiipir.

J'étois avec le Prince , lorfqu'on lui vint apprendre que fes ordres étoienc

exécutés. Il entra , d'un air furieux • dans la chambre de la Portugaife. Vo-
tre amant , lui dit-il , vient d'expirer. Vous le préferiez à moi. Il ne vit

plus. Il a trouvé la mort qu'il méritoit. Quoi ! Dom Alvare ? s'éçria-t-elle.

Dom Alvare eft mort ! Oui , il eft mort , Se c'eft moi qui l'ai fait poignarder >

Je n'ai pas conçu quel plaifir le Princ<; put prendrç ^ lui annoncer de
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fa bouche çctre funeftc nouvelle

; & moins encore, pourquoi il fe déclara Tauteur

tut^aife tomba évanouie, avec de f. étranges accidens. uuc malgré tous k,foins quon appâta pour la fecourir , elle expira quelques heures apr^
Sa Compagnç, qui pt^M^fans engagement du côré^de l'amour f& quina p s daurreraifon que C^^ptivitl pour s'affliger, fe confume d'enn2"& lo.n d écouter les ^ropo%,ons du Prince , elle s'obftine à les reSter

tieV*).
*="^°"^'"^"* * ^"'«"'^ ^"i «« l"i P^omectem pas «neXngu;

. ( J Carré , uUfufrÀ , pages 401 «e ptécWentes,
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Au Golfe de Bengale.
UN Lefteur François , qiii s'eft vu conduit fiicccflîvcmcnt dans les prin-

cipales parties du GoUe de Bengale , & qui eft tonUic mille fois fur
les noms^ de divers ctabliircmens Européens , à remboucluue du Gange &
fur la Côte de^ Coromandel , peut fc demander avec ctonncment (i ceux de
fa Nation lui font cch.ippcs , ou pourquoi il ne les a pas vus fic;urcr dans
les Relations étrangères ëc dans les nôtres î On lui repond que Ii les Iitràn-
j^ers s'occupent quelquefois de nos aéfaires , ce n'eft pas pour en relever le
fucccs ou l'éclat -, Se que par une négligence , alTez furprenante en cflèt , iî
ne fe trouve aucun de nos propres Voyageurs , qui ait publié jufqu'd préfèiit
les obfcrvations fur nos colonies Orientales. LuiUier eft le fcul qui air parlé
avec un peu d'étendue , tle l>ondichery & de Chandernagor. Auflî cette rai-
fon lui fera-t-elle obtenir , dans ce Recueil , un rang qu'il mérite peu X
tout autre titre , & qu'on ne lui accordera manc , que pour prendre , de fon
récit

, l'occafion d'y joindre un détail plus curieux & plus inftrudif. Il nous
apnrend qae fon Voyage (74) n'eut pas d'autre motit que fa politcfle Se fa
galanterie. On lui propofa de conduire , aux rives du Gange , deux jeunes
Demoifelles qui étoient promifes à deux jeunes Officiers du Comptoir Fn-in-
çois. Il accepta cette commillîon comme une faveur.

. Luillier s'étant embarqué à l'Orient, le 4 de Mars 1722 , fur un Vaif-
feau de la^ Compagnie des Indes , une navigation douce , dont il attribue
le fuccès à la proteékion de l'amour , ne lui fit trouver que du plaifir fur
mer

, & de l'amufement dans tous les lieux de fon palfage , jufqu'au 1 2 de
Juillet

, qu'il mouilla dans la Rade de Pondichery. Cependant , depuis le
14 de Juin , après avoir paflTé à la hauteur de l'Ifle de Ceylan , » où les Hol-
» landois

, dit- il , ont à prefent la politique de ne recevoir aucun Navire
» étranger

, dans la crainte de communiquer la connoiflànce du Commerce
» de cette Ifle & d'infpirer le defir de la partager (75 ) , quarante iiom-
tnes de fon bord tombèrent malades , & dix-huit moururent dans l'intervalle
qui reftoit jufqu'au Port.

Il fait quelques obfcrvations fur cet accident , pour l'utilité de ceux qui

(74) Publié en 1716, à Rotterdam, cliex

llofhout , in. 1 1 , fous le titre de Nouveau
Voyaççc aux grandes Indes, avec une inftruc-

tionpout le Comiuetce des Indes Orientales,

& un Traité des Maladies particulières aux
Pays Orientaux , & de leurs remèdes. Le
Voyage même ne contient que 118 pages.

(7j) Voyage de Luillier , p. x;.
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pafUîront

, couvnc lui , p.ir ? . jm, . une de« rrt... t^.. ' .
'

- nvé., dit-il. les mJ a^n^^.Z'l^lZi^^'J;;^^!^-"
A not.c ar-

» mat pcl ifcrc
. par lequel il fJluit que .^« cuniLl fS ^3"'!

"^"^ ''^^

" notre féjoui- dans l'irfe d'Aiijouan. l'our n oi Vn ' ? .'
^, **'""*^' ^

" CCS dcuj caufcs, quoiqu'il ^t.';:^ i:^ot^';:f[^: ^'^:2''

•• le lolç.la plomb. MÎ'»Ura.fo„.mi <VfmZS^vZ:^lf'^""'y'

• Mal y rondoit ("cLlcur -3 '"='"".,'''' f""' l-^ rcvcrBéuiio,, du

L U I L t. i F. K.

lyii.

los malade, k m6SntT& cVft „7ccrr,'lf "'•""• '^" """"'=•
.. &„tc. pcndancque^aumsla „«£.( "i:"''""

''""'
' '^'""'""" '»

«un, parfài'cm:«% ! fo',l'';;-„^,:

™""""« «'« Wufec„l„„i, ,,a„ç„.f.

Cependant il ,,„ 'nous,l&„j«""|;;i„,r« première, remarque,. Il place 1

r>cfcr/(iiîon àr
ron<liil(crj , »\i

paflaje ilc l'An-
teut.

Ville au douzième v.„^.^ uu i^nr,. ..i- . iv x • ^

p.ay,, quieft torrfabÊ cru/rpiodu" Vedùt T.r"^"'" h"^!'"-
'"

ragere,. 0„ y crouve néanLiuf „r':r?:;t''^r;fet^^d 'trjllrta ™,nar,
,
de pet.re, citrouille, qui fe'nommeS Girotnon de h ïï

'

lee
,
de, choux bl.a,,c,

, de, concombre,
s ,mi, ce, léBu°„". ".'ont Ji ij ^t

(7(5) llid. pages 18 & précédentes.
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cabris à grandes oreilles abbatues & tout-à-fait différens des nôtres. Les co-

cotiers y font en très-grand nombre , & fourniirent , aux befoins des Habi-
tans , cette multitude de fecours qui le font regarder comme un des plus utiles

préfens de la nature.

Pondichery étant devenu le premier Comptoir de la . ampagnie dans tou-

tes les Indes , on commençoit à ne rien épargner pour lui donner de l'éclat.

L'Auteur croit fon circuit d'environ quatre lieues , & la reprefenre déjà très-

peuplée , fur-tout de Gentils , qui aiment -beaucoup mieux , dit-ii , la domi-
nation Françoife que celle des Maures. Chaque Etat ell relFerré dans fon
quartier. On y conftruifoit alors une nouvelle ForterelTe , près de laquelle

quelques Officiers François avoicnt fait bâtit des Maifons : mais comme le

pays a peu de bois pour les édifices , & que d'ailleurs il s'y élevé de tems
en tems des vents fort impétueux , elles ne font que d'un étage. Outre ce

nouveau Fort , on en comptoir neuf petits , qui faifoient auparavant l'uni-

que défenfe des murs. La garde étoit compofée de trois Compagnies d'Infan-

terie Françoife , Se d'environ trois cens Topafes •, nom qu'on donne à des

Habitans naturels du pays , qu'on fait élever & vêtir à la manière de Fran-
ce (77) • Il y avoir , à Pondichery , trois Maifons Rcligieufes , l'une de Jéfur-

tes ; la féconde , de Carmes ; ôc la troifiéme , de Capucins , qui fe difoient

Curés de toute la ville & de l'Eglife Malabare. Le Roi , pour donner du
luftre à ce bel établifîèment , y avoit établi depuis quelques années un Con-
feil Souverain. La Compagnie y entretcnoit un Gouverneur , qui étoit alors

M. le Chevalier Martin (*) , un Commandant Militaire , & un Major (78).
On ne s'eft attaclié à cette courte defcription , que pour faire comparer,

dans la fuite de cet article , l'état de Ponlichery , tel qu'il étoit alors, avec
ce (ju'il eft devenu dans l'efpace de peu d'années. L'Auteur ne donne pas
d'ailleurs une idée fort avantageufe de l'agrément qu'il y vit régner dans la

fociété des François, lorfqu'il fait obferver que la beauté , la propreté & le

bon air y étoient rares. Il ajoute que les deux Demoifelles du Vaifleau 7
firent admirer leurs"charmes } » que l'amour fut plus fort que la raifon , dans la

» plupart des Officiers de la Ville , quoiqu'ils n'ignoraflènt point que ces
M deux belles Perfonnes n alloient au Bengale que pour s'y marier ; & que
" fi leur féjour eût duré plus long-tems , le bruit des partions qu'elles firent
M naître au ^it pu retentir jufqu'en Europe.

Le Vaiflèau ayant remis à la voile le 2z de Juillet, on n'eut qu'un vent
favorable jufqu'à la Rade de Ballaford, où l'on arriva le 29. Cette Rade

L'Autrur fe cft foraine , & très -éloignée de la terre. Auffi-tôt qu'on y eut mouillé , on
Knd au Bengale,

jjra trois coups de canon , & l'artimon fut bordé fuivant l'ufage , pour aver-
tir les Pilotes côtiers de la Compagnie. Un gros vent contraire , qui empê-
choit de fortir de la rivière , les retarda pendant cinq jours. Comme le bruit
de la guerre commençoit à fe répandre dans les Indes , ce retardement caufa
de l'inquiétude au Capitaine , qui appréhendoit derenccMitrer quelques Vaif-
feaux d'Angleterre ou de Hollande. Enfin , les Pilotes arrivèrent à bord le

. (77) JJiW. pages J4 & précédentes.

( ) Gctoit lui c]ui avoit défendu Pondiche-
ry , contre les Hollandois , dans les dernières

guerres i & malgré la perce de cette Place , fa

bonne conduite lui avoit fait mériter la qualU
té de Gouverneur de l'Ordre du Mont-CarmeU

(78; Page jtf.



D E s V O Y A G E s. L I r. I r. g^t
4 d'Août

, & furent fuivis
, quelques heures après , du Faveur nnV. 1. r

pagn,e entretient à Ballaford.,\«a?s le vent neS pa ot e XJ^^^^^^^^ LTnmZquau 7 Lentree du Gange a trois bancs de fable , qu'on LTfrè n^nc ^7".
ians précaution Aul^-tôt qu'on fait à Ballaford l'arrivée de quelque V-^Tf!feau f rançois le Fadeur en donne avis au Diredeur du ConS d'Oùgly. par un Patemard

, c'eft-à-dire un Exprès, & le DiredeurT hâle idcpcclier quelques Officiers
, avec des Bafaras , qui font une efpèce de erand^

Ballaford cil un lieu célèbre par le commerce des belles toi es blanches c •qm fe nomment Sanas
, & de ces étoffes qui paffent en France pour écorce

'>'^^^"' '

d arbre .quoiqu elles foient compofées d'une foye fauvage qui fe no ve dansles bois 8o) L Auteur ne nous apprend point combien ce?te Place èft éÏÏ-gnce de
1 embouchure du Gange. Les Bafaras du Diredeur itant venues atdevant des Dames

, on palli e endemain devant le Cnmn/rTirV a i
^

de l'ancienne Compagnie, qui fe n^iime GolLtt ^^ r v ^¥^^^^ ComproîrAr*

ol^-o j ^ I i^A° r "
, „

"°"""^ ^jolgotne
, ou Ion faifoit bâtir *!'"" ''« ^"'fr^alors de trcs-beaux Magalms. Il eft fitué fur le bord du Gange , d hui^t lie^

""'•

du Comptoir de France. Comme divers particuliers ont fait^îtir desSfons, a Golaothe,onleprendroitdeloinpour une ville (8,).Onpaffa de même devant le Comptoir des Danois, qui faluerent le RSnment François de treize coups de Lon. C'eft un Xtu qu'are ut d"tous les Vaiffeaux Européens
, qu'il rencontra jufqu'à la Loge F?anioSa:.)Elle n eft éloignée que d'un quart de lieue de celle des Danois. Us Dames r.aifaetoient attendues au bord de la rivière p..r des Palanquins j & le^r dS -' ^'

quement fut célebre^ar une déch.^rge gS.érale du canin &'de k^oufqut
^"'"'•

terie. Quoique la fête de leur mariage n'appartienne oninr à .. RecueU

i!

Comptoii- Da-
nois.

riaifante cf-

tre cib»

gH^h^s Speaateurs. Entre les F^^is' q;ré;:;:;nrV:u?r:Sv:i;E:SDames
,
on s imagine que leurs Amans . c'eft-à-dire , deux jeunes Officiersdu Comptoir a qui leurs parens les avoient deftinées , ne furent pas les pluslents. Ils ne s'étoient jamais vus Une méprife , dont Luilliern'fclaic t p sla fource
, mais qui n'étoit pas d'un heureux augure pour leur ii«bn^firprendre le clunge aux deux Amans. Chacun adriffa fe? civUités Ik Dame

TneT7r ^7' ^"'
^'^V'f iî^^T" embraffemens furem donnés da^sune fauffe fuppofition, qui dut laiffer. beaucoup de chagrin des deux côtés

Lnîrfr
'"''" ^",q"^lq"« part à cette erreur; & ce ne fut qu'après de^eclairciffemens, quon revint à des careffès plus juftes . mais peut^^tre nWtendres

, & pat conféquent moins finceres.
^

La Loge Françoife Dorte le nom de Chandernagor. C'eft ime très beir^ . >
Maifon qui eft fitue^e fur le bord d'un des deul bras du Sange ÊUe a ^ST^;:::deux autres Loges dans fa dépendance -, celle de Caffambazir /-si^ A' ^ f^'^'^^^^"'^'-

rcXdT,rf"/7"' '°" ^'-^^^^'^"^ '^ granît^lulelr "'^"•

f??) Ibid: p. j8.
(8o) IbU. p. }j.
{Si)Uid. p. 40.

(Si) Nos Marchands nomment Loge ce

«iweles autres Kranons nppeirent Comptoir.
{8}) Page 41.

'^

{84) Gxaaf nomme le même lieu Caflàm»
b.ir.
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Chandernagor n'efl; éloigné que d'une lieue , de Chinchurat , grande vîlle

,

ou les Hollaiidois , & les Anglois de la nouvelle Compagnie , ont des Com-
ptoirs. Celui des HoUandois l'emporte beaucoup fur l'autre , par la beauté

des édifices. Les Portugais y ont deux Eglifcs ; l'une aux Jéfuites , & l'autre

aux Auguftins (85). La ville de Chinchurat eft défendue par une Citadelle
,

qui fert de logement an Gouverneur. Le Port eft fi fpacieux , qu'il peut con-

tenir trois cens Vaifleaux à l'ancre. Les Banians , qui font les principaux Mar-
chands du pays , y ont leurs demeures & leurs Magafins.

La Loge Françoife eft accompagnée d'une fort belle Maifon de Jéfuites

,

où l'on ne comptoit alors que deux Prêtres , dont l'un faifoit les fondions

de Curé. L'Auteur loue beaucoup leur conduite & leur zélé. Il y a , dans

la Loge même , une Chapelle , où la Melle eft célébrée trois fois tous les

jours. Les environs offrent plufieurs Maifons , bâties par des François & par

des Portugais. Le Comptoir Danois , qui n'en eft pas à plus d'un quart de
lieue , forme aulTî un édifice affez réî^ulier. Les Maifons ne font pas plus

hautes au Bengale qu'à Pondicliery. Elles font de brique, parce que le pays

eft fins pierres. La chaux fe tire de Ballaford , & n'elt compofée que d'écail-

lés d'huures qu'on fait brûler. Ces huitres pefent quelquefois quatre livres ,

& ne peuvent être ouvertes qu'avec des marteaux.

La Province d'Ougly eft par le vingt-troifiéme degré , fous le Topique du
cer (bfT). L'air y eft fort groflîer , & le climat moins fain qu'à Pondiche-

ry. Cependant la terre y eft beaucoup meilleure. Elle produit toutes fortes

de légumes & d'herbes potagères , du froment , du riz en abondance , du
miel , de la cire , & toutes les cfpeces de fruits qui croiflent aux Indes. Auffi

le Bengale en eft-il comme le Magafin. On y recueille quantité de cotton 5

d'une plante dont la feuille relfemble à celle de l'Erable , & qui s'élève d'en-

viron trois pieds. Le bouton , qui le renferme , fleurit à peu près comme celui

de nos gros chardons (87).

Commerce .le La Compagnie tire de fon Comptoir d'Ougly diveifes fortes de Malles-
iïCoinpa,M.ie.ics ttiolles j dcs Calfes , que nous nommons Mourtèlines doubles ; des Dortas ,
ji.es au cugu-

^^^. ^^^^^ j^^ Mouirclines rayées; des Tanjebs , ou des Mouflèlines ferrées*,

des Amans, qui font de très-belles toiles de cotton , quoique moins fines que

Provtncc d'Où*

fiy , ru \e Cm». Caucet fbfT)
ptoïc Fiiiiiyoïs eu
litué.

(85) Ces derniers , <1ît l'Auteur, ne vi-»

vent pas dans toute la régularité podiblc

,

de t]Uoi je ne fuis point ("urpris j car à Goa >

qui eft la Capitale Portugaife Jcs Indes

,

lotiqu'il arrive un VailTcau de l'Europe , ce-

lui de rEquipage qui veut fe rendre Reli-

gieux n'a qu'a fe piéfetiter. Qnciquc igno-

rant qu'il foit , il eft reçu , fans examiner s'il

a l'ef^rit de Religion ou non. Ainfi , je ne

m'étonne point qu'il s'y commette tant d'a-

bus. Luillier , p. 48.

(86) Elle n'eft par conféqucnt moins éloi-

gnée que nous de l'Equateur , que de vingt-

ciiiq degrés en latitude j « Si bien , dit Luil-

M lier , que fans 1p Cap de Bonne-Efpérance ,

M ou plutôt fans une grandç langue de terre

,

M qui nous empêche de chercher en droitu-

M re les mers Indiennes , on ne feroit éloi-

» gné du Bengale que de cinq cens lieues en
» latitude , Se d'environ mille lieues en lon-

» gitude ; au lieu que pour y arriver , il faut

n faire cinq mille cinq cens lieues ; (avoir ,

3> foixante - onze degrés dans la partie du
M Nord , & foixanrc-quatorzc dans la partie

M du Sud , qui font cent trente cinq degrés ,

M valant en latitude deux mille fept cens

» lieues , & deux mille huit cens lieues en
« longitude : fans compter que fouvcnt les

s> vents contraires obligent de louvoyer.
Uid. p. fo.

Ci7) Page f I. Voyez ci- dclTous la def-

crîption du Bengale.
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mnn.f'i^^
'^^'"^ •> des pièces de mouchoirs de foye , de cotton , Je malles-moUes & d autres tmles de cotton. La grande ville de Daca

, qui eft ébl i-"'^-»»".
gnee de la Loge, d environ cent lieues, fournit les meilleures & les dIus »7ii.
Belles broderies des Indes , en or & en argent comme en foye De-Uvfennent les St.nkeiqnes &les belles MoulTelinls brodées qu'on np ,orte en Frlnce'

LLts) Lo'
?"' ^' ^""T^r "^' *^" ^'P"^^' ^' ^°"^ l'Orient deToIpium 88). Les Jamavars, les Armoifins , & les Coitoms , qui font des étoffes mdees de cotton & de foye . viennent de CafTambaz^r? En génén fuivant la remarque de l'Auteur

, les plus belles Mouirelines des^lndes vieninent de Bengnle les meilleures tofles c'e cotton v.cnr.ent de Pom cC^
tlcst)]'

"' '^^ ^°>'' ^ ^'^"^ ^'°^ ^^ ^'^'-S^'-'^ viennent cï Su-'

Après avoir pafré cinq mois entiers A Chnnder-^agor , LuiHicr ranpellé inrle Capitaine de fon Vailfeau
, qui fe difpofoit à lever l'ancre , sefnbarqin ,.

'-^^

où 1 ?"nt Ï:?' '"S
""'^ -""^""^ r^' conchulirent )ufqu'd BallaS utriT'-"--ou U le mit fur une des trois petites Barques que la Compagnie entretient

'^'

pour faciliter i fes VaifTeaux l'^entrée & la fort?e du Gange.^lCs cette roi
dl'nc rr""' P'v"^' ''i'^

""^ Bouries, qui font de g.ands Bateaux I -diens de fort mauvaife conltrudion. Ils étoient char^és de fackirs & d'autresGentils qui revendent deW. , Ifle fameufe p^^r une Pagode for Spaee
,
dont le culte y conduit un très-grand nombre de Pèlerins. 1» palfale lendemam devant Tlfle de Gale, qui i?'eft habitcî-e que par des Tigrées &d autres ammaiix féroces. Son Vailîèlu n'étant pas éloigne^ de cette me U

fesTn« iV 't
^^"^^"^ '^^^"^ if \r '

'" J-^^-cre,6c l'onpâ/ra

au marin (90}.^ '
''^' "" ''"' ^ ^'^°"''^'

'
^"'°" ^°"" ^" ^^"g« ^^ 'P

Le retour à Pondichery n'offrit rien de plus remarquable
, que les événe- n^r ,mens ordinaires de la navigation. L'Equipage prit un rros Requin ,1 le Ca «">'^^ "'

rSffrr' ^T' '' r r^ l'Auteu/obVe1ve\ que les Tortues d^ m fontres.d fférentes de ce les cîe terre. Celles de mer ont , dit-il , une écaSîeplus claire un bec d'aigle , & la chair n'en eft pas fi bonne que celle desautres (51). A loccafion des Requins, il rapporte, dans un au?re lieu! quele Se rurier du VailTeau étant mort, &: l'ufage de la mer l'ayant fait ieSrdans les flots , enféveli dans une toile de voile, on prit le lenden iiunde ces monftres
,
dans le ventre duquel le cadavre fut retrouvé tout entieravec fon enveloppe (91).

vcioui entier.

En arrivant
,
le 30 de Janvier, à la Rade de Pondichery , Luillier recon- „ ^

ur toute la Cote de Coromandel
, l'obligèrent de remettre fon débarque-

'''"^'

la guerre. Quoiquelle ne fut point encore déclarée, les préparatifs qui fe

(88) Page 1 8. L'Opium , dit l'Auteur, eft

fe

"le lie Sa.eorc
« lui) i'Jciliia-

l'ic lie (laie.

*n fimpic qui approcfie beaucoup du Pavot.
La manière de faire celui qu'on nous apporte
elt de couper la tige , d'où il diftillc un petit
lait

, femblable à celui du Pavot
, qu'on iailVc

cuire au folcil , & qu'on araafle enfuite pour

le vendre. Ibidem.

(8?) Page ipj.

(90) Page 91.

(9») Page jij.

{91) P.ige II.

(?}) Page 35,
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!

• faifoicnt dans toute l'Europe fcmbloient l'annoncer. On avoit appris d'ail-

leurs que' les HoUandois arnioicnt à Batavia. Dans l'incercicude dès cvéne-

miiiis , ce fage Gouverneur avoit pris le parti de prelTèr les ouvrages de !»

Ville , Se d'y faire des chemins couverts , qui avoient manque à la défenfe

dans le premier fiege. L'entreprife ctoit pouirée avec toutes les lumières qu'il

devoir à l'expérience (94}. Mais comme il n'y a que des éclaircilfemens fu-

perficicls i tirer du Voyageur dont on a donné l'extrait , c'eft ici l'occafion

qu'on s'ell promife 1 de puifer dans une meilleure fource des idées plus juiles

de récablilièmenc François de Pondichery (95),

§ I.

Origine de tctahlijjemmt des François à Pondichery,

REMONTONS, avec l'Auteur que je fais profeffion de fuivre , jufqu'à l'an-

née 1674 , où l'on a vu , dans une Relation précédente (96) , la ville de
Saint-Thomé, prife en peu de jours par les armes Françoifes , fous le com-
mandement de l'Amiral de la Haie {97) , & reprife après un long fiege par

les HoUandois. Ce fut dans cette conjondure que Martin reçut ordre' de le

rendre à Pondichery (98) , oij la Compagnie des Indes avoit déjà un Com-
ptoir , pour y commander les François tous l'autorité du Roi de Vifapour,
Baron , Direfteur de Surate , qui avoit accompagné l'Amiral de la Haie dans
l'expédition de Ceylan (99) .& pendant les deux fieges de Saint -Humé,
prit bien-tôt la même rbure , avec quelques troupes échappées i la guerre

,

f>our fc procurer une parfaite connoillance du lieu & de fes avantages. Il y
aiflGi foixante hommes. De là s'érant rendu à Surate , il écrivit à la Compa-
gnie , en France , qu'au défaut de Saint-Thomé, Pondichery pouvoit être pré-

féré à beaucoup d'autres Ciidroits de Iji Côte , & que fi l'oi* pouvoit acqué-

(94) Patrc »«.

(9O On ne fera pas dilïic»ilt<? de les em-
prunter du troi iéme Tome de IHilloirc des
ItidiS Orientales , par M. l'Abbé Guyon.
Cette partie de foa Ouvrage , ayant iié <o\n
poféc fur Ie< mémoire» de la Compagnie des
Indes , avec une .attention d'autant pJus xnar-

![uée , ^ue les deux premiers Tomes font une
orte d introJuéUon , qui ne paroît rapportée
Îu'à cette vue , on ne fauroit prendre un gul-
e plus fur & plus exaft ; le llyie même en

éft aflez fourcnu , pour ne pas demander
beaucoup de réftwmation. LHiJioire des In-
des OrieHiaUs , ancici nés & modernes , a été

publiée en '744 , à Paris , «hez De-Saini &
Saillant , ; vo\.in-ii.

{'j6j Voyez le Journal de la Haie, au
Tome VIII de ce Recueil. Voyez auflî ceux
de Renncfort , de Carré , de l'Eftr? & de
Pelloa , c]ui concicnucat la fuite 4.e$ (^cablif-

fcmens François aux Indes.

(i>7) M l'Abbé Guyon fe trompe en don-
nant la qualité de OireAcur de la Conipa-

gaie à M de la Haie , (^ui étoit un Officier

militaire , mort depuis au (iege de Thioiivil>

le , avec le grade de Lieutenant Générai des

armées du Roi. 11 ne fe trompe pas moins

,

en le faif.uit aller à Pondichery après la red*

dition de S.iint-Thomé. M. de la Haie fut

renvoyé en France par les Hollnndois , fur

undeieurs Vailfeaux, fuivant la capitulation.

(98) Lorfque les François y arrivèrent ,

cette PJace fe nomraoït Bou:loutfcliery , Se

c'étoit fort peu de chofe. Ce fut le Ditcfteur

Marcara qui y établit le Comptoir , en 1 670

,

après en avoir établi un à Mafulipatan , en
1669 , pat un Traité avec le Roi de GoU
konde.

(99) Voyez le Journal de la Haie , ubi

rir
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^ .' , Origine d%

c re r,lrr ^°"^'^-?,d« avantages de fonVc il neSu nfs dS
Dût riJr S^'T^r^ ^" *' "> "^°'' ^"'^"" ^"'^'«i^ *ie cette Côte cfoù elleput^nrer^ plus facilement & â meilleur compte les Guinées & les Salem!

Au commencement de l'année 1676, Chirkam-Loudy
. qui étoit entlérc-

"éwi" r/cTe'r
'' '"""

:i

P;'^°y^"^ quelques ^démêlés q'ilnc

ProvTnce runefon >^TT^1' ^' ^'"§7 C^) ,
qui eft la Capita?e de U

Pt^r Fr!n. ;
/«

^^
r^

Pondichery
, & ne doutant pas que le Com-

5a° iSn "n
"'
"T^'

'"'' ;"^"'^" ^«^ '^ g""^«= » «^"voyaLs cens fl
Poent^ne M^fr"'?^'•'"'r'' ^°"%^" °^^^^- Comme les François occu-

cens^us
^'"^' "^^ ""' P'"'"^"^ °"^"S« "« ">«"" q^'à fept

off^mé'vAU'''f n ^ ^«"'Ç^g"»^ , au mois de Janvier ,^77 . qu'il avoit

& que denuuVJ ^ ^^ 'Î'."P'°.' *^' j^"*^ *=" j°"^ » qu'elle s'embelliflbit

.

ge?il V aCt Z'"°''
q^^l^o^t entrepris d'y former un nouveau villa!

sLr &o?L ^ •''"rr/.^*'.^^'"^^^^^^^"' q»e ^'°n continuait de

cent cinl^antenreSrdf'
^' (^'"^'"«

' " «" pourrait tirer
,
chaque mois,

déc fe S.?n ^"'"'^ ' ^^' augmenteroient à proportion que l'AU

po^^Tatr/dftreS^^^
vince ^Gu^^^fl" t'^'T '

J'
?"^"" ^*^ S""'^^ changemens dans la Pro-

reXtM H*/V'^^™-^?*^y/^P'^°'"«^°" xle terminer la guerre en fe

vim travîîfe 1% rr^'P'"'- '
^^^%'"" «""emi

,
dont il fe ^défioit peu !

ComSrL •
"

r
"ï"' "' rr°'^"' '°»^"«^ q" » '"avantage S Ja

dinTffi' f ^^''''4^''"'"' ?"^"""' ^°"'°" » lu tant de foisle nom
de forçatp? P^t^ '

''^'^"^ '^^"^'^ ^«^«"^^^^^ ^" R°i de Golkon"

lui 'non? 1

'^ **! ^?' ^°""^' ""« ^^•""'e confidérablc
, fit alliance avec

Wur i' '°"r^''
^' '*.P""« ^" <^""^^e q"i appartenoit au Roi de vï

terres^dl L ^ / ^^^' ^ '"'^ "°"^^'1« ^"^q"^' ^e"»" '» P»ace & les

R^vaume d. r^t •?' * F^ "" "^'^^ ^"^ ^^^ ^'^"^°" ^'^"«^ "très dans leS r.?!
^°"^°"d«- Une conquête fi prompte excita Sevagi à faire mar!

*^ois de Carnate. Mais la valeur du Commandant lui faifant cr^iidre ua

J^|f\\l^'^'°'^"'
"'^''" '" """^ f/-«dontonap,riédansrHiftoircdcDo«

i t
)
Ce Gouverneur étoit frcrc de Cavcf-

^' ^'^°'



MENT Fran-
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trop long fiige , il lailfa la Place blocquée par un corps do troupes -, & le

Origine pe
^^({y j^. j^j,^ armée, compofce île vinet-cinq à trente mille hommes d'infan-

LEtABLISSE- «11- J -U L ' rit
terie &c de dix ou douze nulle chevaux , s avança contre Chirkam , qui

n'avoir alors que trois mille chevaux & quelque mille hommes de pied. Cet

ami des François fut contraint de fe retirer en defordre. U fe renferma dans

une Place , nonniiée Boncgupamant , où il hit bien-tôt afliéj;é. Après quel-

ques jours de dcfenfe , il le vit forcé de remettre au vainqueur toutes les Pla-

ces qu'il tenoit pour le Roi de Vifiipour , Se de payer une fomme de vingt

mille Pagodes. Ses fils demeurèrent en otage , pour le payement de cette fom-

me \ tandis que fe retirant dans les bois , à quatre ou cinq journées de Pon-
dichery , il dépl-cha des Courriers au Roi Ion Maître , pour l'informer de

l'état de la Province.

Martin , qui comprit aulTi-tôt de quoi il étoit menacé dans Pondichery

,

chercha les moyens de fc mettre à couvert. Quoique Sevagi eût toujours

marqué de l'affeftion pour les François , il fe crut obligé , par la prudence

,

de faifir l'occafion dun Navire Portugais , qui mouilla dans la Rade , pour

envoyer à Madras Tfcs cfîets que la Compagnie avoir dans les Indes. Eniiiite

n'efpérant rien de la (îtuation de Chirkam , ni du petit nombre de François

qu'il avoir fous fes ordres , il prit le parti d'envoyer au vainqueur , qui ve-

noit déjà vers la ville , un Brame attaché au fervice de la Compagnie , pour

le félicirer de fon arrivée dans la Province , & du progrès de (es armes..

Cette politique eut le fucccs qu'il s'en étoit promis. Sevagi fit des plaintes

de la Nation f rançoife , 8c lui reprocha |»articuliérement de s'être déclarée

pour Chirkam , courre le Gouverneur de Gingy. Mais l'Envoyé remplit fa

commirtion avec tant de bonheur & d'habileté , qu'il obtint un Caoul , c'eft-

à-dire , un adte formel , par lequel Sevagi accordoit aux François la liberté

de demeurer dans Pondichery , à la feule condition de ne prendre aucun
parti dans fes guerres (j).

Cette faveur ne coûta aux François qu'un préfent de cinq cens Pagodes. Dans
le cours de la même année , Martin , n'ayant pCi fe faire reftituer les fouî-

mes qu'il avoir prêtées à Chirkam-Loudy , obtint de ce Seigneur une ceffion

autcntique du revenu des terres de Pondichery , jufqu'à la concurrence du

Terrei cédées

U Cuiiipagnie.

()J M. l'Abbé Guyon rapporte ce Caool

,

avec la liberté d'exercer toutes fortes de Com-
merces & de bâtir des Magafîns dans toute

l'étendac du gouvernement de Gingy , m il

» accorde à la Compagnie l'exemption de

» tous les droits , à la réferve d'un & demi
39 pour cent fur toutes les Marcliandifes

» qu'elle fera embarquer ou débarituer j

3> lorfqu'ellcs fe vendront , les Marchands
39 payeront le même pendant l'efpace de

99 cinq années ; lerquellcs expirées , payera

» deux & demi pour cent
,
pour toujours

,

*> moyennant ce qu'elle eft exempte des au-

39 très droits , comme Paliagsrs , Taliars ,

a» PcfeuK , & généralement de tous. Aucu-

»j ne Nation , comme Anglois , Danois

,

aa Foitugais Se cous aucies , ne pourront nd-

n eocier ni débarquer aucune Marchandife

» a Pondichery , fans la pcrmifllon de la

M Compagnie. Tous les Ouvriers & Servi-

3> teurs de la Compagnie demeureront libres

M à Pondichery , fans qu'ils foicnt obligés

9> de payer aucun des droits que les Habi-

9> tans payent au Divan. La Compagnie
» pourra prendre à fon fervice le nombre de

» Lafcars & de Serviteurs qui lui fera nécef-

» faite. Si les gens de la Compai^nie ont
» quelque démêlé avec ceux du Divan , ou
n méritent châtiment , la Compagnie fera

95 juftice, fans qu'aucun Officier du Divan
33 en p'iilTe connoître , &c. Le préfent Caoul

3> devant valoir pour toujours. Fait le ij

u Juillet itiSo. Ibtd. pages ii8 Se précédea-

tes.



DES VOYAGES. Liv. ir. .
Fiycmenr. EnAme, il paroit qu'au milieu des cuerrcs voifin« iVr^Kirrment Ffançois futrcfpedc- nuoion'il „•„,",, i

*'"^"" vojlines
, 1 ctabliirc-

,

pour fa dcîenfe En , 7s^
' V^ r

°". ?"^ trente-quatre hommes S*/^'^"»" " »

M • r , , • .
»ûo<î, le calme ayant fucccdc aux trnuUoc J.. » «-tTABiun-

Alarcui fit b.u.r deux grands Mngafins de luiqueiS^dCtrcs^S^^^^
P^X» > hbnt F.<*..

ans après, on commença plus Icrieufement d frf^rr.fi.r
^^^'

r""
*°" " ^°^-

fort, qui fut élevé du côté de l'Oueft ! V ' ' P'^^ "" '""^ afc "'chirv.

cies autres côté^ de h Loêe F„ tt/ ^\'v J?"*
^

l'"
continué

,
depuis ,

la Holhnde île lî u '
•

'^'-«^'•''""o" de guerre entre la France &

de la PrU ,ce Tau^l'^'rfi
"'''j'^" ^ Avy-Raja, Gouverneur général

rnbfilla„rï« rioZ de R,™rn f
""'= «""""e confidirable

. j^ur la

tours. Ils birric-rdpi-Pnr l«c
P'^'^'^s ^^ canon lur chacune de leurs quatre

gardés 'ar ïeTSltrdû'^rfT '' °«'' " "" '" ''°"" ^'""

pafe .Lces les bouchés .-lùr-rS^." s" pt:Z'd %t "tW ''"= -1="'-

Jur le rerraInliXtstStSS"r>e°.S, ;T„"^^^^^^^^^Ion fortiha quelques autres endroirs , où Us Ennemis pouvoie^ îe L,t^Ces mouvemens conrinuerent iufqu'cn i6c, AInr. I . h l^ j •
^"^

devinr U willfl =^ j <-
f^'M"*-" ru9î- Alors les HoUandois parurenn

nuit livres de balle
. vingt-quatre pièces àe campagne , fix mortiers .

(4) La Loge n'dcoit encore couverte que
de paille. ^

(s) L'ordre en fut donnd par M. Cebcrct
un des Envoyds de France a Siam , d'où il
ctoit pam

, avant la Loubere
, pour aller vi-

licer les Lcabliircmcns François. Vojez ci-def.

fus le fécond Voyaç;e de Siam.
(6) Si le nombre des François n't'toic pai

augmenta depuis les dernières années , ce que
1 Auteur ne fait pas remarquer , ils n'c'toieat
pas plus de trente-quatre.

Hhhh ij
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Traité d* lUr-

fient.

«»«i> & beaucoup pf#« *•« IB4 "'tioi qu'ils n'en avoisnt befoiu pour leur enrre-

?ÊT!!BLmV P"^^ ' ^*'" convie» qu ils avovv ^' déjà pgné le Prince lu pays , qui leiiC

MiNT F»AM- avoir vendu la vvUc , avec toutes les dépendances, (vtc negociarion leur

çois D« PoN- avoir coûté fk\'i de cinquante mille Pagodes. Les FraiHjcii-^ nircnt attaques
vicHCRY. vigoureur<?n\ent. ll< rélîftcrcnt pendant plufieurs jours : mais , dans l'impuif-

fancc de tenil flM long-icins contre des fortt C\ nombreufes , ils battirent la clu-

made le 6 de be|?<C€nibre , & les articles de la capitulât 'n fiirenr drelFés (7).

tel rn»n»oii Ainfi le Fon d« Puii'i.^l^ery cliangca de Maîtres 6^ '"meura près de lix

tll""'"jJ'"!' ans entre les mains des Ii> llandois. La Compagnie n'y rentra qu'au com-
mcnccmenr de l'année , en exécution du traité de Rifwick. Elle trouva les

fortifications confidérablement augmentées. Los Hollandois avoient achevé

l'enceinte des murs , & les avoienr Banques de fept Uallions. Ils demandè-
rent le rembourfcment de leurs dépcnfes , qui furent réglées à feizc mille

Pagodes , & payées fur cette eftimation. AuiH-tôt Martin , donr la conduite

fut honorée cfe diverfes récompenfes , reçut ordre de ne rien épargner pour

mettre la Place en état de rénfter à toutes fortes d'infultes. Avec quantité

de munitions de guerre , on lui envoya , pour garnifon , deux cens fotdats

François , auxquels il joignit trois cens Topafes , qu'il avoir amenés du Ben-

gale. On lui donna des OiHciers , pour commander les troupes , &c deux In-

génieurs , pour achever les Fortiiîcations. Dès la fin de i6^ç) , il marquoit

a la Compagnie qu'il avoir fait bâtir , dans la ville , cent nouvelles maifuns

,

pour y attirer les Peuples du pays •, & dix ans après , on y comptoit déjà

iiquar-5à foixante mille Habitans. Depuis 1685 jufqu'en 1710, elle avoit

«.outé I
Js de huit cens mille livres à la Compagnie des Indes (8).

La langueur où l'on vit tomber le Commerce retarda le projer d'aggran*-

dir & ie fortifier Pondichery. Cependanr le nombre des Habirans & des
' klaifons croillànt de jour en jour, la Compagnie réfoluc de faire environ-

ner de murs la ville entière. Elle fit une partie des frais , Se les Habitans

contribuèrent pour le relie. Une impcfition de deux fous par mois , fur cha*

que tête , fecilita beaucoup le progrès de l'ouvrage , qui fut commencé en

172} (*) , & pouffé avec beaucoup de confiance.

DeftrSptIonde L'attention que les Gouverneurs onr roujours eue d'aflîgner le rerrain aux
lîcadiclitiy. oarticuliers qui demandoient la permifîîon de bâtir , a formé, comme infen-

ublement , une ville auffi régulière que fî le plan, avoit été tracé rout-d'un-

coup. Les rues en piroxlfenr tirées au cordeau. La principale , qui va du

Sud au Nord , a mii.i toifes de long , c'efl-à-dire , une demie-lieue Parifien-

ne i & celle qni croife le milieu de la ville efl de fix cens toifes. Toutes les

itiaifons font contigues. La plus confidérable efl celle du Gouverneur. De
l'aurre côté, c'ell-à-dire au Couchant, on voit le Jardi v de la Compagnie ,

planté de fort belles allées d'arbres , qui fervent de promenade publique , avec

un grand édifice , richement meublé , où le Gouverneur loge les Princes

étrangers ôc les Ambaflàdeurs. Les Jéfuites ont , dans la ville , un beau

Collège , dans lequel c'ouze ou quinze de leurs Prêtres monrrenr à lire &c

(7) M. l'Abbé Guyon en n r^r,: les ar-

ticles ,
pages 1)4 é'jfuivams.

(8) JWïw. p. 147. Tout if .!«•: (U'.cd-

dént efl tiré des archives delà Comp ;uv

(*) Voyez les réflexions qui fînilTent cet ar-

r'iclc. Toutes nos c Compagnies de Commerce
^Lvoicnc écé réunies eu i7iy.
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<; VOYAGES. L

Etabliss?-
MtNT Iran-
Ç"IS DE l>ON-
OICHERT.

.!u

Jcrire
,
&: aonncnt des leçons de Mathématiques ; miis ils nV ..C ' ^

a angue latine. La Maifon des Millions ^.l^l^^^Vll "."^'^'S'^'"'" V^^^lWs& le Couvent des Capucins en a fcp2S "^'^ ""
•^i'^'*

de Pond.chery n'ayent qu'un étaee, celles d^ .i.Vu "^"^
^V

"^'?"""^

^ commodes. Les Gen't.Is y ont^deuxt^ts ±
1 O^" W

^"*" ^'^^
ont fau confervcr

. avec la liberté du culte^pour e Br n ino '. t'
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fait bonne chère en gro/Tc viande , en gibier , en poifTon. Si l'on n'y
trouve point les fruits d'Eté qui croisent en Europe , le pays en produit
d'autres qui nous manquent, 6c qui font meilleurs que les nôtres (i i}.

Le Gouverneur général t'c la Compagnie a douze gardes à cheval , en
habits d'écarlate , avec un parement noir & un bordé d'or. Leur Capitaine
ell galonné fur les tailles & les coutures. La garde à pied , compoféc de
trois cens hommes , qui portent le nom de Pions , fert à diverfes fondions

,

fuiyant les ordres qu'elle reçoit. Mais , lorfqu'il eft queftion de recevoir un
Roi

,
un Prince , ou quelque AmbalTlideur extraordinaire , tout ce cortège

accompagne le Gouverneur. Dans ces occahons folemnelles , où les Officiers
de la Compagnie font obligés de fe conformer & de répondre au fafte des
Orientaux

, il fe fait porter
, par fix hommes , fur un Palanquin dont les

carreaux Se le dais font ornés de broderies & de glands d'or. En un mot

,

il fe préfente avec la magnificence qui convient à'fon rang fiz).
Suivant le dernier dénombrement , on comptoit dans Pondichery cent vingt

mille Habirans
, Chrétiens , Mahométans ou Gentils. La Ville a plufieurs

grands Magjfins , fix Portes , une Citadelle, onze Forts ou Baftions , & qua-
tre cens cinq pièces de canon , avec des mortiers &c d'autres pièces d'artille-
rie. La réputation des François , foutenue par la fage conduite de leurs Gou-
verneurs

, entre lefquels l'Auteur nomme, avec diftindion, M. Dumas, qui
fut élevé à cette dignité en 1735 , l^""^ ^ fait obtenir , de plufieurs Princes
Indiens

, des privilèges , des honneurs &c des préférences , qui paroilfent fia-

teufes pour la Nation. La première faveur de cette efpsce , eft la permiflîon
de battre monnoie au coin de l'Empereur Mogol ; que les Hollandois n'ont
encore pii le procurer par toutes leurs offres.

'

Lés Anglois en ont joui pen-
dant quelques années ; mais diverfes révolutions les ont déterminés à l'a-
bandonner. M. Dumas obtint cette grâce , en 1736 , par des Lettres paten-
tes de Mahomet-Scha

, Empereur Mogol , adreiïces à Aly-Daouft-Kam , Na-
bab ou Viceroi de la Province d'Arcate (i 5). Elles étoient accompagnées d'un
Eléphant avec fon harnois -, préfent qui ne fe fait , chez les Orientaux ,
qu'aux Rois & aux plus puilTIms Princes. M. Dumas , comprenant les avan-
t.iges qu'il en pou voit tirer poi,r la Compagnie , fie frapper tous les ans ,

depuis l'année 1 7 3 5
jufqu'en 1747 , qui fut celle de fon retour en France , pour

cinq à Cix millions de roupies. Cette monnoie eft une pièce d'argent qui porte
l'empreinte du Mogol, un peu plus large que nos pièces de douze fous, .Se

trois l'ois plus épaillè. Une roupie vaut quarante-huit fous.
Pour comprendre de quelle utilité ce nouveau privilège fut à la Compa-

gnie , il faut fivoir que le Gouverneur fe conformant au tirre des roupies du
Mogol

,
mit dans celles de Pondichery la nù^me quantité d'alliage , & qu'il

établir le même droit de fept pour cent. Par une évaluation facile , on a
trouvé que dans la marque de ces cinq à fix millions , valant en efpcce plus
de douze m, liions de livres , la Compagnie tiroir un avantage de quatre
cens mille livres par an. Ce produit augmente de jour en jour"", par le cours

(u) Ibidem.

(11) Jbiti. p. ijj.
(i }) L'Auteur r.nppoite CCS Lettres, qui fe

romircnt rirmnn. La dnrccfl le rj) clu re^nc
êc Maiioniet-Sclia, c'cft-a-dirc, le i de la lune
d'Août 173 tf.
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Dans le Bengale
,
on compte encore par Po.i, /qu, „e fo„ „,, Je» pièces , P"»- <> ci.

(14) M. l'Abbé Guyon écrit Schins > ce cjui paroit contraire à rufage.
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EfAnnssR-"

'"'^'^ ""° fonime aibirraiic •, comme nous difons , en France , une piftole. Il

Ml NT Fran- f'^ut trento-fîx à trcnrc-fcpt Ponis , poui une roupie d'argent d'Arcattc. Ainfl
VOIS DE PoN- le Ponis vaut environ cinq liards do notre monnoie. Au-delTous font les pc-
DicHERY. tits coquillages dont on a parle dans les Relations d'Afrique & dans celle dos

Maldives , qui portent le nom de Coris , & dont quatre-vingt font le Ponis.

JcmàhhScnî
L'établiirement François de Pondicliery s'ell accru, dans quelques occa-

dc i'ondichery. ^o"s fi glorieufes pout les Officiers de la Compagnie des Indes & pour tou-
te la Nation ^ qu'elles ne doivent pas moins intérelîèr la curioficé que la
defcriprion mcme des lieux.

En 1738 , Cidogy , Roi de Tanjaour , laifla la couronne , par fi mort , à
Salngy-Maha-Rajou , fon neveu , jeune Prince de vingt-fix ou vingt-fept ans.
Un hk naturel du feu Roi , qui avoit eu beaucoup de part au Gouvernement
pendant la vie de fon père , s étant fait un parti confidérablo à la Cour

,

s'empara du Palais & des portes de Tanjaour. Sahagy , force de fuir à cheval

,

avec quelques-uns d>fes amis , paflTa le Coldram (15) , & fe retira dans
Ciialambron (i(î), grande Pagode fortifiée, qui eft à vingt lieues au Nord
de la ville de Tanjaour , & huit lieues au Sud de Pondichery. Il y fut joint

f>ar
quelques troupes : mais comme il manquoit d'armes &c de munitions

,

e Gouverneur Maure lui confeilla de fe lier avec les François , dont il leur
vanta le courcige & la gcncrofité. Ce Prince , qui avoit befoin de fe faire
des amis de ce caradere oour l'aider à remonter fur le Trône , envoya , au
Gouverneur général de l'Inde Françoife , quelques perfonnes de confiance ,

chargées de lui demander du fecours & de lui ofFru- , en reconnoiflance , la
ville de Karical , le Fort de Karcangery & quelques villages voifins , avec tou-
tes les terres de leur dépendance.

Il y avoit long-tems que la Compagnie &c ks Gouverneurs aux Indes,
avoient reconnu l'utilité d'un établiflèment fur les terres du Roi de Tan-
jaour. Leurs tentatives avoient été traverfées par les Hollandois de Nega'pa-
tan (17). Cette Nation avoit même eu l'adrelFe d'engager le Roi de T.an-
aour à chafler les François d'un ctabliirement , nomme Cancrypatuam , que
'ancienne Compagnie avoit formé en 1688 , dans les Etats de ce Prince, fur
a Côte de Coromandel. Le Gouverneur de Pondichery , faifiifant l'occafion,

fit un traité avec les Envoyés de Sahagy , par lequel il s'obligea de lui fournir
environ deux cens mille livres de notre monnoie , en argenr & en munitions
de guerre , avec tous les autres fecours qui dépendoient de fon autorité. Le
Roi

,
de fon côté

, lui envoya l'ade formel de la celîion qu'il lui avoit fait

offrir (18). Deux grands VailFcaux de la Compagnie , 'e Bourbon de foixante
pièces de canon, tic le Saint-Ger.-in de quarante - fix pièces , furent équipés
auiri-tôt

, &c l'on y embarqua des troupes , de l'artillerie , & toutes fortes de
munitions de guerre , autant pour fecourir le Roi que pour fe mettre en pof-
felllon de Karical : mais lorfque cet armement fut achevé, Sahagy-Maha-Rajous
ayant fait entrer dans fes intérêts les principaux Partifans de fon Ennemi.

(ij) Grand îleiive de la Côte de Coro-
mandel , qui fépmc les Etats de T.injaour de
ceux du.Grand- MojTol.

(i6i Cette Pagode, qui eft entourée de
mlirs tort épais & fore élevés , appartient aux

Mores. Ils y ont un Gouverneur & une Gar-
nifon.

(17) Fort Hollandois , & grande ville In-
dienne , à quntrc lieues au .Sud de Karical.

(i8J Cet aile cft (lu mois de Juillet 1738^

Ccc
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Cet ufiirpatcur fut anctc il.iiis Ton Palais , 8c Sahagy , s'ëtant rendu à Tani our
y tut reconnu (ans oppodcion. Le HIs de Cidogy , qui eut le niallicui de loniber
entre les m.uns

,
hir coupé en quatre quartiers , dont chacun tut cxpolc lUr une

des porfcs de la ville.
^

^
Cette révolution fut Ci fubite

, que les l'rançois mirent à la voile fans eu
ctre informes

,
Se mouillèrent au cominonccncnt du mois d'Août devant Ka-

ricU. Aulli tftt que; les Mollandois de Negapatan les eurent appercus , & qu'ili
furent inKirnics de leur traité avec le Roi , ils fc hâtèrent d'envoyer (cuij
Miniltres a Tanjaour

, avec des préCens , pour engager ce Prince 6c fon Con-
lei a le rompre. Ils y Joignirent les menaces. Sahagy , pour qui le fccours
des Irançois devenoit inutile , non-feulement dilîcra fous de vains prétex-
tes de faire remettre la l'ortcreilb bc h Ville de Kar.cal aux Commandins ,\cs
vailloaux, mais donna vrailemblablement des ordres fecrets pour soppofer
au débarquement. Un de fes (Jcnéiaux , qui commandoit , dans ce canton ,un corps de trois ou quatre mille hommes , sapproch.-Tdu bord de la mer .bc ht déclarer aux Oflicicrs François que s'ils touchoient au rivaae il ne ba-
lanceroitpas a les faire charger. Les deux Vailléaux . .-iprès avoir palFé deux
mois ;i la vue de Karicai , reçurent ordre du Gouverneur de retourner à
londichcry. Il leur auroit été facile d'exécuter leur commillion maleré la
relilhncedos Indiens

: mais n'ayant en vCicqu'unétabliiremcntdc Commeicc.la
prudence ne leur permettoit pas de fe rendre odieux par des violences (19).

L,ependa!it le Roi
, fans avoir ouvertement rompu fon traité , remettoit i

1 exécuter aorcs une guerre dans laquelle il fc trouvoit engagé . contre Suider-
Aa/ul>

,
N^h.xh de Trichenapaly. Ce Seigneur, ami particulier ,lu Gouver-

neur, & plein dellnne pour la Nation, ayant appris par quelles promellcs
le Roi de Tanjaour sctoit lié aux Lianœis , & comment il en éludoit l'exé-
cution

, écrivit au (Gouverneur , pour lui oftlir de s'emparer do Karicai 5cde «-"'"^^ttre cette Place entre fes mains. Ses orties furent acceptées. Ce Gé-
néral Mogol

,
qui s'étoit déjà fait une grande réputation de courage & d'hon-

neur
,
ne tarda point à les remplir. Qu.atrc mille chevaux . commandés par

François Pereirc, Efpagnol (*),&: l'un de fes principaux Officiers , qui étoit
attache depuis long-tems aux François , diflipercnt les troupes de Tanjaour &
le fiilirent de Karicai & Karcangery. Pcrcire fc rendit lui - m£-me i
1 ondichery , pour annoncer cette nouvelle au Gouverneur. On y fir équi-
per

,
lur le champ

, un petit Bâtiment de cent cinquante tonneaux qui fe
trouvoit dans la Rade. Les François fc rendirent en vingt-quatre heures 1
Karicai

,
ou Pcreire, fuivant l'ordre du Nabab . leur ouvrit les Portes delà

Ville U celles du Fort de Karcangery (io). Quatre jours après , on y en-
voya

,
lut un groç Virilfeau , tout ce qui étoit nécelliirc pour la (Tir/té de

ce nouvel établilfement.

Le Roi de Tanjaour s'affligea peu de cette nouvelle. Il n'éludoit l'w-xécu-

Kr*nLissi<
MRNT FkaN«

OICHIKY.

(19) L'Auteur fait remarquer la difFércn-
ec des titres, auxquels nous «levons nos pof-
ftflîons dans les Indes , & de celui auquel
tous les autres Peuples de l'Europe doivcnc
ce qu'ils y polTddcnt. Les autres ont cm-
ployé la violence , l'cxpulfioo , l'efFufiTO du

Tome IX.

fanj», & nous devons tout à des conccf^
fions volontaires. Ubi f.ifri. p, m.

{*) On verra fa Fortune dans une No:c de
l'article fuivant.

(10) L'Afto de prifc de podcffion eft du
14 Février «75^.

I i ii
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tion du traité qu'à la folUcitaiion des Hollandois , dont il avoit tiré des fem-
mes confidcrables

; & la feule crainte étant que les François ne fulfent plus
difpofés à lui payer celle dont ils étoient convenus , il fe hâta d'écrire au
Gouverneur de Pondicliery

, pour lui reprocher d'avoir employé le. fecours
des Maures , [qs Ennemis , à fe rendre maître d'une Place qu'il lui avoic
donnée

, Se que fon intention avoit toujours été de lui remettre après la
guerre. En même-tems , il lui envoyoit la ratification du traité de Chalam-
bron > avec un ordre aux Habitans de Karical & de fes dépendances, de re-
connoître à l'avenir les François pour leurs Souverains (zi).

Mais à jjeine eut-il expédié ce nouvel ade , que les deux oncles , qui
l'avoient rétabli fur le Trône , mécontens de fa reconnoiflance ou de ion
adminiftiation

, l'arrcterent dans fon Palais , & mirent la couronne fur la
tcce de Pradapfingui , un de fes coufins , qui , peu de jours après , fit étouf-
fer ce Prince mfortuné dans un bain de lait tiède.

Le nouveau Roi s'ctant réconcilié avec les Maures , envoya prefqu'aulîï-tôt
aix Gouverneur de Pondichery la ratification du Traité conclu avec fon Pré-
dccelleur. Il accorda mcnie aux François un terrain plus étendu , pour quel-

Defcriplioil

JepL'tal'lirtement

François de Ka-
lical.

Ville de Kaii;

cal.

Fort lie Kar«
tangery.

Domaine de
Xirical.

Cour, au commencement de l'année 1741 , &: prit cette occafion pour con-
firmer tous leurs privilèges.

L'établilfement de Karical eft fitué fur la Côte de Coromandel , à quatre
lieues au Nord de Negapatan , à deux lieues au Sud de Tranquebar , éta-
bhlTement Danois, & vingt -cinq lieues au Sud de Pondichery. Il renferme
la ville de Karical, qui eft fort ancienne, & qui paroîr avoir été très-con-
fidérablc. Il y refte encore fix cens trente-huit maifons de pierre ou de bri-
que , fans parler d'un grand nombre qui ne font que de terre glaife , &: cou-
vertes de paille. On y compte cinq Mofquées , cinq grandes Pagodes , neuf
petites

, & plus de cinq mille habitans. Cette ville eft fituée 'fur un des
bras du Cofram , qui reçoit des Champanes de deux à trois cens tonneaux.
Les Chaloupes des Vaifleaux de cinquante canons n'y entrent pas moins fa-
cilement.

La FortereiTe de Karcangery paroît aufiî fort ancienne. Elle eft flanquée
de huit grolfes tours , dans le goût du pays , à la portée du canon de Ka-
rical , & fituée à un demi-quart de lieue du rivage de la mer. Les François
en ont fait fauter une partie , pour s'établir à l'entrée & fur le bord du bras
de la rivière qui pafie par la ville.

Titoumale-Rayen-Patnam eft un Bourg très-confidérable , de la dépen-
dance & au Sud de Karical , qui en eft éloigné d'une lieue , à douze
cens toifes du bord de la mer. Il eft compofé de cinq cens Maifons de bri-
que , quatre Mofquées

, quatre grandes Pagodes , vingt-huit petites , & vingt-
cinq Chaudriers , pour le logement des Voyageurs. On y comptoit deux mille
cinq cens hommes , i la prife de polfelfion.

Le refte du Domaine de Karical cojififte en neuf Bourgs ou Villages , dans

(11) Du 10 Avril 1739. (il) UW Çtipa,, p, 171.
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«ne circonférence de cinq ou fix lieues. Le terrain en eft excellent f. ?

monnoie (M) ^ " ^°'' ^^ f""''"™"" «'« mille li,r« de norte

r^lf^rV 1

^11 Mogol, qm avoir été fait prifbnnicr dans fa Cini

mr .maquer dans une région, qu'ilLnnoiroiruffiZqu; "^e e virinsl.Cap de Comorm. Daouft-Aly-Kam N-ihih r^Ar.^^^ï i

" environs du

mal propre qu'il y ait au monde. ^ ^ ^^ ' ' ^"^^^
' '^ P'"^

Les Mogols
,
qui avoient étendu leurs Conquêtes dans cette patrie de Tin

t: rr r^"' 1" ^^^'^^^ Aureng-Zeb, avoîent lailFé fubAfte^r les Royaumes de Trichenapaly
, de Tanjaour,dé Maduré . de MaifTour & deMarav"Ces Etats eto.ent gouvernés par des Princes Gentils , tributaires â la vérkéde

1
Empereur Mogol mais éers & lents dans leur dépendance

, qui fe d fpenfo.ent quelquefois de payer le tribut, ou qui attendent que &ereurfit marcher fes armées pour les y contraindre. La plûpan dévoient àTcn^

rr^ri!:,! ^ -i
rP '

«"upe dcs plaifus de fon Sérail que de ladminif-

Saouft AlvT
'^ /^/^P°^«^^ ^"^d«^ ^^i-ftres auffi voluptueux quThl

ion gouvernement. Il alTembla une armée de vingt-cinq à trente millp

maX;n7îsL:°&rsf7Th""K' f"'""''"^ .-J-'ldon'u le ïï™!manacment a iabder & a Sander-Saheb. Leur prem er exploit fut h nriC. ri*

ae 1 ondichery. Cette Capitale , mveftie par 'armée des Maure<! le r M^.l

i7^'oùv"„:st/T''Vr if f"
r»f-va«.tbt"™i'd^„":

iL de nS ^""''"-^'=''- fonbeau-ftcre. qui pri, .uffi-ràUa q„a-

(i?) ré/W. pages 174 & précédentes.
(H) L Auceur uc la mec. dans «ne autre page

, qu'à quîazc Heues de P^tidichery . p. tyf,
I i i i ij
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Apres avoir fournis le refte de cette contrée , ils tournèrent leurs arme»

Virs le Royaume de Tanjaour , dont ils aflicgcrent la Capitale. Le Roi Sa-
liagy s'y croit renfermé , avec toutes les troupes qu'il avoir pu raflembleré

Cet:e Place cft fi bien fortifiée , qu'après avoir inutilement poulFc leurs atta-

ques pendant près de fix mois , ils furent obliges de changer le fiege en blo-
cus. Tandis que Sander-Saheb demeura pour y commander , Bara-Saheb ,

un de fes frères , s'avançant au Sud , avec un détachement de quinze mille
chevaux , fe rendit maître de tout le Pays de Marava , du Maduré & des
environs du Cap de Comorin. Enfuite , remontant le long de la Côte de
Malabar, il poufla fes conquêtes jufqu'à la Province de Travancor. Ce fuo
dans ces circonftances que Sander-Saheb mit les François en poireflîon de la
terre de Karical (25).

Griitiis « «I-
^°"* '^^ Princes Gentils , allarmés d'une invafion fi r.ipide , implorèrent

Uni les Mataitei le fccours du Roi des Marattes. Ils lui reprefenterent que leur religion n'c-
*i-...f^,.,.. toit pas moins menacée que leurs Etats 5 & les principaux Miniftres de ce

Prince
, dont la plupart font Bramines , lui firent un devoir indifpenfable de

s'irmer pour une caufe Ci prefiante. Il fe nomme Maha Raja. 5es Etats font
d une grande étendue. On l'a vu fouvent mettre en campagne cent cinquan-
te mille chevaux Se le même nombre de gens de pied , à la tête defquels il

ravageoit les Etats du Mogol , dont il tiroit d'immenfes contributions. Les
Marattes

, fes Sujets , font peu connus de nos Géographes. La guerre fait leur
principale occupation. Ils habitent au Sud-Eft des' Montagnes qui font derriè-
re Goa , vers la Côte de Malabar. La Capitale de leur pays eft une ville très-

confidérable, qui fe nomme Satera (26).
Les follicit.itions du Roi de Tanjaour Se des Princes du même culte , join-

tes à l'efpérance de piller un pays où depuis long-tems toutes les nations du
monde venoient échanger leur or & leur argent pour des marchandifes ,

déterminèrent enfin le Roi des Marattes à faire partir une armée de foixante
mille chevaux , & de cent cinquante mille hommes d'infanterie , dont il

donna le commandement à fon fils aîné, RagogiBoujJbla SenaSaheb-Soula.
Elle fe mit en marche au mois d'Odobre 1739. Daouft-Aly-Kam , informé
de fon approche i rappella fon fils & fon gendre , qui tenoient encore le Roi
de Tanjaour blocqué dans fa Capirale. Il écoit queltion de mettre leurs pro-
pres Erats à couvert. Cependant ces deux Géiiéraux ne fe déterminèrent pas
tout-d'un-coup à s'éloigner de leurs conquêtes , & lailTèrent avancer l'Enne-
mi , qui répandoit le ravage Se la terreur fur fon paflTage. Daouft fe hâta
de raflèmbler tout ce qui lui reftoit de troupes , avec lefquelles il alla fe

faifir des gorges de la montagne de Canamay , vingt - cinq lieues à l'Oueft

d'Arcatre i défilés très-difficiles , Se qu'un petit nombre de troupes peut dé-
fendre contr'une nombreufe armée.

Comment ei- Les Marattes y arrivèrent au mois de Mii, 1740. Après avoir reconnu

gmfe Canamay. 4"'^^ '^""^ ^^°'^^ impolTîble de forcer le Nabab d'Arcatte dans fon pofte , ils

campèrent à l'entrée des gorges , d'où ils firent tenter fecrétement la fidélité

d'un Prince Gentil , qui gardoit un autre palTàge avec cinq ou fix mille hom-
mes , Se que Daouft avoit crû digne de fa confiance. Ce Prince fut bienr

Arm^c ia Roi

(ks Maïauei,

(,%i) Ibid, p. x7f. (16) Ibii, p. 2S0.
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tôt corrompu par les promeires & par l'argent des Mararres. Les Bramines
levèrent fes d.fhcu tés , en lui reprefentant que le fuccès de cette Rumepouyou ruiner e Mahomctifme

, & rétablir la Religion de leurs percs. Il con-
lentit a livrer le paffage. Les Marattes, continuant d'amufer le Nabab parde légères attaques

, y firent marcher leurs troupes, & s'en faifîrcnt le 19de Mai. De-la, ils trouvèrent fi peu d'obftacles au delTein de le furprendrepar derrière
, qu'ils s'approchèrent à deux portées de canon , avant L'il fe

defiat de fon malheur. Lorfqu'on vint l'informer qu'il paroilToit du côtédArcatce un corps de cavalerie , qui s'avançoit vers le «mp , il «'imaginaque c etoient les troupes de fon gendre oui venoient le joindre. Mafs ilentendu auil.-tot de furieufes décharges Je moufquetcrie ,& la préfencedudanger lui ht ouvrir les yeux fur la trahifon.
p^cnce ou

tot lur leurs Elephans
, fe défendirent avec autant d'habileté que de valeurMais Ils furent accablés d'un fi grand feu, & d'une fi terrible^ déctirge defrondes

,
que tout ce qu'il y avoir de gens autour d'eux périt à IcSedsou prit la uite. Le Nabab & fon .<ils , lleffés de piufieurs coups ,tombSmorts de leurs Elephans

, & leur chute répandir tant de frayeur daT 'ar-

2y que la déroute devint générale. La pV,part des Officierïïi rent tu^ ,ou foules aux pies par les Elephans, qui enfonçoient dans la boue X^l\lmouie des jambes. I étoit tombé , la nuit précédente, une grande liequi avoir détrempé la terre. Plufieurs guerriers, qui étôient le ce comb t

table de chevaux, de chameaux & d'éléphans , blclfés & furieux, mêlésrenverf^ avec les Officiers & les Soldat. ,>ant d'horribles cr^faiSn lévains effom pour fe dégager des bourbiers fanglans oC. ils étoien enfoncé !

redrlr"(\7)"° " °" ^''"'^" '" ^"^'^^ qui n'avoient pas la force de fê

fer^ces'ïl^Co:
^""^"^

t ^'^,^Tp',M°g°'^ » q»^ =^voit rendu d'importans
fervices a la Compagnie , fut blelfé de cinq coups de fufil , & d'un coup defronde, qui lui creva un œil & le renverfa de delfus fon Eléphanr. Ondoit faire obferver qu'une décharge de frondes, par le bras des Marattes ,eft
aufli redoutable que la plus violente moufqueterie. Les Domeftiques deCl yzorl ayant vu tomber, l'emportèrent avant la fin du combat dans unbois voifin, & ne penferent qu'à s'éloigner de l'Ennemi. Après dix ou douzejours de marche, ils arrivèrent à Alamparvé , qui fe nomme auffi Jorobandel

.

afeptou hHit heuesde Pondichery. Les principales bleflUrcs de leur Maîtreetment un coup de fufil , qui lui avoit coupé la moitié de la langue & f a-
caffè a mâchoire -, un autre , qui pénétroit dans la poitrine . & trois coupsdans le dos

, avec un œi crevé. On lui envoya le Chirurgien Maior delàCompagnie
, qui paffa près de lui vingt-cinq jours , fans IcpuvoirVauver.

La datce de cette affreufe bataille À le zo de Mai ,74^ Us Marat «
y firent un grand nombre de prifonniers , dont les principaux furent tZISaheb

, Grand-Divan
, un des gendres de Daouft , & le Nabab Eras-Kam

Mirzoutoir
, Commandant général de la Cavalerie. Dans le pillage dtt

(i?) Page i8j & précédentes.
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Camp

, îls enlevèrent la caifTe militaire , 1 ctendart de Mahomet , Se celui de
l'Empereur. Ils emmenèrent quarante Elépluns , avec un grand nombre de
Chevaux. Le corps de Daouft-Aly-Kam fut trouvé parmi les morts : mais on
ne put reconnoître celui de fon fils , qui avoir été fans doute ccrafc , commem grand nombre d'autres , fous les pieds des Eléphans (xlj).

Le bruit de ce grand événement* jetta dans toute la prefqu'Ifle de l'Indo
une épouvante qui ne peut être reprefentée. On ne put fe le perfuader

,

dans Pondichery , qu'à la vue d'une prodigieufe multitude de fugitifs

,

Maures & Gentils , qui vinrent demander un azyle avec des cris & des lar-
mes

, comme dans le lieu de toute la Côte où ils fe flattoient de trouver
plus de fecours 6c d'humanité. Bien-tôt le nombre en devint fi grand

, que
la prudence obligea de fermer les portes de la ville. Le Gouverneur ycroit jour & nuit , pour y donner fes ordres. Us maifons ik les
rues fe trouvèrent remplies de grains & de bagages. Tous les Mar-
chands Indiens de la ville &c des lieux voifins , qui avoient des effets confi-
derables a Atcatte & dans les terres , s'empreflToient de les mettre à couvert
fous la proteaion des François. Le 15 de Mai , qui étoit le cinquième après
Li bataille, la veuve du Nabab Daouft-Aly-Kam , toutes les femmes de fa
famille ôc leurs enfans , fe préfenterent à la porte de Valdaour , avec des
mftances pour être reçues dans la ville , où elles apportoient tout ce qu'elles
£ivoient ramallées d'or, d'argent, de pierreries , & d'autres richelFes (i^).

Cette pofition étoit délicate pour les François. Ils avoient à craindre que les
Marâtres

,
informés du lieu où toute la fimille du Nabab s'étoit retirée avec

tous fes tréfors
, ne vinlTent attaquer Pondichery. D'un autre côté ils fe

feroient perdus d'honneur dans les Indes, s'ils avoient fermé leurs portes X
cette famille fugitive

, qui commandoit depuis long-tems dans la Province& qui n'avoit jamais celfé de les fivorifer. Ajoutons que la moindre révol-'
non pouvant changer la face des afîiiires , & faire reprendre aux Marâtres '-
chemin de leur pays , Sabder-Aly-Kam & toute fa race feroient devenus en-nemis irreconcilic^bles de ceux oui leur auroient tourné le dos avec la for-
tune

, & n'auroient penfé qu'à la vengeance. Le Gouverneur alfembla fon
Conieil. I ny deguifi pas les ralfons qui rendoient la gcnérofité dan^ereu-
le i mais il fit voir , avec la ml-me force , que l'humanité , l'honneur , la
reconnoiflance

, & tous les fentimens qui diftinguent la Nation Fiançoife
ne permettoient p,is de rejetter uue famille fi refpedable , & tant de mal'
heureux qui venoient fe jetter entre fes bms. L'avis qu'il propofa , comme le
lien

, hit de les recevoir , & de leur accorder la prote<aion de la France. Ce
parti fut^ généralement approuvé du Confeil , & confirmé par les applaudif-
leinens de tout ce qu'il y avoir de François à Pojidichery (30).

M uu J^^^^
^^^^^'^ ' ^^^'^ beaucoup de pompe , au-devant de la veuve du

Wabab. Toute la garmfon fut mife fous les armes & borda les remparts. Le
Gouverneur, accompagné de fes gardes à pied & à cheval , & porté fur un
luperbe Palanquin

, fe rendit à la porte de Valdaour, où la PrincelFe atten-
doit la déclaration de fon fort. Elle éroit , avec fes filles & fes neveux , fur
YMigt-deux Palanquins , fuivis d'un détachemciit de quinze cens Cavaliers ,

(18) IWflf. p. 18^. (if) Ihid. p. lî (}o) iW. p. i8j.
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- leur fit faire des propofitions d'accommodemenr. Après quelques négociations >

MïNT FhaV '^ tfaité fut conclu à des conditions fort humiliantes. Sabder dcvoit fuccé-

çois DE PoN. der à fon père dans la dignité de Nabab d'Arcatte fjz) ; mais il s'obligeoit

DicHiRy. à payei , aux vainqueurs , cent laques , ou cinq millions de roupies •, à ref-

tituer toutes les terres de Trichenapali & de Tanjaour ; à joindre fcs trou-

pes aux Marattes , pour en chafler Sander-Saheb , qui ccoit encore en pollef-

lion de la ville , de la ForterelTe & de tout l'Etat de Trichenapali j enfin à

fervir lui-même d'inlhument , pour rétablir tous les Princes de la Côte de

Coromandel dans les Domaines qu'ils poflédoient avant la guerre. Quoique
le Général Maratte n'eût rien de plus favorable à defirer , une autre railon

pîvcrrmn dj l'avoit fait confentir à ce traité. Le Roi de Golkonde commençoit à s'allar-

merdes ravages qui s etoient commis dans le Carnate. Il avoit rclolu den ar-

rêter les progrès. Nazerzingue , Souba de Golkonde & fils de Nifam El Mouk

,

premier Muiiftre du Mogol , s'étoit mis en marche avec une armée de foi-

xante mille chevaux bc de cent cinquante mille hommes d'Infanterie. En
arrivant fur les bords du Quichena, qui n'eft qu'à douze journées d'Arcatte

,

il avoit été arrêté par le débordement de ce Fleuve : mais le Général Ma-
ratte , informé de (on approche , & du deflèin qu'il avoit de continuer fa

marche après la retraite des eaux , craignit de perdre tous fes avantages à

l'arrivée d'un Ennemi Ci redoutable ; Se cette réflexion le difpofa plus facile-

ment à conclure avec Sabder (33).

La réfiftance des François acheva de le déterminer. Avant cette incurfion

,

un Maure , diftingué par fon rang , en avoit donné avis au Gouverneur de
Pondichery , fon ami particulier. On ignore comment il s'écoit procuré ces

lumières , dans un (i grand éloignement. Mais , à la nouvelle du premier

mouvement des Marattes , le Gouverneur François avoit pris toutes les me-
fures de la prudence pour fe mettre à couvert. L'enceinte de la ville n'étant

point encore achevée du côté de la mer , il avoit h\it élever une forte mu-
raille , pour fermer l'intervalle de quarante à cinquante toifes qui font en-

tre les maifons & le rivage. Il avoit rétabli les anciennes fortifications ; il

en avoit conftruit de nouvelles. La Place avoit été fournie de vivres & de
munitions de guerre. Enfin , lorfque les Marattes étoient entrés dans la Pro-

vince , il avoit fait prendre les armes , non-feulement à la garnifon ,. mais

encore à tous les Habitans de la ville qui étoient en état de les porter. Les

poftes &c les fondions avoient été diftribués : Se ces préparatifs n'avoient

pas peu contribué à lui attirer tous les Habitans des lieux voifins , qui l'a-

voient regardé comme leur défanfeur après la bataille de Canamay.
L'événement juftifia fes précautions. Après avoir pris pofTeflion d'Arcatte

,

le vainqueur menaça d'attaquer Pondicnery avec toutes fes forces , fi les

François ne fe hâtoient de l'appaifer par des fommes confidérables. Il leur

déclara fes intentions par une lettre du zo Janvier 1741 , où l'adrefle 6c la

fierté étoient également employées. N'ayant reçu , difoit- il , aucune réponfe

à plufieurs lettres qu'il avoit écrites au Gouverneur , il étoit porté à le croire

ingrat & du nombre de fcs Ennemis } ce qui le détermiooit à faire marche^

rrfparïtifs ile

défoafc ^ l'ouJi»

Chitry.

Dem&ndes 'VIS

les Marattes font

()r) Le Traité fut (igné à ArcatCCt Hir la lia d'Août 1740^

[}}) liiéi. pagç i)S'
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Ion armée contre la ville Les François dévoient fc fouvenir qu'il les avoi .

ville de I ondichery. Aulh fe flattoit-il encore que le Gouverneur ouvrant
""'''^

^^i"''les yeux d la juft.ce . lui enverroit des Députés Aour convenu du pay m ZnTj"'"d une fomme
-, & dans cette efpcrnnce il vouloir Len fufpendre les^hoftilitcs

pen^iant quelques jours. Suivant lufage des Marattes ôc de la plupart des Gen-
£' r! "

"'"'^T'
^''"'." '^"''" '?''"'' °^^'^"''''

' F°"^ "^ P^s Sonner occa-
lon de les prendre par leurs paro es (34) , il ajoutoit que le Porteur de fa
lerre avoir ordre de s expliquer plus nettement. En e#et . cet Envoyé , quiétoit un homme du pays , dont le Gouverneur connoiiroit la perfidie , par des
lettres interceptées qu'il avoir écrites d fon père , demanda au nom des Marattesune lomme de cinq cens mille roupies ; & de plus , le payement d'un tribur an-

Fr^nLi'l'-r'^l!^'^.''^'''''
fans aucune apparence de vérité, que les

François etoient redevables X fa Nation depuis cinquante an^
Le Gouverneur crut devoir une réponfe civile à cette Lettre. Mais il ne

K/'""'/"
droits chimçriques que les Marattes s'attribuoient fur Pondi-chery

,
m du tribut & de l'intérêt , ni des cinq cens mille roupies , qu'ils de-

rin^r"-ll'''"'J°"'"
^°'''' de traités, & qui feroient montées à plus dequinze millions de notre monnoie (j 5). Le filence , fur des prétentions fi ri-

Ui) ibid. p. 199.
ÙîJ On croit devoir la placer ici

, pour
faire honneur aux principes de la Compagnie
« a la noble fermeté des Officiers.

Le Gonvcrneur Général de Pondiciiery à
Ragogy BoufTola , Généial de rArniéc des
Marattes ; Salut :

» J'ai reçu la Lettre que vous m'avez fait
» l'iionneur de m'écrirc , & je m'en fuis fait
" expliquer le contenu. Vous me dites que
» vous m'avez écrit pluficurs fois , & que je
»> ne vous ai fait aucune réponfe. Je fais trop
» ce que je dois à un Seigneur tel que vous

,

» "pour avoir commis cette faute. Avant l.-i

" Lettre à laquelle je réponds aujourd'hui

,

" je n'en ai reçu aucune autre de votre Sci-
» gneuric

i & fi elle m'a écrie , il faut que
" ceux a qui elle a remis fes Lettres ayent
« jugé à propos de les garder

, pour l'indif-
» poler contre moi & contre ma Nation , ea
» m'ôtant le pouvoir de lui faire réponfe.

" Votre Seigneurie me déclare qu'elle étoit
»» dans l'intentiou de faire marcher fon ar-
» méc contre nous. Quel fujet avez- vous de
« vous plamdre des François» En quelle oc-
« cafion vous ont-ils olFenfé î Au contraire
»> ils ont confervé jufqu'à.prefent une rccon-
3> noilTance parfaite des faveurs qu'ils ont
»• reçues des Princes vos ancêtres

; & quoi-
M que vous fuflTiez très - éloigné de nous

,

M nous n'avons pas difcontinué un inftanr
t> d'exécuter ce que nous vous avions pro-

Tom( IX.
'

»> mis , en protégeant les gens de votre Na-
» tion qui ont ici des Temples , Se leur Rc-
» ligion

, qu'ils exercent avec liberté & tran-
" quilité. Votre Seigneurie doit auffi favoir
»> que nous rendons à tout le monde la plus
» cxafle juftice i qu'on vit dans l'ondicher»
» a l'abri de toute oppreiTion

; que le Roi de
« France

, notre Maître , dont la juftice & la
» puilTance font connues de toute la terre ,

» nous puniroit, fi nous étions capables de
" faire la moindre chofe contre fa gloire Se
» fes intentions.

» Ainfi tjuclle raifon votre Seigneurie
» pourroit-elle avoir de nous faire la guer-
» re

, & que pent-ellc attendre de nous ? La
» France , notre Patrie , ne produit ni or ni
» argent. Celui que nous apportons dans ce
» pays

, pour y acheter des march.indifes

,

« nous vient des nays étrangers. On ne tire

» du nôtre que du fer & des foldats
, qud

n nous employons contre ceux qui nous at-
» taquent injuftement.

» Nous fbuhaitons de tout notre cœur de
M vivre en bonne amitié avec vous ; & fi

» nous pouvons vous fervir en quelque cho-
» fe

, nous le ferons av-c plaifir. Vous de-
n vez donc regarder notre ville comme la
M vôtre. Si votre Seigneurie veut m'adrcller
» un Paflcport

, j'enverrai une perfonnc de
" confiance

, pour vous faluer de ma part,
w Mais je vous prie de me difpcnfer de 1. c
» Icryir de l'eutreinifc d'Apagi Vittcl , fiU
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6iS HISTOIRE GENERALE
Etablisse- '^"^^J^^"

' '"* P^''^^ }''"s conforme aux maximes des Indiens. Peu de jours

MENT Fran- ^P5">,'*r Général iniîfta fur les demandes par une nouvelle Lettre
, qui pa-

rois DE PoN- roîr mériter , comme la féconde réponfe du Gouverneur François , d'obtenir
DicHERY. place dans le récit de cette narration.

nu.X/,ies M«^ -Au Gouverntur de Pondichery , votre ami Ragogi-Pouflbla Senafaheb-Souba :

tïHM. Ram Ram (36). 4

Je fuis en bonne fanté. Il faut me mander l'état de la vôtre.

Jufqu'à prcfenr je n'avois pas reçu de vos nouvelles -, mais Gapa! Calîî Se
Atmarampantoulou viennent d'arriver ici , qui m'en ont dit , Se j'en ai ap-
pris d'eux.

11 y a préfenremcnt quarante ans que notre grand Roi vous a accordé Ka
permilîion de vous établir à Pondichery : cependant , quoique notre armée fe
lou approchée de vous , nous n'avons pas reçu une feule Lettre de votre part.

Notre grand Roi , oerfuadé que vous méritiez fon amitié , que les Fran-
çois croient des gens de parole , & qui jamais n'auroient manque envers lui

,

a remis en Totre pouvoir une Place confidérable. Vous êtes convenus de lui
payer annuellement un tribut que vous n'avez jamais acquitté. Enfin , après
un fi long-tems , l'armée des Marattes eft venue dans ces cantons. Les Mau-
res étoient enflés d'orgueil ; nous les avons châtiés. Nous avons tiré de l'ar-

gent d'eux. Vous n'ctcs pas à fçavoir cette nouvelle.
Nous avons ordre de Maja-Raha , notre Roi , de nous emparer des Forte-

relfes de Trichenapaly Se de Gingy , & d'y mettre garnifon. Nous avons or-
dre aurtî de prendre les tributs , qui nous font dûs depuis quarante ans par
les Villes Européennes du bord de la mer. Je fuis obligé d'obéir à ces ordres.
Quand nous confidérons votre conduire & la manière donr le Roi vous a fait
Ja hiveur de vous donner un crabliffèmenr dans fcs Terres , je ne puis m'em-
pccher de dire que vous vous ères fait tort en ne lui payant pas ce tribut.
Nous avions des égards pour vous , & vous avez agi contre nous. Vous .ivc^
donné retraite aux Mogols dans votre Ville. Avez-vous bien fait? De plus,
5ander-Kam a laillc fous votre protçûion les Cafenas de Trichenapaly Se de
Tanjaour , des pierreries , des éléphatis , des chevaux , & d'autres chofes dont
il s eft emparé d.ins CCS Royaumes , .linfi que fa famille: cela eft-il bien aufli ;

Si vous voulez que nous foyons amis , il faut que vous nous remettiez ces
cafenas , ces pierreries , ces éléphans , ces chevaux , la femme & le fils de San^
der-Kam. J'enverrai de mes Cavaliers, & vous leur remettrez tout. Si vous
différez de le faire , nous ferons obligés d'aller nous-mêmes , pour vous y forcerj
de même qu'au tribut que vous nous devez depuis quarante ans.

Vous favez auflî ce qui eft arrivé dans ce pays , à la Ville de Baflîn. Mon
armée eft fort nombreufe. Il faut de l'argent pour fes dépenfes. Si vous ne
vous conformez point à ce que je vous'demande , je faurai tirer , de vous , de-
3uoi payer la folde de toute l'armée. Nos Vaiffeaux arriveront aulïi dans peu
e jours. Il faut donc que notre affaire foit terminée au plutôt.

Je compte que pour vous conformer à ma Lettre , vous m'enverrez la femme

M âe Vkcel-Naganadou , tpii- ne cherche qu'à » la viftoirc (îir toiK vos Ennemis.
M nous trahir & à tromper votre Seigneurie. dé) Nom du Dieu Rama , dem fois ré-

M Je prie le Dieu Touc-puiirant de vous peté. Ces trois lettres font tirées d« archives
» «omblct de fcs faveurs , & de vous donner de la Compagnie.
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Vl^nt
Sander-Kam, avec i., éléphans,fcs chevaux, fes pierreries & __^

Le I
î
du mois de Ranjam. Je nai point autre chofe ï vous mander **'""

^"*"'

ces t:;;esr"
'^"'' '^ "^ '"^"^"^' '^ ^°"™- ^-"^^" ^^p-dten r„";i.!"''-

A Ragogi BouflTola &c.
Depuis la dcrmerc Lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire, j'en ai rera c, . .une autre de vous. Vos Aicaras m'ont dit qu'Us avoient employé InRtde^^^ f^d^fc*jours en chemm

, & qu'avant que de venir ici ils avnienra/ \ x ^
i

"«"' ^e Ponrti,

Pendant que vous éti^. pt.-s Arcatte /j'ai inv'o é d^ï^a o s"ui îS^^r^
faluer de ma part. Ma.s ils ont été arrêtés & dépouillés en chemui, e qune leur a pas permis de continuer leur route. Enfuite la nouvelle s'e trépandue que vous ctiez retourné iiaus votre pays.

^
Vous me dites que nous devons un tribut ;i votre Roi depuis quaranteans Jamais la Nation Fran<joife n'aéré alfujetie à aucun tribut, tlm'e^ncoute'

TltTc: i'.^°n
^^

''^r'"''"°"
^•^'^^<=' ^'^^' informé que 'y eufTcçonfen 1. Quand es Princes du pays ont donné aux François un ter abftrles fables du bord de la mer pour y bâtir une Forterelfe & une Vile, inoiitpomt exige dauti-es conditions que de laillèr fubfider les Pagode &la Religion des Gentils Quoique vos armées n'aycnt point paru de ce rôté" inous avons toujours oblervé de bonne foi ces conditions^

Votre Seigneurie eft fans doute informée de ce que nous venons fairedans ces contrées fi éloignées de notre Patrie. Nos vjiifeaux , après huit \neuf mois de navigation y apportent tous les ans de l'argent, pour ache-
ter des toiles de cotton

, dont nous avons be/gin dans notre pays. Ils y ref-tent quelques inois &: s en retournent lorfqu'ils font chargés. Tout l'or &largent, répandus dans ces Royaume:
. viennent des François. Il n'en croîtpoint dans 1 Inde. Sans eux , vous n'auriez pas tiré un fou de toute la con-

trce, que vous avez trouvée
, au contraire, enrichie par notre commerce. Surquel fondement votre Seigneurie peut-elle donc nous dcmandet de l'arcent;& ou le prendriom-nous; Nos Vaillèaux n'en apportent que ce qu'il en faupour les charger. Nous fommes mêmes obligés fouvent , apîès leur départ d'enemprunter pour nos dépenfes.

i"«'i. ucn

r^kT'^'M
^'•^Î;*''"^'- '"^

f' 9"= ^"'«^e Roi nous a donné une place confidé-
rab e. Mais elle devroit favoir que quand nous nous fommes établis à Pon-
dichery

,
ce n ctoit qu un emplacement de fable qui ne rendoit aucun reve-

nu. Si dun village quil ctoit alors , nous en avons fait une ville c'eft
par nos peines &c nos travaux; c'eft avec les fommes immenfes que nous
.-vvons dcpenfces

. pour la bacir & la fortifier , dans la feule vue de nousdc^endre contre ceux qui viendroient injuftcment nous attaquer.
Vous ducs que vous avez ordre de vous emparer des ForterefTes de Tri-

chenapaly & de Gingy A la bonne heure , fi cette proximité n'eft pas pour
vous une occahon de devenir notre ennemi. Tant que les Mogols onfété
maîtres de ces contrées

,
ils ont toujours traité les François avec autant d'a-

mitie que de diftindion , & nous n'avons reçu d'eux que des faveurs. C'eften verni de cette union que nous avons recueilli la veuve du Nabab Aly-
Daouft-Kam, avec toute fa famille, que la frayeur a conduite ici , après la
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4x9 HISTOIRE GENERALE
bataille où la fortune a fécondé votre valeur. Devions-nous lui fermer nos
portes , &c les iallfer cxpofcs aux injures de l'air ? Des gens d'honneur ne
font pas capables de cçttc lâcheté. La femme de Sander-Saheb , fille d'Aly-
Daouft-Kani , ôc fœur de Sabder Aly-Kam , y eft auili venue avec fa mère &
fon frère ; Se les autres ont repris le chemin d'Arcatte. Elle vouloit palfer i
Trichenapaly : mais ayant appris que vous en faifiez le fiege avec votre ar-
mée , elle efl demeurée ici.

Votre Seigneurie m'écrit de remettre anx Cavaliers que vous enverrez ,

cette Dame , fon fils , & les richeffes qu'ils ont apportées dans cette ville.

\ )us qui êtes rempli de bravoure & de générofité , que penferiez-vous de
moi , fi jctois capable de cette baflelFe î La femme de Sander-Saheb , eft, dans
Pondichery , fous la protcftion du Roi mon Maître -, & tout ce qu'il y a de
François aux Indes perdront la vie avant que de vous la livrer. Vous me
dites qu'elle a ici les trcfors de Tanjaour Se de Trichenapaly : je ne le crois

pas , & je n'y vois aucune apparence , puifque j'ai même été obligé de lui

fournir de l'argent pour vivre Se pour payer fes donieftiques.

Enfin , vous me menacez , fi je ne me conforme pas à vos demandes ,

d'envoyer votre armée contre nous & d'y venir vous- même. Je me prépare de
mon mieux à vous recevoir , & à mériter votre cftime , en vous faifant con-
noître que j'ai l'honneur de commander à la plus brave des Nations de la

terre , ik qji fe défend avec le plus d'intrépidité contre une injufte

attaque.

Je mets au refte ma confiance dans le Dieu Tout-puifraut , devant lequel

îéeere , que le ventem-
dc notre Caufe*

.
, , ^ cette Place n'é-

toit pis défendue par des François.

S'il y a quelque chofe en quoi je puille vous fervir , je le ferai avec
plaifir.

Les précautions que cette Lettre annonçoit au Général des Marattes , n'c-
roient pas une faulfe inenace. La Ville éroit bien fournie de munitions de
guerre £c de bouche , & l'on n'y comproit pas moins de quatre à cinq cens
pièces d'artillerie. Le Gouverneur avoir fait defcendre tous les équipages des
Villfeaux, qui fe trouvoient dans la Rade. Il avoit armé les Employés de la

Compagnie & tous les Habitans François , dont il avoit formé un corps d'in-

fanterie
, qu'on exerçoit tous les jours -\u fervice du canon & de la mouf-

queterie. Enfin il avoit choifi, parmi les Indiens , ceux qui éroient en état
de poner les armes-, ce qui lui fit environ i loo Européens , & quatre à cinq
mille Pions (jyj.Malabars ou Mahométans. Quoique dans l'occafion il y ait peu
de fond à faire fur ces troupes Indiennes , la Garde qu'on leur faifoit mon-
ter fur les baftioxis Se fur les courtines , fmilageoit beaucoup la garnifon.
On demeura ainfi fous les armes jufqu'au mois d'Avril 1741. Le Gé-

néral de' Marattes employa ce tems à ravager ou 1 fubjuguer tous les pays
voifins i pi>:s occupé néanmoins à faire du butin , qu'à prendre des Phces
pour les conferver. Trichenapaly fut celle qui lui oppcfa le plus de réûftance.

(3''J Nom c^u'on donne à llufantecie Indienne
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Ceft une Ville forte pour les Indes. Elle eft environnée d'un bon mur , qui -
clt flanque d'un grand nombre de tours, avec une faullè braie,ou double

^^*»"'"-
enceime, & un large fofTc plein d'eau. Les Marâtres , après l'avoir enricre- c*L'.rnE''îô;;:ment invertie , ouvnrenr la tranchée le 1 5 de Décembre , & formèrent qua> d.chekt
ne attaques

,
quils poufloient vigoureufement , en fappant les murailles fous

des galènes fort bien conftruites. Sander-Saheb commençoit à s'y trouver ex-
ncmcment prcllc. Bara-Saheb fon frerc , qui défendoit le- Madurc avec qucL
ques troupes

,
partit à la tête de fept ou huit mille chevaux , pour fe lettcr

dans la Ville -, & ce fecours auroit pu forcer les Barbares de lever le Sieec.
Mais ayant appris fa marche , ils envoyèrent au-devant de lui un corps 'dé
vingt mille Cavaliers & de dix mille Pions , qui taillèrent en pièce la pe-
tite ai-mée. Il périt lui-même , après s'être glorieufcment défendu. Son corps
fut apporté au Général des Marattes

, qui parut touché de la perte d'un homme
extrêmement bien fait , & qui s'étoit fignalé par une rare valeur. Il l'envoya
couvert de riches étoffes , à Sander-Saficb fon frère

, pour lui rendre les hon-
neurs de la fépulture. Ce trifte événement découragea les aflîégés. Ils man*
quoient depuis long-tems d'argent , de vivres & de munitions. Sander-Sahcb
réduit a 1 extrémité , prit le parti de fe rendre ; & le Vainqueur , content
de fi foumiflion

, lui laifla la vie & la hberté : mais ayant pris pofleflion de
la Place, le dernier jour d'Avril 1741 , il en abandonna le pillaee à fon
armée (^8).

in
Pcnd.int le Siège, il avoit fait mjircher , du côté de la mer, un détache- n. «„rrn,

ment de quinze ou feizc mille hommes, qui attaquèrent Porto-novo, à fept
'«jo'"'"'" Eu-

lieues au Sud de Pondichery, & qui fe rendirent facilement maîtres d'une
"'''^"'""'

Ville qui n'etoit pas fermée. Ils y enlevèrent tout ce qui fctrouvoit de mar-
chandiles dans les magazins HoUandois , Anglois ôc François. Cependant , par
le foin qu'on avoir eu de faire tranfporter à Pondichery la plus grande partie
des effets de la Compagnie de France, elle ne perdit que trois ou quatre
mille Pagodes, en toiles bleues , qui étoient encore eptre les mains des Tif-
ferandsôi des Teinturiers. De Porto-novo, les Marattes pafferent à Goude-
iour , etabhjlement Anglois à quatre lieues au Sud de Pondichery

, qu'ils
pillèrent malgré le canon du Fort Saint David. Ils vinrent camper enfuitc
près d'Archiouac

, à une lieue & demie de Pondichery -, mais n'ayant ofc
samrocher de la Ville, ils allèrent fe jetter fur Congymer & Sadras, deux
ctabhllemens des Hollandois, dont ils pillèrent les magazins (}()).

Enfin les Chefs du détachement écrivirent au Gouverneur François. Ils Snmina.frm,
Jui envoyèrent même un Ofhcier de diftindion

, pour lui renouveller les de ''"'"' f'""-

mandes de leur Général
, & lui déclarer que fur fon refus , ils avoient ordre

^""*"**'

d arrêter tous les vivres qu'on tranfporteroit à Pondichery , jufqu'au moment
ou le refte de leur armée , après la prife de Trichenapaly

, qui ne pouvoir te-
nir plus de quinze jours , viendroit attaquer régulièrement la Place. Le Gou-
verneur reçut fort civilement cet Envoyé. Il lui fit voir l'érar de la Ville &
de 1 artillerie, la force delà Citadelle qu'on pouvoir faire fauter d'un mo-
ment a 1 autre, par les mmes qu'on y avoir difpofécs. Se h quantité de vi-
vres dont la Place etoit mume. Il l'affUra qu'il étoit dans la réfolution de fe

AU»

(}i) VkifH^rà. pages 318 & précédente».
(J5>) Uid. p. jxjf.
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-_^ défendre jufqu'a J.i dernière extrémité , & qu'il ne confentiroit jamais à des

MENT Fkan- tJcmandes qu'il n'avoit pas le pouvoir d'accorder. H ajouta qu'il avoir fait em-

IVii.iitli.rj.

çois DE PoN- barquer fur les Vaiflèaux qu'il avoir dans la rade , les mardis difes & les
DicHERY. meilleurs eficts de fa Nation -, Se que Ci par une fuite d'évenemens fâcheux,

Jouv^llucur.
''"

'' voyoit fes relTources épuifées , il lui ferou facile de monter lui-même à bord

,

avec tout ce qui lui refteroit de François , ôc de retourner dans fa Patrie :

d'où les Marattes dévoient conclure qu'il y avoir peu à gagner pour eux ,

8c beaucoup à perdre. L'Officier qui n'avoit jamais vu de Ville fi bien mu-
nie , ne pût dc^uifer fon admiration , ôc fe retira fort fatisfait des politelTès

qu'il avoir reçues (40).

EyJrtementfiu- Mais une circonftance fort légère contribua plus que toutes les fortifica-
•ùr ,.,.,! lauvc tio,„ de Pondichery à terminer cette guerre. Comme c'cft l'ufage aux Indes

de faire quelque préfent aux Etrangers de conlidération , le Gouverneur of-
frit à l'Envoyé des Marattes , dix bouteilles de différentes liqueurs de Nancy.
Cet Officier en fit goûter au Général , qui les trouva excellentes. Le Géné-
ral en fie boire à fa maitrellè , qui les trouvant encore meilleures , le prella

dj lui en procurer à toutes fortes de prix. Ragogy-BoulTbla , fort embarraflo
par les inftances conrinuelles d'une femme qu'il aiinoit uniquement , ne s'a-

drelia point direôlement au Gouverneur , dans la crainte de fe commettre ,

ou de lui avoir obligation. Il la fit tenter par des voyes détournées , &c les

offies de fes Agens monterenr jufqu'à cent roupies pour chaque bouteille.

Le Gouverneur , heureufemenr informé de la caufe de cet cmprelfement , fei-

gnit d'ignorer d'où venoient des propofitions fi fingulieres , & témoigna froi-

dement qu'il ne penfoit point à vendre des liqueurs qui n'étoient que pour
fon ufage. Enfin Ragogy-Bouffôla , ne pouvant foutenir la mauvaife humeur
de fa maitrelfe , les fit demander en fon nom , avec pronieire de reconnoître
avantageufement un fi grand fervice. On parut regreter , à Pondichery , d'a-

voir ignoré jufqu alors les defirs du Prince des Marattes ; & le Gouverneur
fe hârant de lui envoyer trente bouteilles de fes plus fines liqueurs , lui fit

dire qu'il étoit charmé d'avoir quelque chofe qui pût lui plaire. Ce préfent

fut accepté avec une vive joie. Le Gouverneur en reçut auffi-tôt des remer-
cimens , accompagnés d'un pallèport , par lequel on le prioir d'envoyer deux
de fes Officiers , pour rraiter d'accommodement. Cette paffion , que le Géné-
ral avoit de fatisfaire fa maitrefl'e , l'avoir déjà porté à défendre toutes for-

tes d'infukes contre la Ville & les François.

Deux Bramines , j^ens d'efprit & folidement attachés à la Nation Françoi-

fe , furent députés fur le champ au Camp des Marattes , avec des inftrudions

& le pouv.oir de négocier la paix. Ils y apportèrent tant d'adrelfe & d'habileté

,

que Ragogi-BoulTola promit de fe recirer au commencement du mois de Mai ;

Se loin de rien exiger des François , il envoya au Gouverneur avant fon dé-

part un ferpau (41) ,qui eft dans lesCoura Indiennes , le témoignage le plus

authentique d'une fincere amitié.

Retraite <lfS

Marâtres,

(40) Uid. p. U'.
(41; Le Scrpau ne contîfte que dans un

habit fore ample , d'ciofFc de foye & or , plus

ou moins riche , fiiivant la condition des

pcribniics auxquelles il cft adicfTé.

On lit , dans le même Auteur , une lettre

du Confc;! de Pondichery à la Compagnie ca
France

, cui contient l'dloge de la conduite
de M. 1)1 mas , & quelques circonftanccs cu-
tieufcs du dépare des Maractcs. » Les An-
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Bientôt

,
«ne conduite fi fage & Ci généreufe attira au Gouverneur de Pon- -

dichery des lemercunens & des diftindions fort honorables , de la Cour mê- 'Etablisse-
me du grand Mogol. Il reçut une Lettre du premier Miniftre de co erand

"^^^ ^'^''^'

Empire
, avec un fémau . & des alïïirances d'une confiante faveur .pour la Na- Î>°ch?rv

'''"

non. Sa reponfe ne dément point l'opinion qu'il avoir donnée de fon caraftere. "onncuT; ren-
Le Gouverneur de Pondichery, à AfPef Ja Nizam El MoukDahader Nabab'

''"* '" ^'""*"-

premier Mini^ftre de l'Empereur Mahomet-Scha, trës-magmfiquc Seigneur : Salut*
"«

''a ^r,^t
J ai reçu la Lettre Se le ferpau , que votre Seigneurie m'a fait la. erace de

"°*°''

m envoyer. Ce jour a été iin jour de fête & de réjouilTance dans Pondichery
L Empereur Mouhamet-Scha ayant toujours , fur l'exemple de fes Ancêtres

1 m'^u I^ i^^"°"
Françoife d'une eftime & d'une proteftion particulière; &

Jç iNabab d Arcatte nous ayant donne auffi des marques continuelles d'ami-
tie &c de bienveillance

, j'ai cru devoir en témoigner ma reconnoilfance à làpremière occafion qui s'eft préfentée , pour faire connoître à toute la terreque nous méritons ur.e fi glorieufe faveur. La prodigieufe multitude de Bar-
bares jk de Marattes

, qui font defcendus des montagnes , ne nous a point
ettiayes

,
111 empêchés de recevoir dans notre Ville toute la famille du Nabab

Daoult Aly-Kam
, & les autres Seigneurs ou Officiers de l'Empereur qui s'y

font réfugiés après la perte de la bataille. Les menaces des Généraux Ma-
rattes, qui nous ont fommés de les leur livrer, ne nous ont point intimidés

^ nous étions réfolus d'employer pour les défendre jufqu'à la dernière goutte
de notre fang. Il eft heureux pour nous d'avoir pii dans cette occafion , vous
prouver notre zcle Ik notre attachement. Soyez perfuadé, très-magnifique Sei-
gneur, que vous nous trouverez toujours dans la même difpofition (41).

Sabder Aly-kam , inftruit par la renommée, autant que par les Lecaes de
fa mère, des carelîes Ôc des honneurs que toute fa famille ne,ceflbit pas de ^ns'",". r,^ -i

recevoir à Pondichery
, fe cru: obligé de fignalerfarcconnoilTance. Non-feii-

'''^'"''*' ^-"^'

»5 gloU , nos voifîns , ont été aufll dans de
*) vives allarmcs pour Madras & Goudelour,
« lisent fait abbatcre un grand nombre de
ïj belles MaiTons trop proches de Madras

,

" dans la vue d'en diigager les défcnfes.. Ils

« ont envoyé des préfens d'environ trois

» mille cinq cens Pagodes aux Généraux
.. Marâtres , aulli-tôt qu'ils ont vu Ttichc-
45 napali pris, & ils ont été quelques jours
31' à leur camp fans être acceptés. La con-
« duite de M. Dum,is a été plus prudente.
» Nous avons fait abbattre quelques arbres
»j Si cafés Malabares, trop proches de nos
» murs : mais nous n'a-ons dOnné'aux Ma-
M lattes que quelques préfens d'oranges &
3j autres fruits venus de llfle de Bourbou

,

« le tout par politelfe. Cependant quand
« nous eûmes reçu le Serpau , nous ne pû-
3> mtç tKSus difpenfer

, par bienféance & par
sj honneur pour la Compagnie , de recoh-
« noître ce préfent flatear & honorable par
»> vn antre,, puifqu'ils nous avoietit piévc^

3> nus Si dlllingué& de toutes les a'urcs Na-

» tions. Nous délibérâmes donc , le x de
»> Mai

, d'envoyer remercier les principaux
» Officiers Marattes, & de leur: faire un
« pré(ent d'environ deux mille quatre cens
« Pagodes. Nos Députés & les deux Brames,
» que nous diaigeâmcs de les; porter , trour
« verent que toute l'armée avoic lepafle la
M rivière de Quichena , dont ils appréhen-
« doicnt un prochain débordement, & qu'el-
M le étoit partie eu toute diligence pout re-
» tourner dans foa pays. Les Péputés revin-
« rent avec les préfens

, qui. font rentrés
» dans vos Magalins , & il ne votis en court
» que les frais du voyap..,,,. Njza.n-EI-
» Mouk

, premier Miniftre du Grand-Mo-
» gol

, ayant été informé de l'afil»^ quenoiis
» avons donné à la famille du Nabab Daouft
M Aly-Kam

, après la mort dç ce Prjiice , a
M écrit à M. Dumas une lettre de remeicii.
•» ment accompagné d^pn Sei^pai».

(41} /*/';/. pages 5H&piécédcntes. Lçiiota
de Mahomet Le trouve cciitt diverfenient.

I



Cfi HISTOIRE GENERALE
•— Icment il Ce hâta d'écrire au Gouverneur, pour lui marquer ce fentiment par

MENT 'fb A^N-
^" cxprelîions fort nobles & fort touchantes ; mais il joignit à fus Lettres

çoik DB PoN- i*n Paravana , c'cft-à-dirc , un Afte formel , par lequel il lui cédoit perfon-

DicHïHï. nellenient , Se non à la Compagnie , les Aidées ou les terres d'Archiouac , de

Tedouvanatam , de Villanour , avec trois autres villages qui bordent au Sud

, le territoire des François , & qui produifent un revenu annuel de vingt-cinq

mille livres (43). Il fe rendit enluite à Pondichery, avec Sander Saheo, fon

beau-frere.

vîftte que le Suc l'avis qu'on y reçut le 1 de Septembre , que ces deux Princes y de-
*'*^^'!,.

,>'mtf.'/ voient arriver le foir, le Gouverneur ht drefTer une tente à la porte de Val-

nciir de l'omii- daour. Il envoya au-devant d eux trois de les principaux Omciers , a la tête
«h"/' d'une Gîmpagnie des Pions de fa garde , avec des Danfeufes & des Tam-

tams , qui font toujours l'ornement de ces fêtes. Le Nabab étant arrivé à U
fente , y fut reçu par le Gouverneur même , qui s'y étoit rendu avec toute

(4)) On croit devoir joindre ici le Para-
vana , pour donner une idée du ftylc & de
la procédure des Princes du pays.

Paravana de donation. Tous les Dc-
choumoucous & Dechapoudias , ce font les

Secrétaires du Prince, les Moucadamas, ce

fortt les chefs des Habitms , les Habitans , &
ceux c]ui travaillent aux l^arges , Champs de
riz. , dans les terres d'Aydradabat . de la dé-
pendauce de Valdaour, doivent favoir que
depuis long-tems le crès-valeureux Seigneur,
M. Dumas , Gouverneur de Pondichery , en-
tretierit avec moi une forte artiitié , 8c conti-

nue avec un coeur très-dncere d'en agir avec
moi de toutes les façons qu'il convient

; que
ces façons font toutes gravtles dans mon
cœur i Se qu'en recoiinoiflancc de fon affec-

tion je lui ai donné l'AIdde d'Arcliipacou

,

3ui eu une des Aidées dépendantes de Val-
aour , ainft qu'il eft fpéclfié ci-dertbus , à

commencer de l'année 1 1 fo, de l'Egire
, pour

qu'elle foit à lui à perpétuité , & qu'il en
perçoive tous les revenus. C'eft pourquoi

,

il faut que vous remettiez cette Aidée audit

très-valeureux Seigneur. Donné le p du mois
de Jamadalatfany , l'an i) du règne de Mou>
hamet-Scha. Signé par le Nahab,
Déclaration du Paravana» J'ai donné

en prcfent, à commencer de l'an njo,
l'Aidée appellée Archipadou

, qui eft fituéc

dans les terres d'Aydradabat , de la dépen-
dance de Valdaour , au très-valeureux Sei-

gneur M. Dumas, Gouverneur de Pondi-
cbery , pour être à laï à perpétuité , confor-
mément à l'ordre que j'en ai donné fous ma
(vgnature , ainfi qu on le voit au bas de ce

Paravana.

Declaratioi^ 0B l'Ordre. Ecrivez ce

Paravana, en le dattant de l'an ii;o.

Acte ov Secrétaire. Voici la déclara-

tion de l'ordre que nous .ivons reçu : » En
» confîdération de la bonne amitié avec la-

» quelle le très-valeureux Seigneur M. Du-
» mas , Gouverneur de Pondichery , a tou-
M jours vécu avec moi , ainfi qu'il convenoit,

» j'ai donné ordre qu'il foit fuit un Parava-

M na
, par lequel l'Aidée d'Archipacou lui foit

»> donnée à prefent.

Sur cela
, quel ordre vous re(le-t-il à nous

donner ?

Ordre nu Nabab pour l'expédition &
l'enregiflrement. Drelfez ce Paravana . & le

dattez de l'an 1 1 jo i en y fpécifîant , com-
me il l'efl ci-deffus , une aidée , & cinq au-
tres aidées de la dépenda.ice de la première.

Ici efl la chappe , ou le fceau , du Nabab.
Enregistrement du Paravana. Le 9

du mois de JamadalaHany , l'an i ) du règne

de Maiimet-Scha , j'ai enregidré ce Paiava*

na. Signé Calcinavilfe.

Le t; du mois de JamadalafTany , l'an i)

du règne de Malimet-Scha , j'ai enregidré

ce Paravana. Signé Mounoulfil.

Le 14 du mois de J.imadalalfany , l'an n
du règne de Mahmet Scha , j'ai pris une co-

pie de ce Paravana , & l'ai enregiftré dans le

Protocole. Signé Sodeftadar-Nazarel-Gadal,

Le I o du mois de JamadalalTany , l'an x

}

du règne de Mahmet Scha , j'ai cnregiftté ce

Paravana. Signé Daftcrvora. J'ai pris une co-

pie de ce Paravana , & l'ai porte dans mon
livre. Signé Canougoy.

Cette donation fut confirmée par un Fir-

man , c'efl-à-dire , par des lettres Patentes du
Grand-Mogol. M. Dumas , après fon retour

en France , a cédé à la Compagnie des Indes

fon droit fur toutes ces terres , moyeananl
(k judcs compenfations.
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pompe de r. '.gnitc. Il entra dans la Ville, pour fc rendre d'abord m .d.n de la Com..aKnie

.
ou la mcre ik fa fœur ctoicnt logées. Les deux pr - =^*-^"«-

m.cr jours fure-u donnes, fu.vant lufagc dos Maures , aux pleurs & aux
*""'

'r*"gcnulltMnens. Dans la vUice que le Pr.nce firenfuUeau Gouvo neur , il fut l^::»:.''''*'

lT.cZiri^JTtT''''''^r bruit du anoentre deux haies de la garnifon
, qui ctoit en bataille fur la place. Aorèiavoir pallc quelques momens dans la falledaircmblee.il fouhafta d^nX-temr «n part.cufier le Gouverneur

. qui le Ht entrer dans une autre Xm-
ÏIZ\ T :^""'

. ^"'^""Tr
^' ^'^ f"i^«

' ^ Francifco Pereyro . ce mêmeEfpagno (4^), qu'on a déjà nommé & qui lui fervoit d'Interp ete sllder empoya les termes les plus vifs & les\lus affedtueux poir Emer

t

reconnourance
,
en proteftant qu'il noubUWoit jamais TiWtant fervi equil avoit reçu du Gouverneur & des François. Lorfqu'il St rentré dansU falle commune on lui offrit le bétel -, fi/ fuivant ?afag . à S rd dé

furl^e" Tf ^T7\ '-«firent , on lui verfa un^êu dSrofclui la tcte
, & fur fes habits. Mais de tous les préfens qui lui furent offertsIl ne voulut accepter que deux petits vafes , en filigrane l vermei • & , putaûfort fatisfaïc des honneurs & des politelFes qu'if avoit reçus . envo^ya 3

plZTdir
'" ^°"'""^"'^* "'^ Serpau,lvec le plus^elu de fes t

t

retourn"e^%');'Frrc: 'T^'^"'
\' ^'^^^^''^£.I^"'-f (4<î) quitta les Indes pour nci.. ré.

«t.? f U j ' 'j"'^'* reconnoifTance du Nabab parut fe ralluiner , ""is"*" rte i.

avec le chagrin de perdre fon Bienfaiteur & fon ami. if lui envoya, pou rsSf a!..

DZrMAZTr^^^ r"^' rhabiUement & larmure de L' ^per
^»'^""

'

^ifirnl ? J^^ y P ^^''"' ega ement riche & honorable, dont nous aîoiiseu leplaihr d admirer toutes les pièces à Paris (47).

f44) Itaticn
, fuivant le c^l<<bre mémoire

6e M. de la Bourdonnais. On y lit auflî
• quiI avoit été Chirurgien du Nabab d'Ar-

catte, dont il étoit infiniment aimé , & pour
qui de fon côté Pereyro avoit toujours mar-
qué un attachement inviolable

, jufqu'à fa-
crifier fes biens

, qui étoienc confidérables
.pour lui procurer des fecours dans la guerre

dont on vient de faire le récit. Se trouvant
rumé

,
il fc réfugia dans Pondichcry

, où il
tut confideré de tout le monde . & regarde
comme un illuftrc malheureux

, qui ne de-
voir fon infortune qu'à la noblciTc de fes fen-
timcns. Enfuite il fc retira dans une petite
maifon de campagne

, fituéc aux portes de
Madras, qui fut pillée pendant le ficge de
174« ; & Pcrevro mourut très vieux & très-

* &-n''"^P/" •
"•"' ^P^^* *a prife de cette

Ville. Mémoire pour M. de la Bourdonnais

.

pagesiî7&n8. '

(4O Vbi fitpri. p. î4t.

(46) M. Dumas avoit reçu du Roi la croix

j 1,%^^ ^^'""^ Michel, avec des lettres

ifi uoblefle
, qui furent confirmccs en 174t.

Tome IX»

après fon retour à Paris , dans les tetmes les
plus glorienx poui; fa perfonnc & pour fes
fcrvices.

(47; M. l'Abbé Guyon les a décrites : &
les curieux peuvent encore s'en procurer la
vue :

I. Un fort beau Turban de Macadiy , à
fleurs d'or. 1. Une aigrette . formée d'une
pièce d'orfcvrerle d'or , d'environ cinq à fix
pouces de long , fur deux ou trois de large

,

ornée de filigranes , & de deux rangs de
diamans

. de rubis & d'émeraudcs. Derrière
cft le bout d'une plume blanche d'autruche

,

& le haut cft une véritable aigrette. }. Ua
fcrjjcchc ou diadème. C'eft une pièce d'orfe-
vrctie d'or , en quarré long de deux pou-
ces

, dont le tour cft orné de pcr!cs : au mi-
lieu , c'eft un fort gros diamant jaune , &
au delTus pe<i une perle fine , en poire ,
aullî groUc qu'on en puifTe voir. Ce diadè-
me fe porte Uir le front 8c s'attache derrière

j
'"*' *' ^'"'^ P'cces de toile de Mahome-

oy
, & une robbe à la Maurefq'i? , des plus

magnifiques. C'eft ce qui tcnoit HeudaSct-

LIU
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» Enfin , cette faveur fut couronnée par une autre •, oc fut la dignité de

minWra'n- N'*^^'^ ^ ^^ Manfoupdar, qui donnoit au Chevalier Dumas le coinniande-

çois ui PoN- "^C""^ ^' luactc Azaris &c demi , c'eil-à-dirc , de quatre nulle cinq cens ca-

DicHFRY. v.ilicrs Mogols , dont il étoit libre de conferver deux mille pour fa car-
le thcvaiicr jg ^ f^^^ ^^q chargé de leur entretien. Elle lui vint de la Cour du Moiiol

,

IHMias clt tait • /- j \ I 1 I xT I 1 1.* » .
'^

Njit.ii. & Man- ««ais lans doute a la recommandation du Nabab d Arcatte. Jamais aucun
fuiii'Jar. Européen n'avoit obtenu cet honneur dans les Indes. Outre l'éclat d'une

dilHuétion fans exemple , il en revenoit un extrême avantage A la Compa-
gnie Françoife , qui alloit fc trouver détendue par les troupes de l'Indouf-

tan , &: par les Ciénéraux Mogols, Collègues du (Jouvorneur de Pondichcry.
Mais le Chevalier Dumas , qui follicitoit depuis deux ans fon retour en
France , étoit prefqu'à la veille de fon départ. Son zélé pour les intérêts de la

Compagnie lui fit fcntir de quelle importance il étoit de faire padèr fon
tl oM'entçjiie titre & les fondions, aux Gouverneurs qui dévoient lui fuccéder. Il tourna

tranfiiiiif :k fw COUS Ics loius a cectc cntrepnle •, 6c les mêmes railons , qui lui avoient fait
Sucveiicuu. obtenir la première grâce , difpoferent les Mogols à lui accorder la fécon-

de. Il en reçut le Firman , qui fut expédié au nom du Grand - Vifir

,

Généralillime des troupes de l'Empire
( 48 ). En rélignant le Gouverne-

ment de Pondichery , à fon fuccwlieur , dans le cours' du mois d'Oiftobre

174 1 , il le mit en poUdîion du titre de Nabab, & le fit reconnoître , en
qualité de Manfoupdar , par les quatre mille cinq cens cavaliers, dont le

pnii
, qui (?onnc , fuÎTant les iJi'cs du pays,

tout le mérite au préfent , quoique rouvcnt
il n'en falFc que la moindre partie, j. Une
ceinture , dont le fcul travail cft fans prix.

Elle ed tilllic , ou comme tricottcc , d'un
fil d'or mallif , à cinq ou (ix rangs de cliaî-

oonsau moins, mais ti bien liés les uns dans
Jes autres

, qu'on ne peut en appcrcevoir la

tilTurc , & que l'eau ne paflcroit point au tra-

vers. Cependant elle fc plie très-aifëmcnt , &
les chaînons ne fc nouent jamais. Sa largeur
cft d'un pouce , fur deux lignes d't'paiflcur -,

mais clic cft polie dans Tes quatre faces . &
auffi douce que l'émail le plus fin. Elle pcfc

environ quatre marcs. Au bout cft une agra-
fe d'or, garnie de diamans & de rubis. 6. Un
premier Catary , ou poignard , dont la lame
a huit pouces de long , fur deux dç large. Elle

a la figure d'une lancette , & n'eft pas moins
polie. La poignée eft d'or , enrichie de dia-
mans & d'émeraudcs. 7. Un fécond Catary ,

dont la lame eft fcmblable au premier. Mais
on peut dire que a poignée eft d'un prix
înefti niable. C'cft nn morceau d'agachc re-

courbé 1 l'un des plus gros 8c des plus par-
faits qu'il y ait peut-être au monde. Elle cft

damalquinée en or & en émail , légèrement
Si avec tout l'art ponfible. 8. Deux grands
cimeterres fore recourbés 8c d'une trempe ad-
mirable , d^ot l'un cft à poignée d'oi , gaioic

de di.nmans & d'émeraudes , & l'autre à poi-
gnée d'acier , damafquinéc d'or, & ornée de
mêmes pierres précicufes. >j. Un ceinturon
de cuir , brodé en or. lo. Un bouclier

, gar-
ni de fix fleurs en or. 1 1. Un arc , avec deux
pacquets de flèches dans un carquois, i x. Une
lance , dont le fer cft garni d'or , avec quel-
ques lettres d'or. Ce beau prêtent éioit ac-
compagné de trois Eléphans & de plufieurs

chevaux de main. La lettre de Sabder ne fait

pas moins d'honneur à fon caradere reron-
noilTant. Il conjure M. Dumas, « de lui

»i conferver éternellement fon amitié. Pour
» la fatisfaftion de mon coeur , dit-il , ne ccf«

» fez jamais de me donner de vos nouvelles.
Vbifup. pages )5i & précédentes.

(48) \Jbi jMprà, pages )f5 & fuivantei,

L'Auteur cite les arcnives de la Compagnie
des Indes , cotte D. Ces lettres Patentes font
dattées l'an t) du règne de Mouhanict-Scha,
& de l'Egire 1 1 j j , le 8 du mois de Fara-
vardy. Comme la qualité de Nabab & de
Manfoupdar donne entr'autres droits celui

d'avoir différens pavillons, & de faire jouer
de la timbale plufieurs fois le jour , fur un
lieu éminent ; on a choifi pour cela la porte
de V.nlJaour , qui cft celle de Pondichery oiî

il palfe le plus de monde. Vejix. le Plan de
cette Ville.
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commanaemcnt cft attaché à cette dignité ^ 40 )

^n
On peut remarquer

. avec l'Auteur dont on emprunte ce recîe . oue la
E^-^'u,,..

Compagn.e ad autant p as d'obligation au Cheval.W Dum^v . cm'i cï
'
vi

"""' '"^•*"
dent que la réputation, le crédit, & la nuiffance de. Pr ? ;

* » J" «°" "* ''"n-

influant eirentiellcmcnt fur leur Co^nnJrcc clft e„ n ^ ^"%^-^^«j' ""="'*".

ces recours, qui
fc tomber l'ancienrSoTpl.glIeînrSritc^^^^^^^ ?''?-=

ïdlLf1? ^"' ''-' »""' ^'^"^ ^^ IWich^r;. dont, la vdie
. ou i^^^^^^^

ï"^''"'"""'"
village, ne conunenoit que cequieft entre le petit ruifl-eau & la n er Eu!avou peu de reluion avec les Princes du pays, file étoic continudlcmeic «;^.verfce

.
dans fes ventes & dans fcs achats , par les Hollandois fie les AnJloLqui trahquoient à perte, dans la feule vue île la ruiner Sml fefe

Iicrs
,
& dans fes derniers tems , aux Négocians de Saint-Malo .• en ffrlfer •

ËllSSf"'"
' ^"''^ luvpayerent'en vertu de fon prî il g'e"

^" '^^''"

Elle ctoit léduite a cette extrémité , lorfque M. le Régent entreprit de rele-vé le commerce des I ndes
, en réunifiant toutes les Compagnie .Teft-Îdlcelles de a Chine, des Indes Orientales , du Sénégal , S:TrÀmtique oude

1 Occident. Cette réunion fut déclarée par rudft du mois de M rs 7

1"

Hnnc i« ^
r

^"•^'"'^
• P""*" vingt-cinq millions de nouvelles ac-tions

,
de quinze cens livres chacune , à dix pou? cens d'intérct de „ èmênature qiie celles qu'on avoit déjà créées pour^ent million uJsd'Ao"

7|7 > & ciui com;.ofoient le fond de l/Compagnie d'Occident celle oui

Zce dTl CÎ''^
puiW. Malgré cette aug.L'ntation de f^d'. ZcoZmerce de la Comp.i^rn,e des Indes ne colla point de languir pendant plufieursannées

;
fo.t a caulV des dettes imn.enfes Sont celle d'Oriems'étot trouvéechargée dans le Royaume Se aux Indes, où elle avoir empruntéTdes iWrets énormes

,
aufli long-tems que fon crédit avoit duré ; foft parcequtile n'a-voit plus de vailfeaux en état de faire voile -, foit enfin parSqu'eUc ne tiroit aucun avantage de fes établiffemens de l'Iflc de BourK de celle deFrance; ce qui ol^gea même de fupprimer le Confeil fouverah/de SrnteDans ces circonihnces il fe préfenta une relTource dont l'éda fit tout ef!pcrer

;
mais qui femblable d un éclair , n'en eut que le brillant & a ran

l'rir^rr''
^" ^'^^' ^y'^^"^ t •^-' où routera France sW^^^^^^^couri a fa ruine par une route chimérique. Alors , k nouvelle Compiëm»enrichie

.
pour quelques momens, d'une partie des dépouu7e duRoyaume*envoya aux Indes trois vaiffeaux richement clurgés, non- feulement deTarchandifes du Royaume

, mais encore d'efpeces 3'or & d'argent. Les Dket

On apprend P.Mcf dcmi«cs'^noavX T"' ^'1 ^"''""
',
""'ï"'* '' ^''''' "'« ^'^'

depuis M. Dumas
, vient d'auamVnKr encore î PÀ^ -^J" "'"n* ' T."^ ""' '" ""

la Rloire & le Domaine de I, r„l
V'cre de Quichena & Pondichcry . & lui «

Mo^uz ferziniue an-ïl ÎJrM-^T'K'' '^""."^ '' ^°''"'^^ «^^ Valdaour & fe, dé-

BPC bataUIc le i6 Décembre 17)0 , TJéil SoL ^ ^ ""''"" ''' '^^''

LUI i;
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. teurs de Pondichery , ignorant ce qui fc palfoic en France , furent extrcmc-

Mf^WàV- '"^"^ furpris , après un (i grand affoiblidement du commerce , de recevoir

CDU oePon- ^<^"^ *^"" ^°^P. **" fonimcs immenfcs en ccus & eu louis; ce qui ctoii fans
exemple & qui n'cft point arrivé depuis. Mais ces belles cfpérances de réta-

bliflcmcnt s'évanouirent pufqu'aufll-tôt qu'elles s'croient annoncées. La plus
grande partie de l'argent qu'on reçut aux Indes , fut cniployct d payer les

dettes prclfantes que l'ancienne Compagnie avoit contr.iAces à iurate , d
Camboye,au Bengale & d.ins d'autres lieux. Les nouveaux Direâcurs re-

çurent une fort mauvaife cargaifon , pour les prodigicufcs fonimcs qu'ils

avoient envoyées.

La telTource du fyttême ayant difparu , & les billets que la Compagnie
avoit en abondance ayant été totalement fuppriniés avant la fin de 1720 ,
elle fe trouva fans fond pour continuer fes envois aux Indes. Ainfi , en 171 1 »

& 1712 , elle ne fit partir aucun vaifTeau ; ce qui nous attira les railleries &
•les infultcs de toutes les Nations ,& jetta les Ofticicts de la Compagnie dans
uno fituation d'autant plus trifte, qu'ils fe voyoïenc fans efîets , fans argent ,

& fans crédit. La Comp.icnie fit des efforts -, & le Roi lui procura des faci-

lités qui la relevèrent infenfiblement , mais avec lenteur. En 172} , elle

équipa deux vaifleaux , qui fetvirent plus à faire fubliftet fes Officiers & à
payer leurs dettes , anciennes & nouvelles , qu'à l'enrichir par le retour. Mais
depuis 1724 jufqu'en 1727 , elle en fit partir trois ou quatre chaque année ,
aui commencèrent à la rétablir. Pendant les années fuivantes , fes progrès ne
nrcnt qu'augmenter , fur-tout depuis 1737 , fous l'adminiilration de M. Orry ,
pendant une panie de laquelle perfonne n'ignore que le commerce s'eft accru
du triple -, & le même Aureur rend cet accroilfement fenfible , par un état
des vailfeaux qui font partis de Pondichery , & par le prix de leur cargaifon ,
depuis 1727 jufqu'en 1741. Il faut obferver qu'il part, tous les ans , autant de
Vailfeaux du Bengale que de Pondichery -, &c par conféquent , qu'il faut dou-
bler le nombre de ceux qui font dans cette lifte.

En 1727, OSobre , 8c 1728, Janvier, fur trois vaifTeaux, pour 248 2(îc

PagoJcs de marchandifes (50).

En 1728, Septtmbrc t & 1729 , Janvier, fur trois vaifTeaux pour 210032
Pagodes.

En 1729, Septembre , & 1730 , /««vzifr , fur trois vaifTeaux , pour 248085
En 1730, OSobre , & 1731 , Janvier, (ni quatre vaifTeaux , pour 600711

Pagodes.

En 173 1 , Octobre , & 1731 , Janvier , fur quatre vaiflèaux , pour 302005
Pagodes.

En 1732, Septembre , & 1 7 3 3 , Janvier , fur quatire vaifTeaux , pour 2<j 0640-
Pagodes.

En 1733, Septembre , & 1 7 34 , Février , fur quatre vaifTeaux , pour 3.9 2j &7
pagodes.

; Eh 1734, Septembre , & 173 5 , Janvier , fur quatre vaiflèaux , pour 375 3.4 1

Pagodes.

(fo)Le$ Pagode», mifes en fomme , font le pr« que les cargaifons eut coûté. UncPa;;
gode vaut environ neuf livres de notre moonoic
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Vi^^ls^^*^'^'""'"''*
^ '^^^* yanvicr, Catuoïs vaiOcaux, pour 11348^,

PaHes!''*
^'^"^"' "" ''''' ^'"'""' ^"^ ""^ vaidèaux.pour ,^^Co^ ;r./;C

PaLc7^^*
*^'^''^''' ^ '^^^* •''"'*""'' ^"' """î vaifl-cauy, pour 5x13,5

°*'""*'

Pa^oVs^^'^
'
©^'?«'^«,& 1759, Janvier, Çyj^ cinq vaiflTcaux , pour 58(ri5<î

Pa ^ôdtJ
^ ^ '

^^°^"
»
3f 1 740

.
/«"ïwVr

,
fur quatre vallFcaux , pour 48 5 7 j z

ra^odc7'^°'
^'^"^"^ ^ '^'^'

'
^'"'^'"'

' ^"' *'""'® vaifTcaux, pour
5 5 564

j

Pa^ôde?"^'
*
^^''^"

' *^ '^'^^
'
J'invUr, fur fept vaifTeaux, pour 954J76

L vente qui fe fit au Port de l'Orient, dans le cours de cette dernière
année

,
montou a vingt-quatre millions de marchnndifcs qu'on laiffi exprès

dans les magazms
, pour n'en pas jetter dans le commerce une trop grande

quantité
, qui les auroit avilies. Les deux premiers vaillèaux , qui arrivcrenc

en 174J. ctoienr charges chacun de la valeur de huit cent mille roupies,
celt-a-dire,d environ deux miHions d'achat de marchandifcs. On ne poufTe
pas plus loin cette cnumération

, pour ne pas toucher à des tems plus fâ-
cheux

,
qui ne font pas encore afTez éloignés pour être rappelles avec la li-

berté qui convient à l'Hiftoiiej quoiqu'il n'en refte heureufemcnt que le fou-
venir. *

Les afl&ires de la Compagnie ayant repris le cours que '.1 dernière ciierre
avo.t interrompu, il eft a.fe de conclure quelle eft actuellement l'cttnduedefon commerce & la folidite de fes adtions. L'Auteur en apporte les preu-
ves

,
qui regardoient a la vérité le r, auquel il écrivoit -, mais une fai^e

adminiftrat.on nous remettant le même point de vue , il paroît qu'el-
les ont aujourdhu» la mcmc .oue , & qu'elles peuvent faire la conclufion
de cet article.

De S<îooo aa.ons aufquelles le Roi fixa la Compagnie en 172,, qui for-
inoient un tond de cent ^0U7e millions ,& huit millions quatre cens mille
livres de dividendes

, elle en a retiré 5000, qui ont été annuUées & brûlées
publiquement par Ana en 1715. Les dividendes des 51000 adion» rcftan-
jes font payées par huit millions que les Fermiers Généraux rendent tons les ans à
la Compagnie puur la ferme du tabac , dont le privilège excluf.f , perpétuel
&irrevocaB e

,
lui a été accordé fpécialement pour cette deftinnrion en 171*

.'^/^' &.pourlecaftor du Canada. Ainfi loin d'être embanalfée de l'ac-

T^vtlV f.^y^!'^"^^^
'
^>l^ ^" "o"ve le fond ftxe & certain duns celui même

des Fermes Générales , auquel perfonne ne peut refufer fa con nance. Le com-
merce des Indes devient donc un furcroir de fureté , dont le profit de-
meure en maire, & forme un accroilTement de fonds qui s'employent à l'aug-
mentation annuelle des cargaifons

, pour afllirer celui des Adionnaires ; ipeu près comme un Négociant met fucceffivemenr fes profits dans le commerce,
Quoique le premier fond de l'aftion, qui n'étoit que de quinze cens livres ,doive être paye fur le pied de dix pour cent d'intérêt , ce qui n'a poinç

ilUii)



venu , on leur apprend que fon Commerce a langui long-tems ; qu'elle a re-

paré le naufrage de quelques gros bâtimens, acquitté fes anciennes dettes ,

payé les rentes viagères dont elle eft chargée & qui ne s'éteignent que len-

tement , relevé Ces établiiremens , qui étoienten fort mauvais état , achevé de
conftruire & d'équiper des vailTeaux , racheté des Loges & des Comptoirs , bâti

des Magafins , employé plus de quinze millions à la Louifiane , formé le

fuperbe Port de l'OritMit avec toutes fes dépendances , en un mot , qu'elle a
faiî des fraix immenfcs pour fon Commerce , fa Marine , fes Troupes &
Fortifications. Mais l'Auteur, cft autoriféj dit-il ($i), à déclarer, qu'auflî-

tôt que ces dépènfes feront finies , 6c que les fonds feront parvenus au point
qu'elle fe propofe , elle augmentera le revenu des dividendes , en y ajou-.

tant chaque année l'excédent de fon bénéfice , dont le fond appartient réel-
lement aux Adionnaires : d'où il croit pouvoir conclure qu'il eft indifférent,
pour les Adionnaires , que les Adions montent ou bailfent , puifquc ce ca-
price du publie ne change riçn à la folidité du fond , ni au payement dsB
dividendes.

Il y auroit donc de l'injuftice à s'imaginer que le Roi faffe le commerce
fous le nom de la Compagnie -, qu'il donne une partie du profit aux Adion-
naires

, & que le refte paire dans fes coffres ou dans ceux des Djredeurs.
La Compagnie des Indes n'eft que la fociété de ceux qui ont contribué
plus ou moins à l'établiflcment de fon commerce , fous la proteélion du Roi
& i'adminiftration d'un nombre connu d'Ofliciers. De quel côté fes Adions
feroient-elles donc expofées à quelque danger ; Ce n'eft pas de celui des di-
videndes , dont le payement eft fondé fur le'produit de la Ferme du Tabac.
Ce n'eft pas du côté du Roi , qui n'ira pas envahir le patrimoine des Adion-
naires, comme il s'exprime dans l'Edit de 1725 ; qui a prévenu lui-même
cette odieufe crdinte , par fes Déclarations-, qui eft d'ailleurs interreffc à fou-
tenir le plus grand Commerce de fon Royaume , fans lequel il fhudroit por-
ter, toiis les ans, plus de douze millions à l'Etranger-, & plus encore a ne
pas aîfoiblir un fond de cent millions , qui circule continuellement dans l'E-
tat , & qui équivaut à une même fomme d'argent. Enfin la chute des Adions ,

ne peucvenk du côté des Etrangers, ou de la pofition des François aux In-
des, plus .-ivantageufe qu'on ne Fauroit jamais efpérce , puifqu'ils y jouiflenc
d'i'ne confidération particulière , dans l'alliance Se l'amitié du Mogol & des
Princes Indiens (53}.

(51) C'cftce que porte la Déclaration de fes archives , & tous les mémoires fur fef-
**8î' quels fon récit & fes réflexions font fondés.

(ji) M. l'Abbé Gnyon avoit app.irem- (j?) Vbifuprà , pages j7« & précédentes,
ment cette commiflîon de la Conipaguie

,
L'Auteur finit par un Mémoire curieux fut

^ui lui avoit accctf^é la communication de l'origine , la culture & le commerce du caffé,



DES VOYAGES. Lïv. II. tfjp m

su P P LE MENT
A LA DESCRIPTION
Des Isles de Bourbon et de France.

Crl^j;:;S,vdler,d2i::fUtCT 'T "?"""«"™-' en-
go fouvent h, face te lici.x ""LcX/" ''"''"''T'"

"""*=»''"''-

tion du Lcacut doit auèn,c, "cr LS ".^If™,'"-
»''»« 1» ûtisfoc

râatprcfenc d'un pwra^v" é"prcmSr,.r,' I

"' '" '«"«"'"le ™>'P"«
cM-à dire

,
ce q„',f l[, av ce n.? Td^ t ^''de

"' '" "
f"" f^T^""

a fait cSomphcr
: homme chcrT^'^^^^ «^^^ ^"' ^ '''"

rares qualitcs^demeureatïonctemsen^^^^^^^^^ n""?
'^ ''^ ^"^poffible que les

fur noUé au GouverniZ ï det^ ^^^^
On e co.uence d'obfeJr qu'il

Portugal (55).
""^^

' ^" '7H > après fon retour de

qu'°a:zrc„crr,T'it'il",':f™^' ^ *"<""'?" ^«- -ba.
Gouvernement, fob," t de h Cour V„'l„-

"'""/" '"°" ''' '"» ''»' *«>
^toir le 'établ,nè,„e„ Èc£r\l de rJrdre d'™ "' «"=!''"« importante.

Ouvriers de diffétens Vailfeaux oui X 7,,^" /-'"i-' * P" q"«lqu«
France n'a commença record^HaLasS ^T^^

''"''•''=

' J^4)
Voyez le Tome VIII de ce Recueil.

. (î ; )
Miimoire pour M. de la Sourdonnais

.imprimé cliei Dclaguette , 17J0, «.40. »
* & lui vantes,

*^

(;tfj Voyez les Journaux de Moiidevcrguc

Introduc-
tion.

Etat .Im T/Ies
oe France & de
Bourbon , avaiii

«7}J.

& He la Haie, & la defcription, au Tome

au W^'inl''''''"^^""»
''^ Madagafcar,

^0*;« et (a

ImiM ilanj ce*
<tabli/If,neni,



SO'.M'LFMINT

> LA DtSCRI-

PTION DIS Is-

LES OE Fran-
ce ET DE

Changcmcns
vancaKtnx qui

«''y lunt faits en

peu d'années.

Juiticc.

IVicc.

Agnculturc.

<;4o HISTOIRE GENERALE
relâche aux Vaidèniix de la Nation , dans les voyages des Indes & de h
Cliine. Le terrain de T'ile de Bourbon s'étant trouvé propre aux plantations-

du carte , leur l'accès n'a pas manqué d'y attirer un grand nonibic d'I hibi-

tans. L'Ule de France n'ayant pas le même avantage , il a foUu trouver dus

expédiens pour en former une colonie , 6c pour la mettre en état de four-

nir , aux vailleaux , des vivres & des rafraîchillemens.

On n'imagina rien de plus cfticacc , que d'avancer des vivres , des uften-

cilcs ôc des Noirs aux Ilabitans. La Compagnie fit ces avances , mais elle

cil fort éloignée d'en avoir tiré tout le fruit qu'elle s'étoit propofé. Ses

Orticicrs apportèrent li peu de difcernement au choix de ceux qu'ils em-

ployèrent , que la plupart manquoient d'induftrie & de talens. Aufli , loin

de trouver dans le travail de ces Infulaires les Tecours qu'on en cfpéroic

pour le rafraîchilîement des vaifleaux , la Compagnie s'eit prefque toujours

vue dans la néceffité de les nouriir eux-mêmes , en leur envoyant à grands

frais des vivres de France *, Se jufqu'à l'arrivée du nouveau Gouverneur ,

cette nie n'avoit été qu'oncreufe à fes Maîtres. L'ordre y manquoit dans

toutes les parties œconomiques. L'adminiftration de la juftice , la police , les

affaires du commerce , & la partie de la guerre & de la marine , avoient

également befoin de reformation.
' La Juftice étoit adminiftrée par deux Confeils , dont l'un dépcndoit de

l'autre. Le Confeil fupérieur étoit dans l'Irte de Bourbon. Après l'arrivée

du nouveau Gouverneur , des lettres Patentes de Sa Majcfté attribuèrent

la mcme indépendance au Confeil de l'Ifle de Fiance , du moins dans tout

ce qui concernoit la juftice. A l'égard de l'adminiftration , le Confeil ou ré-

fidoit le Gouverneur ne ceflla point d'ctre fupérieur à l'autre. Ce change-

ment devint d'autant plus avantageux , qu'il arrêta tous les diffciends qui

avoient fouvent divifé les Confeils des deux Ides (58).

La -i'olice n'étoit pas un objet moins intérelfant. Il y avoit , dans l'Ifle

de France , des Nègres marons , qui s'y faifoient continuellement redouter

par leurs ravages. Le Gouverneur trouva le fecret de les détruire, en ar-

mant Nègres contre Nègres , & formant une Maréchauflee de ceux de Ma-
dagafcir , qui purgèrent enfin l'Ifle de la plûpatt de ces Brigands. Il apporta

Jes mêmes foins au Commerce , dont perfonnc ne s'occupoit à fon arrivée.

C'eft lui qui a formé le premier des plantations de fucre , & qui a établi

la fabrique du cotton & cle l'indigo dans cette Ifle. L'un a fon débouché du

côté de Surate , de Moka & de la Perfe , l'autre du côté de l'Europe. Ce
double Commerce eft fans doute le plus fur moyeu de conferver & d'enri-

chir nos colonies, fi l'on a foin de foutcnir les établiflemens que M. de la

Bourdonnais a commencés. La fucrerie de l'ifle de France produit déjà, fans

aucuns frais ni débourfés ,
plus de foixante mille livres de rente à la Com-

pagnie (59)-
L'agriculture étoit également négligée dans les deux Ifles , ôc la pareflfe

cndormoit les Habitans fur les propriétés du terrain. M. de la Bourdonnais

({8) Pendant orne ans que M. Ae la Bout- idinoit les affaires à l'amlablo»

donnais a gouverné, on n'a vu (qu,'un fcul (/y) Ibid. p. II.

l'ioccs «lans J'Iflcdc France, parce ciu'il ter-

Ici
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les a fait forrir de cette iiulolcncc 8c leur a fait cultiver tous les grains
nccciraires pour leur fublilhiue ; l'crvicc dautant plus eirenticl , qu'Us ctuiciit

ifés X de frcmientes diCcttes , Se qu'il n'y avoit prclquc lus d'année

m

ou

StippLPMrNr
A I A HlStltl.

pYion ni s 11-

E.tWicet.

expoics a ue rrcmientes dilcttes , fie q , , ,_ ,^ „„ p,j,„^„,,,,
lis ne hillent réduits .i le diCpcifei dans les bois , pour y clieichei- à vivre in nu Hour-
de cliaïTc Se de mauvaifcs racines. Ils font aujourd'hui dans l'abondance ;

""n irai
fur-tout depuis qu'il les a formés à l,i, culture du Manioc, qu'il leur avoit '''**nci.

apporté du Brcfil. Mais ce ne fut pas fans peine qu'il leur fit recevoir cet
uiage. Il nit befoin d'employer r.uitorité , pour les aifujettir .1 planter cinq
cens pieds de Manioc par tctc dlifclave. la plupart, ridiculement attachés

à leurs anciennes méthodes , s'ctlbrcerent de décrediter cette plante. Quel-
ques-uns mêmes curent l'audace de détruire les nouvelles plantations , en
les arrofuit avec de l'eau bouillante. Mais , l'expérience ayant détruit le pré-
jv'^é , ils rcconnoillbnt .lujourd'hui l'utilité d'une produétion , qui met pour
toujours les deux Ifles à couvert de la famine. (;>uand les ouragans , qui s'y

font fouvent fentir , ont annéanti leurs moillons , ou quand elles ont été
rav.igécs par les faucerelles , ce qui n'ell pas moins fréquent, ils trouvent
dans le Manioc un remède à leurs pertes. Outre cette racine , les Ifles ,

qui étoicnt prefciuc fans bled, en produifent adluellemcnt cinq X fix cens
niuids {60).

Ce n'étoit point afTez de pourvoir .\ la fubfiftancc des Ilabitans par la
culture des terp il falluit veiller à la fTueté des Ifles , qui n'avoicnt ni
Magafins

, ni '
> 'nations , ni Hôpitaux , ni Ouvriers , ni Troupes , ni

Marine. On i^
. alïïiré M. de la Bourdonnais, i fon départ de France,

Su'il y trouvcroit quatre ou cinq Ingénieurs François. Il n'y en trouva aucun.
[n y en avoit envoyé -, mais il s'ctoit élevé , entr'eux Se le C;onféil , des

difputcs & des querelles qui les avoienr divifés. Les uns étoicnt retournés
en France, pour y porter leurs plaintes, Se les autres s'étoicnt retirés dans
les habitations particulières. Tout le corps du génie ctoii réduit .à un Metif
Indien

, qui dirigeait la conftrudlion d'un petit moulin A vent , porté alors
à l'élévation de huit pieds. Un Magafin , commencé depuis quatre ans , n'é-
toit encore élevé qu'.i hauteur d'apnui. On avoit conflruit , à la vérité, ui>c
petite maifon pour l'Ingénieur en chef : mais c'eft X quoi fe reduifoient tou-
tes les conftrudions de l'Iflc de France. Elics pouvoient monter ;l trois cens
toifcs courantes de maçonnerie , Se l'on en compte X peu près autant dans
riflc de Bourbon : au lieu qu'en peu d'.rnnées , M. de la [Bourdonnais en a
fait faire plus d'onze mille toifes (61).

Sans Ingénieur & fans Architedle, il fut obligé d'exercer lui même cette ilnrfiiflrr» r,^.

double fon£tion. Comme il favoir hcurcufement les Mathématiques & lis 5,.;'" HWj''"'
Fortifications

, il drefTa des plans qui furent approuvés de la Compagnie, f-t "".!/<

Mais, pour les exécuter, il fallut former des Ouvriers de toute efpece", en
'*""^"''"«'

radcmblant tout ce qu'il put trouver"de Nègres , en les mettant en ap-
prentifTagc fous les M.iîtrcs Ouvriers qu'il avoit en fort petit nombre.
On doit s'imaginer combien il lui coûta de peines , pour obliger les

lins à donner leurs inftrudions , Se les autres à les recevoir. I/aflcfnblage
des mater ux ne fut pas unç opération moins difficile. Il falloir coupet

Mivrr iics

(tfo) Ibid. p. 11.

Tome IX,
(ai) Ihid.

f. I,.

Mmmm
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du bois , tirer des pierres & les tranfporter ; mais il n'y avoit ni chemins,
ni chevaux , ni voitures. Il fut donc obligé de faire ouvrir des chemins ,

dompter des Taureaux , & conftruire des voitures , par des gens d'autant
plus rebutés de ces entreprifes , qu'ils joigiioient , à leur parefU: naturelle ,

u:ie extrême infenfibilité pour le bien public. C'eft ainfi qu'il eft parvenu
à faire des ouvrages confidérables Se d'une utilité reconnue. La Compagnie
n'a pas profité feule du fruit de fes travaux. Toute la Colonie a tiré les

plus grands avantages de I 'tabliirement des chemins , ôc de l'ufage
des voitures j mais , fur-tout , de l'émulation que le fuccès a fait naître parmi
les Habitans. On a bientôt vu le prix de la plupart des matériaux , tels

qu2 le bois , la chaux, &c. réduit au cinquième de ce qu'ils avoient coûté
jufqu'alors (61).

l'iût de France n'avoit pas d'autre Hôpital qu'une cabane , conftruite
de pieux , en forme de paliffàde , qui contenoit à peine trente à trente-
cinq lits. Le nouveau Gouverneur en fit conftruire un , qui peut contenir
environ quatre ou cinq cens lits. L'ad-.niniftration de ces lieux le ietta

dins d'autres peines. Comme on n'avoit pas une quantité de bœufs luffi-

lante pour entretenir une boucherie continuelle , il étoit fouvent dans la

nécdfité de faire nourrir les malades de tortues Se de gibier. Ils fe plat-

I>ivetfes cotj'

fi[notions.

Bel Aquediic.

Marine,

gence ec de l'incapacité, 1 obligèrent de changer louvent la régie «^^ ^iw-
pitaux. Il fe vit même alîujetti , pend.int une année entière , à les vifiter

purnellement dès huit heures du matin (63,).

On parle avec admiration de tout ce qu'il a fait conftruiie > en maga-
zins

, en arfenaux , batteries , fortifications , logemens pour les Officiers ,
bureaux , moulins , aqueducs. Le feul canal de l'Ifle de France , qui con-
duit les eaux-douces au Port Se aux Hôpitaux , contient trois mille fix cens
toifes de longueur. Avec la commodité de cet aqueduc > non-feulement les
habitans & les malades ont aduellement à leur porte l'eau - douce , qu'on
eroit obligé d'aller prendre à plus d'une lieue ; mais encore les équipages
des vailTeaux la trouvent au bord de leurs chaloupes (6^).
On n'admire pas moins les changemens qui regardent la Marine. Avant

l'arrivée de M. de la Bourdonnais, on ne flivoit pas dans l'Ifle de France ,
ce que c'étoit que de radouber ou de carenner un vaifTeau. Les Habitans ,
qui avoient des batteaux pour la pèche , n'étant pas capables d'y faire les

moindres réparations , étoient obligés d'attendre le fecours des vaiflêaux qui
relâchoient dans leur Port : étrange ignorance , dans une lUe que fa fitua-

tion rend propre, à devenir une autre Batavia , c'eft-à-dire , l'entrepôt le plus
commode Se le plus fiir pour les vailfeaux de la Compagnie»

L'habile Se zélé Gouverneur encouragea les Habitans à le féconder. II fit

chercher , couper , tranfporter & façonner tous les bois convenables à la Ma:-
rine. Dix-huit mois ou deux ans de travail lui firent voir tous fes matétiaux
préparés. Il commença par fabriquer des pontons pour carenner 3 d'autre»
pour la décharge des vailTeaux , des gabarres & des chalans pour la foutût-

(61.) Ibidem, ((}) Uid. p. 14» ($4}. UiJtm
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vaifl-eaux au Port'de 1Me de F™1 n " n*'
'""."doube aurfi-bien les »">»>•>»•

Tins convienne,, mîmé
^

'ceS ZrT,e^slxlc Sr:' ^°"V«
'''- — *

modcment à llfle de Fnnr^ 'ox,«^

°";:"ges s exécutent encore plus corn- manœuvre, in.

M. delà Boudolat,";: l/vaTi LtriSendTl'"' 1"'="'^= P" «"«S

-

pontons
, les mec en Su dt-tœ for p o «1^'^"^^^^^^^^ '« ""•

OC llfle entière, 1 exuérienr*» A'„r, ^ ^ "F'-cmcnc repares. Il ht, a la vue
faire eau, d.ns\L7Zl?otTon^7::^^^^^^^^ ^^ ^^"^"^ ^

à la machine & fufpendu
. la v1 d ea^^, ^reodfe l"î

"'""
'

^"^ """'î'"^

mer, en moins d'une heure r^ ç rnA. r 'T'^^. ' ^ > ponton rerais à la

Indes en qualité de fJ^^ond C.t.Se d ^ fT/'lîS'-'i"'^
''"

' ^^^^^"^ ^'"^

il avoir imaginé une nolelb cÔnXnAi !^

^^""^'^
1' ^', ^^ P^^^^'"^"

>

ciliter les deTcentes
j d^ ce ce in^e^îj'"^^^^^^^^

''" °" ^' '^^^^""^
' P°"^ fa-

cilité de defcendre â oS V. r J j l' ^".^ ''^"P" Françoifes
, la £a-

aucre lieu
, ^^^a!::'.^^^^^^^^^^ l'^' •^,! 4^ '

'^^^ ""
<les ennemis fupérieurs en for?e nnn? r ^

i

'
u

^^'' ^^^ rencontrer

& généralement^ous s nuîpL^Maihl"
«"^'"^"^^e fes vailTeaux

,

ployer , il s'en eft rèCfrJT^^J ".''y^"^ P°"'^ ^" l'occafion de l'em-

LL; a s^^dr^j: er°S?;;^^'" '^ ^--^ ™= ^"•'"^ - pui.re

culture du caffé ïans TlHe drEnS "/"''^"^^"^«"t f" le progrès de la

entre les principaux Officiers de f? '^ •"" 5'^'^'' r ' P''^^'' '^^'^'^"^^

par les foL qu^n ap^^ptel ^rt^ï:f::^:^'i^ f"
P^^. )"S-

co;^ qui nous vient de cette 4 , que le wf^^^fr^r^^ïX I^!

Mo!i::^.;^^iS£rï;i: LS^^r^lLt - ï?^;^-^- ^^
^

os......
branches par le haut; aii'Jrl^cnn^ a 'l'T'' i"-^"'^

beaucoup de f"^. '« c.(K .i«

qu'enfuite^lcs branches^duT« ?? /' '"V '^ '^'P"'^^''' P^^ ^o" milî^^u
;£ ''^ «""'=

«ues & fort charge £ fruit L
"' ^""'^""^

'. ^ ^"'"^"^ ^^^^ '"e^

au bas de la ti^^e par le nô H, j r
?"'^°

r"' '.

^''^^'' ^^ '1^""'' '^^"ient

çonvenoit d'éfeLrfarbre^r t ""Z'""* ^'^/'l"'''"'^^'^"^'
ice fujer ,s'il

loit faire quelque tai le t/h. . ^''t
' F""-/a-^rêter par le haut , s'il al-

« plus lone-tfnis
^
':,,

^^' 'y^'" ^^^T" q"^ I arbre de cafFé en Arabie, vivoit

V Soient la^Sod"delirelrr"-r^^"l""'^T^'f ^"^ ^'^ arabes i^,o

" que cela venoi^de ce quet Jô^^^^^^
^::^"^"" -^^^'e. il cro^.>it

» rable à cet arbre.» MalsTannL futa.t^'-
^'

'"T^"" ""T' P'^' ^' ^'"^^

« niere dont les Arabes fo:'^!^^:'^^^:;!:^^^^.Z

ï.

Us) liid. p. If, (66) Ufdtm. p. 8, (*7) /*/</. p. ifr.
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<^44 HISTOIRE GENERALE
Sui'l'LEMKNT

A LA DeSCRI-

niON DKS Is-

Li.s i>E Fran-
ck E T D I

BOUKBON.

nemaniues fut

le Commerce du
Cafiti eu Flancet

François D?»
mame , premier

pjiviltgiépour le

veii(Ut<

Cftte cntre-

ptiic le tuiiie.

» arbres de Vide de Bourbon pouvoir provenir de ce qu'on y faifoit les femis
" des goulfcs entières , qui contenanr deux grains , Se par conféquenr deux
» germes, l'un des deux pouvoir avoir plus de force que l'autre, & qu'appa-

» emmenr cela caufoit le défordre qui arrivoic à l'arbre de cafle dans l'Ifle

" de Bourbon.

C'eft de-là fans doure que le mcme Négociant prit occafion de compofer
un Mémoire fur l'origine , la culture &c le commerce du cafFé , pour l'inf-

truction de la Compagnie des Indes (68). Sa longueur ne permet pas de le

rapporter j mais on en détachera quelques Obfervations , qui conviennent à

cet arricle.

Lorfque le caffé fut connu en France {69) , tout ce que les Négocians en
apportèrent y fut reçu avec l'empreflemenr que la Narion a toujours pour la

nouveauté. Les Particuliers , qui commerçoient par mer avec la permiflion de
la Compagnie, en firent venir du Golfe Arabique par l'Océan i & par la Mé-
diterranée , du Caire , & des autres Echelles du Levanr. Leur profit fut confi-

dérable , parce qu'il ne payoit d'entrée , comme les aurres marchandifes , que
cenr fols pour le cent pefant, fuivant le tarif de 1664. Mais la liberté de ce

commerce fut fupprimée en i6ç)i. Les Fermiers des Aides ayant repréfenté

à la Coi'.r que le caffé croit devenu fi commu:i dans le Royaume , que les

droits qu'ils en percevoient leur paroiiroienc rrop modiques , un Particulier

nommé François Damame,offnt de leur payer annuellement une fomme rrès-con-

fidérable , fi le Roi vouloir lui accorder le privilège exclufif du caffé , du thé ,

du forbct &: du chocolat. Il obtint des Lettres Patentes , en forme d'Arrèr »

par lefquelles il lui fut permis de vendre quatre francs la livre de caffé >

celle du meilleur thé cent francs , cinquante francs le médiocre , & trente >

le commun ; le forbet fix francs , & le chocolat de même j le cacao quinze
francs ; Se la vanille dix-huit francs le paquet , compofé de cinquante brins..

On lui accorda auffi de fe faire payer trente livres de droit annuel par rous

les Limonadiers de Paris , & dix livres par ceux de la Province. Le même
Arrêt fixa la prife de cafté à trois fous Sc demi , celle du thé au même
prix , celle du chocolat à huit fous , Se celle du forber de même. Ce qu'on

nommoit alors Sorber étoir une liqueur fraîche , faite de fucre , de citron ,

d'ambre Sec. , Se plus compofée que notre limonade.

L'avidiré de ceux , qui avoient obtenu le privilège exciunf , fut prcfqu'auffitôc

punie par elle-même. Le caffé , qui ne s'étoit vendu jufqu'alors que vingr-fept à
vingr-huic fous la livre, le thé Se lechocoLit à proportion , fe trouvant porté tout

d'un coup au double ou au triple , par ce nouveau monopole , la plupart des

Particuliers en abandonnèrent f'uface. Il s'en vendit peu chez les Limona-
diers

, qui le faifoient même rrès-foible; &:par conlcquent la confommation
en devint fort modique. Damame lui-même demanda que le prix du caffé

fût diminué. On le mit à cinquante fous la livre. Ce prix paroifTant encore

exceffif au Public , Damame fe vir ruiné dans fon entreprife , Se le privilège fut

révoqué. L'année fuivante 1(^93 , on le convertir en un droit d'entrée de
d;x fous par livre pefant , au profit des Fermes du Roi ; après quoi il fue

((8) Ilcftjdans tonte fon étendue, à la

fia du Tome III de l'Hiftoiie des Indes an-

ciennes & mo(lcrnes.

(6<>) En 16 d'il , fiùvant l'Auteut.
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permis à tous les Marchands & Négocians d'en faire librement le commerce

Cet ordre avoïc duré trente an« , lorfquen ,7^3 , SaMajcfté accorda lé
«"'"«««

privilège exclufif du cafte , à la Compagnie des Indes , pour afliircr de nlm
* " ^"cri,

en plus
, aux Adionnaires de la Compagnie , un revenu fixe

'
'^'"^ °" '*'

pût leur fournir tous les ans un dividende certain de cent cinquante' pouî «^'r*',";
chacjue Adion. Il falloit que le pru du caffé eût été porté bien haut les »o"«»on.
années précédentes , puifque fuivant le même Arrêt , la conceffion d^ Z u'ï"'»"

•''

privilège qui n'en augmentoit pas le prix, déclaroit qu'il ne f^^Toit et e Se ^

porte a plus de cent fous
, la livre de feize onces. Mais la Conîpaenie fen

"'
tant qu'an haut prix

,
la confommation , & par confcquent le profit en

feroient fort modiques , s'eft volontairement réduite i la moitié du 'nrJ^
accorde. r***

Le tranfport du caffé, dans les villes du Royaume, fit naître une nou-vellc difhcu te pour les droits de paiïage. Les Commis des Fermes avoientcommence a fe les faire payer dans quelques villes : mais ils furent con-damnes a rendre 1 argent qu'ils avoient exigé. Conime il étoit trop embar-
rafTant de pefer toute une carg.ufon de caflé pour prendre dix fols par livres

,
la Compagnie propofa aux Fermiers Généraux un abonnement eéné

rai pour cette partie Un Arrêt du Confeil régla qu'elle payeroit. chLu;année, vingt-cinq mille livres aux Fermes , pendant toute la durée de fon
privilège-, 6c moyennant cette fomme , le caflé fut déformais aUranchi detoutes fortes de droits. Enfu.te, les Fermiers Généraux ayant reconnu de ladifproportion entre cette femme & b bénéfice de la Compagnie des Indes
obtinrent la revocation de cet Arrêt d'abonnement .& le relblilTement desdix fous pour Chaque livre. Mais . en dédommagement, la Compaenie ob-
tint du Roi cinquante mille livres annuelles fur le tréfor royal (70)

Les Négocians de Marfeille firent lone-tems valoir k frinr^in, j i

Port
,
pour être exempts du privilège exclfifif de la cl™^^^^^^^^ .^^^^

tenir du moins une diminution des dix fous par livre. Mais la faveur qu'on
leur accorda fe rcduifit a la permillion de faire venir du caffé d'Alexandrie
du Caire

,
&c de. autres Echelles du Levant , à condition de le vendre d hCompagnie flir le pied qu il feroit en Hollande au pur qu'ils en feroient lavente, a la dcduAion des frais & des droits de la Ferme Générale ou de

le tranfporter a 1 Etranger. Ce qu'on appelle caffé de Marfeille , & que l'onacheté des Turcs
,
fur les ports de la Méditerranée

, n-'eft donc pas d ffërent de celm de Mocka, que la Compagnie vend à l'Orient. L'un & l'.n
tre viennent également de l'Arabie heureufe

, par les Ports de Ain t
d'Hodeida Se Lahaya. Perfonne n'ignore que celui de Bourbon n'a pTllmcm^e^qualite

,
quoique 1 expérience apprenne qu'U fe perfeélionne de jouî

r.^"i
^"

ii'^'"S'^^ ""^ troifiéme efpece , inférieure encore à la fécondeCeft le caffe quon a commencé à tirer de l'Amérique en ,7^ Ush!'
bitans^ de la Martinique

, de Saint Domingue , & de quelque autres ine^occupées par les François
. reprefenterent au Confeil qu'ayant perdu depuisquelques années tous leurs cacaoyiers , ils avoient fait , pour fe dédomST

(70; Cet Arrêt cft du s Juin ij^t.
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"suPi-LEMiNT Sf ^e ce"e perte , des plantarions de cafFeyers , qui avoient eu tant de fuc>
AtA Desçri- «s quelles prodnifoient beaucoup plus de caffé qu'ils n'en bouvoient con-
PTioN D.sh- fomnier. Un Arièt du 27 de Septembre lyji , leur permit d'envoyer leur
LES DE Fran- cafîc en France , dans les Ports du Royaume , i l'exception de l'O-

Boo»VoN.°'"^"'v^r''°"'^*"°^"'5^"'"°'''?n-*î"''' y ^""'^ e" entrepôt, & qu'il n'en
pourroit fortir que fur la permiflion de la Compagnie , pour être porté i
l'Étranger. Cette première grâce ne fuffifoit pas , pour mettre les Inïulaires
François en état de tirer de leurs plantations tous les avantages qu'ils en
pouvoient efpérer. Ils fupplierent le Confeil d'y joindre la liberté du Com-
merce & de a confommation dans le Royaume : faveur importante , qui
leur fut accordée par un Arrêt du 29 de Mai 17 i6, à la charge de payer
pour droit d entrée , dans les Bureaux des Fermes . dix livres par cent de
pqids , fans excepter le caffé qui provient de la traite des Nègres (71).

{71) Hiftoirc des Indes andewies & modernes, Tome III. pages 431 & pr^çédcncev

\1
'

Rïf

Fin du Tome I^tuviime»

De rImpriment de Claude Simon y Père ^ Imprimeur
de Monfeigneur l'Archevêque,
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